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"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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L'ÉDITEUR,  RUE  DE  SEINE,  ii. 
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LIS 


SUPERCHERIES  LITTÉRAIRES 


DÉVOILÉES. 


LOUÉ*  (Philibert),  p$eudonyme  [Almire  Gandonniëre •  da 
Loaé],aut.  d'articles  imprimés  sous  ce  pseudonyme  dans  la  «  Chro- 
niqae,  revue  mensuelle»,  dont  il  était  le  principal  rédacteur  (1842). 

LOUIS,  pseudon.  [Denis-François  Donnant,  traducteur,  secré- 
taire de  la  Société  académique  des  sciences  de  Paris ,  membre  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes]. 

I.  Considérations  sur  les  rapports  qui  lient  les  hommes  en  so- 
ciété ,  ou  des  Éléments  de  l'organisation  sociale  ;  trad.  de  Tangl.  de 
John  Brown^  sur  la  3^^  édit.,  avec  un  Discours  préliminaire  et  des 
notes.  Paris,  Obré,  1800,  in-8.  [4287] 

IL  Théorie  élémentaire  de  Statistique  ;  trad.  de  l'angl.  de  Wil- 
liams Playfair.  Paris,  Valade,  1802,  1805,  in-8  ,  1  fr.  50  c. 

[4288] 

III.  Abrégé  de  l'Histoire  des  Empereurs  romains,  grecs  et  alle- 
mands, depuis  Jules-César  jusqu'à  François  II,  empereur  actuel. 
Ouvrage  classique  qui  peut  faire  suite  aut  «  Révolutions  romaines  » 
de  Vertot.  Paris,  Pillot,  1803,  in-î2  de  400  pag.,  2  fr.  50  c. 

[4289] 
Béimprimé  sous  ce  titre  : 

Abrégé  de  l'Histoire  des  Empereurs  qui  ont  réguéen  Europe  depuis  Jules- 
César  jusqvCk  Napoléon,  Seconde  édition,  comprenant  l'histoire  des  Empe> 
reurs  romains,  grecs  et  allemands,  et  augmentée  des  Empereurs  turcs  et 
russes  :  ouvrage  classique  qui  peut  faire  suite  aux  «  Révolutions  romai- 
nes »,  de  Vertot.  Paris,  Pillot  jeune,  1804,  in-12,  2  fp.  50  c. 
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6  LOUIS 

Cet  «  Abrégé  »  est  un  manuel  historique,  indispensable  à  tous  les  jeu- 
nes gens  qui  étudient  les  belles-lettres.  L'auteur  donne  des  extraits  fort 
inléressants  des  Ties  des  Empereurs  et  des  grands  persotnages  qui  «ut 
joué  un  r6Ie  dans  le  monde. 

IV.  Contemplatif  (le),  ou  Pensées  libres  sur  la  morale,  la  politique 
et  la  philosophie.  Paris,  Balillot,  1803,  in-12  de  190  pag.,  1  fr. 
50  c.  [4290] 

V.  Contes  de  famille,  ou  les  Soirées  de  ma  grand*  mère;  trad.  de 
Tangl.  de  miss  Gunning,  Paris,  Ancelle,  an  xi  (1803),  2  voL 
in-18,  fig.,  1  fr.  80  c.  [4291] 

VI.  Contes  de  la  chaumière,  ou  Histoires  morales  et  amusantes, 
à  Tusage  de  la  jeunesse  ;  trad.  de  TangL  de  mistr.  Mary  Pilking- 
ton.  Paris,  1803,  2  vol.  in-18,  2  fr.  [4292] 

VIL  Contes  du  château ,  ou  la  Famille  émigrée  ;  trad.  de  l'an- 
glais de  mistr.  Marij  Pilhtngton,  Paris,  1803,  2  vol.  in-18,  2  fr. 

[4293] 

VIIL  Éléments  do  Cosmographie,  ou  Introduction  à  la  Géogra- 
phie universelle,  exposés  dans  une  suite  de  lettres  adressées  à  One 
jeune  élève  ;  trad.  de  Tangl.  de  R,  Tumer,  sur  la  9*  édit.  Paris, 
Genest  jeune,  1803,  in-12,  orné  de  sept  cartes,  d*une  nouvelle 
montre  géographique,  et  de  quatre  tableaux,  3  fr.;  —  ou  Paris, 
madame  Aumont,  veuve  Nyon,  1822,  in-12,  3  fr.  [4294] 

Ces  Éléments  contiennent  la  description  de  la  figure,  des  mouvements 
et  des  dimensions  de  la  terre  ;  les  causes  des  différentes  saisons  de  I*année 
suivant  le  climat;  les  grandes  divisions  du  globe  en  terre,  eau,  etc.;  la 
situation,  étendue  des  républiques,  royaumes,  etc.;  un  aperçu  du  gouver- 
nement, des  costumes,  de  la  religion  des  différents  peuples,  et  une  courte 
notice  sur  les  souverains  régnants.  La  population  de  la  France  par  dé- 
parlement ;  leur  distance  de  Paris  ;  leur  commerce,  etc.,  etc.;  et  la  table 
chronologique  des  événements,  découvertes  les  plus  remarquables. 

IX.  Éléments  de  Géographie,  de  R,  Turner;  trad.  de  Tangl., 
sur  la  neuvième  édition.  Paris,  Genest,  1803,  in-12.  [4295] 

X.  Manuel  des  classes,  ou  Introduction  aux  sciences  et  aux  arts, 
de  il.  Turner;  trad.  de  Tangl.,  sur  la  8*» édit.  Paris,  Duponcel, 
1803,  in-12,  1  fr.  50  c.  -  [4296] 

XL  Vallée  (la)  heui^use,  ou  le  Prince  mécontent  de  son  sort, 
histoire  philosophique,  trad.  de  Tangl.  de  Johnson.  Paris,  Mar- 
chand, an  XI  (1803y,  in-12,  fig.,  1  fr.  80  c.  [4207] 
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XII.  Enfant  (i')  coofeiti  et  U  Ghtuinière  galloise ,  ou  les  Enfants 
reconmis;  trtd.  deTangL  à* Elis.  Sommertnllâ,  Paris,  Pigoreaii, 
an  lUl  (1804),  2  vol.  in-12,  3  fr.  [A298] 

XXII.  Veillées  (les)  de  Ja  pension ,  ouvrage  dédié  k  la  jeunesse 
des  deux  sexes  ,  et  trad.  de  l'aogl.  Paris,  iSOft,  2  voL  iii-18,  2  fr. 

[42M] 

XIY.  Introduction  h  la  seienee  de  la  Statistique,  suivÂsd'nnCoap 
d'ieil  sur  Tétude  entière  de  la  politique ,  sur  sa  marche  et  ses  divi- 
sions ;  trad.  de  rallem.  de  Scklatzer,  professeur  de  TUniversité  de 
Gottingue,  avec  un  Discours  préliminaire ,  des  additions  et  des  re- 
marques. Dédié  k  S.  A.  S.  Mgr  rarchi<hancelier  de  i'EmjMre.  (De 
Timpr.  impériale,  à  Paris).  Paris,  Galland,  an  xiii  (1805),  in-8, 
3  fr.,  et  surpap.  vél.,  5  fr.  f4300] 

Quelques  uns  des  ouvrages  que  nous  venons  de  citer  portent  néanmoins 
le  vériûble  nom  de  l'auteur. 

LOUIS,  nom  sous  lequel  plusieurs  isuiteurs  dramatiques  ont  cacbé 
le«r  participation  k  des  pièces  de  théâtre  ,  et  parmi  lesquels  nous 
dterons  MM.  le  baron  de  Biiderbeek,  L.  Couailbae,  Domergue, 
H.  Dullaud,  Tavernier  et  Viardot.  Pour  la  distinction  de  leurs  parts 
respectives  y  voy.  ces  divers  noms  dans  la  «  France  littéraire*. 

LOUIS»  auteur  déguisé. 

Apparitions  lyriques.  X^""  cahier.  Paris,  Ladvocat;  Delauaay; 
MoDgie  ;  Béchet ,  182a,  in-8  de  UO  pag.  [^301] 

LOUIS  (Charles-Auguste),  roi  de  Bavière,  semi  apocryphe. 

Poésies  de  — ,  traduites  par  W.  Duckett.  Paris,  Dureuil,  1829- 
3#,  2  vol.  in-18,  9  fr.  ^302] 

îious  tenons  d'une  personne  que  nous  devons  croire,  de  M.  W.  Duckett 
lui-môme,  que  sur  les  pièces  qui  composent  ces  deux  volumes,  trois  ou 
quatre  sont  véritablement  du  roi  de  Bavière;  mais  que  ie  reste  a  été 
Ûriqué  par  lés  rédacteurs  du  premier  «Figaro». 

N.  B*  Ua  quatrième  volume  des  Poésies  autbenliques  du  roi  de  Bavière 
a  para  en  iSiâi. 

LOUIS  ***,  docteur  médecin  de  la  faculté  de  médecine  de  Perpi- 
gnan, pseudoM.  [Adrien  de  La  Groix]. 

Lettre  raisonnéede  — ,  écrite  k  un  fameux  médecin  de  Mont- 
pellier. Mai  1743,  m-ti.  [6303J 
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LOUIS  *♦*****,  auteur  déguisé  [Lonis  Viardot]. 
Laare  d'Arezzo,  anecdote  du  seizième  siècle.  Paris,  Mongieatné, 
182&,  in-12,  2  fr.  50  c.  [4306] 

LOUIS  XIII  (le  roi  très  chrétien)  apoçr.  [  Denis  RiVAULT,  sîenr 
de  Flnrance,  précepteur  de  Louis  XIII]. 

Préceptes  à*Agapetus  à  Justinian ,  mis  en  français  par  — ,  en 

ses  leçons  ordinaires.  Paris,  Pierre  Le  Court,  1612,  in-8  de  23pag. 

[&305] 
<  Cette  traduction,  faite  sur  une  version  latine,  est  moins  de  Louis  XIII 
que  de  Rivault  *.  Nicéron,  tom.  XXXVII,  pag.  321. 

LOUIS  XIY ,  roi  de  France.  Ouvrages  gid  lui  sont  faussement 
attribués  : 

I.  Relation  de  ce  qui  s*est  passé  au  siège  de  Namur.  Paris,  Thiéry , 
1692,  in-fol.,  avec  trois  cartes  gravées  par  ordre  du  roi.  [(»306] 

Réimprimée  k  la  suite  des  «  Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine  ». 
1747. 

Louis  Racine  a  inséré  ce  morceau  k  la  suite  des  Mémoires  sur  la  vie  de 
son  père,  par  déférence  pour  Topinion  de  quelques  personnes ,  qui  pré- 
tendirent que  le  public,  trompé  par  un  style  qu*il  n^attendait  pas  d'une 
plume  poétique,  n'en  soupçonna  pas  Tauteur,  et  parut  même  goûter  da- 
vantage rhistoire  du  même  événement,  faite  dans  un  style  très  différent, 
par  de  Vizé. 

Le  général  Grimoard,  qui  a  inséré  cette  Relation  dans  les  «  Œuvres  de 
Louis  XIV  »,  ne  croit  pas  que  Racine  y  ait  coopéré  ;  mais  il  pense  que 
Pellisson  en  a  revu  le  style. 

Dans  le  Catalogue  de  Bellanger,  rédigé  avec  un  soin  particulier ,  cette 
Relation  est  attribuée  au  fameux  de  Vizé.  A.  A.  B-r. 

II.  Discours  de  Louis  XIY  au  Dauphin  (rédigé  par  Pellisson). 

[4307] 
Imprimé  dans  un  «  Recueil  d'opuscules  littéraires  *  tirés  d*un  cabinet 
d*Orléans,  et  publiés  par  un  anonyme  (l'abbé  d'OuTST).  Amsterdam,  Harre- 
velt,  1767,  in-12. 

III.  Lettre  de  Louis  XIY  à  Louis  XY  (par  daude-Gmllaume- 
Robert  éCEspevih),  1733,  ïn-U.  [4308] 

Cet  écrit,  où  Ton  donne  une  juste  idée  des  Jésuites,  avait  été  faussement 
attribué  aux  appelants  ;  il  a  été  condamné  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris. 

Il  existe  une  volumineuse  collection  des  «  Œuvres  de  Louis  XIV  »,  pu- 
bliées par  le  général  Grimoard  et  Grouvelle,  Paris,  1806,  6  gros  vol.  in-8. 
Nous  pensons  que  plus  d'un  écrit  qu'elle  renferme  pourraient  être  con- 
testés à  Louis  XIV.  Si  ce  grand  roi  n'avait  pas  toiyo^rs  le  temps  de  ga- 
gner des  batailles  par  lui-même,  etse  reposait  sur  ses  généraux  pour  lui 
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mûiMonner  de  la  gloire,  comment  ses  nombreuses  occupations  de  galan- 
teries lui  eussent-elles  laissé  le  loisir  d'écrire  :  les  ministres  célèbres, 
ainsi  que  les  grands  écrivains  qui  Tentouraient,  ont  dû  faire  pour  sa  ré- 
polation  littéraire  ce  que  les  généraux  ont  fait  pour  illuslrer  ses  armes. 

LOUIS  XYI,  roi  de  France ,  apocr,  [Fr.  Babiê  de  Bergen ay 
et  Salpice  Imbert,  comte  de  la  Platière]. 

I.  Correspondance  politique  et  conûdentieUe  inédite  de  Louis  XVI 
avec  ses  frères  et  plusieurs  personnages  célèbres  pendant  les  der- 
nières années  de  son  règne,  et  jusqu'à  sa  mort;  composée  par  F. 
Bahié  deBercenay  eiSulpice  Imhert,  comte  de  La  Platière ,  avec 
des  notes,  par  W^*  Hélène -Maria  Williams.  Paris,  Debray,  1803, 
2  vol.  in-8 ,  7  fr.  50  c.  [4309] 

IL  Louis  XVI  peint  par  lui-même,  ou  Correspondance  et  autres 
écrits  de  ce  monarque ,  précédés  d'une  Notice  sur  la  vie  de  Ce 
prince,  avec  des  Notes  historiques  sur  sa  Correspondance  et  ses  au- 
tres écrits  (par  J.'B.  Pujoulx).  Paris,  Gide  Gis,  1817,  in-8,  7  fr. 

[4310] 
Voici  ce  que 'A.  A.  Barbier,  sous  le  u»  3055  de  son  i  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  »,  2«  édit.,  nous  apprend  sur  cette 
Correspondance  : 

En  1809,  lorsque  je  faisais  imprimer  le  troisième  volume  de  ce  diction- 
naire, M.  Babié  m*a  avoué  qu'il  avait  composé  le  plus  grand  nombre  de 
ces  lettres  en  société  avec  M.  de  La  Platière  ;  dans  ces  derniers  temps,  il 
a  répété  le  même  aveu  à  M.  Beuchot,  qui  l'a  consigné  dans  le  «  Journal 
général  de  la  librairie  »»  et  à  M.  Eckart ,  auteur  des  «  Mémoires  histori- 
ques sur  Louis  XVU  »,  lequel  s'en  est  servi  pour  se  justifier  d'avoir  avancé 
que  la  «  Lettre  à  M.  l'abbé  ....  sur  l'éducation  du  Dauphin  »  était  supposée. 
La  fausse  Correspondance  de  Louis  XVI  a  trouvé  quelques  faibles  défen- 
seurs ;  un  ministre  du  roi  l'a  citée  comme  authentique  dans  la  chambre 
des  députés  en  1817.  Un  homme  de  lettres  très  estimé,  M.  Alexandre  Sou- 
met, dans  son  «  Oraison  funèbre  de  Louis  XVI  »,  Toulouse,  1817,  in-8, 
pag.  39,  Ta  aussi  alléguée  en  faveur  de  cet  infortuné  monarque.  Les  preu- 
ves de  supposition  n'en  sont  pas  moins  convaincantes  (i). 

La  publication,  en  1817,  de  Louis  XVI  peint  par  lui-même^  détermina 
M.  Beuchot  à  donner  à  la  <  Bibliographie  de  la  France  »  des  éclaircisse- 
ments sur  un  point  d'histoire  littéraire  d'un  haut  intérêt  pour  nous.  Ils 
furent  révoqués  en  doute,  et  il  en  résulta  une  discussion  qui  fit  gagner  à 
M.  Beuchot  les  plus  crédules.  Voici  les  trois  articles  qui  furent  publiés  à 

(i)  On  les  trouve  réunies  dans  i^opuscule  de  M.  Eckart,  .Intitulé  :  «  Une 
Lettre  sur  réducailon  du  Dauphin,  attribuée  à  Louis  XVI,  est-elle  authenti- 
que? Et  Observations  sur  les  recueils  de  Lettres  publiées  en  iSoS  et  en  1817, 
louf  le  nom  de  ce  prince  ».  Paris,  NIcolle,  1810,  in-8  de  56  pag.  Le  faux-tllre 
porte  :  «  Lettres  attribuées  a  Louis  XVI  ». 
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Cette  occasion ,  ot  dans  Tordre  oà  ils  ont  paru  dans  la  «  Bibliographie 
de  la  France  »: 

Lee  deux  volumes  in-8,  intitulés  «  Ck>rrespondance  de  Louis  XVI  >, 
avec  desnotes  par  mademoiselle  Williams,  Paris,  G.-À.  Debray,  1808,  ont 
été  fortement  mis  à  contribution  par  l'auteur  du  livre  ayant  pour  litre  : 
«  LouisXVI  peint  par  lui-môme  »  ou  «  Correspondance  et  autres  écrits  de 
ce  monarque  ».  Paris,  Gide  fils,  1817,  in-8.  Les  Journaux  ont  fait  un  pom- 
peux éloge  des  «  Lettres  de  Louis  XVI  ».  Des  souverains  môme  ont  écrit 
à  l'éditeur  des  lettres  de  félicitation.  Eh  bien  1  toute  la  «  Correspondance 
de  Louis  XVI  »  publiée  par  mademoiselle  Williams  et  reproduite  en  partie 
dans  •  Louis  XVI  peint  par  lui-m^me  •  est  ce  qu'on  appelle  apocryphe  ; 
les  auteurs  sont  M.  le  comte  Sulpice  de  La  Platière,  mort  aux  lies  il  y  a 
plusieurs  années,  et  M.  B...,  qui  existe  encore,  et  de  qui  je  tiens  les  détails 
que  voici  : 

«  J'étais  un  Jour  chee  Sulpice  de  La  Platièrê,  me  dit-il;  nous  cherchions 
«  ensemble  le  titre  ou  le  sujet  d'un  livre.  L'idée  nous  vint  de  faire  des 
>  Lettres  de  Louis  XVI  >  ;  et  sur-le-champ  nous  nous  mimes  à  l'œuvre. 
«  Tous  les  matins,  continua-t-il,  je  me  rendais  chez  Sulpice  deLaPlalière, 
«  et  là,  en  prenant  du  thé,  et  après  l'avoir  pris,  nous  fabriquions  quelques 
«  leitMS;  quand  nous  en  eûmes  une  quantité  suffisante,  nous  vendîmes 

«  notro  travail  à  M.  L ,  qui  nous  en  donna  cent  louis,  que  mon  colla- 

<  borateur  partagea  avec  moi  ». 

Comment  ce  manuscrit  est-il  ensuite  tombé  entre  les  mains  de  made- 
moiselle Williams,  <^ui  a  donné  la  première  ces  lettres  comme  authen- 
tiques? C'est  ce  que  j'ignore. 

Au  surplus ,  le  nom  de  M.  B....  comme  auteur  de  la  <  Correspondance 
dei/mis  XVI  n'était  pas  Inconnu  h  M.  Barbier.  (Voy.  le  «  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  »,  etc.,  n»  9352).  (Bevchot). 

(IS  Juin  1818). 

A  MM.  les  rédacteurs  de  la  «  Bibliographie  de  la  France  ».  Messieurs , 
permettez-moi  quelques  observations  sur  l'article  relatif  à  la  <  Correspon- 
dance de  Louis  XVI,»  inséré  dansl^  «  Journal  de  la  librairie»  du  13  de  ce 
mois. 

Je  ne  conteste  point  que  M.  B....  vous  ait  dit  avoir  composé  une  «  Cor- 
respondance  de  Louis  XVI»,  conjointement  avec  M.  Sulpice  de  La  Platière. 
Celui-ci  est  mort,  comme  vous  l'observez  fort  bien  ,  et  il  n'est  pas  possi- 
ble de  l'appeler  en  témoignage  ;  mais  ceux  qui  l'ont  connu  pourront  bien 
attester  qu'il  était  hors  d'état  de  composer  une  seule  des  lettres  de  la 
collection  de  mademoiselle  Williams.  Reste  ce  mystérieux  M.  B...  Ne  se- 
rait-il pas  possible  qu'il  ait  avancé  un  fait  inexact?  Quand  on  sait  que 

c'est  M.  (Bar Bertrand  Barère,  de  Vieuzac),  membre  de  la  Convention 

et  du  trop  fameux  comité  de  salut  public,  qui  a  vendu  la  Correspondance 
de  Louis  XVI  à  mademoiselle  Williams  ;  quand  on  pense  qu'à  l'époque  où 
elle  a  paru  pour  la  première  fois,  le  gouvernement  consulaire,  au  lieu  d'en 
nier  l'authenticité,  préféra  y  faire  ajouter  des  notes  oii  respirent  le  fiel  et 
la  mauvaise  foi,  pour  en  diminuer  l'effet  sur  le  public  ;  enfin,  quand  on 
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réfléchit  qu'un  minittre  du  roi  a  dté  ce  recueil  à  la  chambre  des  députés 
en  1817,  aujBHJet  des  administrations  provinciales,  on  e*t  convaincu  <|«'U 
faut  des  renseignements  pluscertains  pour  révoquer  en  doute  l'authenticité 
de  ces  lettres,  où  respire  d'ailleurs  un  si  granîl  caractère  de  vérité. 
VeuUlez,  Messieurs,  agréer,  etc.  Gidb. 

N^te  du  Béëacteur,  C'est  avec  plaisir  que  j*ai  inséré  cette  lettre  qui 
conlredit,  sans  détruire,  ce  que  j'ai  avancé  pag.  5Sl-:(52.  Mais  en  la  pu- 
hUaoU  je  «reis  devoir  mettre  à  la  suite  quelques  observations. 

Je  remarquerai  d'ahonl  qoe  ia  signature  de  cette  lettre  est  celle  eu  li- 
braire qui  a  publié  «  Louis  XVI  peint  par  lui-méa^  »,  etc.,  volume 
pour  lequel  on  a,  ainsi  que  Je  l'ai  dit,  mis  à  contribution  la  «  Correspoa- 
dance  de  Louis  X\I  »  publiée  par  mademoiseite  Williams  ;  et  c'est  cette 
<  Correspondance  >  seule,  et  ce  qui  en  a  été  extrait,  que  j'attaque.  Or, 
peu  de  jours  avant  la  mise  en  vente  de  «  Louis  XVi  peint  par  loi-méoie  >, 
ayant  eu  occasion  de  voir  M.  Gide,  et  ayant  appris  de  lui  que  Ton  avait, 
pour  ce  volume,  puisé  dans  la  «  Correspondance  »  publiée  fuir  made- 
moiselle Williams,  je  lui  racontai  ce  que  je  savais;  et  ce  fut  d'après  cet 
entretien  que  M.  Gide  flt  éler  du  frontispice  de  son  livre  les  initiales  des 
noms  de  l'faomme  de  lettres  qui  y  avait  donné  des  soins.  Gomment  se  fait- 
il  qu'après  avoir  cru  ce  que  je  lui  disais  chez  moi ,  confidentiellement, 
sans  témoins,  conséquemment  sans  avoir  à  redouter  aucune  discussion , 
M.  Gide  révoque  en  doute  ces  mômes  faits  quand  je  les  fais  imprimer  dans 
un  Journal,  au  risque  d'être  convaincu  d'imposture? 
Je  passe  à  l'examen  de  sa  lettre* 

1*  Tous  les  gens  qui  ont  connu  M.  Suïpice  de  La  Platière  peuvent  attester 
qiCtl  était  hors  d'état  de  composer  une  seule  de  ces  lettres.  Dans  ce  cas  tout 
l'honneur  en  reviendrait  à  son  collaborateur.  Mais  sans  faire  la  part  de 
personne,  sans  rien  prononcer  sur  le  mérite  de  M.  Sulpicede  La  Platière,  je 
rappellerai  qu'un  homme  dont  la  médiocrité  est  incontestée,  le  marquis 
/de  Caraccioli  fabriqua  des  •  Lettres  deGanganelli  >  (Clément  XIV},  pu- 
bliées en  1775,  et  qui  curent  une  vogue  extraordinaire.  Tout  le^onde  en 
fét  longtemps  la  dupe. 

«•  Beste  le  mystérieux  M.  B...V  est  vrai  que  M.  B...,  étant  vivant,  je  n'ai 
pas  voulu  imprimer  à  son  Insu,  son  nom  dans  ma  note.  Mais  pour  ne  rien 
laisser  à  désirer  aux  curieux,  j'ai  dit  que  M.  B...  était  nommé  en  toutes 
lettres  dans  le  «  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  », 
par  M«  Barbier,  au  no  9S52;  j'ai  mis  en  cela  de  la  discrétion  ,  mais  point 
de  mystère. 

3«  On  sait  que  c'est  M,  Bar,,,,  membre  de  la  Convention  et  du  trop  fameux 
comité  de  salut  public,  qui  a  vendu  la  «  Correspondance  de  Louis XVI  »  à  ma- 
demoiselle Williams  ».  C'est  m'apprendre  ce  que  j'ai  dit  ne  pas  savoir,  com- 
ment ces  lettres  étaient  tombées  entre  les  mains  de  mademoiselle  Wil- 
liams. Mais  comment  étaient-elles  parvenues  dans  celles  de  M.  Bar....?  J'a-' 

vais  donné  l'historique  jusqu'à  M.  L ;  il  y  a  toujours  lacune  entre 

M.  L et  M.  Bar...;  mais  de  ce  qu'elles  ont  passé  par  les  mains  de  ce 

dernier,  je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait  en  conclure  qu'elles  sont  de 
Louis  XVL 
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4*  A  V époque  où  elle  (la  •  Correspondance  >  publiée  par  mademoiselle 
Williams)  parut  pour  la  première  fois,  le  gouvernement  consulaire éiu  lieu  éCen 
nier  l'authenticité  ,  préféra  y  faire  ajouter  des  notes  pour  en  diminuer  Veffet 
*ur  le  public.  Le  gouYernement  consulaire,  que  le  gouvernement  impérial  a 
tant  fait  regretter,  s'est  contenté  de  laisser  faire,  et  personne  n*a  fait  at- 
tention au  liyrtqui  a  été  imprimé  à  la  fois  dans  les  formats  in*12  et  in-8, 
mais  qui  n*a  point  été  réimprimé  en  France ,  qu'on  n'a  exhumé  ni  à  la 
première  ni  à  la  seconde  restauration ,  et  que  la  discussion  même  que 
3'ai  élevée  ne  fera  peut-être  pas  rechercher  davantage. 

5<>  Un  ministre  du  roi  a  cité  ce  recueil  à  la  chambre  des  députés  en  1817 ,  au 
^ujet  des  administrations  provinciales.  Il  ne  s'imaginait  pas  que  ces  lettres 
fussent  apocryphes  ;  il  ne  s'est  pas  rendu  garant  de  leur  authenticité.  Il 
les  a  citées  comme  mademoiselle  Williams  les  avait  publiées,  comme  i'au 
teur  de  <  Louis  XVI  peint  par  lui-même  >  les  a  employées ,  de  bonne  foi  ;  , 
mais  la  bonne  foi  n'exclut  pas  l'erreur  ;  et  l'autorité  d'un  grand  nom  pou- 
vant consacrer  cette  erreur,  j'ai  d'autant  mieux  fait  de  la  signaler  :  je 
devais  dire  la  vérité  que  je  savais. 

6«  Il  faut  des  renseignements  plus  certains  pour  révoquer  en  doute  V authen- 
ticité de  ces  lettres ,  où  respire  d*ailleurs  un  si  grand  caractère  de  vérité.  Ce 
caractère  de  vérité  ne  parait  pas  évident,  il  s'en  faut  ;  et  je  ne  suis  pas  le 
seul  de  cet  avis.  Lorsqu'à  l'occasion  du  volume  publié  chez  M.  Gide,  la 
«  Gazette  de  France  »  du  31  mai  1817  cita  quelques  phrases  de  lettres  qui 
avaient  été  prises  dans  le  recueil  de  mademoiselle  Williams ,  M.  Feydel 
écrivit  au  rédacteur  du  «  Journal  de  Paris  >  une  lettre  qui  fut  mise  au 
rebut  et  cependant  réfutée  indirectement  le  9  juin,  mais  qui  vient  d'être 
imprimée  pag.  34-35  de  l'opuscule  intitulé:  Un  cahier  d'histoire  littéraire. 
M.  Feydel  conclut  avec  raison,  de  remploi  de  quelques  expressions,  qu'i 
ces  lettres  ne  peuvent  être  de  Louis  XVI. 

Les  renseignements,  au  reste,  que  j'ai  donnés,  sont  certains,  et  cela  est 
superflu  dans  la  position  avantageuse  où  je  me  trouve.  Car  les  raisonne- 
ments (incfôpendamment  de  la  vérité  de  mon  récitj,  me  suffiraient  pour 
attaquer  l'authenticité  des  lettres  en  question.  Les  raisonnements  ne  suf- 
fisent pas  à  mes  adversaires  pour  l'établir  ;  il  faut  qu'ils  produisent  leurs 
preuves.  Ils  disent  que  ces  lettres  sont  de  Louis  XVI,  je  le  nie.  Et  incum- 
bit  probatio  quidicity  non  qui  negat. 

Mais  comme  je  désire  ne  plus  revenir  sur  cette  question,  quelque  grave 
et  intéressante  qu'elle  soit,  j'ajouterai  encore  quelques  mots. 

Si  ces  lettres  étaient  vraies,  on  les  aurait  eues  en  minute  ou  en  origi- 
nal. Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il  est  bien  facile  de  m'éclairer,  de  me  con- 
yaincre.  Mais^  Louis  XVI  gardait-il,  faisait-il  des  minutes  de  ses  lettres  ? 
Quant  aux  originaux,  ils  ne  pourraient,  ce  me  semble,  avoir  été  remis  que 
pSiT  les  personnes^  qui  ces  lettres  étaient  adressées.  Mais  comment  tant 
de  personnes  aurai^t-elles  consenti  à  se  dessaisir  de  papiers  aussi  pré- 
cieux, et  se  seraient^Ues  entendues  pour  s'en  dessaisir  en  faveur  d'un 
même  personnage  qu'on  peut  bien  cette  fois  appeler  mystérieux?  Mais  si 
toutes  celles  de  ces  personnes  auprès  desquelles  oAt  été  pris  des  rensei- 
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fBonenls  s'accordaient  k  dire  qu'elles  n'ont  pàe  bbçu  ces  lettres,  elles 
ne  pourraient  les  avoir  remises.  Voilà  pourtant  ce  qui  est. 

Qii*ane  seule  personne  à  qui  les  lettres  (publiées  par  mademoiselle  Wil- 
liams) sont  adressées,  dise  :  Je  les  ai  reçues  ;  c*est  ce  que  je  ne  crains  pas 
plus  que  de  voir  représenter  les  originaux,  qui  sont  indispensables  pour 
conTaincre  le  public  de  leur  authenticité.  Bbuchot. 

li  JoiUet  1818.  ^ 

NouTelIe  note  sur  la  «  Correspondance  (apocryphe)  de  Louis  XVI  »,  pu- 
bliée par  miss  Williams. 

Depuis  ce  que  ]*ai  écrit  en  1818,  il  a  paru  quelques  écrits  où  Ton  com- 
bat mon  opinion,  mais  où  Ton  ne  détruit  pas  mes  raisonnements,  et  où 
Ton  n'apporte  aucune  preuve  de  l'authenticité  de  ces  lettres.  On  se  con- 
tente de  dire  qu'on  y  croit  et  qu'il  faut  y  croire. 

Ces  écrits  n'ont  donc  rien  changé  à  l'état  de  la  question,  si  l'on  peut 
faire  une  question  de  ce  qui  est  hors  de  doute. 

Trois  choses,  toutefois,  m'ont  frappé  dans  ces  écrits. 

i«  Une  grande  attention  à  détourner  l'attention  du  lecteur  de  ce  qui  est 
l'objet  de  la  difficulté  ;  une  grande  obscurité  dans  les  explications  qu'on 
croit  donner.  Pour  mon  compte,  j'avoue  n'y  avoir  rien  compris. 

2«  Un  singulier  anachronisme  qu'on  Ut  à  la  pag.  60  de  la  brochure  pu- 
bliée cette  année  (1);  on  y  lit  textuellement  :  <  Je  baisai  ce  dépôt  sacré 
■  avec  le  respect  religieux  qu'un  militaire  éprouvera  à  la  vue  de  l'épée 
•  de  Daguesclin  qui  accola  François  !«'  en  le  faisant  chevalier». 

Quand  on  prend  Duguesclin  pour  Bayard,  on  peut  bien  prendre  l'œuvre 
de  MM.  Sulpice  de  La  Platière  et  B...  pour  l'œuvre  de  Louis  XVI. 

Cependant,  de  la  première  méprise,  qui  n'est  probablement  qu'un  hp- 
susealami,  ne  dérive  pas  la  seconde;  je  m'empresse  de  le  déclarer,  afin  que 
Ton  ne  croie  pas  que  je  veuille  raisonner  sur  de  risibles  inductions,  et 
produire  d'autres  arguments  que  ceux  qui  sont  clairs  et  forts.  Dugues- 
clin et  Bayard  n*ont  ici  rien  k  faire  ;  et  si  j'ai  indiqué  le  quiproquo ,  c'est 
pour  prouver  que  j'ai  lu  les  écrits  que  j'ai  dit  ne  pas  comprendre. 

3»  Et  c'est  ce  qui  ne  me  permet  pas  de  me  taire,  on  a  bien  voulu  parler 
de  moi  dans  plusieurs  de  ces  écrits,  et  l'on  y  dit  du  ton  le  plus  affirmatif 
m'avoir  envoyé  lotalbmbnt,  par  la  poste  et  franches  de  port,  des  copies 
dé  pièces  relatives  à  l'authenticité  des  lettres  de  Louis  XVI. 

Comme  je  n*ai  fait  aucune  réponse  à  ces  pièces  qu'on  dit  m'avoir  été 
envoyées,  et  qu'on  pourrait  un  jour  arguer  de  mon  silence  que  l'on  m'a 
convaincu  et  converti,,  je  dois  expliquer  ce  silence;  rien  n'est  plus  facile. 
N'ayant  rien  reçu,  je  n'avais  aucune  réponse  à  faire  : 

On  ne  peut  réfuter  ce  qu'on  ne  connaît  pas. 

(i)  De  l'authenticité  des  •  Lettres  de  Louis  XVI  »,  par  J.-B.-G.  Drappeau. 
Des  «  Notices  »  du  chevalier  de  Foulaines  sur  le  duc  de  Penthièvre  et  sur  lord 
Donner,  par  R.  de  Carondeley.  «  Correspondance  du  roi  martyr  »,  dédié  à 
P.*P.  Gudon-Marc,  défenseur  et  otage  de  Louis  XVI;  par  J.-B.  Bourcier  (de 
Nantes).  Paris,  Migneret,  181O1  in-8  de  A4  pag, 


1/i  LOUIS  XVI 

Je  déclare  donc  qa^anean  des  paquets  qa*on  dK  m* avoir  été  adressés  att 
siget  des  Lettres  prétendues  de  Loais  XVI,  publiées  par  miss  WAIiains , 
ne  m'est  fstrtfsnu, 

L*aoteur  des  «  lléinoîres  histeriques  sur  l^ouis  XVII  »,  dont  le  nom  se 
trouve  sur  la  liste  de  ceux  k  qui  l'on  prétend  avoir  aussi  envoyé  des  copies 
de  pièces  relatives  à  l'authenticité  des  lettres  de  Louis  XVI,  n'en  a  pas 
reçu  plu^  que  moi.  C'est  M.  Eckard  qui  le  dit  lui-môme,  pag.  46  d*un  opus- 
cule qu'il  vient  de  publier  (1),  et  dont  je  ne  puis  faire  l'éloge  puisqu'on  y 
fait  le  mien. 

Je  soutiens  toujours  que  les  lettres  publiées  sous  le  nom  de  LcmiftXVI 
'par  miss  Williams  sont  apocryphes  ;  que  ces  lettres  sont  l'ouvrage  de 
MM.  Sulpice  de  La  Platiëre  et  B.,..;  et  je  le  sou  tiendrai  Jusqu'à  ce  que  le 
contraire  m'ait  été  démontré. 

Gomme  je  n'ai  dans  tout  ceci  d'autre  passion  que  celle  de  la  vérité,  que 
ce  n'est  pour  moi  affaire  ni  de  vanité^  m  de  calcul,  ni  de  fanatisme,  je  suis 
prêt  à  renoncer  à  mon  opinion  quand  on  m'aura  pbouvé  qu'elle  est  une 
erreur.  Mais  ce  sont  des  preuves  que  je  veux;  et,  je  le  répète,  je  ne  crains 
pas  qu'on  en  produise. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  toutefois  que  je  demande  des  preuves  d'une  es- 
pèce extraordinaire.  Sans  doute,  le  public  (et  j'en  fais  partie)  a  le  droit, 
si  l'on  veut  qu'il  croie,  d'exiger  la  représentation  des  alitographes.  Pour 
mon  compte,  je  serai  plus  accommodant. 

Plusieurs  des  personnes  à  qui. sont  adressées  ces  «  Lettres  >  prétendues 
«  de  Louis  XVI  •  existent  encore.  Eh  bien!  Qu'une  seule  dise  avoir  reçu 
l'une  de  celles  que  contient  le  recueil  de  miss  Williams,  voilà  tout  ce  qu'il 
me  faut. 

C'est  faire  de  bien  fortes  concessions,  je  le  sais.  Peut-être  même,  en  me 
les  voyant  faire,  quelques  personnes  qui  s'intéressent  à  la  cause  que  je 
défends  ont-elles  conçu  quelque  inquiétude.  Qu'elles  se  rassurent;  ce  que 
je  demande  est  bien  peu  de  chose,  mais  ce  peu  de  chose  est  impossible. 

Bbughot. 
51  Juillet  1819. 

Une  Lettre  secrète  de  Louis  XVI  à  Frédéric-Guillaume^  roi  de  Prusse, 
réimprimée,  en  1855,  à  la  tête  de  «  l'Opinion  de  Georges  Couton,  mem- 
bre de  la  Convention  nationale,  sur  le  jugement  de  Louis  XVI  ;  précédée 
de  quelques  réflexions  par  A.  Havard,  et  d'une  lettre  ...  ».  (Paris,  Pré- 
vost, Olivier,  Rouanet,  Grimpelle,  in-8  de  52  pag.) ,  a  été  l'occasion  d'un 
nouvel  écrit  de  M.  Kckard,  intitulé  •  «  Au  nouvel  éditeur  d'une  lettre  at- 
tribuée à  Louis  XVI  ».  (Versailles,  de  l'impr.  de  Dufaure,  1854,  in  8),  qui 
établit  la  fausseté  de  la  <  Correspondance  politique  et  confidentielle  de 
Louis  XVI  »,  publiée  paV  mademoiselle  Williams  ;  et  reproduit  ou  cite  les 
articles  imprimés  au  sujet  de  cette  Correspondance,  dans  la  «  Bibliogra- 
phie de  la  France». 


(i)  Une  Lettre  sur  l'éducation  du  Dauphin,  attribuée  à  Louis  XVI,..  déjà 
citée  dans  une  précédente  note. 
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LOUIS  XVIH,  roi  do  France,  apocv.  [M.  le  baron  deLAMOTHE- 
Langon]. 

Mémoires  de  Louis  XVIII,  rccaeillis  et  mis  en  ordre  par  M.  le 
duc  de  D^^\  Paris,  Mame-Delaunay  ;  Thoisnier-Desplaces ,  1832- 
33,  12  vol.  in-8,  90  fr.  [6311] 

L'ouvrage  ne  devait  former  primitivement  que  six  volumes. 

Ces  Mémoires  offrent  une  lecture  intéressante.  Les  auteurs  ont  su  re- 
produire, d'une  manière  assez  fidèle,  le  style  de  Louis  XVIIL  Nous  igno- 
rons les  noms  des  littérateurs  qui  ont  refait  le  livre  du  baron  de  Lamothe- 
Langon,  comme  cela  est  arrivé  pour  maintes  publications  de  ce  trop  fé 
cond  écrivain. 

Louis  XVllI  était  un  bommo  d'esprit.  Non  seulement  nous  avons  plu- 
sieurs opuscules  qui  portent  Justement  son  nom  (Voy*  la  France  littéraire 
à  Louis  XVIII),  mais  encore  on  lui  a  attribué  la  meilleure  part  dans 
quelques  compositions  dramatiques  dont  il  a  abandonné  ia  paternité  à 
d'autres.  Nous  ne  connaissons  d'ouvrages  qui  aient  été  faussement  pu- 
bliés sous  son  nom,  que  les  Mémoires  que  nous  venons  de  citer,  et  en- 
core plusieurs  imitations  d'HoAAci,  imprimée9,publ|ées  et  répétées  dans 
les  Keepsakes  et  les  Almanacbs  littéraires  de  la  Restauration,  et  qui 
5K>nt  dues  au  bibliophile  Paul  Lacboix. 

Nous  en  reproduisons  une  ici,  qui  a  été  imprimée  dans  le  no  du  4  oc- 
tobre 1829,  du  «  Cabinet  de  lecture,  »  paraissant  alors  in-folio. 

Voici  sons  quel  titre  a  été  donnée  cette  pièce  apocryphe  :  Manuscrits 
ode  (Cnorace,  Avec  cette  épigraphe  :  Pastor  cum  trahcret  per  fréta  navibus 
Ode  XX,  liv.  i,  Traduction  par  LouiS'Stanislas-Xavier  de  France^  décédé 
Louiê  XVIlî.  {Extrait  de  la  traduction  sous  presse). 

Quand,  parjure  à  la  fol  de  l'hospitalité , 
Le  berger  phrygien  sur  Toragcusc  plaine 
Entraînait  avec  lui  cette  flore  beauté, 

L'orgueil  de  Sparte  et  de  Mycènc , 
Des  aquilons  Néréc  enchaînant  la  fureur 
De  ce  terrible  arrêt  frappa  le  ravisseur. 

Sous  quel  auspico  aflreux  conduis-tu  cotte  proie  , 
Que  les  Grecs  conjurés,  sous  les  remparts  de  Troie  , 
Viendront  chercher  armés  du  glaive  et  du  flambeau, 
Uésolus  à  briser  de  ton  hymen  Infâme 

Kt  du  monarque  de  Pergame 

Le  trOne  antique  et  le  berceau? 

Dieu  !  quels  flots  de  sueur  coulent  dans  les  batailles! 
Que  de  l^mes  de  sang,  combien  de  funérailles 
Va  coûter  aux  Troyens  la  criminelle  erreur  ! 
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Déjà,  le  cœur  brûlant  d'une  Joie  homicide, 
Pallas  prépare  son  égide , 
Son  cbar^  son  casque  et  sa  fureur. 

L'intrépide  Teucer  et  t'appelle  et  te  presse  ; 
Au  fort  de  ces  périls,  au  fort  de  ta  détresse, 
Tu  connaîtras  aussi  le  fougeux  Mérlon, 
Vois-tu  pas  accourir,  tout  bouillant  de  colère. 

Ce  fils  plus  vaillant  que  son  père . 

Diomède,  effroi  dlllon  ? 

Et  toi,  comme  à  l'aspect  d*un  loup  dans  la  prairie 
Fuit  le  cerf,  oubliant  l'herbe  tendre  et  fleurie , 
On  te  verra,  fuyant  un  farouche  agresseur. 
Accourir  éperdu,  tout  pâle,  hors  d'haleine. 
Pour  désabuser  ton  Hélène 
Des  serments  de  son  défenseur. 


L'inflexible  courroux  de  la  flotte  d'Achille 

Retardera  la  mort  d'une  superbe  ville 

Et  le  deuil  étemel  des  mères  des  Troycns. 

Mais,  les  temps  accomplis,  par  les  mains  de  la  Grèce 
La  flamme  ardente  et  vengeresse 
Détruira  les  murs  phrygiens. 

De  l'appui  de  Vénus  en  vain  tirant  ta  gloire , 
Sur  tes  chevaux  dorés  tu  promènes  l'ivoire; 
Vainement,  au  milieu  d'an  essaim  de  beautés , 
Ta  faveur  tour  à  tour  leur  accorde  un  sourire , 
Ou  leur  partage  sur  la  4yre 
Le  plus  doux  chant  des  voluptés  ; 

Vainement,  dans  ta  couche  à  l'amour  consacrée , 

Tu  fuiras  les  Cretois  et  leur  flèche  acérée. 

Ou  le  rapide  AJax  et  son  dard  menaçant  : 

Ton  front  (trop  tard  hélas!)  viendra  baiser  la  terre  ; 

Et  ta  chevelure  adultère 

Se  parfumera  dans  le  sang. 

Tourne  les  yeux  ;  voici  tes  fléaux  de  ta  race, 
Ulysse  avec  Nestor,  son  émule  d'audace; 
Pour  te  frapper,  AJax  devance  ces  guerriers  ; 
Près  de  lui  Sthénélus,  également  habile 

A  lancer  la  flèche  docile,  • 

A  modérer  de  fiers  coursiers. 
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LOUJS-GHARLES,  Dauphiude  France,  nom  pris  par  deux  des  der- 
niers imposteurs  des  plus  remuants^  se  disant  fils  de  Louis  XYI  (1). 

C'est  UD  délit  que  d'obtenir,  eu  usurpant 
un  faux  nom  et  une  fausse  qualité,  un  in- 
térêt qui  s'exprime  en  numéraire. 

AVANT-PlROt>OS. 

^  \^  De  quelques  imposteurs  politiques  de  te  siècle ^ 

a  Tous  les  peuples  ont  ?u  des  imposteurs  re? endiguant  l'honneur 
d*nne  illustre  origine,  et  les  droits  qui  pouvaient  y  être  attachés. 
Un  grand  nom  s'éteint  rarement  sans  devenir  l'objet  d'une  spécu- 
lation pour  quelque  ambiticur  obscur.  Combien  de  fourbes  n'ont 
pas  réclamé  la  succession  d'un  conquérant  mort  sans  postérité! 
Combien  n'ont  pas  essayé  de  faire  revivre  à  leur  profit  l'héritier 
d'un  empire  !  » 

Avant  le  dix-neuvième  siècle,  on  n'avait  pas  heureusement  vu 
en  France  de  ces  hommes  audacieux  qui,  profitant  de  quelque  res- 
semblance avec  un  prince  enlevé  par  une  mort  tragique,  se  soient 
présentés  comme  y  ayant  échappé,  et  favorisés  par  des  mécontent? 
et  par  l'amour  des  peuples  pour  la  nouveauté,  prolonger  les 
troubles  qui  les  avaient  vu  naître,  ensanglanter  la  terre  et  expier 
sur  l'échafaud  leurs  tentatives  criminelles. 

Toutefois,  en  1596,  on  arrêta  un  jeune  homme  de  22  à  23  ans, 
qui  se  disait  fils  de  Charles  IX  et  qui  était  allé  à  Reims  pour  être  sa- 
cré roi.  Il  faisait  beaucoup  valoir  certaines  révélations  que  lui  et  un 
laboureur  de  Vaux,  en  Champagne,  prétendaient  avoir  eues,  circon- 
stance que  Thomas  Martin  et  le  nouveau  prophète  Pierre-Michel 
on  fait  revivre  en  faveur  d'un  imposteur  récent.  Quelques  seigneurs 
donnaient  ou  feignaient  de  donner  dans  ces  chimères,  et  fournis- 
saient libéralement,  par  compassion,  disaient-ils,  à  son  entretien, 
ainsi  que  cela  est  arrivé  plus  particulièrement  pour  deux  autres  im- 
posteurs de  ce  siècle.  Dans  les  conjonctures  critiques  où  se  trouvait 
l'État,  le  parlement  de  Paris  confirma  la  sentence  du  juge  royal  de 


(i)  L'un  de  ces  imposteurs  ne  connaissant  pas  bien  I^ordre  des  noms  de 
baptême  du  flls  de  Louis  XVT,  signait  CharleS'Low's. 

III  2 
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Reims  par  laquelle  Laramée^  c'était  le  nom  de  cet  impostear,  aTait 
été  condamné  à  être  pendu.  Il  fut  exécuté  sur  la  place  de  Grève. 

Pendant  plus  de  deux  siècles,  aucune  fourberie  de  ce  genre  n'a- 
vait eu  Toccasion  de  se  produire.  Mais  notre  siècle  nous  en  réser- 
vait toute  une  série. 

A  côté  des  mémorables  événements,  si  divers,  des  grands  faits  et 
des  folles  ({ui,  en  France,  ont  marqué  la  première  moitié  du  XIX' 
siècle,  il  faut  donc  placer,  comme  une  autre  teinte  du  tableau,  les  ten- 
tatives, parfois  criminelles,  le  plus  souvent  insensées,  d'hommes  qui. 
par  imposture,  ont  voulu  s'approprier  d'illustres  noms  et  les  plushau  • 
tes  positions  qui  ne  leur  appartenaient  point.  La  France,  terre  classi- 
ques des  choses  extraordinaires  et  incroyables,  devait  voir  naître  le 
[AuB  grand  nombre  de  ces  excentricités,  qui  n'ont  pour  résultat' 
que  de  semer  le  trouble  dans  la  Société  ou  d'exploiter  la  crédulité:* 
publique,  au  profit  des  monomanes  et  des  charlatans  qui  se  rendent 
coupables  d'impostures.  Aussi  la  France,  seulement  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  a-t-elle  vu  surgir  un  assez  bon  nombre 
de  ces  prétendants  fous  ou  fripons. 

Le  premier  fourbe  dans  l'ordre  des  dates,  qui  a  paru,  est  un  per- 
sonnage qui  se  faisait  appeler  Louis^oseph  Xavier  (Voy.  ce  nom). 
Il  prétendait  être  le  duc  de  Bourgogne,  iils  aine  du  Dauphin,  père 
de  Louis  XYI.  Sa  mère>  disait-il,  ayant  consacré  son  premier  né  à 
Dieu,  l'avait  fait  sortir  secrètement  de  France,  pendant  qu'il  était 
encore  au  maillot,  avant  même  qu'il  eût  reçu  le  baptême.  Ceux  quiv 
avaient  été  chargés  de  cette  mission  l'avaient  amené  au  village  de' 
Frapecu,   près  de  Namur,  où  ils  l'avaient  abandonné.    Heureu-f 
sèment  pour  la  réputation  de  la  Dauphine,  les  documents  plu» 
officiels  que  la  parole  du  sieur  d'Aché  ou  Dachet,  ainsi  se  nom- 
mait ce  personnage,  prouvent  qu'il  était  né  à  Namur,  en  1748. 
Ce  prétendant  se  fit  religieux.  C'est  alors  que  sa  folie  parait  avoir 
commencé.  Ce  que  voulait  le  sieur  d'Aché,  c'était  moins  le  trône 
de  France  encore  que  le  baptême  ;  il  demandait  le  baptême  à  tous 
ceux  qu'il  rencontrait,  et  on  ne  sait^  comment  il   s'est  fait  que 
personne  n'ait  entrepris  de  le  guérir  en  feignant  de  le  lui  adminis- 
trer. D'Aché  doit  être  mort  dans  un  hôpital  d'insensés. 

De  tous  les  princes  qui  disparurent  dans  une  tourmente  révolu- 
tionnaire, aucun  n'eut  autant  de  sosies  que  le  fils  de  Louis  XYI.  On 
en  compte  jusqu'à  quatorze  ou  quinze  !  et  c'est  d'eux  plus  particuliè- 
rement que  nous  allons  avoir  à  nous  occuper,  tout  en  signalant 
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néanmoiûs  plusieurs  autres  fourbes,  d'espèces  dfiïéreotes»  apparte- 
nant à  notre  époque. 

£n  1800,  uo  écrivain,  M.  Regnault-Varin,  s'empare  d'éféne- 

ments  récents,  il  y  entremêle  des  aventures  romanesques,  et  l'oo- 

vrage  est  lu  avec  intérêt  parce  qu*on  y  retrouve  quelques  traits  des 

hautes  infortunes  de  Louis  XYI  et  de  la  famille  royale.  Bientôt  ce 

roman,  «  le  Cimetière  de  la  Madeleine»,  devient  la  source  à  la- 

:  quelle  une  foule  de  personnages  puisent,  le  plus  grand  nombre,  des 

'  cojBiiâissances  historiques,  et  les  autres,  les  moyens  d'abuser  et 

'  d-^f  loi.ter  à  leur  profit  les  esprits  faibles  et  crédulet»,  en  s'emparant, 

à  leÂiPtour,  d'un  prétendu  enlèvement  et  en  afiSrmant  l'existence  de 

i  X&iis  llVII. 

/'-.'«flEe; 'premier  faux  dauphin  qui  parut  remonte  au  temps  du  Gon-^ 

t.Ce.fut  Jean-Marie  Hervagault,  fils  d'un  tailleur  k  Saint-Lô 

(idiancbé) ,  en  1802.  Il  était  âgé  d'environ  vingt  ans  ;  doué  d'une 

'  fiî^rè  intéressante,  d'un  son  de  voix  persuasif,  il  joua  son  rôle  avec 

/.assez  d'intelligence.  Convaincu  de  s'dtre,  à  l'aide  de  faux  noms, 

procuré  de  l'argent,  des  vêlements  et  des  égards  qui  ne  lui  apparte- 

.  naient  pas,  Hervagault  fut  condamné  par  jugement  du  tribunal  cri« 

,miaei  séant  à  Melun,  le  3  avril  1802,  à  quatre  années  d'emprison^ 

nemept.  U  est  mort  à  Bicêtre,  le  8  mai  1812. 

ukàa  on  autre  ordre  de  fourbes ,  nous  trouvons  le  forçat  évadé 
"^ùgniqrd,  transformé  en  comte  Pontis  de  Sainte-Hélène,  qui  faisait 
''^  wistb.de  Louis  XVIII  et  prenait  les  empreintes  des  serrures.  Ce 
i-colonel,  de  si  haut  nom^  avait  eu  le  malheur  d'habiter  un 
bbagoe  dans  sa  jeunesse,  et  là  on  voit,  en  général,  assez  mauvaise 
ie.  On  se  trouve  lié  avec  des  personnes  dont  la  moralité 
:ÇÛ|*  toujours  irréprochable  ;  on  est  souvent  attaché  à  quel- 
[iûCUxC  qui  Vous  rappelle  plus  tard  cette  intimité ,  souvent  fort 
gêaiaftitie.  •  Voilà  précisément  ce  qui  perdit  M.  le  comte  de  Sainte- 
Hétèoë,  Il  avait  quitté  le  bagne  sans  dire  adieu  à  personne^  pas 
iDèoeà  MM.  les  directeurs  et  greffiers  de  l'établissement.  C'était  un 
ikxnme  ingénieux  pour  ces  sortes  de  choses,  que  M.  Pontis  de 
Sainte-Hélène.  Il  était  sorti  en  costume  d'abbé ,  donnant  sa  béné- 
diction à  tout  le  monde.  Le  garde-chiourme ,  qui  n'est  jamais  béni 
par  personne ,  même  par  ses  pensionnaires,  baissait  la  tête  devant 
l'homme  évangélique  qui  lui  imposait  les  mains.  Or,  un  garde- 
chioorme  qui  baisse  sa  tête  ne  regarde  4)as,  et  l'œil  vaut  autant  que 

le  bm  pour  cette  profession  ;  enfin,  bénissant,  bénissant  toujours  et 

t .  t. 
*     i 

'      5   '      . 
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pirtODt,  M.  CogDiard  prit  la  clef  des  rbamps  ci    luujoars  afa^^ 
trouva  le  moyeu  de  s'embarquer  pour  une  sainte  mjssioD   Amv^ 
la  Mariinique ,  il  devint  le  directeur  spiritULl  di  la  cuisinière)^ 
M.  le  coniie  Poniis  de  Saiu le- Hélène.  La  condition  était  tiOBfte  jftt  ^ 
Tivait  comme  nu  chanoine.   Une  cuisinière   qui 
pieuses  et  qui  ne  sépare  pas  la  créature  du  Otaicui 
coDsommés  et  autres  fortiOanls  au  service  de  son 
gniard  était  donc  comme  Tartoffe, 

Gros  et  gras,  le  teint  Trais  et  la  bouche  ven 

quand  arriva  presque  subitement  la  mort  de  SI    te  conHe  A4iS4À 
de  Sainte- Hélène.  La  pieuse  cui.siniërc  et  son  rospectablp  ^^ 
firent  main  basse  sur  tout  ce  qu'il  y  avait  de  valeurs  emftnnu 
iséme  sur  les  litres  de  famille  du  comte.  La  j  laiice  viiii  muififtH 
ne  restait  plus  que  ce  qu'on  n'avait  pu  prendre  \  jf  • 

Par  un  singulier  hasard,  l'ancien  forçat  rcs  emblall  tijini ^cÂ^Î 
M.  le  comte  de  Saiiilc-Hâène  ;  il  revint  en  I  rance  gu  mlitl  SfNi| 
ceint  dont  il  portait  le  nom  ;  il  fut  admis  danK  un  rfgimeOt  en  t^-tî 
pagne,  s'y  conduisit  atec  une  sorte  d'énergie,  {t  obimt  le^rwC^KJ 
lieutenant- colonel.  I.a  Itestauration  le  trouva  dans  .cette  pà^t^^ 
C'était  un  adroit  personnage,  qui  fe  mit  bien  tn  (oui  m  iriiluAjit.^ 
beaucoup  d'esprit  îi  Louis  XVIII  ;  il  répétait  si  mots  <  t  loi  ^i-- 
bnait  tons  ceux  qu'on  disait  alors,  et  OU  en  diMil  b  aiicniip:  C^a^f 
là  nn  temps  spirituel;  on  s'occupait  peu  d'affaues  piibliqOuj  i 
position  se  bornait  à  quelques  traits  malins ,  on  n  cit  téiati  pafrpi 
i  faire,  de  la  conversation  des  salons  devant  les  U  niraçs'  nUfe^d^ 
matiun  de  lieux  commnns  politiques.  Avec  ci  i<(  ou  sit  fif^ 
forment  le  fond  des  choses  aujourd'hui,  ou  parli  ptJf^tiH 
heures,  depuis  l'AssembiËe  nation  aie  jusqu'aux  boii(ioirs4^!ifor)j 
EnQn  il  parait  que  nous  sommes  des  hommes  su  u  ux  '  \  U-iîium^ 
heure  !  *    -, 

Tant  est  que  Louis  XVIII,  qui  aiœail  qu'oft  le  iiuu^  il  Ih'mHBM, 
plus  piquant  de  sun  royaume,  prit  beaucoup  dt  y  ui  {lour  k  e^t« 
Pontis  de  Sainte-Hélène ,  qui  fut  admis  au  jeu  ik  S  M  loni  vl^f 
pour  le  mieux  du  monde,  honneurs,  argent,  rtctpiion  à  lai  our 
b  la  Ville,  c'était  pour  l'ancien  forçat 
tant  bieniùt  s'évanouir.  Daus  les  revues, 
avait  été  reconnu  par  d'anciens  camarades 
lui,  il  donna  d'abord  quelques  secours.  Des  eii^fn  ts  accooij 


argent,  rtctpiion  a  lalom-wl 
un  rêve  (liirt  (  ui  dcMUfi^Pt  I 
es,  dans  1  s  i  i-,ii<  oflif lewi  A  I 
'ades  de  1  i>ulon   Un  \tnt  jjislf  1 
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de  grossières  menaces,  survinrent  ensuite.  Le  coniie  était  dans 
i'Ëiifer.  Enfin,  par  une  transaction  qui  prouve  qu'il  y  avait  encore  du 
sang  de  voleur  mêlé  aux  habitudes  aristocratiques  ,  Cogniard  con- 
sentit à  faire  une  société  en  participation  pour  l'exploitation  des  ser- 
rures du  faubourg  Saint-Germain  ,  et  comme  disent  ces  messieurs^ 
t7  préparait  les  affaires. 

Cu  ancien  ami ,  qui  n'était  pas  entré  dans  Tassociaiion  et  qui 
trouvait  la  chose  injuste,  dénonça  cette  commandite  h  M.  le  préfet 
de  police.  A  une  revue  de  la  place  Vendôme,  où  défilaient  des  con- 
damnés, on  arrêta  M.  le  comte  de  Sainte- Hélène,  qui  fut  confronté 
avec  ses  dénonciateurs.  11  fut  bien  démontré  qu'on  avait  aiïaire  à  Co- 
gniard, qui  s'était  évadé  du  bagne  de  Toulon.  Lui  seul  n'en  voulut 
pas  convenir.  A  Toulon,  il  était  encore  dans  l'impénitence,  et  ses 
noQ veaux  camarades  l'appelaient  ironiquement  M.  le  comte  (1). 

Au  commencent  du  règne  de  Louis-Philippe,  une  aberration  d'es- 
prit ût  descendre  dans  l'arène  des  imposteurs  jusqu'à  une  noble 
dame.  Nous  voulons  parler  de  la  dame  que  nous  avons  connue  en 
France  sous  le  nom  de  Maria  Stella^  néedeJoinville  (voy.  ce  nom), 
presqu'aussitôt  après  la  Révolution  de  juillet.  On  a  fait  justice  de 
la  fable  ridicule  de  lady  Maria  Stella  Newborough ,  baronne  de 
Steinberg,  sur  la  substitution  du  fils  d'un  geôlier  de  la  petite  ville 
de  Modigliana,  nommé  Chiappiu  (depuis  Louis-Philippe),  à  la  fille 
do  duc  et  de  la  duchesse  de  Chartres.  Le  procès  d'Affenaer,  jugé  en 
1845,  a  fourni  la  preuve  que  les  bons  Pères  jésuites  faisaient  leurs 
délices  de  cette  Maria  Stella.  Le  parti  prêtre,  les  grands  et  petits 
séminaires,  ennemis  nés  du  gouvernement  de  Juillet,  recherchaient 
beaucoup  la  lecture  de  ce  roman. 

Un  autre  imposteur,  dont  le  nom  se  rattache  à  l'histoire  militaire 
de  la  France  par  la  lutte  qu'il  voulut  soutenir  contre  nos  armes 


(i)  C'est  avec  cette  singulière  existence  d^bomme  que  le  théâtre  de  la  Gatté  a 
fait  un  drame  représenté  pour  la  première  fols  le  2  A  mars  iSftg,  et  imprimé  sous  le 
titre  de  le  Comte  de  Sainte-Hélène^  drame  en  cinq  actes  et  sept  tablcanx,  par 
MM.  Charles  Desnoyer  et  Eugène  Nus.  Les  auteurs  ont  illustré  cette  déjà 
▼leUle  anecdote  de  tout  ce  que  le  mélodrame  a  de  plus  usuel  en  combinaisons, 
depuis  ie  Faux  Martinguerre ,  que  Ton  jouait  il  y  a  quelque  trente  ans,  Jus- 
qu'au Bfanoir  de  Montlouvier^  ainsi  que  Fualdès^  qu'on  Joue  encore  quelque- 
fois. Il  nous  Semble  qu'on  devrait  chercher  ailleurs  que  dans  les  greffes  de  la 
Cour  d'assises  pour  divertir  ou  intéresser  le  public,  dans  un  temps  comme  celui 
où  nouf  vivons. 
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victorieuses  en  Afrique,  est  un  Arabe.  Tandis  que  le  véritable 
Bou-Maza  expiait  au  Ham,  comme  prisonnier  de  guerre,  la  faute 
de  s*être  fait  chef  de  fanatiques  qui  avaient  proclamé  la  guerre 
sainte  contre  les  Français,  un  autre  Bou-Maza,  un  faux  Bou- 
Maza  surgissait  pour  continuer  Tœnvre  commencée  par  celui 
dont  il  usurpait  le  nom.  Le  chérif  Si-Boncif  commençait  à  acquérir 
sous  ce  surnom  une  énorme  influence  parmi  les  tribus  du  Jurjura. 
Mais  ses  succès  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Le  mardi  2  octobre 
18i!i9,  cet  imposteur  étant  descendu  dans  la  vallée  de  Toucd-Sabel, 
à  la  tête  de  /i  à  5  mille  kabiles,  fut  attaqué,  mis  en  déroute  et 
tué  par  M.  Beauprétre,  sous-Heutenant  de  Zouaves,  adjoint  au  bu- 
reau arabe  d'Aumale,  qui  n'avait  avec  lui  qu'environ  mille  cavaliers 
indigènes. 

D'après  le  calcul  des  probabilités,  l'avenir  nous  tient  en  réserve 
plus  d'un  visionnaire  qui  se  prétendra  le  duc  de  Reischtadt,  échappé 
au  joug  de  l'Autriche,  à  la  surveillance  de  ses  gardiens,  au  moment 
où  l'on  faisait  pour  lui  le  simulacre  d'un  enterrement.  Les  journaux 
de  Paris,  du  lundi  23  et  mardi  2ti  juillet  1849  (1) ,  ne  nous  ont-ils 
pas  déjà  fait  connaître  que  le  23,  à  midi  et  demi,  un  individu  en  uni- 
forme de  lieutenant-général ,  avec  le  grand  cordon  de  la  Légion- 
d'Honneur,  s'est  présenté  chez  M.  le  général  Ghangarnier.  La  fi- 
gure de  ce  général  étant  inconnue  aux  officiers  d'état-major  de 
service,  on  l'a  prié  de  vouloir  bien  écrire  le  motif  de  sa  visite  pour 
qu'on  pût  le  transmettre  à  M.  le  général  Ghangarnier ,  qui  était  oc- 
cupé dans  ce  moment.  «  Annoncez  S.  M.  l'empereur  des  Français, 
roi  de  Rome,  protecteur  de  la  Confédération  germanique  ».  A  ces 
titres  pompeux ,  on  a  bientôt  reconnu  qu'on  n'avait  affaire  qu'à  un 
fou.  Il  a  été  arrêté  et  mis  à  la  disposition  de  M.  le  préfet  de  police. 
Si  le  duc  de  Bordeaux  mourait  jeune,  nous  aurions  à  choisir  entre 
une  douzaine  de  Henri  Y ,  rançonnant  les  âmes  charitables  en  at- 
tendant la  vacance,  la  restitution  ou  la  restauration  du  trône  de  ses 
aïeux. 

Les  races  d'imposteurs  et  de  conspirateurs  ne  peuvent  hélas 
s'éteindre  tant  que  les  mauvaises  passions  parleront  à  l'ambition  de 
certains  hommes. 

Nous  nous  apercevons  que  nous  nous  sommes  éloignés  de  notre 
sujet  principal,  qui  est  de  passer  en  revue  les  imposteurs  qui  ont 

(i)  Voyez  particulièrement  le  journal  le  Droit,  des  23  et  aU  juillet  18^9. 
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furiêlesiîiTesdeducde  Normandieetie  Dauphin  de  France^  maisc'es t 
que  tous  les  foarbes  dont  dods  Tenons  parler,  se  rattachent  à  notre 
histoire  d*ane  manière  très  directe.  Pourtant,  nous  allons  rentrer 
dans  notre  sujet. 

Lors  de  la  chute  du  glorieux  empire  de  Napoléon,  il  surgit  tout 
à  coup  plusieurs  Louis  XVII,  il  en  parut  encore  avant  la  mort 
de  Loais  XVIII,  comme  au  temps  de  Charles  X,  et  personne  n'a 
encore  oublié  le  sabotier  Mathurin  Bruneau  (né  à  Yézins,  Maine- 
et-LoIre,  le  10  mai  178^).  Les  fauteurs  et  les  dupes  de  ce  grossier 
personnage,  auquel  la  malignité  affecta  de  donner  de  Téclat,  pu- 
blièrent des  Mémoires^  dignes  d'eux  et  de  lui  II  fut  condamné  à 
cinq  années  d'emprisonnement,  etc.,  par  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle, à  Rouen,  le  19  février  1818,  pour  avoir,  en  faisant 
usage  de  faux  noms  et  de  fausses  qualités,  escroqué  des  effets  et  des 
sommes  considérables  (1). 

D'autres  individus,  à  force  de  songer  sans  doute  que  le  dauphin 
existait,  se  sont  détraqué  le  cerveau  au  point  de  se  considérer  eux- 
mêmes  comme  étant  ce  prince.  Le  18  février  1818,  un  homme  se 
présente  anx  Tuileries,  et  demande  à  parler  au  roi,  qui,  disait-il,  le 
recoonaitrait  pour  Charles  de  Navarre  à  une  marque  particulière,  à 
une  cicatrice  qu'il  lui  montrerait.  On  le  conduit  à  l'état-major  do 
maréchal  de  service,  où  se  rend  M.  le  comte  de  Montsorean,  grand 
prévôt  de  la  maison  du  roi,  et  l'on  découvre  que  le  prétendu 


(i)  Sur  les  deux  premiers  faux  dauphins  Hervagauit  et  Malburln  Bruneau,  Il 
existe  : 

1*  Pmux  {le)  Dauphin  (Jean-Marie  Hervagauit) ,  actuellement  en  France  (ré- 
digé sur  pièces  offideiies);  par  Aipti.  de  Beauchamp.  Paris,  Lerouge,  an  xi 
(i8o3},  2  Tol.  in-12,  avec  un  portr. 

2*  Histoire  et  procès  complet  du  faux  Dauphin.  —  Mathurin  Bruneau^  pré- 
venu de  vagabondage,  d'escroquerie  et  d'usurpation  de  nom.  Paris,  Plllet 
i8i8,  in-8  de  128  pages,  avec  le  portr.  de  Math.  Bruneau,  représenté  derant  la 
Cour  de  Rouen,  coiffé  d'un  bonnet  de  coton  en  pain  de  sucre,  et  un  brasallongé. 

3*  niitoire  des  deux  faux  Dauphins  (Hervagauit  et  Math.  Bruneau;  par 
M.  Alphonse  de  Beauchamp.  Paris,  Germ.  Malhiot,  1818,  3  vol.  in-12  ou  1  vol. 
in-8  de  5A6  pages,  0  fr. 

4«  Notices  sur  Hervagauit^  sous  le  Consulat,  et  sur  Math.  Bruneau,  sous  la 
Restauration  ;  par  A.-F.-V.  Thomas. 

Imprimées  dans  le  livre  de  Tauteur,  intitulé  :  «  Naûndorff,  ou  Mémoire  à 
consulter  sur  llnlrlgue  du  dernier  faux  Louis  XVH  >.  Paris,  18S7,  in-8, 
pag.  2^0  i  300. 
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Louis  XVII  est  Jean-François  Dufreme^  le  neveu  de  M.  JOufresne 
de  Saint-Léon,  sujet  à  des  accès  d'aliénation  mentale. 

Deux  ans  après,  et  encore  dans  le  mo's  de  février,  un  sieur  ii..., 
huissier  de  la  ville  d*Uzès ,  se  trouvant  à  Paris,  fut  de  même  arrêté 
aux  Tuileries.  Cet  autre  fou  se  disait  aussi  le  fils  de  Louis  XVI  ; 
mais  il  prétendait  être  envoyé  du  firmament  pour  se  faire  reconnaître. 
Il  avait  demandé  dans  quelle  partie  du  château  était  logé  son  oncle 
Louis  XVIII,  et  il  débitait  mille  extravagances. 

£n  1826,  on  vit  paraître  aux  États-Unis  Victor  Persat,  ancien 
militaire  (1).  Une  balle  reçue  à  la  tête,  d'autres  blessures  et  le  froid 
excessif  dans  la  retraite  de  Moscou  avaient  causé  un  dérangement 
sensible  dans  les  facultés  de  ce  brave.  H  lança  des  proclamations 
répétées  dans  quelques  journaux  français  et  promettait  ses  3/c- 
moires.  Sa  respectable  famille  s'empressa  d'éclairer  le  public 

Un  des  plus  récents  prétendants,  juge  compétent  en  matière  d'im- 
posture, le  soi-disant  baron  de  Richcmont  dans  les  Mémoires  qu'il 
a  fait  paraître  en  juillet  1831,  nous  révèle  le  nom  d'un  nouveau 
fourbe  nommé  Foniolivp,  qui  surgit  à  Lyon,  vers  1830.  Ce  doit 
être  le  personnage  dont  parle  l'ancien  préfet  de  police  de  la  Seine, 
M.  Gisquet,  dans  les  piquants  Mémoires  qu'il  a  publiés  sur  la  bo- 
hème politique  au  temps  de  son  administration. 

«  Un  sixième  Dauphin  arrive  fort  à  propos  pour  nous  tirer 
«  d'embarras  ;  quel  bonheur  si  c'était  le  véritable  frère  de  la  du- 
«  chesse  d'Angoulême  I  Voyons  I  Nous  sommes  à  la  fin  d'octobre 
«  1831  ;  nous  assistons  à  une  audience  du  tribunal  de  police  cor- 
«  i*ectionnelle  de  Pontarlier  ;  on  amène  Louis  XVII;  maisô  abomi- 
«  nation  des  abominations  I  on  le  condamne  à  quatre  mois  de  prison 
«  pour  vagabondage,  et  Ton  prouve  qu'il  a  été  tour  à  tour  dragon^ 
((  maçon  et  garçon  de  salle  à  V hospice  de  Bicêtre.  Si  ce  pauvre 
c  homme  était  chargé  d'un  service  quelconque  dans  le  quartier  des 
«  fous,  là  sans  doute  il  aura  gagné  leur  maladie  ». 

«  Nous  voilà  retombés  dans  le  doute  ». 

Il  faut  qu'un  voile  longtemps  impénétrable  ait  caché  l'origine  du 
comte  DieVttsch  Sabalkanski,  feld-maréchal  des  armées  russes, 
puisque  la  politique  a  cru  possible  d'accréditer  l'opinion  qu'il  était 

(i)  Sur  cet  autre  faux  dauphin,  voyez  dans  «  Paris  révolutionnaire,  »  édition 
ln-8,  tome  IV,  le  chapitre  intituié  :  «  les  Proscrits  Uc  îa  Restauration,  •  par 
V  .Fréd.  de  Dcgcorge. 
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lA>uh  Wll  ;  croyance  que  des  gazettes  étrangères  ont  répandue  et 
que  des  rêveurs  en  France  ont  accueillie.  Il  était  do  même  âge  que 
le  prince,  puisqu'il  naquit  le  13  mai  1785,  au  village  de  Gross-Lews 
(Silésie),  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  cette  province. 

Vraiment,  il  vient  autant  de  ducs  de  Normandie  que  de  véritables 
chapons  du  Maine...  il  en  pleut  des  LouisXVII  depuis  trente  ans... 
Nous  nous  croyions  délivrés  de  ces  apprentis  qui  arrivent  trop  tard» 
et  quand  la  place  cHt  occupée.  Mais  pas  du  tout  !  en  voici  encore 
un  qui  ne  sera  peut-être  pas  le  dernier;  celui-ci  est  le  bon,  le  vé- 
ritable duc  de  Normandie.  Il  a  bien  soin  de  vous  prévenir  qu'il  ne 
faut  pas  le  prendre  comme  ses  confrères  ou  prédécesseurs  pour  un 
faussaire,  un  charlatan  ou  une  bête.  Allons  donc  ! 

A  la  suite  de  la  révolution  de  juillet  qui  substituait  sur  le  trône 
un  prince  de  la  branche  cadette  à  un  roi  de  la  branche  aîné,  nous 
pouvions  du  moins  croire  que  les  prétendus  flts  du  roi  martyr  re- 
nonceraient à  leurs  espérances.  Jl  en  fut  autrement. 

Louis-Philippe  était  à  peine  parvenu  au  trône,  que  surgissaient 
à  la  fois  deux  nouveaux  fourbes  réclamant  au  même  titre  que  le 
sabotier  Mathurin  Bruneau,  le  nom  et  l'héritage  du  père  qu'ils  s'é- 
taient choisi  :  l'horloger  allemand  Naûndor/f  et  le  soi-disant  baron 
de  Richement.  Ces  nouveaux  prétendants  publièrent  leurs  Mémoi' 
res  avant  d'oser  se  mettre  eux-mêmes  en  évidence,  et  des  journaux 
annoncèrent  qu'en  France  et  en  Allemagne,  d'autres  étaient  sous 
iresse.  Chacun  d'eux  avait  eu  le  temps  d'étudier  son  rôle,  de  s'ap- 
(iroprier  les  événements  et  de  prévoir  les  objections  des  incrédules. 

N'allez  pas  croire  que  \ei  personnages  dont  nous  venons  de  parler 
soient  les  derniers  candidats  à  la  royauté  !  Ce  serait  une  grave  er- 
reur. La  France  est  assurée  contre  cette  disparition.  Il  n'est  pas 
une  de  nos  provinces  qui  ne  soit  assez  heureuse  de  posséder  une  ap- 
parence quelconque  de  rejeton  de  l'ancienne  famille  de  nos  rois. 
Marseille  en  possède  deux  pour  son  compte,  qui  en  attendant  que 
la  providence  veuille  bien  leur  mettre  le  trône  sous  le  nez,  daignent 
extorquer  à  la  crédulité  des  femmes  de  marchés  de  cette  ville, 
des  moyens  d'existence.  Lyon  en  possède  un  autre.  £nGn,  Paris  où 
la  place  est  assez  grande  pour  contenir  au  moins  un  autre  préten- 
dant à  côté  du  trop  remuant  baron  de  llichemont,  le  possède  effec- 
tivement; moins  ambitieux  que  son  confrère  de  la  capitale,  ce 
dernier  est  au  demeurant  bon  prince,  ne  demandant  à  son  peuple 
que  de  lui  laissrrla  liberté  de  se  croire  le  véritable  fils  de  lA)uis  XVL 
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Cet  homiDe  long,  manchot,  à  face  enluminée  et  qui  est  Teffroi  de 
toutes  les  belles  promeneuses  du  jardin  du  Luxembourg^  à  cause  de 
l'expression  luxurieuse  de  son  regard,  esfun  ancien  professeur 
du  nom  de  Varney,  et  qui  demeure  rue  de  Seine,  n.  60  (i). 

Jusqu'alors  la  France  et  TAllemagne  avaient  joui  du  triste  privi- 
lège de  nous  fournir  de  ces  pauvres  fous  et  de  ces  dangereux  sal- 
timbanques politiques;  mais  voici  que  F  Amérique  veut  avoir  son 
tour  dans  Tcxhibition  des  pseudo-daupbins.  Quelques  journaux  de 
Paris,  de  la  première  buitalne  de  février  1850  ,  nous  ont  donné  la 
traduction  d'un  article  d'un  journal  paraissant  à  Philadelphie,  qui 
annonce  la  découverte  d'un  nouveau  fils  de  Louis  XVJ.  Que  va  de- 
venir le  remuant  Richemont  à  cette  nouvelle ,  lui  qui  avait  poussé 
ses  affaires  assez  loin  ,  jusqu'à  l'impudence  de  faire  assigner  la  du- 
chesse d'Angouléme  devant  les  tribunaux  du  département  de  la 
Seine,  pour  que  la  princesse  eût  à  le  reconnaître  pour  son  frère  ! 
Evidemment,  aux  yeux  de  Richemont  le  prétendant  d'Amérique  ne 
peut  être  qu'un  imposteur  !  Mais  au  moins  ce  dernier  a  un  nom 
unique  qu'il  avoue^  et  une  belle  position  qui  nous  rassure  contre  les 
démarches  qu'il  pourrait  faire  en  France,  pour  la  revendication,  au 
moyen  d'intrigues,  du  trône  de  son  père.  Voici  la  traduction  de 
l'article  du  journal  de  Philadelphie  que  nous  empruntons  au 
a  Constitutionnel  »  du  8  février,  colonnes  9  et  10  : 

PHILADELPHIE.  —  Il  parait  ici  un  journal  quaker  intitulé  :  The 
Friend  (l'Ami).  Ce  journal  a  rendu  compte,  dans  ses  derniers  nu- 
méros, d'une  visite  faite  par  quelques  quakers  aux  Indiens  méno- 
mines,  chez  lesquels  ils  ont  trouvé,  disent-ils,  le  fils  de  Louis  XVI, 
chef  indien  et  missionnaire.  M.  T.  Wistar  avait  été  chargé,  par  le 
président,  de  tenir  conseil  avec  les  Indiens  ménomines  sur  le  mode 
le  plus  équitable  de  distribution  d'une  somme  d'argent  entre  leurs 
cousins  les  ménomines  mélangés.  M.  A.  Cope,  négociant  estimé  à 
Philadelphie,  obtint  la  permission  d'accompagner  M.  Wistar.  Ses 
amis  eurent  à  cette  occasion  uue  entrevue  avec  un  personnage  mys- 
térieux qu'on  suppose,  par  divers  motifs,  être  le  dauphin  de  France. 
Il  est  dépeint  comme  un  homme  petit  et  fort,  ayant  l'air  franc  et 
ouvert,  annonçant  beaucoup  d'intelligence  et  de  bonté,  avec  cette 
affabilité  qui  caractérise  le  prêtre  catholique  européen.  On  lui  don- 

(i)  Auteur  de  deux  articles  de  critique  philosopiiique  dam  la  Revue  encyclo- 
pédique :  1°  sur  les  Études  de  l'Homme,  par  Bonslelten  (t.  XIII)  et  sur  le  Rap- 
port de  la  Nature  à  l'Homme,  par  le  baron  Massias  (t.  XVIÎI), 
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aait  Je  nom  à'Eliezer  WiUtams^  et  ce  qui  était  plas  étonnant,  le  ti- 
tre de  chef  des  Indiens  Saint-Régis  et  de  ministre  de  l*^lise  épis- 
copale.  On  disait  qae  c'était  un  homme  très  ?ersé  dans  les  lettres  et 
les  sciences,  qu'il  a?ait  formé  nne  bibliothèqne  précieuse  contenant 
beaucoup  de  volumes  des  missionnaires  jésnites  et  des  voyageurs 
qui  ont  les  premiers  visité  la  contrée  du  Lac.  Il  avait  fait  longtemps 
des  recherches  se  rattachant  à  l'histoire  ancienne  des  nations  in- 
dieQoes  du  N.-O.,  et  confia  à  ses  amis  qu'il  avait  formé  le  projet 
de  composer  un  ouvrage  historique  sur  cette  matière.  Il  avait  déjà 
publié  quelques  essais  ;  des  journaux  les  avaient  imprimés,  et  Ton 
ne  pouvait  plus  se  les  procurer. 

Quelques  circonstances  nouvelles  augmentent  l'intérêt  qui  s'at- 
tache à  ce  personnage  remarquable,  sans  lever  le  mystère  qui  plane 
lor  sa  vie.  Cette  entrevue  ia<ipira  le  plus  vif  intérêt  aux  deux  qua- 
kers. Le  journal  ajoute  qu'il  y  a  quelques  années,  un  Français  âgé, 
mourut  à  la  Nouvelle-Orléans,  et  fit,  en  présence  de  témoins  dignes 
de  foi,  la  déclaration  singulière  qui  suit:  «  J'étais  en  France  à  l'é- 
poque de  la  première  révolution  et  en  rapport  avec  quelques  chefs 
éminents  du  parti  populaire.  On  n'a  jamais  pu  savoir  positivement 
ce  qu'était  devenu  le  dauphin  de  France  :  on  croyait  généralement 
qu'il  était  mort  ;  mais  des  personnes,  indignées  du  traitement  cruel 
qo'éprouvait  le  malheureux  enfant,  l'arrachèrent  des  mains  de  Si- 
mon, et  le  lui  confièrent,  à  lui,  sous  la  promesse  solennelle  de  le 
conduire  hors  de  France,  de  l'établir  dans  un  pays  où  l'on  n'en- 
tendrait plus  parler  de  lui,  et  de  garder  le  secret.  En  conséquence, 
il  avait  conduit  le  dauphin  en  Amérique,  et  l'avait  remis  à  une 
tribu  d'Indiens,  en  le  confiant  à  la  sollicitude  spéciale  d'un  chef, 
qoi  l'avait  adopté  pour  fils.  L'enfant  était  devenu  homme,  et  était 
alors  missionnaire  chez  les  Indiens  Oneida.   Il  se  nomme  Eliezer 
Wflliams  ». 

Voici  une  autre  version  :  «  Un  Français,  M.  Bélanger,  récemment 
décédé  à  la  Nouvelle-Orléans,  a  déclaré  au  moment  de  sa  mort  que 
dans  l'année  1795  il  conduisit  de  Paris  le  dauphin  de  France,  fils  de 
Louis  XYI,  par  la  Hollande  et  l'Angleterre,  aux  Etat-Unis,  et  le 
confia  aux  soins  d'un  chef  iroquois,  nommé  Thomas  Williams,  du 
Canada.  Eliezer  Williams  parait  avoir  maintenant  de  soixante-trois 
à  soixante-cinq  ans,  il  a  cinq  pieds  neuf  pouces  (cicq  pieds  trois 
pouces  français),  et  parait  pencher  vers  l'embonpoint.  Il  a  le  teint 
brun,  mais  pas  autant  que  beaucoup  d'Américains,  et  surtout  d'£u< 
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ropéeus  du  continent;  ses  yeux  sont  d'une  couleur  foncée,  mais 
non  pas  noirs,  au-dessus  du  sourcil  gauche  il  a  une  cicatrice.  Il  a 
le  nez  aquilin  et  la  lèvre  supérieure  saillante  :  c'est  le  caractère  dis- 
tinctlf  de  la  maison  d'Autriche  ». 

«  C'est  remplir  un  devoir  d'honnéie  homme  en  faisant  voir  clair, 
une  fois  pour  toutes,  dans  les  manœuvres  de  ces  prétendus  Dau- 
phins de  France,  qui  abusent  des  souvenirs  les  plus  sacrés  et  insul- 
tent les  noms  les  plus  respectables.  La  morale  publique  ne  peut 
souffrir  plus  longtemps  la  coupable  industrie  de  quelques  spécula- 
teurs qui  se  livrent  impunément  à  une  fourberie  qui  cherche  en- 
core à  multiplier  le  nombre  des  personnes  abusées,  parce  qu'elle 
vit  de  leur  crédulité  ;  à  un  genre  d'escroquerie  politique  que  les 
lois  ont  prévue  et  que  le  pouvoir  devrait  réprimer.  Puisque  l'au- 
torité, dans  cette  circonstance,  est  restée  inactive,  puisqu'elle  n'a 
pas  cru  qu'il  lui  appartenait  de  faire  cesser  le  scandale,  il  est  bon 
qu'à  son  défaut,  on  puisse  s'adresser  à  la  presse  ». 

«  On  s'est  trop  fié  jusqu'ici  au  ridicule  pour  faire  justice  de 
cette  œuvre  de  mensonge.  Sans  doute  l'intrigue  des  faux  Louis  XVII 
ne  peut  s'étendre  à  de  vastes  proportions,  ni  devenir  un  danger 
pour  l'Éiat,  parce  que  de  semblables  manœuvres  sont  un  danger 
pour  les  intérêts  particuliers,  et  une  insulte  pour  la  conscience  pu- 
blique. Quand  le  nombre  des  personnes  abusées  serait  encore  plus 
restreint,  quand  il  n'y  aurait  qu'un  seul  individu,  en  France,  qui 
pût  croire  à  l'existence  d'un  fils  de  Louis  XVI ,  méconnu  par  les 
siens,  repoussé  par  ceux  qui  devraient  l'accueillir,  ce  serait  trop  en- 
core, rifaut,  sur  ce  point,  ne  laisser  aucun  refuge  à  Terreur,  aucun 
prétexte  à  l'incertitude  et  au  doute,  pour  les  esprits  prévenus  ». 

«  On  est  indigné  en  lisant  les  mensonges,  que  les  pamphlétaires 
de  ces  intrigues  ont  fait  circul^^r,  parmi  ceux  qu'ils  trompent ,  et 
ont  cherché  à  accréditer  dans  les  classes  populaires.  Telle  est,  en 
effet,  la  triste  condition  de  ces  imposteurs  qui,  pour  soutenir  leur 
fable,  sont  obligés  d'attaquer  tous  les  princes  de  la  branche  aînée, 
dont  la  loyauté  est  respectée  par  les  plus  ardents  ennemis  de  la  mai- 
son de  Bourbon,  et  de  calomnier,  dans  la  personne  de  la  fille  de 
Louis  XVI,  la  vertu  elle-même.  Certes  les  noms  que  nous  venons 
de  prononcer  sont  trop  haut  placés  pour  être  atteints  par  des  alléga- 
tions qui  partent  de  si  bas,  et  ces  princes  sont  assez  défendus  par  la 
vénération  qui  les  entoure,  contre  les  libelles  clandestins  de  sem- 
blables aventuriers....  Pour  croire  que  Louis  XVII  existe,  il  faut 
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oser  croire  que  la  fille  de  Louis  XVI  est  une  sœur  dénaturée.  Or, 
c'est  uo  horrible  malheur,  presque  une  impiété  que  de  soupçonner 
madame  la  Dauphine  »  (1). 

Louis  XVIII  et  Charles  X  étaient,  aux  yeux  de  tous  ces  dau- 
phins, des  usurpateurs.  Xa  France,  disaient-ils,  avait  détrôné  celui- 
ci  pour  rétablir  la  ligne  de  Louis  XVI.  Aussi  le  prince  Louis-Cbarles 
de  Bourbon,  dauphin  de  France  (le  soi-disant  baron  de  Richemont), 
se  hâte-t-il  de  protester  contre  l'élection  du  roi  Louis-Philippe.  Un 
autre  prince  qui  signei  Charles-Louis  de  fiourbon,  dauphin  de 
France  (Naûndorff),  et  dont  les  droits  ne  sont  pas  moins  incontes- 
tables^ protesta  à  son  tour  contre  la  monstruosité  de  la  séance  du 
7  août  1830;  puis  on  nous  fait  distribuer  une  proclamation  signée 
par  le  duc  de  Normandie ,  autre  dauphin,  datée  de  Bruxelles, 
25  Doars  1831,  accompagnée  d'une  précédente,  imprimée  à  Luxem- 
booi^,  le  6  janvier  1830. 

Enfin,  Ton  adresse  aux  fidèles  sujets  de  Louis  XVII,  vingt  mille 
exemplaires  d'une  constitution  libérale  qu'il  daigne  octroyer  à  la 
nation  française.  Ce  dernier  document  est  précédé  d'un  colloque 
entre  deux  personnes,  dans  hquel  l'un  des  interlocuteurs  démontre 
l'existence  de  Louis  XVII,  et  raconte  comment  il  s'était  évadé  du 
Temple.  On  colporte  ces  imprimés  dans  lios  départements,  on  en  dé- 
pose  secrètement  des  paquets  aux  bureaux  des  journalistes,  pour 
leur  satisfaction  personnelle,  et  pour  qu'ils  ne  manquent  pas  d'éclairer 
lenrs  concitoyens. 

Si  les  prétendants  au  litre  de  dauphin  s'étaient  bornés  à  leurs 
innocentes  protestations  ;  s'ils  se  fussent  du  moins  contentés  de 
publier  des  char:  es,  des  proclamations  ;  s'ils  n'avaient  pas  voulu  nous 
apporter  le  trouble,  l'anarchie ,  jls  auraient  pu  jouir  paisiblement 
de  leurs  succès  auprès  des  crédules  et  se  complaire  dans  leurs  illu- 
sions. Mais  en  attendant  le  vote  d'un  budget  légal,  tous  ces 
Louis  XVII  se  composaient  une  espèce  de  liste  civile  à  l'aide  d'escro- 
queries. C'était  l.ver  par  anticipation  des  impôts,  avec  une  irrégu- 
larité que  l'administration  et  la  justice  ne  pouvaient  tolérer. 

En  outre,  ils  employaient  fort  mal  l'argent  de  leurs  contribuables  : 
un  de  ces  Louis  XVII  (Naûndorffj  se  trouvait  mêlé  quelquefois  aux 
mouvements  du  parti  carliste  et  soudoyait  un  journal  de  cette 


(i)  A.  F.  V.  Thomas.  «  Naûndorff,  ou  Mémoire  à  consulter...  »  Paris,  i837, 
B-8,  p.  a  et  suiv. 
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couleur,  tandis  qu'un  autre  (Rlchemont)  se  faisait,  successive- 
ment légitimiste  et  républicain,  suivant  Tintérêt  qu'il  pouvait 
trouver  à  prendre  tel  ou  tel  masque  pour  formenter  la  discorde. 

Dans  plusieurs  circonstances  où  les  désordres  avaient  pris  un  ca- 
ractère sérieux,  la  coopération  mystérieuse  de  ces  personnages  com- 
pliquait la  difficulté  de  remonter  ^  la  cause  première. 

Les  instruments  qu'ils  faisaient  agir  n'étaient  ni  franchement  ré- 
publicains,  ni  ouvertement  légitimistes  ;  Ton  ne  pouvait  expliquer 
leur  conduite  en  prenant  comme  point  de  départ  des  opinions  indé- 
terminées; il  y  avait  là  du  louche,  des  doutes,  bien  difficiles  à  ré- 
soudre. Il  restait  toujours  une  lacune  dans  les  investigations  de  la 
justice,  comme  dans  l'ensemble  des  propres  connaissances  du  préfet 
de  police  sur  les  éléments  constitutifs  des  parties. 

Les  manœuvres  de  ces  conspirations  amphibies  étaient  parvenues 
à  créer  une  coterie  incolore,  qui  prêtait  son  appui  à  toutes  les  fac- 
tions, et  salariait  la  révolte  sous  toutes  les  formes  (1). 

§  II.  Du  Dauphin  et  des  Pseudo-Dauphins. 

Le  dauphin  est-il  mort  au  Teniple  ou  bien  est-il  parvenu  à  s'en 
évader?  C'est  là  une  question  qui  ne  sera  probablenoent  jamais  tran- 
chée et  qui  pourra  servir  de  pendant  au  mystère  impénétrable  da 
Masque  de  fer.  En  effet,  d'un  côté  on  trouve  un  acte  de  décès,  un 
procès-verbal  d'autopsie  signé  par  MM.  les  docteurs  Peiletan  et  Do- 
mangin  ;  en  outre  le  geôlier  du  Temple,  Lasne,  a  déclaré  devant  la 
justice,  le  30  octobre  183/i,  qu'il  avait  conduit  au  cimetière  et  vu, 
de  ses  yeux,  mettre  eu  terre  le  cadavre  du  dauphin  (2).  M.  le  doc- 
teur Peiletan  a  fait  plus  ;  il  a  conservé  le  cœur  du  fils  de  Louis  XYI, 

(i)  Gisquet^  ses  Mémoires,  t.  III,  ch.  II,  pag.  ag  a  Sq  (i84o). 

(2)  Un  fait  jiisqu'a  ce  jour  inconnu,  c'est  que  le  prêtre  ctiargé  de  rinhuma- 
tion  était  ungénovéfain  du  nom  de  Renard,  qui  ne  tarda  pas  à  quitter  les  ordres 
et  à  se  marier.  Renard  établit  une  maison  de  librairie  dans  la  rue  Gaumar- 
tin,  et  parvint  par  son  esprit  et  ses  manières  à  se  former  la  plus  belle  client^ 
que  jamais  libraire  de  Paris  ait  possédée.  Non-seulement  il  fournissait  tous  les 
membres  de  la  famille  impériale,  mais  encore  les  ministres  de  Napoléon,  et 
les  seigneurs  de  la  Cour.  La  première  restauration  lui  lit  perdre  cette  belle 
clientèle,  mais  ce  qui  le  désespéra  davantage,  et  qui  lui  fit  perdre  presque  la 
raison,  ce  fui  la  crainte  qu'on  ne  découvrit  que  c'était  lui  qui  avait  inbumé  le 
Dauphin  :  il  redoutait  les  persécutions  des  Bourbons.  Si  Renard  avait  cru 
n'avoir  mis  mettre  en  terre  qu'un  simulacre  de  dauphin,  il  n'eût  pas  été  aussi 
tourmenté.  Sa  veuve  vit  encore. 
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Ta  mis  dans  i*esprit-de-?iii,  et  après  la  restauration  il  en  a  fait 
hommage  à  madame  la  duchesse  d'Angoulême.  La  mort  da  duc  de 
Normandie  serait  donc  indubitable. 

Mais  les  partisans  de  Louis  XVII  répondent  que  le  dauphin  se- 
rait mort  le  8  prairial  et  que  cependant  on  trouve  à  la  date  du  1/i 
du  même  mois^  dans  les  actes  de  la  Convention,  un  décret  qui  or- 
donne de  poursai?re,  sur  toutes  les  routes  de  France,  le  fils  de  Ga- 
pet;  ils  montrent  un  discours  adressé,  sous  les  murs  des  Sables 
d*Olonne,  par  Charette  à  son  armée  ;  le  général  vendéen  dit  à  ses 
soldats  :  «  Voulez-vous  laisser  périr  Tenfant  miraculeusement  sauvé 
du  Temple  comme  ont  péri  ses  augustes  parents  ».  Enfin  le  procès- 
verbal  d'autopsie  dressé  par  MM.  Pelletan  et  Dumangin  contient  cette 
phrase  :  <  On  nous  a  représenté  un  cadavre  qu'oN  nous  a  dit  être 
celui  de  Charles-Louis,  duc  de  Normandie,  t  Ainsi  les  médecins 
ont  bien  réellement  fait  an  Temple  Tautopsie  d'un  enfant,  mais  ils 
ne  constatent  nullement  l'identité  de  cet  enfant  avec  le  dauphin,  et 
de  plus  une  discussion  fort  vive,  et  qui  a  amené  la  publication  de 
l^usieurs  brochures,  s'est  engagée  entre  M.  Pelletan  et  Dumangin. 
M.  Pelletan,  qui  conservait  le  cœur  de  Louis  XVII  dans  Tesprit-de- 
vin  et  qui  devait  Tofirir  un  jour  à  madame  la  duchesse  d'Angou- 
lême,  soutenait  naturellement  l'identité,  M.  Dumangin  la  niait 
éoergiquement  Un  enfant  d'une  dizaine  d'année  aurait  donc  été 
sobstitué  au  dauphin,  et  c'est  le  cadavre  substitué  que  M.  Lasne« 
gardien  du  Temple,  aurait  accompagné  à  sa  dernière  demeure. 

Voici  les  principaux  arguments  donnés  à  l'appui  de  chaque  opi- 
nion ;  nous  le  répétons,  que  faudrait-il  donc  penser  ?  Dans  ce  monde 
tout  est  possible  ;  mais  quelque  intérêt  qui  puisse  s'attacher  à  la 
question  considérée  au  point  de  vue  historique,  les  lecteurs  des 
Supercheries  pensent  bien  que  nous  ne  voulons  pas  la  traiter  (1). 
Des  écrivains  honorables  et  bien  informés  ont  éclairci  ce  qu'il  y  a 
d'obscur  sur  la  fin  du  malheureux  fils  de  l'infortuné  Louis  XVI,  et 
nous  croyons  devoir  rappeler  ici  les  écrits  qu'ils  ont  publiés  afin 
que  l'on  puisse  bien  étudier  cette  page  de  nos  néfastes  annales. 

(i)  niustration,  qo  du  3o  août  i845. 
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NOTICE  DES  OUVRAGES 

oii  les  preuves  de  la  mort  de  Louis  XV II  sont  démontrées, 

I.  Derniers  (les)  régicides,  ou  Madame  Elisabeth  et  Louis  XVIL 
Londres,  1796,  in-8. 

IL  Vie  du  jeune  Louis  XVII;  par  A.  Antoine  (de  Saint-Ger- 
vais).  Paris,  Blanchard  et  Chanson,  1815,  in-18.  —  III*  édit 
Paris,  les  mômes,  182^,  in-18  orné  d*un  portr.  et  d*un  frontispice 
gravé. 

III.  Louis  XVII,  roi  de  France,  sa  vie  et  ses  infortunes  ;  par 
M.  CL  Paris ,  ïiger,  1816,  in-lS  de  60  pages,  50  c. 

IV.  Louis  XVII.  Ouvrage  fait  sur  des  arrêtés  originaux,  des  pro- 
cès-verbaux, et  les  dépositions  des  témoins  oculaires  ;  par  Simien 
Despréaux,  ancien  professeur  de  belles-lettres  au  collège  royal  de 
Louis -le-Grand,  et  auteur  des  «  Annales  historiques  de  la  maison  de 
France  ».  Paris  ,  Larnault;   Rousseau,  18/16,  in-12;  2  fr.  50  c. 

V.  Mémoires  historiques  sur  Louis  XVÏI,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, avec  des  Notes  et  des  Pièces  jusiificatiies;  par  M.  Eckard, 
ancien  avocat^  chevalier  de  l'Ordre  royal  de  la  Légion-d*Honnenr. 
Paris,  Nicolle ,  1816 ,  1817  ,  in-8  de  xvj  de  ZUZ  pages,  avec  por- 
trait, d'après  Kucharskj  gravé  par  Manceau;  et  sur  pap.  vélin,  por- 
trait double  ail  bistre  et  en  noir. 

Il  existe  un  second  portrait  du  jeune  prince  peint  par  le  même  artistet 
et  gravé  par  G.  Hourdain  ;  on  les  trouve  souvent  tous  deux  en  tête  de 
l'ouvrage  de  M.  Eckard. 

VL  Ange  (F)  des  prisons  (Louis  XVII),  élégide;  par  M.  Regnault 
de  Warin;  avec  le  portrait  du  jeune  roi,  dessiné  sur  le  buste  du 
cabinet  de  Madame,  et  des  romances  en  musique.  Paris,  L'Huillier  » 
Delaunay;  Pillet,  1817,  in-12  de  xxj  et  249  pages,  avec  i!i  ro- 
mances gravées. 

Dans  treize  des  pages  préliminaires,  l'auteur  a  défini  :  Qu'est-ce  que 
Vélégide  :  vient  ensuite  :  l'Ange  des  prisons,  dhhé  en  vingt  chapitres  qu'il 
nomme  nocturnes.  Le  volume  est  terminé  par  de  nombreuses  Notes  his- 
toriques  qui  remplissent  les  pages  172  à  249. 

VII.  Enlèvement  (1*)  et  Texistencc  actuelle  de  Louis  XVII,  dé- 
montrés chimériques;  par  M.  Eckard,  auteur  d^  «  Mémoires  his- 
toriques sur  ce  prince  ».  Paris,  Ducollet,  1831 ,  in-8  de  60  pages. 

Il  faut  joindre  2)  celte  brochure  deux  antres  petits  écrits  qui  y  font  suite  : 
Sur  une  honnêteté  littéraire  {nosemhre  1851);  in-8  de  3  pages;  et  Réplique  à 
une  réponse  évasivc  (décembre  1831). 
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TIIL  Preuves  authentiques  de  la  mort  du  jeune  LouisXVII;  dé- 
tails sur  ses  derniers  moments,  pièces  justificatives,  documents  iné- 
dits ,  et  Réfutation  des  Mémoires  du  soi-disant  duc  de  Normandie, 
fils  de  Louis  XVI;  par  A.  Antoine  (de  Saint-Gervais).  Paris, 
L.-F.  Hivert,  1831,  in-8  de  US  pag^s.  —  Seconde  édition,  revue  et 
augmentée  de  documents  nouveaux.  Paris,  le  même^  novembre* 
1831,  in-8  de  66  pages. 

Le  soi-disant  duc  de  yormandie^  fils  de  Louis  XVI,  que  M.  Antoine  réfute 
par  cet  écrit,  est  l'imposteur  soi-disant  baron  de  Hicbemont,  dont  les  Mé- 
moires avaient  été  publiés  en  juillet  1851. 

Les  fauteurs  ou  dupes  de  Naûndorfif  ont  essayé  de  réfuter  ces  deux  der- 
Diers  écrits,  sous  le  titre  de  :  «  l'Existence  de  Louis  XVII  prouvée  par  les 
faits  et  par  les  prophéties  »... 

IX.  Un  cternier  mot  sur  Louis  XVIf,  et  Observations  en  ce  qui 
concerne  ce  prince,  sur  un  ouvrage  intitulé  le  Passé  et  l'Avenir  ; 
par  M.  Eckard.  Paris,  Ducollct,  1832,  in-8  de  6U  pages. 

Le  Passé  et  CAvenir^  etc.,  que  réfuie  4:et  écrit,  n'est  autre  que  «  la  Rela- 
tion des  événements  arrivés  à  Thomas  Martin,  laboreur  à  Gaillardou,  en 
Beance,  en  1816  »,  mais  considérablement  augmentée  par  les  soins  de 
paavres  dupes  pour  appuyer  les  prétentions  de  Vautre  imposteur,  fhor- 
loger  Naûndorff. 

X.  Ombre  (l*)  du  baron  de  Batz  à  M.  P de  M 

(Pronslafi  de  Mont-Louis]  au  sujet  de  la  brochure  intitulée  :  Quel- 
ques Souvenirs,  etc.,  du  fils  de  Louis  XVI  (et  Réponse  de  Fauteur 
des  Mémoires  historiques.  Le  tout  par  M.  Eckard),  Paris,  Oucoliet, 
1853,  in-8  de  33  pages. 

Signé  Eckard. 

XL  Recherches  pour  Texhumation  du  corps  de  Louis  XVII. 

OuTrage  posthume  de  Peuchet. 
Impr.  dans  le  tome  ii  des  «  Mémoires  de  tous,  >  1835. 

XII.  Remarques  sur  un  écrit  posthume  de  Peuchet,  intitulé  :  Re- 
cherches pour  Texhumation  du  corps  de  Louis  XVII.  Où  y  joint, 
comoie  preuve  historique,  uu  portrait  de  ce  prince  ;  par  M.  Eckard, 
Paris,  Delaunay,  1835,  in-8  de  2U  pages,  avec  un  portr. 

Tirées  à  100  exemplaires. 

XIII.  Histoire  du  véritable  Louis  XVIÎ,  suivie  de  preuves  mora- 
les et  historiques  de  la  mort  de  Louis  XVIÏ  ;  par  A.'F-.V.  Tho- 
mas^ ex-inspecteur  de  Tapprovisionnement  des  combustibles  de  la 

ville  de  Paris^  etc.  1827. 

Imprimées  pages  25  à  56  de  Touvrage  de  l'auteur,  intitulé  :  «  Naûndorff 
4>a  Mémoire  à  consulter » 
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1/auteur  déroule,  Uevaut  les  yeux  de  ses  lecteurs,  celle  longue  saile  de 
preuves  qui  élablisseot  d'une  manière  irrécusable  que  Louis  XVII  esi 
mort  au  Temple. 

XIV.  Measouges  (ies)  poliliques,  ou  RévélatioD  des  mystères  du 
Masque  de  fer  et  de  Louis  XVII  ;  par  Paul  Lecoinie,  Paris,  de 
Timpr.  de  Frey  18Zi7,  in-8  de  120  pages. 

XV.  Procès-verbai  de  l'ouverture  du  corps  du  fils  du  défunt 
Louis  Gapet,  dressé  à  la  tour  du  Temple,  à  onze  heures  du  matin. 
Signé  :  Duman^m^  Pelleian,  Lassus  et  Jeanrcy.  —  Impr.  dans 
a  le  iMoniteur  »,  du  23  prairial  au  m  (il  juin  1795). 


L'histoire  de  l'infortuné  Louk  XVII  se  résume  toute  entière  par 
ces  paroles  d'une  admirable  simplicité  :  Né  à  Versailles^  mort  au 
Temple,  Le  dauphin  est  bien  mort  au  Temple.  Si  quelque  incerti- 
tude, quelques  conti'adictions  ont  pu  naître  à  ce  sujet,  elles  vi^- 
nent  de  ce  que  les  hommes  de  4195  étaient  plus  aptes  aux  promptes 
et  terribles  exécutions  qu'aux  choses  régnlières  et  aux  formalités. 
On  4^'en  était  pas  encore  venu,  comme  après  février  1868,  à  t«nter 
de  faite  de  l'ordre  a^c  du  désordre  :  en  tout  et  partout  régnait  alors 
le  désordre. 

D'ailleurs,  supposé  mêm^  la  vérité  de  l'existence  de  Louis  XVII, 
oonte  absurbe  s'il  en  fut  jamais,  ce  jeune  prince  ne  devait-il  pas  se 
montrer  et  se  présenter  en  1814,  époque  où  les  puissances  réunies 
dans  Paris,  s'occupaient  de  donner  ou  de  faire  nommer  un  roi  poar 
la  France  7  Or,  dans  nue  occasion  si  décisive  pour  le  maintien  de 
SM  droits,  Louis  XVII  n'a  donné  ni  de  près,  ni  de  loin,  le  mmiidre 
signe  qui  ait  pu  faire  croire  à  son  existence.  En  1815,  quand  les 
mêmes  puissances  sont  entrées  de  nouveau  dans  notre  capitale,  il 
n'est  venu  dans  l'esprit  de  personne  de  s'occuper  d'un  prince  qui, 
loin  d'élever  une  réclamation,  ne  se  montrait  pas  plus  (|u'il  n'avait 
fait  en  18t/t.  Donc  la  mort  de  Louis  XTII  n'est  que  trop  certaine, 
donc  son  existence  n'a  pas  pu,  comme  l'ont  avancé  les  partisans  de 
Lonis  XVII,  être  l'objet  du  secret  que  Martin,  ce  cultivatenr  de  la 
Beauce,  a  révélé  à  Louis  XVIII,  en  1816  ;  et  c'est  ainsi  une  fin  de 
non-recevoir  qui  ne  sonfite  pas  de  réplique.  Si  néanmoins  Ton  s'ob- 
stinait à  prétendre  que  l'objet  direct,  le  but  principal  de  la  mission 
de  Martin  était  de  reconnaître  les  droits  d'un  prince  invisible  à  nos 
yeux,  disons  vrai,  d'un  être  chimérique,  bon  tout  au  plus  à  faire 
un  héros  de  roman  après  trente-sept  ans  de  disparition,  il  en  ré- 
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suUerait  une  conséquence  bien  peu  honorable  pour  Martin  ;  car  il 
a  écrit  et  signé  un  acte  authentique  de  ce  qu'il  avait  répété  au  roi  : 
sa  mission  était  toute  spirituelle  et  nullement  politique  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  faible  incertitude,  ces  quelques  contradic- 
tions apparentes  expli(|utMU  Tapparition  de  ces  nombreux  préten- 
dants venant  réclamer,  devant  la  Cour  d'assises,  la  couronne  de 
France  ;  on  en  a  fait  le  ccunpte,  et  depuis  Hervagault  leur  nombre 
s'est  élevé  jusqu'à  quatorze  ou  quinze. 

Outre  les  écrits  que  nous  venons  do  rappeler  tout-à^l'heure, 
il  existe  encore  des  attestations  de  contemporains  sur  la  mort  du 
dauphin  de  hante  importance  :  celle  de  Lasne,  devant  la  justice 
criminelle  de  la  Seine»  le  3  octobre  1836,  et  celle  faite  par  Barras 
à  M.  P.  Grand. 

On  ne  saurait  maintmant ,  sans  une  grain  de  folie,  ou  du  moins 
sans  faire  preuve  d'ignorance,  mettre  en  doute*la  mort  de  Loui^  XVII 
dansles  murs  du  Temple.  Ce  n'est  donc  pas  pour  confirmer  cette 
opinion,  pour  attester  un  fait  incontestable,  que  nous  reproduisons 
la  pièce  suivante  ;  mais  elle  nous  semble  contenir  des  détails  sus- 
ceptibles d'intéresser  les  personnes  qui  ne  Tatraient  point  encore 

\nt  (2),  ^ 

Mézières,  11  novembre  1836. 

«  Monsieur  le  rédacteur.  Je  voyageais  dans  le  midi  de  la  France, 
«  lorsque  commençaient  à  la  Cour  d'assises  de  Paris,  les  curieux 
«  débats  de  l'affaire  du  baron  de  Richemont,  se  disant  Louis  XYII; 
f  flitissi  ce  n*est  que  tout  récemment  que  je  viens  de  les  lire  dans 
«  votre  journal.  Je  m*empresse  aussitôt  de  vous  communiquer  sur 
«  la  mort  du  véritable  Louis  XVil  un  document  qui  aura  tout  Tin- 
«  lérêt  de  l'Histoire,  et  qui  contribuera  sans  doute  à  dessillerles 
«  yeux  de  la  crédulité  même  la  plus  opiniâtre.  * 

«  Tont  le  monde  lait  que,  comme  ami  et  avocat  de  l'ex  directeur 
«  Barras,  j*iai  été  en  position  de  recevoir  de  cet  ancien  gouvernant 
«  des  renseignements  intéressants  sur  beaucoup  de  faits  qui  appar- 
t  tiennent  à  l'époque  de  la  Révolution.  Or,  la  mort  de  Louis  XYII 
o  est  l'un  de  ces  faits  dont  il  m'a  souvent  parlé.  Ce  qu'il  m'en  a  dit  et 
«  les  paragraphes  qu'il  m'a  dictés  à  cet  égard  sont  en  harmonie  par- 


(i)  M.  S"^*  {Silx>y)y  ancien  magistrat,  à  rauteur  de  Técrll  intitulé  :  le  Passé 
^l  revenir,  etc.  (Paris,  iSBa,  ln-8),  p.  5. 
(a)  GisQDBT,  Mémoires  (i8Ao),  (.  m,  chap  ii. 
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«  faite  avec  la  déposition  du  sieur  Lasnes.  qui  fut  chargé  de  garder 
«  au  Temple  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XVI  et  entre  les  bras  du- 
«  quel  cet  enfant  a  rendu  le  dernier  soupir. 

«  Ainsi  que  IV] .  LasneSf  qui  en  a  fait  la  déposition  à  Taudience 
a  de  la  Cour  d'assises  de  la  Seine,  le  30  octobre  dtrnier,  Barras 
«  était  bien  convaincu  que  le  véritable  Louis  XVIi  était  mort  an 
«  Temple,  et  que  des  intrigants  seuls  pouvaient  se  parer  de  son 
«  nom.  Yoici  sur  quelles  circonstances  était  basée  Topinion  de  l'ex- 
«  directeur. 

«  En  Tan  viii,  Barras,  alors  membre  de  la  Convention,  reçut  du 
«  gouvernement  la  mission  de  visiter  Louis  XVII  détenu  au  Temple, 
a  et  de  vdlier  à  ce  qu'il  fût  tiraité  avec  humanité.  Aussitôt  qae 
«I  Barras  le  vit,  il  le  reconnut  parfaitement  pour  être  le  jeune  Dau- 
«  phiu  qu'il  avait  vu  autrefois  aux  Tuileries^  Personne  ne  s'étoû- 
c  néra  que  Barriis,  qui  appartenait  à  la  noblesse  la  plus  ancienne, 
«  puisque,  suivant  un  vieux  dicton  bleu  connu  dans  le  midi,  la  fa- 

<  mille  Barras  était  réputée  aussi  ancienne  que  les  rochers  de  la 
«  Freveuce  ;  personne,  dis-je,  ne  s'étonnera  que  Barras  ait  vu  son- 
«  vent  le  Dauphin,  antérieurement  aux  graves  événements  qui  se 

<  passaient  alors.  Barras  interrogea  le  jeune  enfant  avec  beaucoup 
«  de  douceur  sur  l'état  de  sa  santé.  Celui-ci  se  plaignit  d'éprouver 
((  de  très  vives  douleurs  au  geuou,  et  de  ne  pouvoir  plus  le  plier... 
«  Barras  reconnut  en  effet  qu'une  tumeur  y  avait  produit  de  très 
o  grands  ravages,  €t  que  la  situation  de  l'enfant  était  réellement 
«  désespérée.  Il  ne  se  trompait  pas,  car,  malgré  les  soins  les  plus 
«  empressés,  le  jeune  Dauphin  mourut  bientôt. 

«  M.  Lasnes,  comme  on  le  voit  par  ce  court  exposé,  n'est  donc 
«  pas  le«seul  qui  {misse  établir  l'identité  de  l'enfant  mort  au  Templa 
u  et  du  daupkin  Louis  XVII. 

«  J'ai  été  frappé  de  la  coïncidence  parfaite  qui  existe  entre  la  dé- 
«  position  circonstanciée  de  l'ancien  gardien  du  jeune  Louis  XYII 
«  et  les  souvenirs  historiques  de  Barras  ;  et  c'est  afin  que  chacun 
«  puisse  l'apprécier  comme  moi^  que  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 

<  publier  cette  lettre  dans  votre  intéressant  journal  (1). 

«  Agréez, etc., 

«  P.  Grand, 

€  Substitut  du  Procureur  du  Roi  de  Charleville  ». 


(i)  Gazette  des  tribunaux. 
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Les  atleMailoDS  que  nous  venons  de  rappeler  n*existeraienL-elles 
>H,  qu'il  reste  toujours  l'acte  officiel  du  décès  du  prince,  du  2/t  prai- 
rial an  m  (12  juin  1795).  C'est  une  pièce  sur  laquelle  on  ne  pcutre- 
veoir  et  que  pourtant  les  nouveaux  fourbes  qui  ont  surgi  depuis  Her> 
vagaull,  en  1802,  jusqu'à  Heuri  Hébert^  le  prétendant  actuel^  ont 
essayé  d'arguer  de  faux. 

Tous  ces  imposteurs  n'ont  donc  pas  eu  connaissance  d'une 
affaire  célèbre  dans  les  fastes  judiciaires,  à  l'occasion  d'un  faux  acte 
de  décès,  et  -qui  prouve  qu'il  n'est  point  aussi  facile  que  les  plus 
impadeots  l'ont  peusé,  de  faire  annuler  un  acte  de  cette  nature. 

Avant  la  Révolution,  vivait  une  marquise  très  riche.  Sa  fortune 
était  convoitée  par  des  collatéraux  pressés  d'en  jouir.  Ils  s'ingénièrent 
à  trouver  un  moyen  d^féussirau  plus  vite.  Un  breuvage  narcotique, 
d'un  effet  prolongé,  fut  administré  à  la  marquise.  Pendant  son  fong 
somoieîl,  ils  firent  entrer  sous  son  nom,  dans  un  hos(5fce  d'Orléans, 
une  £emme  qu'ils  savaient  n'avoir  plus  que  quelques  jours  à  vivre, 
et  qui  ne  tarda  pas  à  mourir:  son  acte  de  décès  fut  fait  aux  nom  et 
qualités  de  la  marquise.  Cette  dernière,  revenue  de  sa  longue  léthar- 
gie, fut  singulièrement  surprise  d'être  traitée  chez  elle  en  intruse. 
L'acte  de  décès  lè  la  main,  non  seulement  on  la  traita  de  folle,  la 
marquise  était  morte,  mais  encore  les  collatéraux  criminels  eurent 
le  crédit  de  la  faire  enfermer  à  ce  titre  à  la  Salpétrière,  malgré  ses 
vives  réclamations,  et  la  claire  démonstration  de  son  identité.  Ceci 
sepassaitea  1788.  Plusieurs  fois  pendant  la  révolution,  elle  ré«- 
cbuna  et  perdit.  Sous  l'Empire,  elle  réclama  et  son  nom  et  revendi- 
cation d'état  :  la  Cour  de  Bourges  fut  saisie  de  cette  affaire  en  1808-, 
la  marquise  perdit.  Eofin^  peu  de  mois  après  l'avènement  de  Louis- 
Philippe,  un  noble  avocat,  qui  était  au  monde  le  seullppui  de  cette 
marquise,  tenta  un  nouvel  essai,  qui  fut  (out  aussi  Infructueux  que 
les  précédents.  L'acte  de  décès  de  cette  infortunée  fut  consi- 
déré comme  réel.  Et  ceci  n'est  point  un  conte,  comme  en  ont  tant 
brodé  les  prétendus  fils  de  Louis  XVL  L'infortunée  victime  de  cette 
étrange  spoliation  était  Adélaïde-Marie  Rogres-Lusignan  de  Cham- 
pignelles,  veuve  de  Louis-Joseph,  marquis  de  Douhault,  née  à 
Champignelles,  le  7  octobre  17/|1,  supposée  morte  à  Orléans,  ou  le 
17,  ou  le  18,  ou  le  19  janvier  1788,  le  doute  sur  le  décès  naît  de  la 
déclaration  des  trois  témoins  qui  ea  ont  indiqué  l'époque,  mais 
morte  en  réalité,  à  Paris,  le  16  février  1832,  UU  ans  après  sa  mort 
supposée  ! 
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Qaaod  celle  malheureuse  marquise  est  morte,  san»  avoir  pu 
recouvrer  son  nom,  quatre  de  nos  pseudo-dauphins,  ces  saltim- 
banques politiques,  n*ont-il8  pas  eu  bonne  grâce  à  venir  demander 
aux  tribunaux  des  revendications  d*état  auxquelles  nul  d'eux  n'avait 
le  droit  de  prétendre  ! 

La  magistrature  française  est  trop  haut  placét  dans  Festime  de  TE  v- 
rope  pour  craindre  qu'elle  prenne  jamais  au  sérieux  les  audacieuse» 
prétentions^e  l'un  ou  de  t'autre  de  ces  imposteurs.  Le  Dauphin  est 
bien  mord  ne  le  fût-il  pas,  et  ce  serait  un  malheur  pour  lui,  1» 
magistrature  ne  doit  voir  que  l'acte  authentique  du  décès  du  jeune 
prince,  comme  elle  n'a  vu  précédemment  que  celui  de  la  marquise 
de  Doubauit,  et  avec  d'autant  plus  de  raison  que  Louis  XVI  n'a  laissé 
qu'un  seul  fils,  et  que  quinze  individus  se  sont  successivement  pré- 
sentés pour  réclamer  ce  titre  :  en  les  repoussant  tous  et  en  faisant 
condamner  quelques-uns,  les  tribunaux  n'ont  commis  légalement 
aucune  de  ces  déplorables  erreurs  qui  se  sont  commises  de  loin  en 
loin.  Que  fût-il  arrivé  si  les  tribunaux,  moins  prudents,  eussent 
reconnu  llervagault,  le  premier  pseudo-dauj  hin  qui  s'est  présenté  î 
Quatorze  autres  eussent  pu  successivement  protester  et  crier  à  l'u- 
surpation. .« 

Hervagault  et  le  sabotier  Matburin  Brunoau  avaient  réclamé  df» 
reconnaissances  d'état  comme  l'a  fait  depuis  l'horloger  Natiudorff  v 
c'est  at^ourd'bui  le  lour  de  Henri  Hébert,  plus  connu  sous  lo  non» 
de  baron  de  Richement,  et  pourtant  on  vient  de  découvrir  en 
Amérique  un  nouveau  Dauphin,  qui,  lui,  peut-être,  est  le  véritable; 
et  s'il  lui  prenait  un  jour  la  fantaisie  de  venir  en  France,  pour  re- 
vendiquer aussi  ses  droits?  L'acte  du  12  juin  1795  est  article  qui 
fait  loi  et  qui  no  peut  être  annulé.  La  famille  ou  malheureux  Le- 
surques  a-t-elle  pa  réussir,  malgré  ses  nombreuses  démarches,  à 
faire  supprimer  le  jugement  portant  condamnation  à  la  peine  ca- 
pitale contre  son  chef;  et  pourtant,  il  est  mieux  établi  que  la  con- 
damnation du  courrier  de  la  malle  fut  une  erreur  de  justice  qu'on 
ne  pourra  jamais  établir  l'identité  des  dauphiiv^  présents  et  à  venir. 

I. 

CHARLES-GLILLAUME  NAUiNDOUFF. 

Les  faux  dauphins  qui  ont  paru  en  France  peuvent  se  classer  en 
deux  catégories  :  les  fous  et  les  exploiteurs  de  la  crédulité. 
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Dans  la  première  calégorie,  on  doit  ranger  :  J.-F.  Dufresnc, 
rhuissier  d'Uzès,  Persat  et  l'ancien  professeur  Vamey. 

Dans  la  seconde  :  le  tailleur  HerTaganlt,  le  sabotier  Bruneau,  le 
vagabond  Fontolive,  Thorloger  allemand  Naûndorff,  puis  enfln  Henri 
Héb^t,  le  soi-disant  baron  de  Richement. 

Parmi  ces  derniers,  NaaadorfT,  dont  on  a  annoncé  la  mort  à  Delft, 
en  1845,  et  Henri  Hébert  sont  les  plus  célèbres  par  leurs  intrigues. 
Naûodorff  eut  des  partisans  dévoués,  mime  dans  les  |[rlftides  fa  - 
milles;  des  prophètes  (Martin  et  Pierre- 5Jichel),  desécrivaius,  parmi 
lesquels  beaucoup  étaient  de  bonne  foi,  tant  cet  honnue  avait  su  les 
égarer. 

La  yéritable  biographie  de  ce  fourbe  est  loin  de  ressembler  à  celle 
qail  s*est  fabriquée,  laquelle  lui  a  servi  à  se  créer  une  si  briilante 
clientèle  de  dupes. 

Charles-Guillaume  Naûndorff  est  signalé  comme  issu  d'ime  famille 
de  juifis  établie  dans  la  Prusse  polonaise,  et  né  à  Postdam.  H  vint  à 
Berlin  en  1840,  et  ydemeuradeux  ans;  il  logeait  alorsdansla  maison 
d'on  tonnelier  et  gagnait  son  pain  en  colportant  des  horloges  en  bois. 
Il  annonçait  être  m^'ié  ;  cette  déclaration  fut  reconnue  mensongère. 
H  faisait  passer  pour  sa  femme  la  nommée  Christine  Hasfert,  veuve 
d^«Q  soldat  En  1812,  il  partit  ponr  Spandau.  Il  déclara  devant  le 
magistrat  de  cette  ville,  le  25  novembre,  qu'il  désirait  s'y  établir 
Goomie  horloger  et  obtenir  les  droits  de  bourgeoisie.  Mais  pour  jouir  ^ 
de  ces  droits  en  Prusse,  il  faut  prêter  serment  de  ûdélilè  et  de  sou-b 
mission  à  son  souverain.  Or,  voici  la  formule  du  serment  que  prêta 
Naûadorff,  le  10  décembre  1812,  pardevant  le  magistrat  de  Span- 
dau :  «  Je,  ^Charles-Guillaume  Naûndorff,  proteste  et  jure  que  j'ai 
«  été  reçu  comme  bourgeois  de  celte  ville  par  le  magistrat  é'icelle^ 
«  que  je  serai  fidèle  et  soumis  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse ^  MON  TRÈS 
«  BIEN  AIMÉ  SEIGNEUR  ET  MAÎTRE,  et  que  je  gcrai  obéissant  à  i'ii- 
«  lustre  magistrat  de  cette  ville  ;  je  jure  en  outre  de  coopérer  de 
«  tout  mon  pouvoir  au  bien  et  à  la  prospérité  de  cette  ville  et  de  la 
«  bourgeoisie,  de  reo^iplir  consciencieusement  toutes  les  obligations 
«  qui  me  sont  imposée.s  comme  bourgeois,  et  particulièrement  de 
«  me  soumettre  sans  restriction  aucune  aux  articles  de  l'ordonnance 
«  générale  pour  les  villes,  du  19  novembre  1807,  de  les  maintenir, 
«  et  enfin  de  me  conduire  en  toutes  circonstunces  de  la  manière 
«  convenable  à  un  citoyen  zélé  et  fidèle,  aussi  vrai  que  Dieu  me 
•  soit  en  aide  par  son  fils  Jésus  Christ  ».  Délivré  pour  lui  servir 
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«  de  document  authentique  et  scellé  du  sceau  de  la  ville  de  Spam- 
«  dau,  le  10  décembre  1812.  Le  magistrat  de  la  ville,  signé:  Koh- 
«  fress  ».  En  1818,  NaQodorff  se  maria  avec  la  fille  d'un  nommé 
Einers,  fabricant  de  pipes  à  llavelbcrg.  Suivant  les  registres  de  Fétat 
civil,  il  aurait  déclaré  être  protestant  de  la  confession  d'Augsboorg 
et  aToir  quarante>trois  ans  ;  d*après  celte  déclaration,  il  serait  né 
en  1775,  c'est-à-dire  dix  ans  avant  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XiVI. 
De  son  mariage,  il  naquit  à  Spandau  deux  enfants  qui  furent  bapti- 
sés par  le  pasteur  luthérien  Nicolas.  En  1822,  Naûndorff  vendit  son^ 
atelier,  et  alla  s'établir  à  Brandebourg.  Il  y  continua  son  métier  ei 
fit  de  mauvaises  affaires.  En  182/i,  il  fut  traduit  devant  les  tribunaux 
sous  l'accusation  d'incendie.  H  fut  acquitté  faute  de  preuves.  Eo 
septembre  18j|6,  il  fut  accusé  du  crime  de  fausse  monnaie.  A  cetfe 
époque,  pour  donner  le  change  sur  ses  antécédents,  il  imagina  un 
roman  d'après  lequel  il  serait  né  à  Paris  et  fils  d'un  prince.  Con- 
vaincu de  complicité  de  fabrication  de  fausse  monnaie,  il  fut  con- 
damné à  trois  ans  de  travaux  forcés  dans  une  maison  de  détention,r 
et  il  subit  sa  peine,  de  1825  à  1828,  dans  l'établissement  péniten- 
tiaire de  Brandebourg.  Plus  tard,  se  trouvant  à  Grossen,  il  publia 
qu'il  était  le  fils  de  Louis  XVI,  se  donna  le  titre  de  prince,  et  fit  ioH 
primer  on  gros  livre  à  l'appui  de  cette  fable.  Pour  échapper  aux. 
poursuites  des  tribunaux,  il  se  réfugia  d'abord  à  Dresde,  puis  en 
Suisse,  et  ensuite  à  Paris  (i). 

»•  Nous  allons  maintenant  suivre  ce  fourbe  obscur  dans  ses  intrigues^ 
et  jongleries  depuis  son  arrivée  à  Paris  jusqu'à  son  expulsion  de 
France,  et  depuis  sou  arrivée  en  Angleterre  jusqu'à  l'annonce  de  n 
mort,  à  Dclft,  en  Hollande,  en  1865.  Pour  notre  récit  nous  sui- 
vrons, en  grande  partie,  la  notice  sur  xNaûndoriï  imprimée  dans  \% 
journal  c<  l'Illustration  »  en  1865. 

<c  Dans  les  premiec3  jours  du  mois  de  mai  1832,  vers  la  find'ane 
journée  dont  la  chaleur  avait  été  étouffante,  un  homme  paraissant 
âgé  de  quarante-huit  ans  à  peu  près,  couvert  de  poussière,  accablé 
de  fatigue,  à  l'air  noble  et  fier  cependant,  et  portant  la  tête  hante  et 


(i)  Ces  détails  sont  tirés  d'un  écrit  iniltulé  «  Cinq  années  d'Intrigues  dévoi- 
lées, »  par  M.  Morin  de  Guérivière  père,  i5  août  i83g.  Quoique  son  auteur 
soit  l'écrivain  officiel  du  confrère  Henri  Hébert,  on  doit  y  ajouter  fol,  car  ils 
émanent  du  ministère  de  l'inlérieur,  direction  de  la  police  générale  du  royaume 
et  sont  signés  :  pour  le  ministre  et  par  son  autorisation,  le  conseiller  d*fitav 
B.  Dejean. 
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poar  ainsi  dire  renversée  en  arrière,  venait  d'entrer  à  Parts  par  la 
barrière  d'Italie  ;  il  suivait  d'un  pas  ferme  \v  boulevard  de  THÔpi- 
tal,  et  s'engagea  bientôt  sur  le  ))ont  d'Austerlitz,  qu'il  traversa  d'un 
i)Oiit  à  l'autre;  mais,  arrivé  à  l'extrémité,  l'invalide  de  service  cou- 
rot  après  lui,  et  lui  demanda  la  rétribution  exigée.  L'inconnu  lui  fît 
signe  qu'il  ne  comprenait  pas  le  français;  l'invalide  lui  répondit  par 
gestes  ;  il  tira  un  sou  de  sa  poche,  et  compléta  facilement  sa  dé- 
monstration. L'embarras  de  l'étranger  devint  visible;  un  profond 
soupir  s'écbappa  de  sa  poitrine;  enûn,  après  une  longue  hésitatioQ* 
il  prit  dans  la  poche  de  son  habit  un  mouchoir  de  Ane  batiste,  le  jeta 
i  son  interlocuteur,  et  se  mit  à  courir  dans  la  direction  du  boule- 
vard Bourdon.  Bientôt  il  était  arrivé  à  la  place  de  la  Bastille,  qu'il 
traversa,  et  on  put  le  voir  s'enfoncer  dans  la  rue  de  ^ia  Rcquette. 
Quelques  instans  après,  l'étranger  entrait  dans  le  cimetière  du  père 
La  Chaise,  peu  de  moments  avant  la  fermeture  des  portes,  il  se  per- 
dait ao  milieu  des  ifs  et  des  cyprès.  Le  soir,  couché  près  d'une  dalle 
de  marbre,  il  échappait  à  la  visite  des  gardiens.  C'est  ainsi  qu'il 
passa  sa  première  nuit  au  milieu  des  tombeaux. 

•  Le  lendemain,  le  malheureux,  épuisé  par  la  fatigue  et  par  la 
faim,  était  encore  étendu  sur  la  terre  quand  un  promeneur  s'appro- 
cha de  lui,  eut  pitié  de  sa  misère,  lui  procura  quelques  aliments  et 
le  conduisit  rue  Richer,  16^  chez  madamr  la  comtesse  de  R...  dont 
la  générosité  et  la  charité  lui  étaient  connues. 

«  Cet  homme  était  Naûndoriï  ;  la  dame  généreuse  et  respectable 
chez  laquelle  le  hasard  l'avait  conduit,  c'était  l'ancienne  femme  de 
chambre  du  fils  de  Louis  XYJ.  On  demanda  à  l'inconnu  qui  il  était; 
il  répondit  allemand  :  «  Je  suis  Charles-Louis,  duc  de  Normandie, 
fils  de  Louis  XYI  et  de  Marie-Antoinette  >;.  Madame  de  R.,.  avait 
conservé  un  attachement  religieux  pour  ses  anciens  maîtres^  dont 
elle  avait  partagé  les  infortunes  ;  elle  perdit  connaissance  à  cette  ré- 
ponse inattendue.  Quand  elle  revint  à  elle,  ses  yeux  se  fixèrent  pro- 
fondémeni  sur  l'étranger  et  elle  s'écria  :  «  Oh  I  mon  Dieu,  c'est  tout 
le  portrait  de  sa  malheureuse  mère  ». 

€  La  bonne  madame  de  R. ..  était  à  moitié  convaincue  ;  elle  avait 
conservé  un  habit  que  le  dauphin  aval!  porté  à  Versailles  :  c'était 
on  petit  frac  d'enfant,  en  drap  bleu,  avec  des  boutons  de  métal. 
Elle  alla  le  chercher  :  «  Mon  habit,»)  s'écria  NaûndorlT.  La  convic- 
tioD  de  madame  de  R...  devint  complète;  elle  serait  montée  sur  l'é- 
chafaud,  elle  aurait  subi  le  martyre  sans  renier  sa  foi. 
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«  Naûndorff  fut  donc  installé  ches  sou  ancienne  femme  de  cham- 
bre. On  doit  penser  si  le  fils  de  Louis  XVI  fut  fêté  I  la  maison  de 
madame  de  R...  devint  la  sienne.  Madame  de  II...  supplia  le  prince 
(c'est  le  seul  nom  qn*il  fût  permis  de  donner  à  Fincounu)  d'accepter 
les  débris  de  sa  fortune,  il  eut  la  loyauté  ou  Tesprit  de  refuser,  et 
se  borna  à  demander  un  tailleur  qui  Téquipa  de  la  tête  aux  pieds. 

«  Sous  ce  nouveau  costume,  les  traits  naturellement  nobles  et 
fiers  de  l'inconnu  se  développèrent  ;  il  prit  une  pose  et  des  gestes 
véritablement  empreints  d'une  dignité  royale;  on  lui  fit  la  surprise 
d'attacher  un  immense  crachat  sur  le  re\ers  de  ^on  habit.  Bientôt 
madame  de  R...  parla  de  Tillnsire  revenant  à  ses  amis.  Quelques 
vieux  royalistes  s'émurent.  M.  S...  de  L...  voulut  voir  le  reje- 
ton si  miraculeusement  sauvé  de  ses  anciens  maîtres,  et  il  ne  tarda 
pas  ^  proclamer  le  miracle  ;  il  proposa  de  partir  pour  Prague. 
L'horizon  politique  se  dora  à  ses  yeux  des  plus  douces  IllusioDS. 
La  révolution  de  Juillet  ne  lui  apparut  plus  que  comme  use 
justice  du  cieL  La  France  avait  chassé  des  maîtres  illégitimes; 
mais  elle  devait  s'incliner  devant  l'innocente  victime  du  Temple,  qui 
ne  lui  avait  jamais  fait  aucun  mal.  Le  roi  Louis -Philippe  serait  heu- 
reux de  cette  circonstance  providentielle,  qui  lui  permettait  de  se 
décharger  du  fardeau  de  la  royauté  sans  trahir  le  vœu  de  la  nation. 
On  alla  jusqu'à  en  parler  à  M.  deTalleyrand,  qui  répondit  :  t  II  y 
a  des  gens  qui  naissent  avec  deux  mains  gauches;  ce  pauvre  S.. .  est 
Tenu  au  monde  avec  deux  mains  gauchos  dans  l'esprit  ». 

«  Après  M.  S...,  ce  fut  M.  de  Forbin  Janson,  le  fongueux  évêque 
de  Nanci,  qui  se  présenta  ;  ses  illusions  furent  d'un  antre  ordre;  il 
ne  crut  pas  à  la  démission  du  roi  Louis-Philippi'  ;  il  se  borna  à  pro- 
poser au  prince  (textuel)  de  s'engager  dans  les  ordres  sacrés;  il  fit 
luire  à  ses  youx,  dans  un  avenir  très  prochain,  la  tiare  du  souverain 
pontife.  Nattiidorff,  qui  ne  se  sentait  probablement  pas  une  vocation 
suffii^ante,  discuta  longtemps  et  refusa  un  peu  brutalement  cette 
brillante  perspective  ;  il  ajouta,  après  trois  jours  de  réflexion,  qu'il 
était  marié  et  père  de  six  enfants. 

«  Cependant  Naiindoriï  avait  pris  un  maître  de  français;  en  peu 
de  temps  il  ûi  de  notables  progrès,  vi  il  arriva  à  parler  d'une  façon 
assez  intelligible  sa  langue  pateimelle  et  ^  l'écrire  très  suffisamment 
pour  un  prince  de  droit  divin. 

A  cette  époque,  juillet  1832,  vivait  au  fond  d'un  villago  d« 
la  Bcauce,  à  Gallardon,  près  Chartres,  un  cultivateur  nommé  Mar— 
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tio;  le  père  Mariin  panail  dans  tout  le  pays  pour  recevoir  des 
réf  âatîoDS  da  ciel  ;  une  circoDslaoce  cariease  avait  servi  à  pro- 
pager cette  réputation  de  visionnaire  dont  jouissait  rbumblc  paysan* 

En  1816,  un  dimancht;  pendant  la  grand'messe,  le  père  Martin, 
dont  la  dévotion  était  bien  connue,  vit  le  ciel  s'enir'ouvrir  devant 
ses  yeux  ;  il  aperçut  un  immense  faisceau  de  gerbes  ardentes  du 
miliai  desquelles  sortit  un  ange  qui  lui  ordonna  d'aller  à  Paris  et 
de  voir  le  roi  Louis  XYIII  ;  des  ordres  ultérieurs  devaient  lui  être 
doDiiés.  Une  beure  après,  Martin  après  avoir  embrassé  sa  femme  et 
ses  enfant»,  endossa  sa  veste  la  plus  neuve,  prit  son  bâton  et  sa 
besace^  et  suivit  à  pied  la  route  de  la  capitale.  Le  cinquième  jour, 
il  arrivait  aux  Tuileries.  Vers  deux  heures  de  Taprèd^midi,  il  en- 
trait dans  la  cour  du  Carrousel,  et  arrivé  sous  le  pavillon  de  Thor- 
loge,  il  demandait  à  être  introduit  auprès  du  roi. 

A  ce  même  instant,  un  des  ministres  de  cette  époque  se  rendait 
an  conseil  ;  il  fut  témoin  des  explications  échangées  entre  Martin 
et  Tadjadant  de  service  ;  Martin  s'adressa  à  lui,  loi  fit  part  de  la 
■naâon  céleste  qu'il  avait  reçue;  une  heure  après,  le  pauvre  Martin 
était  enfermé  à  Bicétre,  au  milieu  des  fous. 

St  piété,  son  calme,  la  simplicité  touchante  de  ses  paroles,  fu- 
rent bientôt  remarquées  dans  le  tri&te  asile  où  il  était  renfermé  ; 
Taumônier  de  la  maison  le  prit  en  affection  ;  chaque  soir  il  venait 
passer  une  heure  avec  le  pauvre  fou  qui  ne  manquait  ni  d'esprit, 
■i  de  bon  sens  ;  Martin  lui  raconta  la  \ision  qu'il  avait  eue  et  son 
triste  résultat  ;  cependant  les  jours  se  passaient,  Martin  était  tou- 
jours le  même,  et  sa  confiance  dans  son  guide  céleste  augmentait 
diaqne  jour  ;  le  digne  aumônier  parla  à  tout  le  monde  du  pension- 
naire qu'on  lui  avait  donné  ;  l'affaire  fit  quelque  bruit  ;  enfin,  après 
deux  mois  de  détention,  une  voiture  bourgeoise  vint  un  matin 
prendre  le  paysan  de  Gallardon  et  le  déposa  à  la  porte  des  Tuile- 
ries ;  cette  fois  les  huissiers  le  laissèrent  passer,  on  le  conduisit 
dans  le  cabinet  du  roi  qui  fit  fermer  les  portes  et  resta  enfermé  pen- 
dant plus  de  trois  heures  avec  le  simple  cultivateur  de  la  Beauce. 

Ce  qui  se  passa  dans  cette  longue  entrevue,  il  n'en  fut  jamais 
question  au  château.  A  Gallardun,  Martin  raconta  qu'à  peine  in- 
troduit dans  le  cabinet  du  roi,  il  avait  (?u  de  nouveau  sa  vision  et 
qoe  l'ange  lui  avait  soufflé  les  paroles  qu'il  avait  prononcées  ;  «  J'ai 
dit  an  roi,  répétait  souvent  le  père  Martin,  qu'il  n'était  pas  le  rci  lé- 
gitime de  la  France,  que  le  fils  de  Louis  XYl  existait,  que  lui,  le 


kU  CHâRLES-LOUIS 

I 

roi,  le  savait  bien,  qu'il  reviendrait  un  jour,  mais  qu'en  attendant  il 
était  interdit  à  Louis  XVIII  de  se  faire  sacrer  à  Reims  ;  que  toute 
tentative  à  cet  ^gard  itérait  suivie  des  plus  grands  malheurs  ;  que  la 
coupole  de  Tantique  cathédrale  s'écrouleraient  sur  les  assistants  et 
les  écraserait...  et  le  roi  m'a  répondu  avec  une  vive  émotion  qu'il 
ne  se  ferait  pas  sacrer,  qu'il  en  avait  eu  l'intention,  mais  qn'il  y  re- 
nonçait à  tout  jamais  »  (1). 

«  Cette  version,  vraie  ou  fausse,  trouva  dans  la  Beauce  de  nom- 
breux incrédules  ;  l'entrevue  de  Martin  et  du  vieux  roi  seule  était 
incontestable;  les  incrédulités  ne  devaient  pas  durer  longtemps  :* 
on  sut  que,  par  ordre  du  roi,  la  maison  que  louait  Martin  venait 
d'être  achetée  et  donnée  au  pauvre  visionnaire;  dans  la  campagne 
comme  partout,  l'argent  est  le  seul  argument  sans  réplique;  il 
il  n'y  eut  plus  de  doutes,  et  le  père  Martin  fut  élevé  à  l'état  de 
prophète  ». 

En  1832,  Martin  jouissait,  à  dix  lieues  à  la  ronde,  d'une  réputa- 
tation  de  sainteté  ;  on  faisait  des  pèlerinages  pour  aiier  le  consulter; 
une  secte  s'était  sourdement  formée,  et  ses  membres  avaient  pris  la 
dénomination  des  Martiiiistes  ;  les  amis  de  NauudorfF  comprirent  le 
parti  qu'on  pouvait  tirer  des  visions  du  cultivateur  de  la  Beauce  ; 
on  lui  demanda  une  entrevue  qui  eut  lieu  en  septembre  au  pres- 
bytère de  Saint-Arnould,  petit  village  près  Dourdan. 

Le  prétendu  fils  de  Louis  XVI  fut  présenté  à  Martin,  qui,  disait* 
on,  ne  savait  pas  quel  personnage  devait  paraître  devant  lui  ;  dès 
le  commencement  de  l'entrevue,  il  reconnut  le  duc  de  Normandie, 
déclara  qu'il  était  bien  le  dauphin,  fils  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette  ;  l'enthousiasme  des  affiliés  n'eut  plus  de  bornes  ;  oa 
versait  des  larmes,  on  s'embrassait,  et  le  soir,  le  prince,  le  pro- 
phète et  tous  les  témoins  communiaient  dans  la  modeste  église  du 
village. 

Une  scène  touchante  vint  augmenter  encore  la  foi  dos  séides  do. 
fuiur  roi  de  France  ;  Martin  déclara  que  son  existence  était  ter- 
minée, qu'un  ange  venait  de  lui  apparaître  et  de  lui  annoncer  qu'il 


(i)  Celte  version  qui  a  lani  servi  à  Timposturc  de  Naûndorff,  est  enUëreroent 
fausse.  Nous  avons  dil  dans  le  chapitre  sur  le  Dauphin  et  les  pseudo-dauphins 
que  Marlin  pendant  son  entrevue  avec  Louis  XVIII  ne  lui  parla  que  de  chose 
splriluelles  ei  non  de  politique,  et  que  du  reste,  il  a  écrit  et  signé  une  pièce 
qui  l'atteste.  Voyez  sur  ses  révélations  à  Louis  XVIII  deux  écrils  publiés  pu. 
M.  Silvy,  ancien  magistrat. 
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n*aTait  plas  que  huit  jours  à  passer  sur  la  terre  ;  et  en  effet  le  pro- 
phète, de  retour  à  Gallardon,  assembla  sa  famile,  fil  ses  dispositions 
testamentaires.  Huit  jours  après  1  entrevue,  Martin  alla  à  la  messe, 
rentra  chez  lui,  fit  connaître  à  ses  enfants  qu'un  envoyé  céleste  lui 
avair  ordonné  de  se  rendre  à  Chartres,  mais  qu1l  n'en  reviendrait 
pas  vivant,  et  que  son  cadavre  serait  rapporté  dans  une  charrette.  A 
midf,  le  prophète  partit^  et  à  huit  heures  du  soir,  comme  il  l'avait 
annoncé,  on  rapportait  son  cadavre  d^s  une  voiture  de  paysan; 
une  information  sur  celte  mort  étrange  fut  commencée  par  M.  le 
procureur  du  roi.  Mais  elle  ne  produisit  aucun  résultat,  et  les  mé- 
decins déclarèrent  que  Martin  était  mort  d'un  apoplexie  foudroyante, 
comme  un  simple  mortel  ;  1rs  prêtres  affirmèrent  que  son  corps 
exhalait  une  excellente  odeur  de  sainteté. 

c  Le  bruit  de  ces  faits  se  répandant  dans  toute  la  Beauce,rexistence 
et  le  retonr  du  duc  de  Normandie  s'y  accréditèrent  généralement  ; 
des  souscriptions  s'organisèrent  ;  les  curés  de  village  mirent  leurs 
noms  en  tête  des  listes  et  ils  décidèrent  que  la  moitié  de  leurs  mo- 
destes appointements  serait  rem>se  à  l'innocente  victime  de  la  révo- 
lution française;  sous4'influence  des  curés,  les  fermiers,  les  dévotes 
apportèrent  leur  offrande  à  la  quête,  et  on  n'estime  pas  à  moins  de 
quatre  millions  les  sommes  qui  en  l'espace  de  quatre  mois,  furent 
lemisesàNaôndorff!  Ce  fut  un  fermier  de  Saint-Arnould,  nommé 
Noël  Paquet,  qui  fut  chargé  d'apporter  les  fonds  au  dauphin  si  mi- 
raculeusement mtrouvé;  tous  les  samedis,  Noël  arrivait  à  Paris, 
avee  on  énorme  panier  couvert  suspendu  à  son  bras  ;  il  en  tirait 
les  l^umes  les  plus  excellents,  les  fruits  les  plus  beaux,  et  les  dou- 
bles louis  lesplus  vieux  qu'il  fût  possible  de  trouver;  un  jour,  il 
pliait  soQS  le  fardeau,  son  vaste  panier  contenait  plusieurs  cen- 
taines de  mille  francs  en  or  et  en  billets  de  banque. 

Un  honnête  homme,  qui  de  très  bonne  foi  croyait  en  Naûndorff, 
et  s'était  constitué  l'un  de  ses  plus  vigoureux  soutiens,  M.  A.  Goz- 
ndi,  que  nous  aurons  occasion  de  citer  plusieurs  fois  dans  cette  no- 
tice, a  parfaitement  expliqué  l'engouement  des  légitimistes  pour  ce 
fonrbe.  Un  homme,  dit-il,  se  présente  à  des  royalistes  et  leur  dit  : 
t  Je  suis  le  martyr  vivant  que  vous  cherchez  ;  je  suis  ce  dernier 
t  descendant  de  soixante  monarques,  que  la  République  déclara 
«  mort  en  le  voyant  soustrait  à  ses  fers;  je  suis  cette  victime  d'une 
«  politique  cruelle  et  d'une  famille  sans  entrailles,  qui  erra  depuis 
«  quarante  ans  sans  famille  et  sans  patrie  ;  je  suis  ce  paria  que  les 
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«  roiH  do  rMaro|)«  rc^imuMont  h  Tenfi  Tuii  da  l'autre,  mol  leur 
«  ôgAJ  par  la  iiaiMNance,  moi  ({irilM  devralrnt  trallor  comme  frère f 
u  je  MiiH  ret  iiiforluuâ  à  ciiii  la  pruifldcmceKimible  n'avoir  laiiwé  pour 
f  afillti  que  la  pitié  d(^  quuiqnoH  Fraiiçaia  gé4iéroux  H  pauvrea  i  Je 
«  nuIm  h  (Un  de  i.onU  XVI  cl  de  Maric^-Aiiioinouo  h. 

(UU  liotnmo  jeH  Inl^reHNai  il  le»  (^mu(  :  il  y  avait  quulcpte  choHidf 
si  piM'Huafiif  dauH  kuu  accent,  de  hi  aimplu  duua  au»  récita;  il  aavtit 
al  bien  appeler  lealaimea  à  Tappui  de  nh  véracité,  qu'ibaeaenUrmil 
diNpoNéa  h  l'écouter  favoral^lement.  Il  Ica  initia  h  une  vie  paaaéa  de 
d(»ulfura  et  de  nilNére  ;  il  dévoila  devant  eux  une  longue  et  lamen- 
table liiHtoire.  Le  gouvernement  pruNHicn,  qui  connaiaaait  aoit  ori^ 
p\i\e,  Tavait  persécuté  d'iiou  manière  atroce  ;  il  l'avait  fait  traîner 
devant  ha  Juaiee  criminelle,  tantôt  comme  incendiaire,  tantôt  comme 
faux  monnayeur,  poutriiléatiotiorer  lefllH  de  Louia  XVI  daua  aaper- 
aonne.  ict  lui,  toujoura  innocent,  toujoura  vertueux,  il  a*étalt  vu 
condamner  comme  le  dernier  dea  nmlfaiteura;  il  eu  avait  aubi  la 
peine  et  forcément  accepté  l'opprobre. 

D'anciena  aerviteura  du  roi  martyr  déclatérent  que  ce  nouveau 
venu  n'était  pua  un  fourbe  comme  aea  |)réd4(*eaK(  ura,  ila  ae  porti» 
rent  garanta  de  acm  iilentité  :  leur  conviction  précéda  et  détt^rmiM 
leaantrea(l). 

«  NaUndorff  alora  prit  malaon,  il  eut  dea  chevaux,  une  voiture  de 
Thomaa  Baptiste,  une  livrée  ;  aua  Ira  boutcma  doréa  de  aea  valets  on 
avait  gradée  une  couronne  briaée.  Te  dauphin  fltpluai  grâte  h  ion 
argent  il  eut  une  Cour,  di»aaideade  catnp,  dea  ofUcierad'ordoonaneet 
il  ae  fom()oaa  un  minlHière,  et  on  remarqua  qu'il  diatribuait  g<!ni4 
reuaement  aea  portefeuillea  À  dea  femmea  Jeunea  et  Jollea;  rhéritieff 
de  aoixente  roia  de  droit  divin  alla  plua  loin,  il  créa  un  Journal  (la 
Jusîivd)  chargé  de  défendre  aea  intéréui.  Par  une  étrange  colaci* 
dence.  le  gérant  reatH)naat)1e  de  cette  feuille a'appelait  Widerkeer  1 1  la 
Quotidienne  n  déctnivrit  qu*en  allemand  liMuot  W%d9rk^w  aignlAill 
revenant^  et  elle  en  conciut  que  ce  gérant  n'était  outre  que  le  due 
de  Noiniandie  lui-même.  La  cimaéquence  était  fauaae;  car  le  dau- 
phin ayant  onl)lié  de  veraer  le  cautionnement  exigé  par  la  lui,  le 
malheureux  Widerkeor  fut  traduit  À  pluaieura  repriaea  devant  lei 
tribunaux  et  y  encourut  d(«a  condamnationa  dont  le  rdaultat  fnl 


(t)  A.  tioxxoll,  Qii(tlf|ifeii  inotH  aux  andoni  abonnai  H  jecrourude*  la  VoU 
(l'un  Preicrit  ».  Londn*»,  ta  fdvrlor  ta/|t. 
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iMiante  quatre  mois  de  prison  qu'il  sabit  à  Sainte-Pélagie;  il  ne 
parmt  méoie  à  recouTrer  sa  liberté  qu'a  l'aide  d'un  certificat  d'ia- 
iigeiiceL  Quand  ou  |)atlait  de  cet  infortuné,  Louis  XVII  avait  cou- 
tUBie  de  répondre  :  c  11  est  à  la  Bastille  pour  le  service  du  roi  ». 

«  Cependant  la  présence  à  Paris  d'un  prétendant  à  la  couronne 
«imençait  à  Caire  quelque  bruit  ;  une  circonstance  que  ses  amis 
afipeUèrent  providentielle  vint  mettre  le  comble  ^  cette  émotion.  Un 
jov  (c'était  le  28  janvier  1834)  (1),  Naûndorff  avait  déclaré  vouloir 
Ure  seul;  il  avait  poussé  une  reconQai:>sance  dans  plusieurs  ruas  de 
a  capitale,  et  il  avait  daigné  dîner  chez  Vcfour,  comme  un  simple 
koorgeois.  Le  soir,  il  revenait  (rue  de  Bourgc^ne,  n.  12),  au  fau- 
baoï^g  Saint-Germain,  cm  il  avait  établi  sa  demeure;  il  faisait  nuit  « 
dose;  Naûadorffvinaitde  iraver^r  la  place  du  GarrvÉsel,  et  il  s'é- 
tait engagé  sous  le  guichet  ({ui  conduit  au  qéii,  et  qui  à  cette  épo* 
qoe,  on  peut  s'en  souvenir,  n'était  pas  illustré  d'un  factionnaire. 
Tout  k  coup,  un  homme  s'approche  du  représentant  de  la  monar- 
diie,  loi  pose  la  main  gauche  sur  l'épaule,  et  de  la  droite  lui  porte 
doq  coups  de  poignard  dans  la  poitrine^  en  lui  disant  :  c  Meurs, 
Gapet  !  »  Heureusement,  Louis  XVII,  portait  suspendue  à  un  cor- 
don de  soie,  une  petite  médaille  représentant  la  Sainte-Vierge,  qu'il 
tenait,  disait-il,  de  la  reine-mère  ;  la  pointe  du  poignard  frappa  sur 
cette  relique  qu'elle  perça;  mais,  grâce  à  cet  obstacle,  eJle  ne  put 
qe'efflenrer  les  chairs,  sans  attaquer  aucun  organe  essentiel.  L'as- 
nssin  prit  la  fuite;  Naûndorff,  n'osant  pas  crier  dans  la  crainte  d'ê- 
tre arrêté  et  conduit  au  corps-degarde^  où  il  aurait  fallu  décliner 
ses  ttoms,  prénoms  et  qualités^  parvint  à  grand'peine  à  r^agner  sa 
denaenre,  où  il  fut  obligé  de  garder  le  lit  pendant  plusieurs  se- 
maines (2). 

La  confiance  des  fidèles  prit  de  nouvelles  forces;  le  Meurt,  Ca- 
feî  I  dianpa  les  derniers  doutes,  et,  il  faut  le  dire,  les  discours  du 
prince  étaient  assez  habilement  arrangés  pour  capter  la  crédulité  de 
gens  qni  ne  demandaient  qn^  être  abusés. 

Toîci  comment  il  racontait  lui-même  ses  infortunes. 


(i)  Et  non  au  mois  de  novembre  comme  ic  dit  par  erreur  l'auteur  de  la 
notice  dans  rillustration. 

(s)  C'était  une  première  jonglerie  desUnée  à  frapper  des  imaginations  ca- 
tboliqnes,  aussi  fut-elle  signalée  par  des  faits  calculés  pour  atteindre  ce  but. 
A.  Goaou. 
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Je  ne  me  suis  pas  évadé  du  Temple,  disait-il,  j'en  suis  sorti  te 
plus  nalurellcmeni  du  monde.  Un  comité  royaliste  s'était  organisé; 
son  but  était  de  me  suuver;  M.  do  Frotté,  un  de  ses  membres,  te 
présenta  à  M.  Dussaiilt,  mon  médecin,  devint  son  «'lève  et  eut  ainsi 
ses  entrées  au  Temple  ;  un  jour  il  mo  prit,  me  conduisit  dans  un 
cabinet  place  sous  la  flèche  de  la  tour,  et  me  recommanda  le  plus 
profond  silence;  on  me  subsiitua  un  enfant  malade,  condamné  par 
la  faculté  ;  deux  jours  après,  cet  enfant  n'onrut  et  on  l'enterra  comme 
le  dauphin;  après  ma  mort,  il  n'y  avait  plus  de  prisonniers  au  Tem* 
pie;  toute  surveillance  cessa  donc,  et  je  sortis  sans  rencontrer  le 
moindre  municipal  ;  cependant  h  bruit  de  cette  ruse  se  répandit 
dans  un  certain  monde  ;  il  fallait  dépister  les  recherches  de  la  po- 
lice ;  le  comité  royaliste  imagina  alors  d'envoyer  des  faux  dauphins 
sur  tontes  les  routes  du  royaume,  on  prit  une  douzaine  d'enfants 
de  mon  âge  ;  on  leur  confia  une  partie  de  mes  secrets  de  famille,  et 
on  les  expédia,  l'un  à  Bordeaux,  l'autre  en  Vendée,  le  troisième  ea 
Allemagne,  etc.  Ce  sont  ces  enfants  (^ui,  devenus  hommes  plus  tard, 
ont  essayé  de  continuer  le  rôle  qu'ils  avaient  été  chargés  de  jouer; 
c'est  là  l'explication  du  nombre  incroyable  de  faox  dauphins. 

L'histoire  n'était  pas  mal  trouvre  ;  Naiindorff  la  complétait  en  di« 
saut  qu'en  181^,  les  rois  alliés  connaissaient  parfaitement  son  ezis* 
tence  et  que  les  sacrifices  imposés  à  la  France  furent  d'autant  plus 
grands^  que  Louis  XViil  n'était  pas  l'héritier  légitime  de  la  coa- 
ronne  et  qu'il  avait  étouflfé  les  scrupules  des  souverains  xx)ali8és  sons 
l'or  de  la  nation. 

Parlait-on  du  duc  de  Berry  devant  INaCindorff,  il  répondait  intré* 
pidement  que  ce  prince  avait  voulu  plusieurs  fois  lui  faire  rendre  te 
couronne  et  qu'il  était  mort  victime  de  sa  loyauté. 

Un  jour*  dans  le  journal  qu'il  publiait,  en  1835,  Naûndorff  fit  in- 
sérer une  lettre  adressée  au  roi  Louis-Philippe  et  portant  ces  deai  .1 
tnots  :  MON  COUSIN.  Dans  cette  lettre,  Naiindorff  disait  que  dans  k  4 
nuit  du  10  août^  le  roi  son  père  avait  Sache  des  sommes  considéra- 
bles et  des  diamants  d'un  grand  prix  dans  une  des  caves  des  Tuile-  j 
ries,  et  il  se  faisait  fort  de  retrouver  ce  trésor.  Sans  contredit,  le  roi  i 
Louis  Philippe  n'eut  aucune  connaissance  de  cette  lettre  et  de  cette  \ 
offre  ;  mais  le  soir  mÔme,  M.  zMexandre  de  Laborde,  aide-de-camp  da 
roi,  vint  trouver  Naùndorff  dans  son  hôtel,  rue  de  Bourgogne,  n.  12, 
resta  plusieurs  heures  enfermé  avec  lui  ;  la  conversation  eut  lieu  en 
■allemand,  langue  que  M.  de  Laborde  parlait  fort  bien;  ces  messieurs 
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fvaissalent  être  parfaitement  d'accord,  et,  au  moment  où  ils  se  sé- 
fNirèrent»  on  entendit  l'aide  de  cbampdu  château  dire  en  bonfran- 
fats  à  Nafindorff  qo'il  viendrait  très-incessamment  le  <;hercher  pour 
"le  conduire  aux  Tuileries. 

Il  est  inutile  de  d^e  que  M.  deLaborde  ne  revit  plus  Naûndorff. 

A  ces  circonstances  s'en  joignirent  d'autres,  dont  l'auteur  de  la 
Notice  sur  ce  personnage  dans  «  l'Illustration  »  a  été  le  témoin,  et 
qui  méritent  d'être  rapportées. 

Naûndorff  était  à  table;  il  dînait  en  compagnie  de  plusieurs  per- 
sonnes; une  dame,  la  mère  de  l'un  des  convives^  qui  arrivait  de  la 
province,  et  qui  n'avait  jamais  vu  le  prétendu  duc  de  Normandie, 
lut  fort  étonnée  d'apprendre  qu'elle  se  trouvait  en  présence  du  roi 
légitime  de  France. 

«  Monsieur,  lui  dit-elle,  je  n^ai  jamais  vu  le  dauphin  ;  mais  une 
tiame  de  mes  amies  m'a  raconté  qu'elle  avait  eu  l'occasion  d^appro- 
cher  plusieurs  fois  de  lui,  dans  son  enfance^  et  qu'elle  avait  remar- 
qué qu'il  avait,  au  milieu  de  la  mâchoire  inférieure,  deux  dents, 
deux  incisives  aussi  étroites  et  aussi  pointues  que  des  dents  de  la- 
pin ». 

Nafindorff  abaissa^îmmédiatement  sa  lèvre  inférieure,  et  montra  à 
la  société  ébahie  les  deux  dents  de  lapin  demandées. 

A  quelques  jours  de  là,  une  autre  dame  fort  riche,  madame  la 
comtesse  de***,  voulut  voir  le  duc  de  Normandie;  elle  lui  fut  pré- 
sentée et  lui  dit  qu'elle  avait  souvent  joué,  à  Versailles,  avec  le 
dauphin;  Naûndorff  répondit  aussitôt  qu'il  la  reconnaissait;  mais 
cette  reconnaissance  fit  peu  d'impression  sur  la  visiteuse.  «  Si  vous 
êtes  le  fils  de  Marie- Antoinette,  répliqua-t-elle,  vous  devez  vous 
rappeler  un  petit  nom  d'amiiié  que  vous  me  donniez  dans  nos  jeux 
d'enfants  ».  Le  royal  rejeton  hésita  quelques  minutes;  madame*** 
riait  de  son  embarras,  c  Ce  petit  nom,  disait-elle,  il  est  impossible 
que  vous  l'ayez  oublié.        * 

—  Attendez,  attendez,  je  me  rappelle,  je  crois  me  rappeler. 

—  Vous  croyez?... 

—  Oh  !  ma  mémoire,  non  ;  je  ne  trouve  rien.. .  Ce  nom  !...  mais 
vous  y  tenez  donc  beaucoup  I 

—  Oh  !  essentiellement. . . 

—  Que  sais-je,  moi  !  je  vous  appelais  ma  petite  amie?... 

—  Non,  ce  n'est  pas  cela, 
.m  •  ^ 
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—  Mou  coDor?... 

—  Vouii  n*y  éloi  pai,  lit  en  riant  la  comtoi»8(i,  tenez,  foulez* vodi 
m'en  croire,  changeons  de  conversation  ». 

Et  en  elTvt,  on  parla  de  totile  autre  chose,  de  la  pluie,  du  beau 
temps}  cependant  MaUndorff  ne  se  môlait  pas  h  l'entretien;  ordinai- 
rement  il  avait  une  paresHO  de  vrai  prince,  et  on  voyait  ce  soir-'là 
que  son  esprit  suait  sang  et  eau  ;  sa  bouche  marmotiait  des  syllabes 
inintelligibles;  ce  fut  une  soirée  1res  maussade  ;  enfln,  madame  la 
comtesse  ***  se  leva,  prit  son  chapeau  et  se  disposa  à  partir  ;  on  en* 
tendit  avancer  sa  voiture,  déjà  elle  avait  descendu  quelques  marches  ; 
tout  à  coup  Natindorff  se  précipite  sur  l'escalier,  il  arrête  cavaliôre- 
ment  la  dame  par  le  bras...  «  Ce  nom,  je  le  sais,  »  lui  dit-il. 

Dn  sourire  d'incrédulité  effleura  les  lèvres  do  la  comtesse. 

«  Rentrez  un  inniant,  •  dit  avec  autorité  le  prétendant. 

Madatno  ***  rentra  ;  on  ferma  les  portes  et  on  ouvrit  les 
oreilles. 

«  Voyons,  j'écoute,  dit-elle,  il  est  tard,  dépêchez-vous  ». 

Alors  le  prince,  avec  tout  le  flegme  atlem^nd^  articula  qualfi 
syllabes  dont  la  réunion  produisit  un  mot  qui  n'était  pas  dans  l6 
dictionnaire^  mais  qui  traduisait  très  clairollient  une  idée  fort 
étrange.  Ce  mot,  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  reproduira  ici  | 
deux  raisons  s'y  opposent  :  la  première  c'est  qu'il  est  devenu  aa 
secret  que  Natindorff  nous  fit  jurer  de  conserver  ;  la  seconde  raison» 
je  la  tais,  elle  est  d'ailleurs  très  clairement  exprimée  dans  un  re- 
frain célèbre  de  Déranger. 

Cependant,  à  la  prononciation,  un  peu  accentuée,  il  est  yril, 
de  ce  nom,  madame***  était  tombée«ur  une  chaise,  elle  suObquait» 
il  fallut  couper  les  lacets  de  aa  robe,  il  fallut  lui  faire  respirer  dof 
sels  ;  enfln,  après  vingt  minutes  b  peu  près,  elle  reprit  oonnalssaneay 
plongea  ses  grands  yeuxflxes  sur  le  prétendant,  prit  sa  main  qu'elle 
baisa,  puis  elle  partit  sans  dire  un  mot. 

Le  lendemain,  JNatindorff  reçut  une  lettre  qui  contenait  an  boo 
de  150,000  francs  sur  un  banquier;  le  soir,  madame  la  comtesse*** 
était  partie  pour  l'Allemagne;  NaUndoriï  ne  la  revit  plus. 

A  la  suite  de  ces  divers  incidents,  Naflndorff  prit  un  aplomb 
royal  ;  il  écrivit  à  madame  la  duchesse  de  fierry  qu'il  avait  décott- 
vert  un  moyen  de  sauver  la  dynastie  exilée,  et  de  rendre  en  mêoM 
temps  hommage  h  la  vérité  si  longtemps  méconnue.  Il  s'agissait  toal 
simplement  d'un  mariage  solennellement  contracté  entre  la  prin< 
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d'au  honnête  homme;  l'honnête  homme  s'est  évanoui  à  leurs  yeax, 
et  leur  confiance  a  disparu  avec  lui.  Oui,  il  faut  que  vous  le  sa- 
chiei,  TOUS  qui  profanez  un  nom  auquel  vous  n^avez  peut-être  aucuft 
droit,  TOUS  qui  fûtes  aimé  et  honoré  autant  qu'on  vous  méprise 
aujourd'hui,  si  quelques-uns  de  ceux  qui  reconnurent  votre  iden- 
tité avec  l'orphelin  du  Temple  la  rejette  comme  impossible  à  cette 
heure,  l'objection  la  plus  décisive  qu'ils  lui  opposent,  c'est  votre 
iaiâmie. 

On  se  rappelle  la  première  jonglerie  de  Naundorff  :  c'est  l'assassi- 
nat supposé  sous  le  guichet  des  Tuileries,  le  28  janvier  \SZU.  Une 
jonglerie  semblable  a  eu  lieu  à  Londres,  le  16  novembre  1838^ 
Lors  de  l'assassinat  de  Londres,  les  lieux  et  les  circonstances  étaient 
changés;  il  y  avait  un  ange  qui  insultait  cette  même  Vierge  dont 
l'intercession  l'avait  précédemment  sauvé,  et  fulminait  contre  le  ca- 
thdicisme.  Cet  attentat  avait  été  annoncé  prophétiquement  par  le 
révélateur  peu  de  jours  auparavant,  et  donné  comme  une  preuve  de 
la  vérité  de  sa  mission  et  de  la  protection  toute  spéciale  de  Dieu. 
Or,  pour  apprécier  la  valeur  de  ce  témoignage,  il  est  important  de 
savoir  que,  peu  de  moments  après  l'événement»  le  blessé  envoyait 
seGrètement  sur  le  lieu  de  la  scène  son  fils  aîné,  pour  y  ramasser  les 
piâolets  et  les  faire  disparaître.  Cette  circonstance,  restée  ignorée 
jusqu'à  présent  fut  soigneusement  soustraite  à  l'investigation  des 
magistrats  et  à  la  connaissance  des  amis  qui  l'enlouraieut. 

«  La  famille  du  nouveau  Messie  habitait  Gamberwell  ;  mais  dès 
avant  IB/iO  son  chef  vivait  séparé  d'elle.  Il  venait  la  visiter  une  ou 
deux  fois  par  semaine  pendant  quelques  heures,  puis  il  disparaissait 
en  prenant  des  précautions  incroyables  pour  dérober  la  connaissance 
de  sa  retraite,  et  pour  dépister  ceux  qui  essaieraient  de  le  suivre.  Et 
où  allait-il  de  la  sorte,  ce  père  de  sept  enfants,  ce  mari  presque  sexa- 
génaire, ce  révélateur  d'un  nouvel  Évangile?  Où  allait-il?  Il  fallait 
le  demander  à  la  réputation  dont  il  jouissait.  Je  veux  bien  n'en  pas 
pas  dire  davantage.  Toujours  habile  à  couvrir  ses  désordres  d'un 
manteai]N»sacré,  cet  imposteur  a  imaginé  de  se  faire  ordonner  la  vie 
qu'il  mène  par  leclrl.  — «  Mon  guide  réleste,  écrivait  il  le  5  février 
iS/iO,  m*a  prescrit  de  sortir  de  ma  maison  et  d'aller  m'enfermer 
dans  une  retraite,  afin  d'y  exécuter  religieusement  la  sainte  volonté 
en  Tout-Puissant  (1).  » 


{%)  A.  Gonou.«  Quelques  mots  aux  anciens  abonnés  et  lecteurs  de  «  la  Voix 
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livra  on  même  temps  les  signes  de  reconnaissance  h  Taide  desquels 
il  était  pos^ibIc  de  parvenir  dans  l'iéitérieurde  Thôtei.  H  fallait  pour 
cela  porter  des  habits  couleur  muraille  et  frapper  d'une  certaine 
façon  à  la  loge  du  concierge.  Le  propriétaire  de  la  maison,  M.  le 
comte  de  L...  fut  informé  de  ces  précautions  extraordinaires  exi- 
gées pour  être  introduit  auprès  de  son  locataire.  Il  crut  que  Mgr  de 
Quélen,  archcvôque  de  Paris,  redoutant  un  désastre  pareil  h  celui 
qui  avait  détruit  en  deux  heures  son  palais  archiépiscopal  et  sa  villa 
de  Conflans,  s'était  logé  incognito  dans  ses  appartements.  M.  le 
comte  de  L...  conçut  des  craintes  fort  vives  pour  la  solidité  de  sa 
maison,  et  il  donna  ordre  à  son  intendant  de  le  débarrasser  de  son 
vénéré,  mais  trop  dangereux  locataire. 

NattadorfT  allait  grand  train;  aussi  commençait- il  à  avoir  besoin 
d'une  reconnaissance  d'état,  et  au  plus  vite,  afin  de  refaire  sa 
caisse.  Conséquemment,  il  en  forma  la  demande  par  devant  les  tri- 
bunaux, au  commencement  de  1836,  bien  que  M.  More!  de  Saint-Di- 
dier n'ait,  en  188^,  obtenu  aucune  réponse  de  la  ducliesse  d'Angoa- 
léme.  Voilà  comme  la  «  Gazette  de  France»,  dans  son  npméro 
du  16  janvier  apprécie  cette  impertinente  demande. 

Ce  compétiteur  au  trône  n'a  pas  peur  de  h  justice,  lui.  Au  con- 
traire il  l'invoque  si  bien  et  si  haut,  qu'il  a  fait  paraître  un  journal 
sous  ce  nom,  dans  le  seul  but  de  mettre  tous  seà  droits  en  luaiière« 
d'jappeler  tous  les  témoignages,  de  lever  tous  les  doutes... 

Nous  voulons  être  justes,  nous  qui  ne  faisons  pas  \2i  justice]  eo 
conséquence,  nous  déclarons  que  si  M.  Naiindorff  prétend  aux  titres 
et  qualités  de  duc  de  Normandie^  ce  n'est  pas  pour  ravir  la  couronne 
de  France  à  celui  qui  la  possède,  il  ne  se  soucie  pas  d'être  Louis  Wll, 
il  se  contente  d'être  Charles-Louis,  duc  de  Normandie;  et  c'est  de- 
vant les  tribunaux,  qu'aux  termes  des  art.  78, 8&  et  autres  du  Code 
civil,  il  réclame  purement  et  simplement  la  qualité  de  fils  aîné  de 
Louis  XVL  Excusez  du  peu... 

Mais  à  la  place  du  gouvernement,  je  ne  me  laisserais  pas  endor- 
mir par  la  feinte  humilité  du  véritable  duc  de  Normandie.  Si  une 
fois  il  avait  repris  judiciairement  ce  titre  là,  qui  sait  jusqu'où  il  mè- 
nerait les  doctrinaires  7  à  moins  pourtant  que  la  police  ne  se  trouve 
derrière  l'horloger  prussien,  et  qu'elle  fasse  agir  dans  un  intérêt  si 
absurde  et  si  sale  que  nous  ne  voulons  pas  nous  y  arrêter  un  instant. 
Mais  alors,  et  s'il  n'en  est  rien,  comment  elle,  cette  police  qui  se 
montre  si  active,  si  prévoyante,  si  soupçonneuse,  si  brutale  dans 
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beaucoup  d'occasious,  ne  pense-t-elle  pas  aux  conséquences  du  pro* 
ces  du  Yéritable  duc  de  Normandie,  lequel  avec  tous  les  moyens  de 
séductions  imaginables  de  Générés  et  de  Rambaud ,  pourrait  unir 
par  faire  uo  parti  politique  dans  le  royaume  des  Français?  Nous  n'y 
concevons  rien,  et  nous  disons  comme  le  Léandre  des  Plaideurs: 
«  Ma  foi,  horloger,  police,  séducteurs,  doctrinaires,  il  faudrait  tout 
lier  ». 

Le  gouvernement,  ainsi  que  l'on  va  le  voir^  ne  fut  point  la  dupe 
de  NaûndorfL 

Dans  les  piquants  Mémoires  que  M.  Gisquet  a  publiés  sur  le  temps 
de  son  administration  à  la  police,  il  y  a  un  chapitre  particulier  aux 
deux  pseudo-dauphins  qui  se  partageaient  alors  les  sympathies  des 
royalistes  ;  Henri  Hébert  et  Naundorff  :  il  renferme  des  détails  très 
curicox  sar  les  dernières  années  d'intrigues  du  fouicbe  qui  nous  oc- 
cupe. 

Hébert  avait  été  condamné  le  5  novembre  483^,  à  douze  années 
de  détention.  Débarrassé  de  ce  dangereux  compétiteur,  Tautre 
Louis  XVII  dont  M.  More!  de  Saint-Didier  nous  révéla  l'existence, 
lors  du  procès  d'Hébert,  audience  du  31  octobre  1834,  devient 
plus  entreprenant  :  le  voilà  seul  maître  du  terrain,  il  l'exploite  de 
80D  mieux.  Entouré  de  quelques  légitimistes,  qui  font  confidence  à 
leurs  amis  de  la  miraculeuse  conservation  du  dauphin,  il  ne  tarda 
pas  à  se  voir  l'objet  des  attentions,  des  respects  d'un  grand  nombre 
de  fidèles. 

C'est  Joas  échappé  au  poignard  d'Athalie.  On  s'impose  des  sa- 
crifices pécuniaires  pour  lui  rendre  la  vie  aussi  douce  que  possible  ; 
son  entourage  veille  jour  et  nuit  sur  le  précieux  dépôt  de  sa  per- 
sonne, et  ne  permet  qu'à  fort  peu  d'élus  d'arriver  jusqu'à  leur  au- 
guste maître. 

Jusque-là  le  pouvoir  se  bornait  à  lever  les  épaules,  et  je  présume 
que  le  nouveau  duc  de  Normandie  eût  été  bien  aise  lui-même  de 
proloDger  la  durée  de  ee  rôle,  sans  lui  donner  un  caractère  plus 
décidé;  mais  ses  amis  ne  veulent  pas  le  laisser  croupir  dans  cette 
honteuse  obscurité.  On  commence  à  compromettre  les  succès  de 
800  agréable  industrie,  à  troubler  le  repos  de  son  heureuse  position 
en  lançant,  peut-être  malgré  lui,  notre  prince  débonnaire  dans 
quelques  machinations  qui  ne  pouvaient  pas  manquer  de  le  com- 
promettre. 

Telle  est  la  destinée  des  grands;  ils  deviennent  quelquefois  les 
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jouets  do  leurs  courtisans.  Ceux-ci,  pour  servir  leur  ambilioD  per^ 
sonuelle,  leur  créent  des  embarras  imprévus  et  peuvent  les  con- 
duire à  leur  perte  sous  une  apparence  de  zèle  et  de  dévoûment. 

L'autorité  est  donc  encore  obligée  de  sévir  contre  cet  héritier  du 
trône.  On  apprend  qu'il  s'appelle  Naûndorff^  qu'il  est  d'origiue 
allemande;  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  pouvait  pas  êlre  douteux  quand 
on  avait  l'honneur  de  Tentcndrc  parler  ;  car  l'éducation  du  prince 
n'avait  point  corrigé  un  accent  germanique  des  plus  prononcés. 

Pendant  sa  courte  détention  au  dépôt  de  la  préfecture  de  police, 
M.  Dulilleul,  avoué,  et  M.  Garnier,  huissier,  agissant  au  nom  du 
duc  de  Normandie,  font  signifier  à  la  duchesse  d'Angoulême  et  dé- 
posent au  parquet  du  procureur  du  roi  des  actes  par  lesquels  leur 
client  faisait  sommation  à  sa  sœur  (madame  la  duchesse  d'Ângou- 
léme)  de  lui  rendre  bon  et  fidèle  compte  de  la  moitié  de  tout  ce 
qu'elle  a  recueilli  de  la  fortune  paternelle  et  maternelle. 

En  même  temps  M.  le  garde-des-sceaux  était  saisi  d'une  récla- 
mation adressée  par  les  membres  du  conseil  judiciaire  de  M.  le  due 
de  Narmandiet  savoir:  IMM.  Gruau,  ancien  procureur  du  roi; 
Briquet,  avocat  à  la  Cour  royale,  et  Bourbon -Leblanc,  avocat  con- 
sultant. 

Ces  trois  messieurs  vinrent  me  voir  pour  obtenir  la  permission 
de  communiquer  avec  leur  illustre  mandant,  et  je  me  rappelle  leur 
foi  inébranlable  dans  l'origine  et  les  droits  de  celui  qu'ils  éclairaient 
de  leurs  lumières.  A  leurs  yeux,  M.  NaflndorlT,  malgré  son  bara- 
gouin franco-allemand,  était  sans  aucun  doute  monseigneur  le  duc 
de  Normandie.  Je  ne  sais  vraiment  si  l'effronterie  des  imposteurs 
doit  plus  étonner  que  la  facilité  avec  laquelle  des  hommes  éclairés 
et  honorables  deviennent  les  dupes  de  leurs  mensonges. 

Pour  couper  court  aux  erreurs  ou  aux  mystifications.  Ton  fit 
partir  Naflndorff  pour  Calais,  accompagné  de  quelques  agents  de 
police  qui  le  déposèrent  à  bord  d'un  paquebot  anglais.  Avant  l'é- 
poque de  cette  expulsion  qui  eut  lieu  le  16  juillet  1836,  la  Gazette 
d'État  de  Prusse,  avait  annoncé  que  ce  Nattndorff  était  un  horloger 
fort  connu  à  Berlin,  lequel  avait  été  plusieurs  fois  entre  les  mains 
de  la  justice,  et  avait  subi  un  emprisonnement  dans  la  maison  cor* 
rectionnelle  de  Brandebourg. 

Par  cette  expulsion,  le  gouvernement  mit  un  terme  aux  escro- 
queries de  Nattndorff  et  &  ses  manœuvres,  quoique  plus  ridicules  en-^ 
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core  que  daDgereoset ,  en  nsant^es  pouvoirs  que  la  loi  lui  accorde 
de  faire  sortir  de  France  tout  étranger  qui  trouble  l'ordre. 

Hais  cette  expolsiou  opérée  sur  Tordre  du  ministère  français  in- 
digna les  croyants  en  NaûndorfT.  A  Taapect  de  cet  acte  illégal  et 
▼îolemoient  hostile  en  apparence,  on  s'ccria  :  «  Oh  !  c'est  bien  le 
ex  fite  de  I»uis  XYI I  A  quel  autre  que  lui  oserait-on  interdire  l'en- 
«  trée  do  sanctuaire  de  la  justice  par  la  force  T  Pourquoi  Texpul- 
«  serait-on  s'il  n'était  pas  celui  qu'il  affirme  être  7  »  Voilà  ce  qui  fut 
dit,  on  peu  légèrement  peut-être;  il  ne  \int  à  l'esprit  de  personne 
que  ee  coup  d'état  administratif  qu'on  prenait  -pour  une  mesure 
^eUf  |>ar  la  crainte  et  pour  aven  d'identité,  pourrait  bien  n'être 
an  fond  qa'nne  adroite  rouerie  politique  concertée  entre  les  perse- 
cotears  et  la  fictime,  nn  brandon  de  discorde  à  l'adresse  d'un 
parti,  on  drapeau  jeté  dans  son  camp  pour  diviser  ses  forces. 

Ce  noofeau  Joas,  éprouvé  par  tant  d'adversités,  sauvé  miraco- 
kosement  denx  fois,  ne  parut  pas  avoir  été  conservé  sans  un  but 
providentieL  Égarés  par  son  artificieuse  hypocrisie,  ses  amis  l'a- 
▼aient  doué  sur  sa  parole  des  qualités  les  plus  touchantes  et  du 
cœur  le  plos  noble.  Qui  ne  comprendra  pas  ces  illusions  que  se  font 
des  âmes  généreuses  7  II  s'était  offert  à  eux  ceint  de  la  double  au- 
réole do  malheur  et  de  la  vertu  ;  bientôt  il  en  vint  à  leur  tenir  ce 
langage  :  —  «  Vous  voyez  en  moi  l'instrument  choisi  par  la  Provi- 
«  dence  pour  pacifier  la^France  divisée  par  les  factions,  et  pour 
c  coDSoiider  la  paix  de  l'Europe.  Vous  voyez  le  Messie  que  l'Uni- 
■  Tera  attend,  que  les  oracles  annoncent  comme  devant  rétablir  la 
«  férité  et  la  justice  de  Dieu  sur  terre.  Telle  est  la  grande  mission 
«  politiqoe  et  religieuse  que  le  Tout-Puissant  a  réservée  au  fils  de 
«  Lootf  XVI».  Voilà  ce  qo'il  a  dit  à  ceux  qui  l'avaient  reconnu,. 
et  presque  toos  les  crurent  (1). 

Les  yeux  des  fidèles  de  NaûndorlT  étaient  loin  d'être  dessillés»lors« 


(i)  On  sait  que  des  prophéties  plus  ou  moins  aatbeniiques  (et  particulière- 
■KDt  celles  du  laboureur  Martin  et  de  l'ouvrier  Pierre-Michel  VLntras),  furent 
eiploitées  par  ce  Jonglear  sacré,  et  l'aidèrent  puissamment  à  jouer  son  r0ie. 
rigaore,  dit  M.  GoxzoH,  s'il  doit  apparaître  prochainement  un  grand  monarque 
destiné  par  la  Providence  à  pacifier  l'Europe  et  à  faire  refleurir  la  religion  et 
la  morale.  Mais  ce  que  je  ne  crois  pas  du  tout,  ce  que  personne  ne  croira,  c'est 
qaeDieo,  pour  préparer  un  homme  à  remplir  cette  haute  mission,  commence 
par  le  flétrir  am  yeux  du  monde,  en  permettant  qui!  foule  aux  pieds  tous  les 
préceptes  de  la  morale  et  toutes  les  lois  de  l'honneur. 


56  LOUIS  CHARLES 

qu*adYint  l'expulsioa  de  ce  fourbe.  Aussi  vit-on  encore  parafti%  dî" 
vers  écrits  pour  le  soutien  de  sa  cause,  et  un  journal  qui  succéda  ^ 
«  la  Justice  »  :  il  était  intitulé  «  la  Voix  d'un  Proscrit  ».  Le  fonda- 
teur et  le  principal  rédacteur  de  ce  nouveau  journal  Naûndorffiste, 
était  M.  A.  Gozzoli,  alors  encore  l'un  des  croyants  les  plus  fennes- 
de  l'imposteur,  mais  qui  depuis,  en  février  1844,  a  noblement  re- 
connu son  erreur,  dans  son  opuscule  intitulé  :  9  Quelques  mots  aur- 
anciens  abonnés  et  lecteurs  de  la  Voix  d'un  Proscrit  »  :  «  Il  est  des^ 
o  devoirs,  dit  l'auteur  de  cet  opuscule,  dont  l'accomplissement  est 
«  on  ne  peut  plus  pénible  à  ceux  auxquels  ils  sont  imposés.  Maisr 
«  quand  on  a  contribué  à  entraîner  dans  une  voie  de  mensonge,  des^ 
«  gens  de  bonne  for  qu'on  croyait  conduire  à  la  vérité  ;  quand  on  a 
«  provoqué  l'intérêt,  l'estime,  les  synrpathies  les  plus  généreusesv 
«  les  dévoûments  et  les  sacrifices  les  plus  touchants  en  faveur  d'91^ 
«  personnage  méprisable  et  d'une  cause  abjecte,  il  y  aurait  plus 
«  que  de  la  faiblesse,  il  y  aurait  complicité  morale  à  ne  pas  avouer 
«  tout  haut  son  erreur.  Ce  devoir  qu'une  probité  sévère  impose, 
*  je  viens  le  remplir  au  grand  jour  de  la  presse  *.  £t  il  l'a  rempli 
de  façon  à  dématsquer  complèteolent  l'imposture  de  Naûndorff.  Di-* 
sons-le  en  passant,  la  source  de  l'erreur  de  M.  Gozzoli  est  dans  son 
opinion,  que  partagent  encore  quelques  personnes,  que  te  fils  de 
Louis  XYI  a  été  enlevé  et  que  l'acte  qui  eonslitue  son^décèsest 
faux. 

£n  arrivant  en  Angleterre^  Naûndorff  alla  se  fixer  à  Camberwdi, 
près  de  Londres  et  y  continua  son  rôle.  Pour  accroître  le  nombre 
de  ses  partisans,  il  imagina  des  communications  avec  les  esprits^ 
célestes,  à  la  suite  desquelles  il  mit  le  comble  à  ses  intrigues  ea 
se  déclarant  le  chef  d'une  secte  nouvelle,  vraisemblablement  de 
rOEuvre  de  la  Miséricorde,  dont  l'ouvrier  Vintra»  est  Fun  des 
prophètes. 

c  Quant  au  personnage  politique,  dit  M.  Gozzoli,  il  s'est  sui- 
cidé de  gaîté  de  cœur.  L'imnaoralilé  du  messie  de  Camberwell,  les 
désordres  de  sa  vie,  ses  habitudes  et  ses  allures  de  faussaire,  le 
mensonge  évident  de  ses  deux  assassinats  (nous  parlerons  du  der- 
nier tout  à  l'heure),  autorisent  à  regarder  comme  plus  que  sus- 
pectes celles  des  preuves  d'identité  qu'on  avait  acceptées  bénévo- 
lement sans  autre  témoignage  que  le  sien.  Or,  ces  preuves-là  sonf 
assez  nombreuses  pour  justifier  les  défiances  et  l'incrédulité  ac^ 
tuelles  de  la  plupart  de  ses  anciens  amis.  Ils  se  figuraient  les  teniir' 
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d*un  honnête  bomme;  Thonnêtc  homme  s'est  évanoui  à  leurs  yeax, 
et  leur  confiance  a  disparu  avec  lui.  Oui,  il  faut  que  vous  le  sa- 
chiei,  vous  qui  profanez  un  nom  auquel  vous  n*avez  peut-être  aucu» 
droit,  vous  qui  fûtes  aimé  et  honoré  autant  qu'on  vous  méprise 
aajourd*hui,  si  quelques-uns  de  ceux  qui  reconnurent  votre  iden* 
tHé  avec  Torphelin  du  Temple  la  rejette  comme  impossible  à  cette 
heure,  robjcction  la  plus  décisive  qu'ils  lui  opposent,  c'est  votre 
iafflmie. 

On  se  rappelle  la  première  jonglerie  deNatindorff:  c'est  l'assassi- 
nat supposé  sous  le  guichet  des  Tuileries,  le  28  janvier  185^.  Une 
jonglerie  semblable  a  eu  lieu  à  Londres,  le  16  novembre  1838.. 
I/>rs  de  l'assassinat  de  Londres,  les  lieux  et  les  circonstances  étaient 
changés;  il  y  avait  un  ange  qui  insult^tii  cette  même  Vierge  dont 
l'intercession  l'avait  précédemment  sauvé,  et  fulminait  contre  le  ca- 
tholicisme. Cet  attentat  avait  été  annoncé  prophétiquement  par  le 
révélateur  peu  de  jours  auparavant,  et  donné  comme  une  preuve  de 
U  vérité  de  sa  mission  et  de  la  protection  toute  spéciale  de  Dieu. 
Or,  pour  apprécier  la  valeur  de  ce  témoignage,  il  est  important  de 
sivour  quor  peu  de  moments  apr^  l'événement»  le  blessé  envoyait 
secrètement  sur  le  lieu  de  la  scène  son  fils  aîné,  pour  y  ramasser  les 
piAolets  et  les  faire  disparaître.  Cette  circonstance,  restée  ignorée 
jusqu'à  présent  fut  soigneusement  soustraite  à  l'investigation  de» 
magistrats  et  à  la  connaissance  des  amis  qui  l'entouraient. 

«  La  famille  du  nouveau  Messie  habitait  Gamberwdl  ;  mais  dès 
avant  i8/i0  son  chef  vivait  séparé  d'elle.  Il  venait  la  visiter  une  ou 
deux  fois  par  semaine  pendant  quelques  heures,  puis  il  disparaissait 
en  prenant  des  précautions  incroyables  pour  dérober  la  connaissance 
ie  sa  retraite,  et  pour  dépister  ceux  qui  essaieraient  de  le  suivre.  Et 
où  allait-il  de  la  sorte,  ce  père  de  sept  enfants,  ce  mari  presque  (sexa- 
génaire, ce  révélateur  d'un  nouvel  Évangile?  Où  allait-il?  Il  fallait 
le  demander  à  la  réputation  dont  il  jouissait.  Je  veux  bien  n'en  pas 
pis  dire  davantage.  Toujours  habile  à  couvrir  ses  désordres  d'un 
manteai¥sacré,  cet  imposteur  a  imaginé  de  se  faire  ordonner  la  vie 
qu'il  mène  par  le  cirl.  —  «  Mon  guide  réleste,  écrivait  il  le  5  février 
tB2(0,  m'a  prescrit  de  sortir  de  ma  maison  et  d'aller  m'enfermer 
itnsune  retraite,  afin  d'y  exécuter  religieusement  la  sainte  volonté 
iu Toot-Puissant  (1).» 


if  I        (0  A.  GottoLi.  «  Quelques  mots  aux  anciens  abonnés  cl  lecteurs  do  «  la  Voix 
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Et  voilà  pourtaiU  l'homme,  dont  un  avocat  de  talent  et  un  homme 
d'honneur  devaient  faire  l'apologie  devant  le  tribunal  de  première  in»* 
stancede  Gaen,  en  {HU2,  à  l'occasion  du  prophète  de  Vinlras.  Mais 
si  son  plaidoyer  n'a  pas  été  prononcé  en  entier,  M.  Bérard,  de  Pont- 
Lieue,  a  eu  le  triste  courage  de  le  faire  imprimer^  et  les  Naûndorffis- 
tes  n'ont  rien  perdu  :  ils  ont  pu  pleurer  sur  les  infortunes  de  leur 
fétiche. 

Dans  le  mois  d'oût  18^5,  les  journaux  de  Paris  publièreât  une 
note  ainsi  conçue  : 

Le  soi-disant  comte  de  Normandie,  forcé  de  quitter  l'Angle- 
terre, s'était  retiré  à  Delft,  en  Hollande;  il  y  est  mort  le  10  de  ce 
mois.  II  était  âgé  de  soixante-dix  ans  ;  sa  ressemblance  avec  le 
roi  Louis  XVI  était  grande,  et  pouvait  expliquer  l'obstination  de 
quelques  personnes  à  le  prendre  pour  le  dauphin  mort  au  Temple* 
Lui-même  paraissait  croire  de  bonne  foi  à  son  identité. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  s'était  occupé  d'expériences  pyro- 
techniques concernant  l'art  militaire,  et  comme  il  lui  était  arrivé 
divers  accidents  dans  ses  expériences,  ses  partisans  voulaient  y  voir 
des  complots  tramés  contre  ses  jours.  On  ne  voit  pas  qui  aurait  eu 
intérêt  à  se  débarrasser  de  ce  personnage  tout-à-fait  inoffensif. 

Cette  nouvelle  n'est-clle  pas  conlrouvée?  Il  paraîtrait  que  les  aflQ- 
liés  de  l'œuvre  delà  miséricorde  auraient  obtenu  de  leur  idole  que, 
pour  échapper  aux  réclamations  de  toute  nature  qui  l'accablaient,  il 
fit  le  mort  pour  un  certain  temps.  L'instant  convenable  venu ,  il  re- 
paraîtrait plus  glorieux  que  jamais.  Dieu  avait  promis  au  prophète 
Yintras  qu'il  ressusciterait  des  personnages  de  hautes  qualités  pour 
prouver  aux  plus  incrédules  l'identité  de  Naiindorff  avec  le  fik  de 
Louis  XVr,  le  Messie  que  les  royalistes  attendent.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'un  Français,  iVI.  Watripont,  se  trouvant  au  com- 
mencement de  cette  année  à  Londres,  affirme  y  avoir  rencontré 
Nattndorff. 

Quelques  jours  après  la  publication  de  la  note  annonçant  la  mort 


d*un  Proscrit.  »  —  Je  dois  déclarer,  dit  M.  Gozzoli,  que  je  ne  suis  pas  allé  à 
Londres  une  seule  fois  pendant  la  durée  de  la  publication  de  <  la  Voix  d*iui 
Proscrit;  >  ce  n'est  que  longtemps  après  que  j'ai  pu  juger  par  moi-même 
l*homme  de  Camberwell.  Si  j'avais  eu  plus  tôt  l'expérience  que  j'acquis  alori,  le 
dégoût  m'eût  arraché  la  plume  des  mains  bien  avant  l'époque  où  «  la  Voix  d'un 
Proscrit  »  termina  sa  carrière. 
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de  Naundorff,  M.  Hébert,  ex-directeur  des  postes  de  l'armée  d'I- 
talie, écrivait  une  lettre  dans  laquelle  on  lit  : 

«  Si  le  duc  de  Normandie  est  le  même  personnage  que  j'ai  tu  à 
Rome  dans  les  premiers  jours  de  mai  1810,  en  état  d'arrestation, 
subissant  un  interrogatoire  dans  le  cabinet  de  M.  le  général  Radet,. 
général  de  gendarmerie,  il  serait  effectivement  le  fils  de  Louis  XVI. 
Celte  conviction  je  l'ai  puisée  dans  celle  de  M.  Radet  qui  venait  d'in- 
terroger le  prétendant,  de  lire  les  pièces  dont  il  était  porteur  >. 

Cette  déclaration  est  extraordinaire;  elle  est  grave,  car,  d'un 
côté,  M.  Hébert  est  loin  d'are  un  légitimiste;  en  1830,  il  a  été  dé- 
coré de  la  croix  de  juillet;  il  n'a  pu,  par  conséquent,  être  poussé 
par  aucune  passion  de  parti;  et  de  l'autre,  M.  le  général  Radet, 
dont  M.  Hébert  cite  l'opinion,  est  précisément  une  des  cinq  per- 
sonnes qui  arrêtèrent  la  voiture  dans  laquelle  se  trouvaient  Louis  XVI 
et  ses  enfants,  lors  de  la  fuite  Varennes. 

Non  Naûndorff  n'est  point  ce  fils  du  vertueux  Louis  XVI.  L'est-il7 
alors  il  est  bon  que  Ton  connaisse  l'appréciation  qu'en  a  faite  un 
homme  qui  a  été  l'un  de  ses  plus  chauds  partisans,  M.  À.  Gozzoli, 
dans  l'écrit  qne  nous  avons  déjà  cité. 

«  J'avais  cru  me  dévouer  à  une  infortune  sacrée,  à  une  cause 
noble  et  sainte  ;  j'ai  regardé  de  près  celui  que  mes  respects  lointains 
élevaient  sur  un  piédestal,  et  bientôt  il  ne  m'a  inspiré  qu'un  dé- 
goût inexprimable.  .Quel  est-il,  cet  aventurier  myMérieux,  s'il 
n'est  pas  en  effet  le  fils  dégradé  de  Louis  XVI  ?Je  l'ignore,  et  je  n'ai 
pas  besoin  de  connaître  son  origine  pour  l'estimer  à  sa  juste  valeur. 
Est-il  l'instrument  d'une  de  ces  sociétés  souterraines  qui  attaquent 
l'existence  des  gouvernements  dans  l'ombre  et  minent  le  sol  sous 
leurs  pas?  Est-il  l'agent  de  quelque  police  immonde?  peu  m'im* 
porte  !  Ce  que  je  ne  sais  que  trop,  c'est  que  cet  homme  est  un  fourbe 
aussi  dangereux  que  fécond  en  ressources;  c'est  qu'il  est  familiarisé 
de  longue  main  avec  la  perversité  la  plus  profonde.  De  loyaux  dé- 
fenseurs ont  uni  leur  voix  à  la  mienne  pour  le  recommander  à  l'o- 
[Mnion  ;  Jios  écrits  lui  ont  fait  des  partisans  et  des  admirateurs  :  que 
ceux  de  nos  concitoyej^s  qui  furent  entraînés  par  nous  dans  cette 
cause  nous  le  pardonnent.  Abusés  nous-mêmes,  égarés  de  bonne 
foi>  il  nous  restait  un  devoir  de  conscience  à  remplir,  celui  de  les 
éclairer,  et  nous  prenons  l'engagement  de  le  remplir  jusqu'au  bout  ». 

L'écrit  dont  nous  venons  de  donner  un  passage  est  terminé  par 
nne  déclaration  relative  au  personnage  se  prétendant  duc  de  Nor- 
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mandie,  Gis  de  Louis  XVl,  connu  sous  le  nom  de  Naûndorff^  rési- 
dant à  Camberwellt  près  de  Londres^  déclaration,  datée  de  Paris, 
le  16  février  1841,  et  signée  de  sept  légitimistes  trompés  par  ce 
fourbe  :  MM.  le  chevalier  À.  de  Cosson,  Hugon  Roydor,  J.-B.  La- 
prade,  Gh.  de  Cosson,  Chabron  de  Jussac,  Xav.  Laprade,  avocat, 
Â.  Gozzolif  rédacteur-gérant  du  journal  «la  Voix  du  Proscrit  ».  Elle 
confirme  entièrement  Técrlt  particulier  de  M.  Gozzoli  Quelques 
mots,  etc.  et  est  ainsi  terminée  :  Quant  à  Fauteur  de  cette  vaste  in* 
tiîgue,  nous  n'entreprendrons  pas,  pour  le  moment,  de  rechercher 
ce  qui  se  rapporte  à  ses  mystérieux  antécédents  et  aux  droits  sur 
lesquels  il  fonde  ses  prétentions,'qu'il  soit  le  fils  dégradé  de  Louis  XYI 
ou  bien  un  criminel  obscur,  comme  Tout  considéré  les  tribunaux 
de  Prusse,  ou  bien  encore  l'agent  de  quelque  parti  ténébreux,  peu 
importe. 

En  résumé,  tous  les  faits  que  nous  avons  été  à  même  d'approfon- 
dir, ne  nous  ont  découvert  qu'une  hypocrisie  consommée  jointe  à 
Tastuce  et  au  mensonge  le  plus  effronté. 

Ce  n'est  qu'après  un  examen  mûr  et  consciencieux  et  sur  des 
preuves  incontestables  que  nous  nous  sommes  décidés  à  faire  la 
présente  déclaration. 


OUVRAGES  PUBLIÉS 
POUR    APDYER    ET  COMBATTRE    l'IMPOSTURE   DE    NAUNDORFF. 

L  Révélation  sur  l'existence  de  Louis  XYII,  duc  de  Normandie  ; 
par  M.  Labreli  de  Fontaine,  bibliothécaire  de  S.  A.  S.  madame  la 
duchesse  douarière  d'Orléans.  (Première  partie).  Paris,  de  l'impr.  de 
Carpentier-Méricourt,  1831,  in-8de  28  pages. 

IL  Nouvelles  Révélations  sur  l'enlèvement  et  l'existence  du  duc 
de  Normandie,  fils  de  Louis  XVJ  ;  par  M.  Labreli  de  Fontaine,  bi- 
bliothécaire de  S.  A.  S.  la  duchesse  d'Orléans  douairière.  Seconde 
partie.  Paris,  de  l'imp.  du  même,  18S2,  in-8  de  20  pages. 

A  la  page  10  du  premier  écrit,  Marat  est  qualifié  de  médecin  du  comte 
de  Provence  (depuis  Louis  XVIII)  ;  il  était  médecin  des  gardes  du  corps  du 
comte  d'Artois  (depuis  Charles  X).  Les  pages  17-20  contiennent  une  Pro- 
clamation  du  général  Charette  à  son  armée,  lorsque,  travaillée  à  la  fin  de 
1795  par  les  agents  corrupteurs  du  Directoire,  elle  se  disposait  à  mettre 
bas  les  armes  et  à  accepter  les  indemnités  qu'on  lui  offrait. 
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^ge  16  de  son  premier  écrit,  l'auteur  promettait  un  ouvrage  de  plus 
longue  haleine  sur  LOuis  XVII  qui  n*a  pas  paru. 

Les  Nouvelles  Bévélations  sont  l'un  des  deux  écrits  que  M.  Eckard  a  ré- 
futés par  Un  dernier  mot  sur  Louis  XVII,  etc. 

III.  Apparition  d'un  nouveau  prétendu  Dauphin,  se  disant  fils 
de  Louis  XYL  Paris,  rue  Dauphine,  n.  1k<,  1831,  in-8  de  U  pag. 

IV.  Existence  (1*)  de  Louis  XVII,  prouvée  par  les  faits  et  par  les 
prophéties,  et  réponse  aux  brochures  de  MM.  (Â.  Antoine)  de  St- 
Genrais  et  Eckard,  intitulées;  Tune  a  Pièces  authentiques  de  la 
mort  du  jeune  Louis  XYII,  détails  sur  ses  derniers  moments,  pièces 
justificatives,  documents  inédits,  et  réfutation  des  mémoires  du  soi- 
disant  duc  de  Normandie,  fits  de  Louis  XVI  ;  »  l'autre  :  l'Enlève- 
ment et  l'existence  actuelle  de  Louis  XVII  démontrés  chimériques  «; 
par  M.  Fortin.  Paris,  M°»«  Goullel,  1832,  in-8  de  32  pages. 

V.  Passé  (le)  et  l'avenir  expliqués  par  des  événements  extraordi- 
naires arrivés  à  Thomas  Martin,  laboureur  de  la  Beauce;  avec  des 
notes  curieuses  sur  quelques  personnages  qui  ont  figuré  dans  ces 
événements  :  quelques  mots  sur  les  révélations  publiées  à  ce  sujet 
par  M.  S***  (L.  Silvy,  ancien  magistrat).  On  y  a  joint  une  Disser- 
tation sur  le  procès-verbal  de  la  mort  de  Louis  XVII,  sur  les  Mé- 
moires dits  du  duc  de  Normandie  et  sur  divers  ouvrages  récemment 
publiés  touchant  le  même  sujet.  Cette  édition  est  la  seule  qui  soit 
revêtue  de  l'attestation  de  M.  Th.-Ign.  Martin.  (Le  tout  publié  aux 
frais  de  M.  Eug.  de  Montmorency),  Paris,  Bricon,  1832,  in-8  de 
308  pag. 

G*est,  ain^  que  nous  rayons  dit  précédemment,  une  nouvelle  éditionde 
la  Relation  des  événements  arrivés  à  Thomas  Martin,  altérée  et  considérable- 
ment augmentée  (de  plus  de  50  pages).  Les  fauteurs  et  les  dupes  de  Naûn- 
doiff  circonvinrent  ce  laboureur  visionnaire,  qui  eut  alors  de  plus  fréquentes 
révélations  toutes  favorables  à  la  cause  de  l'imposteur.  On  est  affligé  de 
voir  le  nom  d*un  Montmorency  compté  au  nombre  des  dupes  de  Naiindorff. 

C'est  à  cet  ouvrage  qu'a  répondu  M.  Eckard,  par  un  écrit  intitulé  :  Un 
dernier  mot  sur  l^mis  XVII,  etc. 

VI.  M.  S**  {Louis  Silvy),  ancien  magistrat,  à  l'auteur  de  l'écrit 
intitulé  :  i  le  Passé  et  l'avenir  expliqués  par  des  événements  ex- 
traordinaire arrivés  à  Thomas  Martin,  laboureur  de  la  Beauce  ». 
Paris,  de  l'imp.  de  À.  Pihan  Delaforêt  (1832),  in-8  de  28  pages. 

Gef  écrit  a  pour  but  de  prouver  la  fausseté  d'un  dire  avancé  par  l'au- 
teur de  «  le  Passé  et  l'avenir  »  que  lors  de  son  entrevue  avec  Louis  X VIII 
Thomas  Martin  lui  aurait  révélé  l'existence  de  Louis  XVII,  et  aurait  dit 
au  roi  de  descendre  de  son  trône  pour  y  laisser  monter  son  neveu. 
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VIL  Quelques  Souvenirs  destinés  à  servir  de  complément  aux 

preuves  de  l'existence  du  duc  de  Normandie,  fils  de  Louis  XVI  ; 

par  A.-J.  Monn  de  Guérivière.  Paris,  de  Timpr.  d*Herhan,  1832^ 

in-8  de  36  pages,  50  c. 

Ecrit  d'un  fauteur  de  Heuri  Hébert,  soi  disant  baron  de  Kichemont,  con- 
tre les  prétentions  de  l'autre  candidat  au  trône  de  Louis  XYI  (Naûndorff.) 

VIFL  Duc  (le)  de  Normandie.  Paris,  de  Timp.  de  Balary,  t832, 

in -8  de  8  pag. 

IX.  Lettre  de  Charles-Louis,  duc  de  Normandie,  à  Louis-Phi- 
lippe, roi  des  Français.  Paris,  de  Timpr.  de  Bacquenois,  183(i,  in-8 
de  i^  de  pag. 

X.  A  la  France  et  à  l'Europe  ;  par  Charles-Louis  duc  de  Norman* 
die.  Paris,  de  Timp.  d'Herhan,  1835,  in-8  de  2  pag. 

XI.  Justice  (la).  Journal  quotidien,  politique  et  littéraire.  (Ré- 
dacteur-gérant :  M.  A,  Gozzoli,  avocat).  Paris,  r.  de  Bourgogne, 
n.  12,  19  février  1835,  environ  62  numéros  in-fol. 

XII.  Véritable  (le)  duc  de  Normandie,  ou  Réfutation  de  bien  des 

impostures.  Paris,  del'imp.  de  Pihan  Delaforest  (l\i.)^  1835,  in-8. 

Cet  ouvrage  était  promis  en  4  volumes,  qui  devaient  être  publiés  par  li- 
vrafsons  de  2  à  3  feuilles  ;  mais  il  n'a  paru  que  la  première  de  56  pages. 

XIIL  Croix  (la)  de  grâce.  (Paris,  de  Pimp.  de  Pihan  Delaforest, 
mars  1836),  in-32  de  8  pages. 
En  faveur  du  duc  de  Normandie  (Naiindorff). 

XIV.  Lettre  adressée  à  S.  M.  le  roi  des  Français,  par  Si.  le  duc 
de  Normandie,  et  protestation  de  ses  avocats,  26  juin  1836.  Paris, 
de  l'impr.  de  Poussielgue,  1836,  in-4  de  2  pages. 

XV.  Vie  (la)  du  véritable  fils  de  Louis  XVI,  duc  de  Normandie, 
•écrite  par  lui-même.  Juillet  1836.  Paris,  Montmaur,  n  de  Seine, 
n.  5/i,  etc.  1836,  in-8,  de  ^7  pages. 

Quatre  pages  de  prélimaires  sont  signées  :  les  avocats  membres  du  con- 
seil judiciaire  du  prince  :  Gruau,  avocat,  ancien  procureur  du  roi  ;  Bourbon- 
Leblanc,  avocat-consultant;  Xavier Laprade^  avocat;  Briquet,  avocate  la 
Cour  royale.  •  La  Vie  du  duc  de  Normandie  >  ne  remplit  que  les  pages 
7  à  35,  et  est  signée  :  Charles-Louis,  duc  de  Normandie.  Viennent  ensuite 
<leux  autres  notes  signées  :  les  membres  du  conseil  judiciaire  du  prince. 
La  première  nous  apprend  que  si  sa  biographie  n*est  pas  plus  volumi- 
neuse,  c*est  que  la  police  a  saisi  le  surplus  de  son  manuscrit  avec  tons 
ses  autres  papiers  au  moment  de  son  arrestation  (en  juin  1836).  La  se- 
conde se  termine  ainsi  :  «  Au  nombre  des  pièces  justificatives  qui  forme- 
«  ront  le  complément  de  la  vie  du  prince,  se  trouvent  plusieurs  lettres 
«  écrites,  en  1833  et  1834,  à  madame  la  duchesse  d'Angouléme.  Nous  dos- 
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<  DODS  aiyourd'hui,  par  anticipation,  celles  qui  furent  adressées  k  Prague, 
•  pour  déterminer  Son  Altesse  Royale  à  accorder  une  entrevue  à  son 
«  frère  ».  Effectivement  la  brochure  est  terminée  par  deux  lettres  à  ma- 
dame la  duchesse  d'Angouléme,  mais  elles  sont  sans  date. 

XVI.  Oui,  c'est  le  fils  de  Louis  XVJ  ;  par  A.  Gozzoli,  (Suivi 
d'oDC  lettre  adressée  à  S.  M.  le  roi  des  Français  par  le  duc  de  Nor- 
maDdie  et  de  protestations  de  ses  avocats).  Paris,  les  principaux  li- 
braires, juillet  1836,  in-Hde  52  pages. 

Cette  brochure  renferme  deux  lettres  de  Thorloger  Naûndorff  à  son 
cousin  Louis-Philippe,  roi  des  Français,  Tune  du  5  avril  1835,  et  l'autre 
ainsi  datée  :  Ecrit  dans  le  cachot  de  la  police  de  Paris,  le  onzième  jour  de 
mon  emprisonnement  illégal,  le  26  juin  1856. 

11  y  avait  plus  de  trois  ans  que  Naundorf  s'était  posé  en  prétendant  à 
Paris,  lorsqu'il  fut  arrêté  à  sou  domicile,  deux  jours  après  avoir  eu  l'im- 
pudence d'adresser  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  une  re^ 
quéte  en  reconnaissance  d'état  !  Son  expulsion  de  France  suivit  de  près  sou 
arrestation. 

XVn.  Motifs  de  conviction  sur  l'existence  du  duc  de  Normandie; 
par  MM.  Gruau  et  Xavier  Laprade.  Paris,  M™»  GouUet;  Montaïaur, 
1836,  in-8  de  46  pages. 

XVIII.  Dernier  (le)  fils  de  Louis  XVI;  par  A.  Morel  de  SainuDi- 
(Ue^\  commissaire  du  prince  en  183/t,  auprès  de  S.  A  R.  Madame, 
duchesse  d*Angoulême.  Paris,  M*"®  V*"  Goullet,  Montmaur  ;  Krabbe, 
1836,  in-8  de  126  pages. 

XIX.  Abrégé  de  Fhibtoire  des  infortunes  du  Dauphin,  depuis 
Tépoque  où  H  a  été  enlevé  du  Temple,  jusqu'au  moment  de  son 
arrestation  par  le  gouvernement  de  Louis- Philippe,  et  de  son  ex- 
pulsion en  Angleterre  ;  suivi  de  quelques  documents  à  l'appui  des 
faits  racontés  par  le  prince,  et  des  incidents  qui  ont  si  péniblement 
traversé  sa  vie  ;  avec  son  portrait,  et  les  fac-similé  de  son  écriture, 
de  celle  de  la  reine  et  de  la  signature  de  Louis  XVI.  (Publié  par 
M.  Gruau^  avocat,  ancien  procureur  du  roi).  Novembre  1836. 
Londres,  chez  C.  Armand,  impr. ,  Rathbonne.  Place,  1836,  in-8 
dexij,  IV  et  400  pages,  plus  un  portrait  gravé  sur  acier  et  deuxfac* 
simile  sur  la  même  planche. 

Ce  volume  est  présenté  comme  écrit  par  le  princCf  aussi  le  narré  est-il  à 
la  preoiière  personne.  Mais  Naûndorff  parlait  incorrectement  le  français  et 
ne  récrivait  point.  L'éditeur  et  Tauteur  sont  donc  le  même  personnage, 
M.  Gruau,  qui,  dix  ans  après  la  publication  de  cette  biographie,  a  fait  pa- 
raître UB  pamphlet  sur  le  même  aventurier.  (Voy.  plus  bas) . 

M*  Laprade,  avocat,  et  M.  Briquet,  autre  avocat,  n'ont  participé  à  cet 
ouvrage  que  pour  une  consultation  préliminaire  faite  avec  M.  Gruau. 
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L'abbé  Appert,  ancien  curé  de  Saint-ArnouU,  a  fait  un  avant-propos,  oà 
il  désbonore  le  caractère  ecclésiastique,  par  le  peu  de  jugement  qu1l  y  fait 
paraître  en  défendant  et  protégeant  son  héros,  à  peu  près  comme  certain 
butord  défendit  un  jour  son  ami  contre  une  mouche  qui  s'était  placée 
sur  son  nez. 

L'Abrégé  de  ladite  histoire,  au  reste,  n'est  qu'un  tissu  d'impostures,  où 
tous  les  collaborateurs  ont  été  abusés.  Aussi  ont-Ils  tous  reconn^i  leur  er- 
reur dans  une  déclaration  relative  au  personnage  se  prétendant  duc  de 
Normandie,  fils  de  Louis  XVI,  connu  sous  le  nom  de  Naûndorff  résidant  à 
Cambcrwell,  près  Londres,  imprimé  à  la  fin  de  «  Quelques  Mots  aux  an- 
ciens abonnés  et  lecteurs  de  la  Voix  d'un  proscrit^  excepté  M.  Gruau  et 
M.  Apport».  A 

XX.  Naiindoi  (T,  ou  Mémoire  à  consulter  sur  Vintrîgue  du  der« 
nier  des  faux  Louis  XVU;  suivi  des  jugements  et  condatpnations 
d'Hcrvagault,  sous  le  Consulat;  de  i>lalhurin  Rruneau,  sous  la  Res- 
tauration ;  et  du  baron  de  Richemont,  sous  le  gouvernement  ac- 
tuel ;  par  ii.-F.-F.  Thomas,  ex-inspecteur-général  de  Tapprovi* 
sionnemcnt  des  combustibles  de  la  ville  de  Paris,  etc.  Paris,  Dentu  ; 
Oelaunay,  1837,  in-8  de  333  pages. 

Cette  publication  est  l'œuvre  du  père  de  l'une  des  nombreuses  dupes 
de  Naûndorff. 

Ce  volume  est  dfvisé  en  plusieurs  parties.  Pans  la  première,  l'auteur, 
après  avoir  dit  quelques  mots  sur  l'ensemble  des  intrigues  et  sur  les 
causes  générales  qui  ont  favorisé  la  spéculation  des  faux  Dauphins,  el 
celle  de  M.  Naûndorff  en  particulier,  déroule,  devant  les  yeux  de  ses  lec- 
teurs, cette  longue  suite  de  preuves  qui  établissent,  d'uuQ  manière  irré- 
fragable, que  Louis  XVII  est  mort  au  Temple.  Dans,  la  Seconde  partie, 
intitulée  :  le  Roman  de  âf.  Naûndorff  ^i  Parallèle  de  l'Histoire  et  du  Roman^  H 
oppose  à  la  triste  et  simple  majesté  de  l'histoire,  le  roman  rempli  d'ab- 
surdes inventions  et  d'incidents  fabuleux,  que  M.  Naûndorff  prétend  taire 
préférer  à  la  vérité  historique.  Dans  la  troisième  partie,  il  dit  les  rapports 
que  son  fils  eut  avec  ce  personnage ,  les  suites  fatales  qu'ils  entraînèrent, 
les  occasions  qu'il  eut  lui-même  de  se  rencontrer  avec  lui,  pendant  qu*it 
cherchait  k  défendre  la  jeunesse  inexpérimentée  de  l'alné  de  ses  enfants 
contre  les  pièges  qui  lui  étaient  tendus^  la  proposition  loyale  et  franche 
qu'il  fit  au  prétendu  Louis  XVII,  et  la  manière  dont  il  se  démasqua  en  re- 
culant devant  cette  proposition  ;  enfin  le  procès  que  son  fils  soutUit  contre 
cet  imposteur,  et  comment  l'auteur  contribua  à  le  faire  sortir  de  France. 
Le  volume  est  terminé  par  des  notices  sur  les  trois  principaux  prétendants 
au  nom  de  Louis  XVII,  et  leurs  procès  :  io  Ilervagault,  sous  le  Consulat^ 
^0  Mathurin  Bruneau,  sous  la  Restauration  ;  3«  et  le  baron  de  Richement» 
sous  le  gouvernement  de  Louis-Philippe,  en  1834,  d'où  surgissent  encove 
les  preuves  de  toute  nature  éparpillées  ailleurs,  qui  établissent  d'noe 
manière  irrécusable  la  mort  de  l'infortuné  duc  de  Normandie  au 
Temple. 
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XXL  Doctrine  céleste,  ou  l'Évangile  de  N.  S.  Jésas-Christ  dans 
toute  sa  pureté  primitive.  Genève,  1839,  in-12. 

OoTrage  imprimé  sous  le  nom  de  Charles-Louis,  duc  de  Normandie^  mais 
il  doit  être  d'un  de  ses  fidèles,  car  c'est  ainsi  que  Naûudorff  et  le  soi- 
disant  baron  de  Ricliemont  ont  qualifié  leurs  dupes.  Cet  ouvrage  doit  avoir 
été  écrit  par  un  membre  de  «  TOËuvre  de  la  Miséricorde  >,  toute  dévouée 
4  la  cause  de  NaûndorfT. 

XXII.  Voix  (la)  d*un  proscrit,  mémoire  historique  et  judiciaire 
rédigé  par  MM.  A,  Gozzoli,  Gruau,  avocat,  ancien  procureur  du 
roi;  Morel  de  Saint' Didier,  Xavier  Laprade,  avocat.  (Rédacteur- 
gérant;  M.  A.  Gozzoli).  Paris,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  mar5 
i8S9àavril  iSUO,  U  livraisons  formant  un  vol.  in-8.' 

XXIII.  Cinq  années  d*intrigu^s  dévoilées;  par  M.  Morin  de  Gué- 
rwière  père,  auteur  de  la  brochure  intitulée  :  Quelques  Souvenirs 
sur  Fexistence  du  duc  de  Normandie,  publiée  en  1832.  Réponse  à 
MM.  Gozzoli,  Morel  de  Saint- Didier,  Gruau,  Xavier  Laprade  et 
autres.  i5  août  1839.  (Paris^  de  Timp.  de  Follet,  Soupe  et  Gulllois), 
1839,  in-8  de  6  pages. 

Écrit  d'un  hébertiste  contre  les  prétentions  de  l'autre  candidat, 

XXIV.  Mémoire  présenté  par  M.  Gruau  de  la  Batre  au  soutien 
de  la  i^inte  en  diffamation  portée  contre  le  gérant  responsable  du 
journal  «  le  Capitule  »  (article  du  29  mars  1 839)  par  son  altesse  royale 
le  duc  de  Normandie,  connu  sous  le  nom  de  Naûndorff,  et  ledit 
M*  Gmau.  Police  correctionnelle,  6*  chambre.  Paris,  de  l'imp.  de 
M"*  Delacombe,  18ii0,  in-4  de  264  pages. 

Une  brochure  (Quelques  Mots  aux  anciens  adonnés  de...  la  Voix  d'un  Proscrit) 
d'une  des  dupes  de  Naûndorff,  qui  avait  rendu  le  plus  de  services  à  sa 
cause  par  ses  publications,  mais  dont  les  yeux  ont  été  enfin  dessillés,  M.  A. 
Gozzoli,  nous  fait  connaître,  par  une  de  ses  notes,  que  voici,  ce  qu'était  ce 
M.  Gruau  de  la  Barre. 

«  Tous  ceux  qui  se  dévouèrent  k  cette  cause  (celle  du  faux  duc  de  Nor- 
«  mandie)  m*ont  paru  de  bonne  foi.  Je  n'en  excepte  qu'un  certain  comte 
•  de  la  fabrique  de  Gamberwell  (près  de  Londres,  lieu  ob  Naûndorff  s'était 
«  retiré),  qui  est,  depuis  l'origine  de  la  fourberie  religieuse,  le  confident 
«  intioïc  et  Tàme  damnée  de  celui  qui  lui  a  délivré  ses  lettres  de  no- 
«  blesse». 

Immédiatement  après  cette  note  vient  une  réclamation  adressée  par 
M.  A.  Gozzoli  à  un  journal  de  Paris,  qui  donne  encore  des  renseignements 
plus  précis  sur  M.  Gruau  de  la  Barre  et  sur  le  Mémoire  qu'il  venait  de  faire 
imprimer. 

«  M.  le  rédacteur,  votre  numéro  du  15  janvier  (1841),  que  je  n'avais  pas  lu 
et  qpA  vient  de  m*étre  envoyé,  contient  une  inexactitude  qui  pourrait  m'étre 
III  5 
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préjudiciable,  et  dont  vous  me  permettrez  de  réclamer  la  rectification  au- 
près de  vous.  > 

Un  sieur  Modeste  Gruau,  se  faisant  appeler  faussement  comte  de  la  Barre, 
a  porté  plainte  en  diffamation  contre  le  gérant  responsable  «  du  Capitole  », 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  Seine,  et  vous  laissez 
croire  à  vos  lecteurs,  dans  votre  compte-rendu  des  débats  de  cette  affaire, 
que  c'est  comme  rédacteur  de  l'ex-journal  mensuel  la  Voix  dun  proscrit^ 
que  ce  monsieur  s'est  prétendu  diffamé  par  <  le  Capitole  ». 

Permettez-moi,  monsieur,  de  vous  dire  que  seul  rédacteur,  seul  gérant 
et  seul  propriétaire  de  •  la  Voix  d'un  proscrit  »  pendant  toute  la  durée  (le 
son  existence,  je  n'ai  autorisé  personne  à  prendre  devant  la  justice  une 
qualité  qui  n'appartient  qu'à  moi,  aux  termes  des  lois  sur  la  presse. 

a  Ceux  qui  ont  approfondi  l'affaire  dont  le  sieur  Modeste  Gruau  reste 
aujourd'hui  V agent  isolé ^  et  au  sujet  de  laquelle  il  a  attaqué  judiciairement 
*  le  Capitole  »,  comprendront  que  j'aie  à  cœur  de  repousser  toute  solida- 
rité entre  lui  et  moi. 

«  Agréez,  etc.  » 

XXV.  Réponse  à  M.  Groau  de  la  Barre  ;  par  M.  Morin  de  Gué- 
rivièrey^ère.  15  février  1841.  (Paris,  de  Tinipr.  de  Poliet,  Soupe 
et  Guillois),  18(il,  in-8  de  7  pages. 

XXYL  Quelques  im)ts  aux  anciens  abonnéset  lecteurs  de  ce  la  Voix 
d'un  proscrit»;  par  il.  Gozzoli^  rédacteur- gérant  de  la  Voix  d'un  pros- 
crit. Londres,  12  février  18/il. — Déclaration  relatifeau  personnage 
se  prétendant  duo  de  Normandie,  fils  de  Louis  XVI,  connu  sons  le 
nom  de  Naimdorff,  résidant  à  Camberwell,  près  de  LcMidres.  Pari»^ 
lo  16  février  1841.  Paris,  de  Tirapr.  de  Pollet,  Soupe  et  Guillois» 
1841,  in-8  de  8  pages. 

Le  signataire  confesse  être  revenu  de  l'opinion  soutenue  par  Ini^.  que 
le  fils-  de  Louis  XVI.  existait  encore. 

XXVII.  Aveu  d*une  erreur;  pari4.  Gozzoliy  rédacteur-gérant  de 
rex-journal  mensuel  «  la  Voix  d'un  proscrit  ».  Boulogoe-sur-Mer» 
impr.  de  Birlé«  1841,  in-8  de  40  pages. 

XXVIII.  Déclaration  relative  au  personnage  se  prétendant  duc  de 
Normandie,  fils  de  Louis  XVI,  connu  sous  le  nom  de  Naândorff» 
résidant  à  Londres.  (Paris,  de  l'imprimerie  de  Pous3ielgue)>  ISA! , 
in-4  de  2  pages. 

Déclaration  de  plusieurs  crédules,  qui  affirment  et  signent  qu'il»  n*oiil 
découvert  dans  Naûndorff  qu'une  bypocrisie  consommée,  jointe  à  i'astuoe 
et  au  mensonge  le  plus  effronté. 

Cette  déclaration  est  signée  :  le  chev.  À.  de  Casson ,  Hugon  Royéér^ 
J,^B.  LapradCy  Charles  de  Cosson^  Charles  de  Jussac,  Xavier  Lapr4uie,  avocal,. 
et  A,  Gozzoli,  rédacteur  gérant  du  journal  «  la  Voix  d'un  proscrit.  »  Cette 
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déclaration  a  été  réimprimée  k  la  fin  de  l'écrit  intitulé  :  «  Quelques  mots 
anx  anciens  abonnés  et  lecteurs  de  «  la  Voix  d*un  proscrit  ». 

XXIX.  Citâiion  à  toute  la  race  bourbonienne  et  à  tous  les  chefs 
des  peuples  de  la  terre,  pour  venir  assister  le  jeudi  6  juin  1841,  en 
la  métropole  de  Paris,  au  témoignage  rendu  parie  saint  roi  martyr, 
en  faveor  du  Dauphin  son  fils,  Charles-Louis,  duc  de  Normandie, 
connu  soùs  le  nom  de  Naûndorff  ;  donnée  au  nom  de  très-haut  ;  par 
DemoTwille,  Paris,  Demonville,  1841,  in-8  de  8  pages. 

XXX.  Douze  petits  Chapitres  à  l'occasion  d'une  nouvelle  à  la 
main  qa'on  publie,  imprimée  sous  ce  titre  :  Déclaration  relative  au 
personnage  se  prétendant  duc  de  Normandie,  fils  de  Louis  XVI, 
connu  sous  le  nom  de  Naûndorff,  résidant  à  Londres  ;  par  le  doc- 
teur Le  Cabel.  Paris,  Carpentier,  au  Palais-Royal,  1841,  in-8  de 
16  pages. 

XXXI.  Au  gouvernement  Français.  Offre  d'un  instrument  de 
guerre  nouvellement  inventé,  qui  se  compose  d^un  feu  tellement 
puissant,  tellement  destructif,  qu'un  seul  homme  peut  faire  sauter 
toute  une  flotte  ou  la  brûler,  miner  une  forteresse  ou  incendier  une 
ville  ;  le  gouvernement  qui  la  possédera  obtiendra  sur  les  autres  na- 
tions la  même  supériorité  qu'eât  assurée  la  poudre  à  canon  à  celui 
qui  en  aurait  eu  la  connaissance  et  l'usage  éxclusifi.  La  réalité  de 
cette  puissance  a  été  démontrée  à  l'arsenal  de  Wooiwich  en  Angle- 
terre. Paris,  del'impr.  de  M*"»  Delacombe,  1841,  in-4  del6  pages. 

Signé  :  Gruau  de  la  Barre ,  ancien  procureur  du  roi.  L'inventeur  est  le 
prétenda  duc  de  Normandie. 

XXXIT.  Plaidoyer  (non  prononcé),  pour  Plerre-Mlcbéî  Vintras, 
par  M.  Bérardy  de  Pont-Lieue,  avocat  du  barreau  de  Paris.  Caen, 

1842,  in-8. 

Dans  ce  plaidoyer,  M.  Bérard  a  encadré  des  analyses  de  toutes  les  opi- 
nions erronées  émises  en  faveur  de  Naûndorff  par  ses  fauteurs  et  ses  dupes. 

XXXni.  Prophète  (le)  Vintras  et  Charles-Guillaume  Naûndorff, 
duc  de  Normandie  ;  par  !\i.  Barthélémy  Pont,  rédacteur  en  chef  du 
Haro  de  Caen.  —  Impr.  dans  le  Haro,  n*»'  des  1«^  3,  6,  8  et  1 0  dé- 
cembre 1842. 

C'est  une  analyse  critique  fort  bien  faîte  du  plaidoyer  de  M.  Bérard.  L'au- 
teur Ta  fait  précéder  de' judicieuses  réflexions  sur  Naiindorff  et  son  pro- 
phète Pierre-Michel  Vintras,  que  nous  allons  reproduire. 

<  Tous  les  feuilletons  et  les  comptes  rendus  qui  ont  été  publiés  jusqu'à 
présent  Stir  lô  prophète  Vintras  et  ses  adeptes,  ne  les  présentent  que 
comme' une  ass(Kâation  formée  dans  le  but  unique  de  faire  prévaloir  des 
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idées  religieuses;  cependant  il  n*en  est  pas  toutrà-fail  ainsi  :  leur  bat 
principal,  au  contraire,  parait  être  politique.  La  religion,  dans  la  pensée 
d*un  grand  nombre  des  sectateurs  de  Vintras,  ne  serait  qu*un  moyen  em- 
ployé pour  arriver  à  la  reconnaissance  de  Charles-Guillaume  Nafindorfî 
comme  duc  de  Normandie  et  fils  de  Louis  XVI. 

<  Il  est  très  vraisemblable  que  ridée  politique  et  Tidée  religieuse  même 
ne  sont,  pour  beaucoup,  qu'un  prétexte  d'exploitation,  mais  il  est  certain 
aussi  qu'elles  sont  devenues  pour  d'autres  une  voie  qui  conduit  à  la  recon- 
naissance de  Natindorff  comme  duc  de  Normandie  et  fils  de  Louis  XVI  ;  ils 
sont  d'autant  plus  portés  à  se  faire  illusion  sur  la  possibilité  de  l'avène- 
ment de  ce  prétendu  prince,  qu'ils  sont  persuadés  qu'ils  y  trouve- 
raient une  position  sociale  qui  leur  est  refusée  dans  tout  autre  ordre  de 
choses. 

•  Leur  intérêt  les  rend  très  peu  difficiles  sur  la  nature  et  la  force  des 
preuves  avec  lesquelles  on  prétend  établir  que  Naûndorff  est  véritable- 
ment V orphelin  du  Temple ^  le  duc  de  Normandie ^  fils  de  Louis  AT/,  Louis  XVII ^ 
roi  de  France  et  de  Navarre,  Il  faut  qu'il  fasse  prévaloir  cette  idée  par  tous 
les  moyens;  si  la  terre  leur  manque,  le  ciel  est  là  pour  y  suppléer  ;  ils  re- 
gardent même  comme  très  permises /^«/îr^iut/f^,  qu'au  besoin,  ils  appelle- 
ront pieuses,  pour  faire  triompher  ce  qu'ils  ont  intérêt  à  croire  la  vérité,  et 
des  hommes  parfaitement  honorables  pour  touie  autre  chose  ne  se  feront 
aucun  scrupule  de  donner  la  main  à  des  mensonges  utiles^  à  des  imposture» 
qui  leur  paraîtront  parfaitement  innocentes.  Gela  vous  explique  rinlérèt 
qu'un  grand  nombre  de  personnes,  très  honnêtes  d'ailleurs,  portent  à  Vin- 
tras,  quoiqu'elles  sachent  très  bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  divinité  de  sa 
mission.  Ils  croient  ce  qu'ont  dit  en  théorie  certains  publlcistes,  et  que 
mettent  en  pratique  merveilleusement,  de  nos  jours,  certains  hommes 
d'État,  que  pour  gouverner  les  hommes  il  faut  les  tromper,  et  tes  Vintrassiens 
essaient  de  tromper  toute  conscience  pour  arriver  à  gouverner,  ^i  tout 
profit  pour  eux  ;  mais  ils  ont  le  malheur  de  détrousser  des  gens  en  pos- 
session depuis  longtemps  de  toutes  leurs  recettes.  Ge  qui  leur  manque  eu 
tout,  c'est  le  brevet  d'invention,  c'est  la  priorité  du  perfectionnement;  car, 
hélas!  comme  l'a  dit  spirituellement  M.  Sorbier,  il  n'y  a  plus  d'ariginaliié 
même  dans  l'absurde, 

«  Cependant,  il  y  a  parmi  ces  sectaires  politico-religieux  quelques  hom- 
in'S  excentriques,  qui  sont  dominés  par  la  passion  de  ce  qu'ils  croient 
être  la  justice  et  la  vérité  ;  ils  veulent  faire  triompher  cette  passion  à 
tout  prix  ;  c'est  parmi  ceux-là  qu'il  faut  ranger  M.  Bérard,  de  Pont-Lieue. 
Les  efforts  qu'il  a  faits  en  faveur  de  Naûndorff  sont  Inconcevables  et 
vraiment  dignes  d'une  meilleure  cause,  car  Naûndorff,  fût-il  fils  de  roi, 
ne  vaudrait  pas  la  peine  qu'un  homme  comme  M.  Bérard  s'occup&t  de 
lui;  l'avilissement  moral  dans  lequel  cet  homme  est  tombé,  avilissement 
avoué  par  ses  plus  chauds  partisans,  le  rend  indigne  de  tous  intérêts. 

«  En  première  instance,  M.  Bérard,  de  Pont-Lieue,  s'était  chargé  de  la 
défense  du  prophète  Vintras.  Soit  qu'il  n'ait  pas  une  habitude  suffisante 
de  la  parole,  soit  qu'il  ait  été  interrompu,  il  ne  dit  dans  sa  plaidoirie  que. 
quelques  mots  de  Naûndorif.  Pour  réparer  cette  lacune,  il  a  fait  impri- 
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mer  son  plaidoyer  tel  qu'il  avaii  eu  rinienllon  de  le  prononcer,  «t  alors 
Naûndorff  a  repris  dans  le  pro(^s  la  place  qu'il  voulait  qu'il  occupât. 

«  Cbacun  sait  que  ce  personnage  a  encore  un  grand  nombre  de  parti- 
sans «  mais  peu  de  personnes  savent  sur  quels  documents  ces  partisans 
s'appuient  pour  motiver  l'intérêt  qu'ils  lui  portent. 

«  M,  Bérard,  de  Pont-Uetie,  a  rassemblé  ces  documents  avec  une  assez 
grande  habileté.  » 

Soit  l'analyse  critique  du  plaidoyer  de  M.  Bérard,  par  M.  Barth.  Pont. 

XXXIV.  iNotice  sur  le  dac  de  Normandie  (mort  à  Delft,  le  10 
août  1S/ir«). 

Impr.  dans  «  l'Illustration.  •  Notice  très  exacte  sur  ce  fameux  impos- 
teur. 

XXXV.  Intrigues  dévoilées  de  Louis  XVII,  dernier  roi  légitime 
de  la  France,  mort  à  Delft,  le  10  août  1845;  par  Gruau  de  la 
Barre, ancien  procureur  du  roi.  Tome  1'%  8  livraisons;  tome  II, 

,  liTraiifons  1  à  4.  Rotterdam,  4846-47,  gr.  in-8  ensemble  de  973  pag. 

L'ouvrage  était  promis  en  seize  livraisons  :  nous  ne  savons  si  les  quatre 
dernières  ont  été  publiées. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  sous  le  n*  xxir,  M.  Modeste  Gruau  fut  le  con- 
fident intime  et  l'âme  damnée  de  NaûndorfT.  S'il  est  curieux  de  le  comp- 
ter plus  tard  au  nombre  de  ses  détracteurs,  il  ne  l'est  pas  moins  de  voir 
cet  avocat  conserver  le  nom  nobiliaire  de  comte  de  La  Barre  que  cet 
Imposteur  lui  avait  concédé. 

XXXVI.  Livre  d*or  (le).  Révélation  de  rarcbangeSaint-IVlichel 
(da  6  août  1839  au  10  juin  1840).  Publié  par  M.  Alexandre  Ch. 
(Charvoz),  l'un  den  nombreux  témoins.  Paris,  Ledoyen,  au  Palais* 
National;  Dumineray,  1849,  in-8  de  440  pages. 

Ouvrage  d'un  membre  de  l'Œuvre  de  la  Miséricorde  ou  des  Vintrassiens. 
Les  Vintrassiens  disent  que  Naûndorff  n'est  pas  mort  ;  que  ses  fidèles  ont 
obtenu  de  lui  qu'il  se  dissimulât  pendant  quelque  temps,  afin  d'échapper 
aux  réclamants  de  toute  espèce  qui  tourmentaient  ce  Messie,  mais  qu'il 
reparaîtra  en  temps  opportun  et  que  Dieu  ressuscitera  des  personnages 
vénérables  pour  établir  la  vérité  sur  son  illustre  naissance. 

IL 
HENRI-ETHELBERT-LOUIS-HECTOR  HÉBERT 

SE  DISANT  BARON  DE  BICHEMONT. 

Et  d'abord  pourquoi  donnons-nous  à  cet  imposteur  le  nom  d'Hé* 
bert  plutôt  qu'un  autre,  lui  qui  en  a  eu  tant  de  rechange?  C'est  que 
celui-là  parait  être  véritablement  celui  de  cet  Individu.  C'est  sous  ce 
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nom  qu'il  a  été  condamné  par  la  Gonr  d'assises  de  la  Seine,  en  184&  ; 
c'est,  de  son  propre  aveu  (1),  celui-lk«qu'il  portait  à  Toulon  de  1826 
à  1827. 

L'origine  de  tous  les  pseudo-dauphins  qui  ont  paru  en  France  a 
bientôt  été  connue  :  elle  a  été  pour  presque  tous  la  même  :  le  bas 
de  l'échelle  de  la  Société.  Un  sabotier,  un  tailleur,  un  maçon,  un 
pauvre  horloger,  voilà  les  gens  qui  ont  eu  l'effronterie  de  se  présenter 
pour  réclamer  la  succession  de  Louis  XYI.  L'origine  de  i\l.  Henri 
Hébert  est-elle  plus  relevée?  Gomment  donc  I  Lui  seul  est  le  véritable 
Louis  XVII,  sauvé  miraculeusement  du  Temple  dans  tm  cheval  de 
cartmi,  et  placé  sous  la  protection  des  généraux  de  la  République 
qui  l'ont  conduit  partout,  même  en  Egypte!  Or,  voulez-vous  avoir 
une  preuve,  entre  cent  autres,  des  mensonges  accumulés  dans  les 
autobiographies  de  notre  imposteur^  allez-vous-en  au  petit  cabinet  de 
lecture  du  passage  du  Pont-Neuf,  tenu  par  M.  Barbedor,  l'on  vous  y 
racontera  que  M.  le  baron  de  Richcmont,  en  société  de  M.  Cham- 
blant,  l'un  des  principaux  compères  de  notre  imposteur  (2),  se 
présentèrent  un  jour  ensemble  pour  emprunter  les  «  Mémoires  de 
la  Contemporaine  en  Egypte  » ,  qui  furent  gardés  trois  mois,  et  que 
c'est  à  l'aide  de  cet  ouvrage  qu'a  été  arrangée  la  fable  du  séjour  en 
Egypte.  Là,  comme  partout,  il  a  été  pris  note  de  noms  dont  on  de- 
vait s'appuyer  pour  des  preuves  à  fournir,  mais  on  a  eu  soin  de  ne 
prendre  que  ceux  de  personnages  morts,  afin  d'éviter  les  démentis. 
L'accent  méridional  fortement  prononcé  de  M.  Hébert  indique  suf- 
fisamment qu'il  n'est  pas  né  à  Versailles,  et  sa  figure  qui  n'a  rien 
de  bourbonnien,  qu'il  n'est  point  le  fils  de  Louis  XYI.  Nous  serions 
tenté  de  croire  à  une  assurance  qui  nous  a  été  donnée,  qu'il  est  le 
fils  d'un  boucher  de  l'une  de  nos  villes  du  midi. 

Après  des  positions  et  des  aventures  très  diverses,  M.  Henri  Hébert 
se  posa  très  résolument  en  histrion  politique  après  l'avèoemei^t  de 
Louis-Philippe  au  trône,  contre  lequel  il  protesta.  Sa  coterie  de 
fauteurs  et  de  dupes  se  forma  de  gens  sans  aucune  valeur,  tandis 
que  son  compétiteur,  Thorloger  Naûndorff,  attirait  à  lui  l'élite  de  h 
société  légitimiste.  Ces  deux  jongleurs  exploitaient  concurremment  la 
Société  d'après  leurs  capacités  :  l'un,  l'aristocratie,  et  l'autre,  la  partie 


(i)  Lettre  du  duc  de  Normandie  au  F  .*.  Dechevauz-Dumesiiil,  du  i6  mal 
i84o»  imprimée  dans  le  Frauc-Maçou,  revue  mensuelle  >,  mai  1849. 
(a)  Alors  opticien,  rue  Mazarine,  passage  du  Pont-Neuf. 
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dc8  rangs  inférieurs.  Bobèche  et  Galimafré  poiîtiqtres,  ils  avaient  Tan 
et  Tâutre  leur  public  de  crédules  ()ui  remplissait  leurs  escarcelles, 
et  ils  ne  se  trouvaient  pas  mal  des  résultats  de  leurs  parades. 

II  existe  deux  autobiographies  de  ce  personnage  imprimées  sous 
le  titre  de  Mémoires,  cl  publiées  en  1831  cl  18Zi3  (Voy.  les  n««  I 
et  XXï  de  la  Notice  bibliographique  à  la  fin  de  cet  article);  mais  ce 
sont  des  romans  comme  en  ont  fabriqué  les  devanciers  et  le  com- 
pétiteur de  M.  Henri  Hébert,  Thorloger  INaûndorff,  qui  entre  autres 
défauts  en  ont  un  qui  n*est  pas  léger: celui  de  ne  pas  présenter  un 
seul  fait  même  vraisemblable.  L'historien  naturel  de  gens  de  la  sorte 
de  MM.  Rervagault,  Bruneau,  Fontolive^  Nattndorff  et  Hébert,  c*est 
le  chef  supérieur  de  la  police,  parce  qu'il  a  pu  faire  surveiller  leurs 
menées  par  ses  agents,  et  parvenir  ainsi  à  la  cotmaissance  de  faits, 
que  tous  ces  héros  d'imposture  avaient  tant  d'intérêt  à  cacher.  Aussi 
la  biographie  la  plus  véridique  que  nous  ayons  de  I^L  Henri  Hébert, 
est-elle  celle  que  IVL  Gisquet,  ancien  préfet  de  police,  a  insérée  dans 
ses  propres  Mémoires,  t.  III, chapitre  IL  II  prend  notre  histrion  po- 
litique à  Tépoqne  où  il  commença  à  monter  sur  les  tréteaux,  c'est-à- 
dire  quelques  années  avant  1830  et  le  suit  jusqu'à  l'époque  de  sa 
dernière  condamnation  par  la  Cour  d'Assises  de  la  Seine,  le  U  no- 
vembre i83i!i.  Aussi  suivrons-nous  cette  dernière  biographie  en  la 
complétant  par  quelques  faits  qui  sont  venus  à  notre  donnaissance 
et  en  la  continuant  jusqu'à  ce  jour. 

«  Pendant  l'atinée  1832^  j'avais  déjà  reconnu,  dit  M.  Oisquet, 
qu'une  roarn  ennemie  donnait  aux  séditieux  une  impulsion  étran- 
gère à  l'influence  des  légitimistes  comme  à  celle  des  républicains. 
Mais  ce  fut  principalement  dans  les  huit  premiers  mois  de  1833 
que  les  manœuvres  de  ces  histrions  politiques  devinrent  actives 
et  dangereuses  au  sein  de  la  capitale.  Un  écrit  infâme  se  publiait 
clandestinement  et  reproduisait  toutes  les  saletés  littéraires  de  l'é- 
poque contre  les  membres  du  gouvernement.  On  distribuait  de  l'ar- 
gent avec  profusion,  on  embauchait  des  hommes  capables  de  se 
porter  à  tous  les  excès. 

«  En  juillet  1833,  tandis  que  les  sectionnaires  des  «  Droits  def 
l'Homme  »  se  préparaient,  comme  on  le  verra  bientôt,  à  un  soulè- 
vement pour  l'annivcrjiaire  des  trois  jours,  xsn  des  Louis  XVII  qtn 
nous  occupe  voulait  jouer  un  grand  rôle  dans  l'insurrection  proje- 
tée. Ses  intrigues  me  furent  enfin  connues  d'une  manière  positive, 
et  malgré  les  précautions  inouïes  dont  il  s'entourait,  malgré  ses  dé- 
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goisements  journaliers,  malgré  les  sept  ou  huit  noms  d'emprant 
sous  lesquels  il  se  cachait  dans  les  divers  appartements  loués  et  al- 
ternativement occupés  par  lui,  je  mis  quelques  agents  sur  ses  tra- 
ces et  je  le  fis  arrêter  le  29  août  1833.  On  trouva  sur  lui  un  carnet 
rempli  de  chiffres,  dont  il  fut  d'abord  impossible  d'avoir  la  clef, 
mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  traduits  par  un  jeune  savant, 
M.  Saint-Omer;  ces  chiffres  apprenaient  les  faits  et  gestes  de  ce 
prétendu  dauphin,  annotés  jour  par  jour  avec  une  minutieuse  exac- 
titude. Il  indiquait  ce  que  le  prince  mangeait  à  chacun  de  ses  repas, 
les  personnes  reçues  ou  visitées,  les  courses  faites,  l'argent  dépensé; 
souvent  même  il  révélait  les  actes  les  plus  secrets  de  la  vie,  les  noms 
des  acteurs,  des  scènes  privées,  les  jours,  les  heures,  le  local,  tout 
était  scrupuleusement  décrit,  et  je  puis,  »ans  efiaroucher  les  oreil- 
les, rappeler  le  nom  sous  lequel  notre  grand  personnage  enregistrait 

ses  fréquents  tête-à-tête  :  Ririté  tel  jour  avec ririté  chez..,,,  ri' 

rite  une  seconde  fois  pour  plaire  à ririté  avec  la  tante  en  pen- 
sant à  la  nièce.  Ce  verbe  mignon  rinter^  dont  M.  dauphin  voulait 
sans  doute  enrichir  notre  dictionnaire,  revenait  périodiquement  sous 
sa  plume. 

c  Mais  si  les  petites  choses  figuraient  sur  l'agenda,  les  faits  graves 
s'y  trouvaient  également  reproduits  avec  fidélité,  et  ceux-là  donnè- 
rent une  force  irrésistible  aux  arguments  sous  laquelle  le  duc  de 
Normandie  se  vit  écroué  à  Sainte-Pélagie. 

a  Gomment  avait-il  pu  s'assujettir  à  tant  de  soins  fastidieux?  com- 
ment au  milieu  des  embarras^  des  soucis  qui  doivent  accabler  un 
conspirateur,  et  surtout  un  conspirateur  qui  prétend  revendiquer 
un  trône,  s'astreindre  à  conserver  le  souvenir  des  actions  les  plus 
insignifiantes?  C'est  une  bizarrerie  sans  doute^  mais  peut-être  notre 
Louis  XVII  improvisé  préparait-il  les  documents  pour  écrire  This- 
toire  de  son  règne,  et  pensaitnl  que  la  postérité  apprendrait  avec 
satisfaction  comment  il  buvait,  mangeait  et  dormait.  J'ai  connu  d'ail- 
leurs plus  d'une  personne,  et  môme  des  hommes  d'esprit,  afiDigés  de 
celte  monomanie^  passant  la  moitié  de  leur  temps  à  noter  ce  qu'ils 
ont  vu,  dit  et  fait  dans  l'autre  moitié. 

c  Du  reste,  le  personnage  dont  il  est  ici  question  devait  présumer 
que  lui  seul  était  capable  de  traduire  son  mémorial;  il  y  avait  une 
grande  complication  dans  les  chiffres  ;  plusieurs  nombres  représen- 
taient quelquefois  une  même  lettre,  puis  au  moyen  d'une  transpo- 
sition fréquente,  d'un  changement  de  clef,  les  chiffres  correspou- 
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daient  à  d*aotres  lettres;  de  plus,  une  grande  partie  des  mots 
étaient  anagrammatisés»  précaution  extraordinaire  employée  princi- 
palement pour  les  choses  essentielles;  ajoutons  que  les  phrases  se 
composaient  d*un  mélange  de  mots  appartenant  à  cinq  ou  six  lan- 
gues. Aiusi  qu'on  se  représente  un  paragraphe  composé  de  mots 
français,  anglais,  allemands,  russes,  italiens  et  latins,  tous  anagrani- 
maiisés,  tous  écrits  en  chiffres  souvent  mal  formés,  ayant  une  clef 
multiple,  et  l'on  comprendra  les  difficultés  extrêmes  qu'il  fallait 
vaincre  pour  saisir  le  sens  de  ces  hiéroglyphes. 

ce  Persuadé  que  la  science  ne  parviendrait  jamais  à  la  solution  de  ce 
problème,  notre  intrigant  avait  soutenu  que  ses  chiffres  n'offraient 
aucun  sens,  qu'il  les  avait  tracés  au  hasard,  sans  suite,  sans  byt,  en 
manière  de  passe-temps.  C'est  la  seule  explication  qu'il  voulut  me 
donner,  ou  plutôt  la  seule  réponse  qu'il  voulut  me  faire,  lorsque, 
après  son  arrestation,  on  l'eut  amené  dans  mon  cabinet  J'étais  cu- 
rieux de  voir  cet  habile  fripon,  caché  si  longtemps  aux  regards  de 
la  justice;  je  l'interrogeai  moi-même  sur  tous  les  points,  sur  son 
origine,  sur  l'emploi  de  son  temps  ;  je  lui  demandai  sur  quoi  il  fon- 
dait  ses  prétentions  au  trône,  en  un  mot,  je  lui  fis  subir  un  inter- 
rogatoire détaillé,  complet,  sans  obtenir  aucun  éclaircissement. 

«  C'était  un  homme  d'une  cinquante  d'années,  taille  moyenne, 
ayant  des  cheveux  d'un  blond  hasardé  ;  mais  je  ne  saurais  garantir 
que  ce  fût  leur  couleur  naturelle,  car  il  les  faisait  teindre  fréquem- 
ment et  se  montrait  sur  un  point  de  la  ville  avec  une  belle  cheve- 
lare  noire,  tandis  que  peu  de  jours  après,  on  le  voyait  dans  un  autre 
domicile  ayant  le  chef  couvert  de  tresses  blondes,  ondulées,  soyeu- 
ses, ou  d'une  vénérable  perruque  blanche,  ou  bien  encore  d'un  vi- 
lain gazon  rouge  et  crépu. 

«  Il  avait  les  yeux  petits,  le  regard  oblique,  les  traits  fins  et  régu- 
liers ;  mais  rien  en  lui  ne  rappelait  le  caractère  des  figures  bourbo- 
niennes ».  Il  avait  d'ailleurs  dans  son  organe  titi  accent  méridional 
très  prononcé. 

c(  Trois  appartements  occupés  par  lui  furent  immédiatement  fouil- 
lés; on  y  découvrit  la  presse  clandestine  servant  à  ses  abominables 
pamphlets  (i],  on  y  saisit  également  des  proclamations,  des  exem- 


(i)  Rappelés  sous  les  n»*  lY  à  IX  de  la  Notice  des  ouvrages  publiés  pour 
appuyer  et  combattre  Pimposture  de  Henri  Hébert,  imprimée  à  la  fin  de 
cet  article. 
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plaires  d^  sa  charte  libérale  (voy.  le  n°  11  de  la  Notice  bibliogra- 
phique à  la  un  de  cet  article)  et  d'autres  papiers  qui  jetèrent  on 
nouveau  jour  sur  les  intrigues  de  ce  mystérieux  individu. 

«  Connaissant  déjà  les  noms  d'une  partie  de  ses  émissaires,  j'ordon- 
nai des  perquisitions  aux  domiles  de  plusieurs  d'entre  eux,  notam- 
ment chez  les  sieurs  Morin  (1),  Oursel,  Boucher-Lemaîlre  (2),  Dando- 
ran,  Asseiin,  Coliiaud,  et  chez  la  femme  Durut^  pour  laquelle  le  duc  de 
Normandie  avait  acheté  un  mobilier,  et  qui,  depuis  longtemps,  col- 
portait les  écrits  imprimés  et  la  correspondance  de  ce  dauphin.  11 
dépensait  beaucoup  d'argent  pour  cette  femme  déjà  âgée,  déposi- 
taire de  sa  confiance,  et  qui,  dans  sa  personne,  ne  ressemblait  pas 
'^  mal  à  nine  énorme  citrouille,  couronnée  d'un  melon.  Elle  était  en 
possession  de  lettres  en  chiffres  écrites  par  son  illustre  patron  ;  mais 
pour  se  mettre  au  niveau  de  l'intelligence  de  son  agent,  le  noble  an- 
teur  de  cette  correspondance  avait  adopté  un  moyen  simple  de 
communiquer  ses  idées.  Les  lettres  de  l'alphabet  étaient  tout  bon- 
nement figurées  par  des  numéros  suivant  l'ordre  de  leur  classe- 
ment :  le  n"*  Is'  représentait  l'A,  le  n*"  2  le  B,  et  ainsi  de  suite. 

«  On  m'apporta  ces  lettres,  je  les  fis  immédiatement  traduire. 
Quelques  unes  d'entre  elles  développaient  un  plan  pour  Tassassinal 
de  la  famille  royale!  Louis  XVII  voulait  que  toute  la  nichée  tombât 
sous  le  même  coup  ;  il  s'opposait  à  ce  qu'on  en  laissât  échapper  un 
seul.  Une  autre  parlait  de  son  entrée  triomphale  à  Paris,  escorté  par 
le  peuple  vainqueur  de  l'usurpation^  telle  qu'il  espérait  la  faire  à  la 
suite  de  la  révolte  projetée  pour  le  28  juillet  1833.  Une  autre  disait 
qu'après  avoir  relevé  le  trône  de  saint  Louis,  il  abdiquerait  en  ac- 
cordant à  la  France  une  Constitution  républicaine,  car,  disait  ce  bon 
prince  :  «  Je  veux  être  le  dernier  de  ma  race,  le  meilleur  n'en  vaut 
rien\  » 

«  Il  ne  doutait  pas  du  succès  de  la  conspiration  ourdie  par  les.ré- 


\^\)  M.  Morin  de  Gueriviëre,  ancien  marchand  de  tableaux  et  autres  ëèjettf 
au  coin  de  la  rue  du  Ponl-aux-Clioux,  no  85,  Joue  dans  l'intrigue  du  soi-disant 
baron  de  Richemont  le  même  rôle  qu'a  joué  M.  Gruau  de  la  Barre  dans  celle  de 
Ndûndorff.  Outre  sa  coopération  avec  MM.  Ch.  de  Tenper  et  Tanden  ingénieur* 
opticien  Chamblant  dans  Tinveniion  de  cet  autre  dauphin,  il  est  encore  le 
rédacteur  officiel  de  S.  Â.  et  son  agent  )e  plus  dévoué. 

(9)  M.  Boucher-Lcmaltre,  rue  Neuve-Saint- Merry,  n«  36,  est  à  la  fois  mar- 
chand papetier  et  libraire  chargé  de  la  vente  ou  des  distribu tlofis  des  élucubra* 
tiouR  de  Louis-Charles  de  France. 
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pubUcains;  eile  devait  Tenyerser  a  royauté  de  1830  avant  la  (in  de 
juillet  1833,  et  croyait  recueillir  le  fruit  de  la  victoire.  Cette  cir- 
constance explique  pourquoi  le  sieur  Boucher-Lcmaître,  agent  de 
cet  héritier  du  trône,  figura  dans  le  procès  des  vingt-sept,  intenté 
à  l'occasIoD  de  ce  même  complot.  Je  l'avais  fait  arrêter  dans  les 
rangs  de  la  garde  nationale,  au  moment  où  le  roi  passait  la  revue  du 
28  juillet.  Dès  le  25  de  ce  mois,  le  prétendant  avait  acheté  une  riche 
épée  et  un  superbe  uniforme  militaire. 

«  Il  avait  écrit  circuiairement  à  boancoup  de  gardes  nationaux, 
qu'il  présumait  disposés  à  soutenir  ses  droits.  Dix  à  douze  de  ces 
lettres,  toutes  adressées  à  des  citoyens  du  7®  arrondis^ement,  furent 
jointes  au  dossier. 

u  En  visitant  un  de  ses  meubles,  on  trouva  deux  cachets  sur  les- 
quels étaient  gravés  les  insignes  de  la  royauté;  l'un  avait  pour  ar- 
mes, au  milieu  de  Técusson,  un  aigle,  l'autre  des  fleurs  de  lis  ;  il 
employait  l'un  et  l'autre  dans  sa  correspondance,  suivant  les  opinions 
des  personnes  à  qui  il  écrivait.  Les  recherches  assidues  auxquelles 
je  me  suis  livré  pour  démasquer  complètement  cet  audacieux  impos- 
teur, apprirent  à  la  justice  qu'il  s'appelait  Henri-Ethelbert-Louis- 
Hector  Hébert,  qu'il  s'était  attribué  le  titre  de  baron  de  Rickemont  ; 
le  gouvernement  autrichien  l'avait  fait  enfermer  temporairement 
dans  la  prison  de  Milan,  à  l'époque  où  notre  compatriote  Ândryane 
y  subissait  une  cruelle  détention;  mais  cet  emprisonnement  de  Hé- 
bert paraissait  dérisoire,  puisqu'il  circulait  librement  dans  toutes 
les  localités. 

a  Dès  cette  époque  (c'est-à  -dire  dès  1818),  ilprenait  le  titre  de  c/t/c 
de  Normandie;  on  le  considérait  non  comme  prisonnier  d'État,  mais 
comme  détenu  parmesure  de  police.  On  le  relaxa  vers  la  fin  de  1825. 

o  II  vint  ensuite  à  Toulon  et  déposa  une  somme  de  50,000  francs 
entre  les  mains  d'un  négociant  i.  Henri  Hébert  habita  Toulon  plu- 
sieurs années,  car  il  nous  apprend  lui-même  (1)  que  ce  fut  là,  de 
1826  à  1827,  et  sous  ce  nom  de  Henri  Hébert,  qu'il  reçut  tous  les 
grades  maçonniques,  jusqu'à  celui  de  Sublime  prince  du  royal  se- 
cret (32*)  inclusivement,  et  que  le  diplôme  lui  en  fut  délivré  par  le 
Grand  Orient.  Brillante  acquisition  pour  la  Franche-Maçonnerie,  si 
cela  est  vrai  !  mais  c'est  un  nouveau  mensonge,  car  il  est  établi  par 


(i)  Lettre  du  duc  de  Normandie  au  F.*.  Dechevàux-Dumesnii,  du  i6  mai 
1819.  —  Impr«  dans  t  le  Franc-Maçon,  revue  mensuelle,  ia«  livr.  (mai  i849)* 
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«  portance  n'est  pas  sans  danger  poar  moi.  L'expérience  da  passé 
«  est  là. 

«  J'ai  l'ai  l'honnear  d*élre,  etc. 

«  Baron  de  Richbiiont  »• 
Sainte-Pélagie,  3  novembre  1833. 

c  Monsieur  le  duc  de  Normandie  avait  ses  raisons  poar  refuser 
d'aller  à  Lyon  ;  il  lui  répugnait  de  subir  des  confrontations  propres 
à  constater  maintes  Clouteries;  c'était  là  qu'il  voyait  de  l'arbitraire» 
Il  y  a  de  l'arbitraire  dans  tout,  si  l'on  en  croit  des  gens  qui  ont  des 
comptes  à  régler  avec  la  justice  :  on  les  arrête  en  flagrant  délit, 
c'est  de  l'arbitraire;  on  compulse  leurs  papiers,  on  y  trcoYe  les 
preuves  de  leurs  crimes  ou  délits,  c'est  de  l'arbitraire;  on  empêche 
qu'ils  voient  les  citoyens  ou  qu'ils  attaquent  le  gouvernement  à 
main  armée,  c'est  de  l'arbitraire;  on  refuse  de  les.mettre  en  liberté 
tant  que  la  justice  du  pays  n'a  pas  statué,  c'est  encore  de  l'arbi- 
traire I  ce  mot  est  vraiment  d'une  élasticité  admirable il  revient 

à  tout  propos,  il  s'applique  à  tout,  il  prend  toutes  les  acceptions  sous 
la  plume  des  gens  qui  en  oublient  le  sens  réel. 

a  Au  surplus,  les  accents  de  l*inforiuné  captif  um^ent  au  cœor 
de  ses  fiers  champions  de  «  la  Tribune  »  ;ï\s  prennent  fait  et  causé 
pour  M.  le  baron,  et  s'apitoyent  sur  le  sort  que  les  sicaires  du  pou- 
voir réservent  sans  doute  à  cet  illustre  compétiteur.  «  On  ne  san- 
«  rait,  disent-ils,  on  ne  saurait  se  défendre  d'idées  sinistres  tontes 
«  les  fois  qu'on  se  trouve  placé  en  présence  de  violations  aussi  ma- 
«  nifestes  de  la  loi.  Est-ce  qu'on  prétendrait  se  débarrasser  de  h 
«  personne  d'un  citoyen  français  par  une  sorte  d'extradiction?  On 
«  bien  nourriraii-on  secrètement  un  plus  odieux  projet  f  Depuis  le 
«  mystère  du  pont  d'Aréole,  on  est  malheureusement  en  draù  de 
«  tout  supposer  ». 

«  Ce  chaleureux  plaidoyer  se  termine  ainsi  :  «  La  nation  rei* 
«>  tera-t-elle  donc  froide  et  impassible  en  présence  de  tant  d'atten- 
«  tatsT  Eh  !  non  sans  doute  :  toutes  ces  blessures  faites  à  cbacoo  de 
«  ses  membres,  elle  les  ressent  et  les  enregistre;  elle  en  fera  rendra- 
«  bon  compte  un  jour,  nous  l'espérons  bien  ». 

c  Rassurez-vous,  généreux  défenseurs  de  Tinnocence  persécntéel 
le  pouvoir  sait  que  vous  veillez  sur  les  jours  du  prince  Gnsttre, 
duc  de  Normandie;  il  n'osera  pas  consommer  secrètemetU  son 
odieux  projet.  Cette  fois,  du  moins  on  recalera  devant  Tlior- 
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lie  les  Doms  de  ses  principaux  agents.  Les  hommes  qu'il  employait 
et  dont  il  payait  chèrement  les  services,  le  reconnaissaient  pour  le 
dauphin,  le  duc  de  Normandie,  Louis  XVII,  mais  ue  lui  donnaient 
pas  ces  titres  ostensiblement  pour  ne  point  le  compromettre  ;  il  fal- 
lait pourtant  le  désigner  d'une  manière  quelconque,  c'est  ce  qui 
décida  les  afôdés  à  le  gratiûer  de  toutes  ces  appellations  empruntées 
aux  noms  des  plus  notables  instruments  de  ses  volontés. 

«  Au  nombre  des  agents  qui  le  servaient  d'une  manière  active  et  dé- 
vouée, figuraient  un  sieur  Givor,  auquel  le  baron  de  Richemont  don- 
nait 3,000  francs  par  année,  et  un  ^ieur  Berger,  qui  échappèrent 
à  mes  recherches.  Je  ne  doute  pas  que  Givor  et  Berger  ne  fussent 
des  pseudonymes  sous  lesquels  se  cachaient  deux  émissaires  habiles^ 
mais  j'ignore  à  quels  individus  ils  s'appliquent.  Le  faux  duc  de  Nor- 
mandie a  néanmoins  prétendu  que  Berger  était  Al.  Garlier,  chef  de 
la  police  municipale  depuis  le  mois  de  mars  1831  jusqu'en  février 
183i!»,  époque  où  M.  d'Argout  le  fil  révoquer,  parce  qu'on  le  lui 
signala  comme  faisant  des  communications  dangereuses  aux  chefs 
du  parti  républicain.  Est-il  croyable  qu'un  homme  doué  de  bon 
sens,  occupant  une  place  qui  lui  valait  comme  traitement  et  gratifi- 
cations plus  de  20,000  francs  par  année,  se  soit  avili  jusqu'à  trahir 
ses  devoirs  pour  se  mettre  aux  gages  d'un  escroc  ?  Je  ne  le  pense 
pas,  et  je  dois  dire  que  M.  Garlier  démentit  cette  allégation  avec 
autant  de  chaleur  que  Henri  Hébert,  baron  de  Richemont,  mettait 
de  persévérance  à  la  soutenir. 

c  Cet  Henri  Hébert,  pendant  qu'il  dirigeait  tant  d'intrigues  à  Paris, 
avait  des  fonds  assez  considérables  placés  à  Toulon,  à  Calais,  à  Lyon 
et  à  Paris,  et  recevait,  on  ne  sait  d'où,  de  fortes  sommes  toujours 
en  pièces  de  vingt  et  quarante  francs  »  :  sa  bourse  qu'il  laissait  voir 
assez  volontiers  en  était  toujours  remplie  (1). 

ce  Les  faits  dont  je  viens  d'offrir  le  tableau  sommaire  étaient  sans 


(i)  L*argent  des  contribuables  du  prince,  li  faut  être  yrai,  n'était  pas  dépensé 
en  bonne  chère  :  les  traiteurs  les  plus  modestes  étaient  ceux  que  S.  A.  préfé- 
ferait.  N'éiaii-ce  pas  par  ladrerie?  Il  a  longtemps  dîné  ciiez  M««  Lescopby,  rue 
deBeaune,  n»  4,  ensuitecbez  Gratiot,  à  la  petite  Tenipéi»-,  rue  Mazarine,  no  iQ,et 
ses  dfners  ne  montaient  jamais  plus  haut  que  vingt  à  vingt-deux  sous,  quoi- 
qo*ayanl  sa  bourse  pleine  d'or.  L'éditeur  des  «  Supercheries  littéraires  »  a  cin- 
quante fois  dîné  coude  à  coude  avec  ce  prince  de  par  MM.  Moriu,  Tenper, 
Chamblant,  etc.,  et  Ta  entendu  souvent  parler  avec  un  grand  aplomb  de 
Èes  visites  à  ses  cousins  les  rois  de...  et  de... 
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douto  pluH  quo  8ufOHaniH  pour  justiflcr  rarrcstaiion  do  rimpoiteur 
Henri  Hébert.  (JertoH,  on  voil  peu  d'accusés  sur  qui,  dès  lo  pria* 
cipe,  pèsent  autant  de  charges  certaines,  accablantes,  et  dont  la  dé* 
tentioii  Noit  plus  légitime,  plus  nécessaire,  dépendant  nn  Journal 
républicain  en  ih  Tobjet  d'une  censure  améro.  J'ignore  si  la  libéra- 
lité du  fameux  prince  avait  égaré  la  plume  du  JoornalistCi  ou  si 
l'habitude  fôcheuso  de  blûmer  tous  les  actes  du  pouvoir  ne  permet- 
tait jamais  une  approbation  ou  du  moins  lo  silence  ;  toujours  est-il 
que  la  feuille  démagogique  s'exprimait  de  la  manière  suivante  daoi 
son  numéro  du  18  septembre  1833  :  «  6n  sait  avec  quelle  impro- 
«  dente  légèreté  la  police  se  joue  do  la  liberté  individuelle.  Si  nous 
«  voulions  signaler  tous  les  actes  arbitraires  qui  se  commettent  tous 
«  les  jours,  nos  colonnes  n'y  suffiraient  pas.  Aujourd'hui  encore^ 
«  nous  recevons  deux  réclamations,  Tune  de  M.  le  baron  de  Riche- 
«  mont,  qui  a  été  arrêté,  le  29  août  dernier,  comme  prévenu  d'un 
«  complot  dans  lequel  il  aurait  un  puissant  intérêt,  puisque  la  po* 
«  lice  veut  à  toute  force  lui  faire  jouer  le  rôle  d'un  des  nomhretn 
«  Louis  XVII  qui  réclament  par  circulaire  la  couronne  do  France; 
«  l'autre  réclamation  nous  est  adressée  par  M.  Danduran,  arrêté 

c  d'abord  comme  complice  de  IVl.  de  Hichemont Kn  présence 

n  de  pareils  actes,  on  se  demande  jusquos  h  quand  les  citoyens  les 
«  plus  honorablas  ))ourroiii  être  saisis  et  jetés  dans  les  cachots  sous 
«  les  prétextes  les  ptm  ftailts  (1)  » . 

»  Je  pourrais  deniandcr  à  mon  imw  jmqnes  à  quand  Vautewr  de 
ces  lignes  se  UvrvrU't'il  à  une  poUhniqnc  aussi  dévergondée  ;  mais 
je  me  borne  à  le  prier  de  nous  dire  ce  qu'il  avait  fait  de  sa  raison 
quand  il  déraisonnait  de  la  sorte?  Quoi  I  cet  aristarque  sévère  ne 
veut  pas  qu'on  livre  5  la  justice  im  intrigant  qui  commet  chaque 
jour  des  escro(|ueries,  un  nrtisin  de  troubles  qui  conspire  et  soudoie 
la  révolte,  un  imposteur  qui  ce  pare  d'un  grand  nom,  qui  ose  avouer 
des  prétentions  au  trône,  un  malfaiteur  qui  comj»lote  l'assaislnat  de 
la  famille  régnante!  !  I  Serait-ce  par  hasard  l'argent  distribué  ù  cin- 
quante actionnaires  des  «  Droits  du  Tlloinme  »,  l'appui  accordé  aui 
séditieux  de  toutes  les  classes,  et  le  désir  d'étouffer  la  nichée  qui 
vous  rendaient  si  indulgent  pour  les  actes  de  votre  protégé?  Je  ne 
saurais  le  croire.  Il  me  fatit  donc  répéter  :  qu'aviez-vous  fait  de 
votre  raison  7 


a    M    ■■   i*.*va»^ 


(i)  Tribune^  iS  soptombre  jSSS. 
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«  iMalbeoreusement  la  distraction  du  publiciste  oe  fut  pas  de  courte 
durée  ;  sa  bienveiHance  pour  la  noble  victime  de  l'arbitraire  ne  se 
refroidit  pas.  Le  journaliste  voulut  lui  donner  de  nouvelles  preuves 
de  sympathie. 

«  Le  sieur  Henri  Hébert ^  baron  de  Richemont^  colonel  de  Saint- 
Julien,  colonel  Lemaître,  Picted,  Legros,  Bénard,  Henri  de 
Transtamare,  prince  Gustave,  etc.,  fat  conduite  Lyon,  pendant 
qu'on  instruisait  son  procès,  pour  y  être  confronté  avec  les  person- 
nes qui  l'avaient  connu  dans  cette  ville,  et  pour  y  voir  constater  son 
identité  aussi  bien  que  les  crimes  et  délits  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable. 

«  An  moment  de  partir  dans  une  voilure  commode,  suivie  d'une 
bonne  escorte,  notre  illustre  captif  adresse  une  requête  à  ses  pro- 
ie urs  de  la  Tribune. 

«  Monsieur,  quelque  répugnance  que  j'éprouve  à  occuper  le  pu- 

•  blic  de  moi,  je  me  vois  forcé  d'appeler  son  attention  sur  les  ri- 
«  guenrs  que  l'on  me  fait  éprouver. 

«  La  réclamation  que  j'ai  adressée  il  y  a  quelques  jours  par  la 
«  voie  des  journaqx,  relativement  au  voyage  que  le  juge  d'instruc- 
«  tion  Perrot  me  fait  enti;eprendre,  n'a  pas  été  sans  effet,  car,  mal- 
«  gré  des  ordres  sévères,  le  temps  nécessaire  au  rétablissement  de 
«  ma  santé  m'a  été  accordé,  et  de  plus,  j'ai  la  certitude  d'être  trans- 
«  porté  à  Lyon  en  voiture,  accompagné  de  l'escorte  d'usage  ;  c'est 
«  une  modiûcation  à  l'arbitraire,  et  voilà  tout.  Le  voyage  aura  lieu 
«  contrairement  à  la  loi;  je  serai  torturé  en  tout  sens  pour  avoir 
«  consigiTé  sur  un  carnet  le  nom  de  quelques  personnes  qui  habi- 
«  tentLyon;  je  subirai  ce  pénible  et  coûteux  voyage  pour  aller  à  la 
«  rencontre  d'un  prétendu  complot,  sans  que  la  justice  ait  cherché 
«  à  s'éclairer  sur  ce  point.  Aucune  recherche  n'y  a  été  faite,  aucun 

•  interrogatoire  n'a  eu  lieu,  si  ce  n'est  pas  de  l'arbitraire,  il  n'eu 
«  existe  jamais. 

«  Il  est  bon  que  l'on  sache  que  le  prétendu  complot  n'est  qu'un 
«  prétexte  pour  colorer  des  turpitudes  ;  tout  mon  crime  est  ma  res- 
fl  semblance  avec  un  parent,  d'un  haut  etpuissant  dont  la  conscience 
«  parle  quelquefois  trop  haut,  et,  sans  égard  pour  un  acte,  sans 
«  égard  pour  mes  déclarations,  on  s'obstine  à  me  persécuter. 

a  Celle  persévérance  à  retrouver  en  moi  une  ombre  accusatrice 
«  est  loin  de  m'inspirer  de  la  confiance  :  une  idée  fixe  de  cette  im- 
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«  portance  irest  pas  sans  danger  pour  moi.  L'expérience  da  pissé 
«  est  là. 
«  J*ai  l*aî  Thonnear  d*éirc,  etc. 

«  Baron  de  Richeiiont  »* 

Sainte-Pélagie,  3  novembre  1833. 

c  Monsieur  le  duc  de  Normandie  avait  ses  raisons  pour  refuser 
d'aller  à  Lyon  ;  il  lui  répugnait  île  subir  des  confrontations  propres 
à  constater  maintes  ûlouteries;  c'était  là  qu'il  voyait  de  l'arbitraire» 
Il  y  a  de  l'arbitraire  dans  tout,  si  Ton  en  croit  des  gens  qui  ont  des 
comptes  à  régler  avec  la  justice  :  on  les  arrête  en  flagrant  délit, 
c'est  de  l'arbitraire;  on  compulse  leurs  papiers,  on  y  trooYe  les 
preuves  de  leurs  crimes  ou  délits,  c'est  de  Tarbitraire;  on  empêcbe 
qu'ils  voient  les  citoyens  ou  qu'ils  attaquent  le  gouvernement  à 
main  armée,  c'est  de  l'arbitraire;  on  refuse  de  les.mettre  en  liberté 
tant  que  la  justice  du  pays  n'a  pas  statué,  c'est  encore  de  l'arbi- 
traire I  ce  mot  est  vraiment  d'une  élasticité  admirable il  revient 

à  tout  propos,  il  s'applique  à  tout,  il  prend  toutes  les  acceptions  soos 
la  plume  des  gens  qui  en  oublient  le  sens  réel. 

«  Au  surplus,  les  accents  de  l'infortuné  captif  9rmeùl  au  cœur 
de  ses  Gers  champions  de  «  la  Tribune  »  ;"iis  prennent  fait  et  cause 
pour  M.  le  baron,  et  s'apitoyeut  sur  le  sort  que  les  sicaires  du  pou- 
voir réservent  sans  doute  à  cet  illustre  compétiteur.  «  On  ne  8aii« 
«  rait,  disent-ils,  on  ne  saurait  se  défendre  d'idées  sinistres  toutes 
«  les  fois  qu'on  se  trouve  placé  en  présence  de  violations  aussi  mi- 
«  nifestes  de  la  loi.  Est-ce  qu'on  prétendrait  se  débarrasser  de  h 
«  personne  d'un  citoyen  français  par  une  sorte  d'extradiction  ?  Ou 
«  bien  nourrirait-on  secrètement  un  plus  odieux  projet  f  Depuis  k 
«  mystère  du  pont  d'Arcole,  on  est  malheureusement  en  àroù  de 
«  tout  supposer  ». 

«  Ce  chaleureux  plaidoyer  se  termine  ainsi  :  «  La  nation  re8« 
u  tera-t-elle  donc  froide  et  impassible  en  présence  de  tant  d'atten- 
«  tatsT  Eh!  non  sans  doute  :  toutes  ces  blessures  faites  à  chacun  de 
«  ses  membres,  elle  les  ressent  et  les  enregistre  ;  elle  en  fera  rendre 
«  bon  compte  un  jour,  nous  l'espérons  bien  ». 

c  Rassurez-vous,  généreux  défenseurs  de  l'innocence  persécutée! 
le  pouvoir  sait  que  vous  veillez  sur  les  jours  du  prince  Gnslife, 
duc  de  Normandie;  il  n'osera  pas  consommer  secrètemenî  son 
odieux  projet.  Cette  fois,  du  moins  on  reculera  devant  Thor- 
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reur  des  exécQtioas  occultes,  on  cachera  lesinstraments  de  torture, 
on  fermera  la  trappe  des  oubliettes,  et  votre  ami  sera  préservé.  Mais 
veuillez- nous  faire  grâce  des  crimes,  des  affreux  mystères,  des  ioit- 
glantes  noyades,  des  assassinats,  des  massacres,  des  égorgements 
du  pont  d'Arcolel  J'en  suis  pour  ma  part  assez  repentant,  et  puis- 
que, grâce  au  ciel,  les  victimes  de  tous  ces  forfaits  se  portent  bien» 
puisque  tous  les  citoyens  immolés  en  cachette,  empoisonnés,  étran- 
glés, enterrés  vifs,  peuvent,  comme  les  cadavres  exposés  à  nos  re- 
gards dans  vos  Qiélodrammes,  sortir  de  la  coulisse  k.  la  fin  de  la 
pièce  et  vous  serrer  la  main,  ne  nous  faites  pas  assister  tous  les 
jours  à  leurs  funérailles. 

Henri  Hébert,  baron  de  Richement,  etc. ,  parut  enfin  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  du  30  octobre  au  5  novembre  1834. 
Avant  d'entrer  à  Taudieuce,  il  avait  dit  :  «  L'agitation  qui  règne  au 
(c  sein  du  gouvernement,  les  assemblées  continuelles  des  ministres, 
a  les  aiouvements  de  télégraphe,  vous  disent  assez  qui  je  suis  n. 

Il  est  défendu  par  M*  Piston,  avocat,  qui,  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  voyait  dans  ce  personnage  le  fils  de  Louis  XVI. 

Plusieurs  de  sfsè  compères  furent  mis  en  cause,  mais  faute  de 
preuves  suffisantes,  ils  furent  acquittés. 

Nous  donnerons  ici  la  substance  de  ce  curieux  procès  pour  la 
plus  grande  glorification  de  ce  quinzième  fils  de  Louis  XVI. 

Henri  Hébert  ne  veut  d'abord  répondre  à  aucune  question;  il  se 
renferme  dans  la  dignité  de  son  rôle.  On  lui  rappelle  tous  les  faits 
que  nous  avons  déjà  retracés  :  silence  absolu,  impassibilité  com- 

(riète. 

M.  le  président,  à  l'accusé  (Profond  silence.)  :  Votre  nom? 

—  JR.  Je  ne  peux  pas  en  dire  davantage. 

—  D.  Vous  n'avez  rien  dit.  (Silence  de  faccusé  et  rires  dans 

l'andltoire.) 

D.  Refusez-vous  de  dire  votre  nom,  votre  âge,  le  lieu  de  vo- 
tre naissance  et  le  lieu  où  vous  demeurez?  (Silence  de  l'accusé.)  La 
procédure  que  vous  avez  suivie  vous  donne  le  nom  de  baron  de  Ri- 
chement? (L'accusé  ne  répond  rien.) 

Le  sieur  Boucher-Lemaistre  se  dit  âgé  de  quarante  ans,  et  ré- 
gleur de  papier. 

M.  le  président,  à  Asselin  :  Comment  vous  nommez- vous? 

m  ^ 
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—  JR.  Asselin  (Laurent- Joachim),  âgé  de  cinquante  ans,  ei-cul- 
tlYMcur. 

M.  le  président,  à  Colliard  :  Et  vous? 

—  jR.  Nicolas-Claude  Colliard  «  écrivain  autographe,  âgé  de 
trente-Sept  ans. 

M.  le  président,  au  baron  de  Richement  :  Vous  avez  été  arrêté  h 
29  août  18337 

(L*accusé  ne  répond  pas«  et  reste  les  yeux  attachés  sar  le  par- 
quet.) 

M,  le  président  :  Je  vous  engage  à  répondre.  Quel  que  soit  le 
rôle  que  vous  voulez  jouer  aujourd'hui,  vous  avez  été  arrêté;  lora 
de  votre  arrestation  vous  avez  pris  le  nom  de  baron  de  Richement; 
vous  avez  refusé  de  répondre,  et  vous  vous  êtes  contenté  de  dire 
que  vous  étiez  enfant  naturel  appartenant  à  une  famille  distinguée 
et  étrangère,  et  que  Thonncur  vous  défendait  d'en  dire  davantage. 

(Silence  de  l'accusé.) 

M.  le  président  :  On  remarque,  dans  Tinstruction,  que  vous  avez 
successivement  pris  huit  ou  dix  noms  diiïércnts;  cela  est-il  vrai! 
L'accusation  doit  soutenir  que  vous  avez  voulu  vous  environner  de 
mystère. 

(L'accusé  ne  répond  pas  davantage.) 

M,  le  président  :  H  parait  que  vous  avez  pris  le  parti  de  ne  pas 
répondre;  mais  tout  à  l'heure  des  pièces  pourront  répondre  pour 
vous.  L'accusation  vous  assignerait  le  nom  d'Hébert,  et  elle  parait 
très  fondée  à  croire  que  c'est  là  votre  nom,  parce  que,  dans  près* 
que  toutes  les  affaires  d'intérêt  qui  vous  ont  concerné,  vous  aves 
pris  ce  nom  ;  et  c'est  le  nom  que  porte  un  acte  que  vous  aviez  sur 
vous  lorsque  vous  avez  été  arrêté.  Vous  l'avez  déchiré,  il  est  vrai; 
mais  la  justice  en  a  recueilli  les  morceaux.  Cela  est-il  vrai? 

(L'accusé  ne  répond  pas.  Rires  dans  l'auditoire.) 

M.  le  président  :  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  habité  Rouen  peiH 
dant  quelques  années?  Il  est  constant  que  vous  êtes  resté  ^  Rouen 
en  1826;  vous  y  êtes  arrivé  avec  un  passeport  sous  le  nom  d'Hé- 
bert; alors  vous  y  avez  déposé  dans  une  maison  unesonunedf 
30,000  francs,  et  vous  avez  réclamé  de  l'emploi  de  la  préfecUini 
vous  en  avez  obtenu;  vous  avez  fait  beaucoup  de  dépense  i  vous 
vous  êtes  lié  avec  un  sieur  Julienne  ;  vous  avez  acquis  judiciairfr 
ment  ses  biens;  vous  n'avez  pas  pu  payer;  vous  aves  fait  des  aflUrai 
commerciales;  vous  avez  fui,  et  vous  avez  été  condampé  k  trois 
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mois  de  prisoft  comme  banqueroutier  simple.  Cela  ett-il  vrai?  (Si- 
lence absolu.)  »  Voici  une  lettre  de  tous,  évidemment  de  tous,  adres- 
sée au  procureur  du  Roi  de  Rouen  ;  elle  prouve  ce  que  j'avance. 

(M.  le  président  en  donne  lecture  :  c'est  une  plainte  coatr» 
M.  Julienne.  Il  la  fait  ensuite  représenter  à  Faccusé,  qui  la  regarde 
atteotiTemcQt  et  la  rend  sans  rien  dire.)  • 

M.  le  président  :  Boucber-Lemaislre,  regardez  cette  pièce* 

Boucher-Lemaistre  :  Les  affaires  de  mon  coaccusé  ne  me  regar- 
dent pas« 

M.  le  président^  à  Faccusé  :  Vous  refusez  de  dire  si  cette  lettre 
est  de  ¥ous?  (L'accusé  reste  immobile.)  Il  est  arrivé,  en  1829  et  en 
1830,  des  proclamations  signées  le  duc  de  Normandie;  elles  sont  de 
vous;  les  voiU,  elles  sont  là,  signées  à  la  main.  (L'accusé  ne  répond 
rieo.) 

if.  le  président  :  A  ces  écrits  se  joint  un  billet  daté  de  Bruxel- 
les, qui  contient  une  réclamation  aux  Chambres  sous  le  titre  du  duc 
de  Normandie,  et  d'antres  billets  adressés  à  des  individus  de  la  7*  lé- 
gion, portant  la  signature  du  duc  de  Normandie.  En  étes*vou6  Tau- 
teor?  Vous  ne  répondez  pas.  Alors  je  vous  rappellerai  qu'un  expert- 
écrivaio  a  été  appelé,  qu'il  a  rapproché  le  corps  de  votre  écriture 
de  ces  signatares,  et  qu'il  a  dit  que  ces  signatures  étaient  de  vous. 
Ainsi,  en  1830  et  1831,  vous  vous  êtes  présenté  comme  duc  de 
Normandie,  et  vous  avez  fait  des  démarches  en  cette  qualité.  On 
remanpje  dans  ces  proclamations  ces  mots  : 

«  Je  vous  déclare  que  je  suis  vivant,  et  je  viens  réclamer  au  sein 
de  la  grande  nation  ma  place  et  mon  rang.  Nous  sonmies  en  1830, 
je  riens  d'apprendre  le  résulut  de  la  séance  du  7  août,  qui  appelle 
IjOuis-^Pbilippe  au  Irftne  sans  l'intervention  du  peuple,  seul  compé- 
tent. Mes  ennemis  seuls  ont  pu  me  ravir  les  droits  que  j'ai  à  la 
couronne  de  France. 

a  Comme  prince  et  chef  de  la  branche  aînée  des  Bourbons,  je 
prateste  contre  Télection  de  Louis-Philippe  ». 

M.  le  président  :  Ces  protestations  sont  adressées  à  M,  le  duc  de 
Choisenl,  qui  les  a  transmises  à  M.  le  préfet  de  police.  (L*aecusé  se 
tait  )  Ce  qni  prouverait  encore  que  vous  vous  nommez  Hébert,  c'est 
on  mandat  de  4827,  signé  Hébert.  Vous  l'avez  d'abord  repoussé, 
et  vous  avez  fini  par  dire  qu'il  était  de  vous.  Quand  on  vous  a  ar** 
rêté,  on  a  saisi  eur.  vous  un  agenda  dans  lequel  vous  avez  écrit  jour 
pm  Jour  vos  actions,  méoae  les  moins  importâmes,  et  oeUes  mr  les. 
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quellcH  quelquefuid  ou  appollu  le  mystèro  :  l'a-t-oii  pris  lur  vouif 
VouH  lo  savez  bien  I  vous  Tavcz  rucouiiu  ;  voum  aves  in^me  dit  que 
Aoul  vous  en  avioz  la  clé  ;  on  a  irouvô  dans  cet  agenda  des  indica- 
tions annonçant  que,  sous  le  nom  du  duc  de  Normandie,  fous  avies 
ooroplotô  et  escroqua,  aluNi  qu'on  vous  en  accuse. 

Cet  ageuda  porte  l'indication  do  pluNJeurs  in  ividus  qui  auraient 
Hé  inquiôtés  lors  de  l'enlôvement  du  Temple.  Kt\  plusieurs  endroits 
vous  parlez  d*un  avocat  (pie  voum  aurictz  consulté  sur  une  demande 
en  rôclamallon  d'état  que  vous  auriez  voulu  former.  Vous  parlez  do 
général  Kléber  en  beaucoup  <rendroits.  Vous  parlrz  aussi  des  affi- 
dés  que  vous  aviez  dans  les  faubourgM  de  Paris,  et  qui  devaient  dé- 
fendre votre  candidature.  Dans  une  autre  clrconstancL%  vous  racon- 
tee  que  la  femme  Morin  est  allée  chez  vous  |>our  vous  demander  de 
placer  quel<|uos  individuH,  vi  qiio  vous  avez  dit  que,  dans  un  com» 
mencemcm  de  rhjm  (on  rit),  il  n*était  pas  politique  de  les  placer. 

VouN  étcM  allé  chez  la  famille  de  Molard,  où  voum  vous  êtes  fait 
passer  ])our  le  duc  de  Normandif%  ei  vouh  avez  mémo  daigné  per- 
mettre ((u'on  élevût  dans  le  pute  un  monument  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  votre  pasHage.  ((lires  dans  l'auditoire.)  Vous  avez  même, 
douH  un  second  voyage ,  préHidé  ii  la  poNo  de  la  première  pierre. 
(Nouveaux  rires.)  Dans  les  environs  de  Lyon,  vous  avez  pris  égale- 
ment le  nom  de*  duc  de  Normandie,  et  le  bruit  a  couru  de  votre 
préMonce.  I^e  mytit^re  dont  voum  vous  enveloppez,  vos  refus  de  ré- 
pondre, vos  changements  de  noms  attestent  de  vos  manœuvres. 

1/flccusation  voum  reproche  d'abord  d'avoir  formé  un  complot 
contre  rÉtat...  Hépondez-vous?  (Silence  abNolu.)  Vous  chorcbei 
partout  des  instruments  du  vos  manœuvres  dans  tous  les  partiSi 
Ainsi  vous  avez  pour  partinan  Morin,  (|ui  croyait  il  l'existence  de 
LouIhXVII.  Vous  êtes  allé  à  Lyon  en  IHâl  k  l'époque  des  troubles  S 
vous  l'avez  d'abord  nié,  et  vouh  avez  fini  par  avouer  y  être  allé. 
Vous  y  êtes  retourné  en  1Ha*i.  Vuus  avez  encore  nié  d'abord  et 
avoué  enKuite  cette  Neconde  apparition  ;  enfin  en  1882,  pendant 
l'été,  vous  y  êtes  retourné;  vous  avez  connu  madame  Louvat}  puis 
vous  vous  êtes  enc(»re  rendu  II  l^yon  en  1833,  où  vous  avez  alors 
connu  M.  Vallon.  Mni-co  vrai?  (L'accusé  ho  tait.)  Votre  agenda  le 
dit;  ment»ll  ou  non?  me  trompéje  ou  non?  Allons,  Je  continoe» 
Comment  se  fuit-il  ((u<*,  dans  vos  trois  apparitions  h  Lyon,  lo  bruit 
se  soit  répandu  de  la  présence  de  J.ouis  XVM,  et  pourquoi  avei- 
vous  chaque  fois  cliangé  de  nom  ?  Vous  avez  vu  h  Ly  \  dos  persoA- 
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nés  qui  vous  reconnaissent.  L*agenda  établit  que  vous  avez  une  cor- 
respondance avec  le  nommé  Berger. 

N'avez-vous  pas  connu,  en  1832,  la  femme  Durut?  N'y  a-t-il  pas 
eu  un  dîner  où  d'autres  individus  se  sont  réunis,  et  où  vous  avez 
figuré  sous  le  nom  de  Bénard?  N'avez- vous  pas  dit  à  la  femme  Durut 
que  vous  étiez  Je  duc  de  Normandie,  et  ne  lui  avez-vous  pas  montré 
an  portrait  de  vous  décoré  des  insignes  de  la  royauté?  Ne  l'avez- 
vous  pas  regardée  comme  utile  à  vos  intérêts  ?  Vous  l'avez  envoyée 
au  mois  de  juin  en  voyage  dans  divers  départements  de  l'Est,  avec 
des  proclamations  ou  constitutions  dont  vous  êtes  l'auteur.  Pour  ce 
voyage,  elle  a  reçu  de  vous  une  somme  de  1,000  fr.;  vousavei 
même  dépensé  pour  elle  de  5  à  6,000  fr.  :  est-ce  qu'elle  n'était  pas 
votre  intermédiaire  entre  vous  et  Berger,  qui  était  votre  agent  ? 
C'est  sur  les  lettres  que  vous  lui  avez  écrites  que  se  fonde  l'accusa* 
tion  de  complot.  Les  reconnaissez- vous? 

L'accusé  les  regarde  et  les  rend  sans  rien  dire;  puis  il  les  re- 
prend, en  indique  deux  et  dit  :  <  C'est  admirablement  bien  contre- 
dit, mais  ce  n'est  pas  de  moi  ».  (Mouvement  prolongé.) 

Voix  dans  l'auditoire  :  Ah  I  enfin  ce  n'est  pas  malheureux! 

M.  le  président  :  Indiquez-les. 

M.  de  Richemont  :  C'est  ce  que  je  fais.  En  voici  encore  une  qui 
n'est  pas  de  moi.  {Cet  effort  paraît  l'avoir  fatigué^  car  il  se  rasseoit 
ftur-le-champ  en  mettant  sa  tête  dans  sa  main.) 

M.  le  président  croit  devoir  profiter  de  la  bonne  disposition  où  il 
paraît  être  pour  lui  demander  s'il  reconnaît  Tagenda. 

ilf .  de  Richemont  :  Je  remarque  qu'il  y  a  des  noms  surchargés  ; 
pourquoi  les  a-t-ou  surchargés?  Il  y  en  a  des  15,  17,  20,  21, 
25  janvier. 

M.  Aylies  :  L'accusation  ne  se  sert  que  des  notes  du  U  jan- 
vier. 

3f.  de  Richemont  :  H  y  en  a  au  2A,  au  26,  au  31,  au  1"  février, 

M,  le  président  :  On  verra  cela  avec  l'expert.  ♦ 

M.  de  Richemont  :  Je  vois  encore  d'autres  surcharges  à  plusieurs 
reprises  au  mois  de  février  et  mois  suivants.  (L'accusé  les  signale  par 
dates.  M.  le  président  est  à  plusieurs  reprises  obligé  de  l'engager  à 
élever  la  voix.) 

M.  le  président  :  Voilà  une  autre  note  saisie  sur  vous  à  Sainte- 
Pélagie;  est-elle  de  vous? 

L'accusé  :  Je  l'ai  rédigée  à  la  préfecture  de  police. 
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M.  le  président  :  Ainà  elle  est  de  voos.  £o  Toici  une  autre. 
(L'accusé  k  rend  sans  rien  dire.)  Pourquoi  dans  vos  interrogatoires 
n'a?ez-voas  pas  dit  qae  certaines  lettres  n'étaient  pas  de  vous? 

M.  de  Richemont  :  On  ne  m'a  pas  seulement  donné  le  temps  de 
les  examiner. 

M.  le  président  :  Cependant  l'expert  déclare  que  toutes  les  let- 
tres sont  de  tous.  Pourquoi  n'avoir  pas  signalé  plus  tôt  les  sorchar- 
gesdel'i^endaT 

—  JR.  On  ne  m'a  pas  montré  l'agenda. 

—  D.  Si,  TOUS  avez  répondu  que  c'était  un  guet-apensde  la  po- 
Uce,  et  qu'elle  avait  iuTenté  un  système  d'agenda  ;  c'était  le  cas  de 
parler  des  surcharges.  (Silence  de  l'accusé;  il  tient  la  tête  haute  el 
semble  ne  pas  daigner  s'expliquer.) 

Jf.  le  président  :  Nous  nous  expliquerons  aTee  l'expert.  Rere- 
nons  à  la  correspondance  i  tous  dites  que  la  première  lettre  u'eflt 
pas  de  TOUS,  pourquoi  ne  l'avoir  pas  dit  plus  tôt? 

-—  R.  Je  ne  l'aTais  pas  Tue. 

M.  le  préiident  :  On  lit  dans  cette  lettre  : 

(i  Je  Tois  que  tous  agissez  Tigoureusement,  que  tous  êtes  bien 
secondé  par  nos  frères  du  Nord  et  de  l'Occident.  Courage,  tout  Ta 
bien  ici.  J'ai  donné  mes  ordres  à  mes  gens  pour  que  personne  ne 
bouge  sans  mon  aTis  >. 

M.  le  président  :  Qu'enténdez^Tous  par  là?  (Silence  de  raGcnsé.) 
De  quels  gens  Toulez-vous  parler?  On  deTait  donc  exécuter  tos  or- 
dres? (L'accusé  ne  répond  rien.) 

M.  le  président  :  Dans  une  deuxième  lettre,  tous  parlez  de  la 
femme  Durât;  elle  est  donc  de  tous?  (Pas  de  réponse.)  Yous  y 
mentionnez  le  Toyage  que  cette  femme  a  fait,  et  le  nom  de  la  fenuoie 
Roussel,  qui  ûgure  dans  Totre  agenda.  Répondez-moi.  (L'accusé  se 
penche  négligemment  sur  la  barre.) 

M.  le  président  :  Voici  la  lettre  235  ;  on  y  lit  : 

n  Les  rois  sont  des  monstres,  et  quelle  que  soit  ma  destinée,  je 
serai  le  dernier  de  ma  race  ;  le  meilleur  n'en  Tant  rien  ».  (Rires 
dans  l'auditoire.) 

Plus  loin  : 

«  Si  TOUS  aTez  des  motifs  pour  détester  le ,  j'en  ai  de 

bien  plus  puissants. Si  jamais  ce. tombe  sous  mes 

mains,  je  n'hésiterai  pas  à  faire  rouler. sur  l'échalaiidA 

après  aToir  fait  l'opération  à  toute  la  progéniture  ». 
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M»  le  président  :  Que  dites-vous?  (L*«iccu86  sourit.) 
Dans  un  autre  passage,  il  est  qu>3stion  d'une  décoration  de  juil- 
Wt  que  l*accusô  aurait  obtenue  sous  deux  noms  différents.  (On 
lit.) 

M.  le  président  :  Vous  ne  déniez  pas  cette  lettre,  et  eJie  vous  ac- 
cuse. Que  di(eâ-vous7  répondez  donc.  Si  tous  êtes  fatigué,  asseyez- 
vous.  (L'accusé  s'asseoit  et  met  son  mouchoir  sur  ses  yeux.) 

M.  le  président  :  On  lit  sur  votre  agenda  :  «  J'ai  toujours  sur 
ffloi  un  poignard  ».  Et  en  effet,  quand  on  vous  a  arrêté,  on  a  trouvé 
sur  TOUS  ce  poignard. 

Je  lis  dans  uift  autre  lettre  à  Berger  votre  agent  :  c  Je  suis  con- 
tent de  vos  opérations  ».  Lesquelles)' (Silence  de  l'accusé.)  Vous 
ajoutez  : 

«  Courage,  le  dénoûment  approche,  le  triomphe  est  certain;  j'ai 
vu  ft  Lyon  le  grand  meneur,  tout  est  prêt.  On  attend,  pour  le  25, 
les  députés  des  75  départements  voisins.  (Rires.)  C'est  à  Paris  que 
ne  préparent  les  brandons  qui  doivent  incendier  l'Univers.  J'ai  l'in- 
tention de  faire  à  Lyon  une  levée  de  boucliers  et  de  marcher  sur 
Paris  pour  recourir  nos  frères  /).  (Nouveaux  rires.) 

«  J'ai  l'assurance  de  no  pa<)  être  repoussé,  car  ils  ont  confiance 
en  moi.  Je  n'ai  pas  d'égal.  Mes  gens  ont  de  Teslime  pour  moil  Ils 
se  déferont  d'abord  de  toute  la  couvée,  sauf  à  voir  après  ». 

M,  le  président  :  Vous  avez  dbnc  des  gens?  (Pas  de  réponse.) 
Décidéaoent  vous  ne  voulez  pas  ré[>on(lre  à  ces  questions?  (Si- 
lence.) 

M.  le  président  donne  lecture  d'autres  lettres  rapportées  dans 
l'acte  d'accusation.  Pendant  cette  lecture,  l'accusé  pMt  fort  dis- 
trait. Il  ne  prend  la  parole  que  pour  demander  quelques  numéros 
de  lettres.  Dans  une  de  ces  lettres,  on  lit  : 

«  Prenez  garde>  vous  êtes  surveillé;  vous  avrz  au  moins  cent 
mille  mouchards  autour  de  vous.  (Rires.)  Tout  est  prêt  :  on  n'at- 
tend que  le  signal.  A  mon  signal,  toutmarchera^  il  ne  nous  manque 
plus  que  les  fonds  ».  (Hiinriié  bruyante.) 

M.  le  président  :  Qui  que  vous  soyez  ou  que  vous  vouliez  être, 
vous  devez  répondre,  fussiez-vous  l'être  dont  vous  parlez.  Vous  ne 
deviez  pas  conspirer  contre  l'État. 

M*  Piston  :  Je  crois  que  le  prévenu  répondra.... 

M.  le  président  :  Il  ferait  bien  de  répondre,  lui,  et  non  vous. 
Noos  jugerons  sa  réponse.  Qu'il  dise  qui  il  est. 


88  LOUIS-CHARLES 

JV*  Piston  :  Il  s'agit  de  choisir  le  moment  favorable. 

Bt.  le  président  :  C'est  à  moi  à  le  choisir  ;  il  est  arrivé. 

M*  Piston  :  Je  prends  l'engagement  qu'il  sera  répondu  à  la  ques- 
tion que  vous  adressei.  (Mouvement  prolongé.) 

M.  le  président^  à  l'accusé  :  Vous  prétendez  qu'une  note  que  je 
TOUS  ai  présentée  a  été  faite  à  la  préfecture  de  police? 

—  JR.  Oui. 

—  D.  Cependant  je  trouve  sur  votre  agenda,  au  20  juillet  :  Fait 
une  nore;  c'est  celle-là,  et  vous  n'avez  pas  fait  votre  agenda  à  h 
préfecture. 

—  JR.  Ce  que  je  dis  est  vrai. 

Jlf.  le  président  :  Il  fallait  le  dire  lors  de-votre  interrogatoire.  Ofl 
lit  dans  votre  note  : 

«  Oui,  j*ai  conspiré  contre  l'ordre  de  choses  actuel,  et  je  n'étais 
pas  le  seul.  Toutes  les  lettres  que  vous  me  présentez  sont  de  moi» 
et  vous  ne  me  les  présentez  pas  toutes  ». 

M.  le  président  donne  lecture  de  cette  note,  dans  laquelle  il  est 
question  de  combinaisons  de  loterie;  cette  note  a  été  faite  en  chtf* 
fres  et  traduite  ensuite.  Il  y  est  dit  : 

«  Acharné  à  ce  maudit  jeu  de  la  loterie,  j'ai  perdu  mon  temps  I 
combiner  des  quaternes  et  des  quines;  mon  pauvre  Dumas  y  a  pcdh 
son  temps  et  son  talent  >. 

M*  de  Richemont  :  Je  crois  qu'il  y  a  quelque  chose  de  passé. 

M.  le  président  :  Je  ne  crois  pas.  (Ce  magistrat  donne  de  nos* 
veau  lecture  de  la  note);  pois  il  continue  :  Plus  loin,  il  est  dit  : 

a  Le  fils  de  Louis  XYI  existe  ;  il  est  connu  avantageusement  >* 
(Hilarité.) 

M.  de  Richemont  :  C'est  écrit  de  dessous  les  verroux. 

M.  le  président  :  Oui,  mais  cela  prouve  que  vous  prenez  le  titro  ' 
de  duc  de  Normandie.  ; 

Après  avoir  terminé  la  lecture  de  la  note,  qui  contient  à  peu  pril] 
le  détail  des  faits  relatés  plus  haut,  M.  le  président  demande  à  l'ai* 
cusé  si  cette  traduction  est  conforme  à  l'original  qu'il  a/fait  eii^cUt*; 
fres?  Il  n'obtient  pas  de  réponse.  / 

M.  le  président  :  Nous  en  sommes  restés  à  la  lectuÉ^e  de  ta  note 
qui  vous  concerne  et  trouvée  sur  vous  dpns  la  prison  ;  on  a  égill* 
ment  saisi  sur  vous  divers  objets.  N'avezAous  pas  répandu  destarill^ 
et  proclamations  à  l'approche  de  juMet  1833?  (Silence.)  C'est ei 
que  l'accusation  vous  reproche  ;  ces:  proclamations  éuient  d^  MUft 
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à  seconder  vos  projets.  On  trouve  dans  votre  agenddi  que  vous  dé- 
clarez que  Berger  viendrait,  le  26  juillet,  pour  le  grand  banquet, 
;  Qu'entendez-vous  par  là  ?  L'accusation  dit  que  cela  signifie  le  grand 
p  projet.  N'avez-vous  pas  fait  faire,  à  cette  époque,  deux  habits  mi- 

\     litaires,  et  acheté  une  épée?  Éiiez-vous  militaire de  la  garde 

i  nationale....  que  faisiez  vous  de  ces  uniformes,  de  cette  épée? 
)  (Même  silence  de  l'accusé.)  Vous  avez  répondu  que  cette  épée  vous 
venait  d'un  Anglais,  Williams,  qui  l'avait  laissée  chez  vous.  Vous 
I  avez  aussi  commandé  un  chapeau  monté  avec  des  plumes  noires,  et 
on  a  trouvé  chez  vous  deux  cachets,  l'un  à  l'aigle,  l'aulre  aux  fleurs 
de  lis.  Pourquoi  ces  cachets?  Il  est  bien  singulier  que  vous  en  ayez 
deux  si  différents.  Vous  avez,  à  l'approche  du  signal,  fait  una  dis- 
tribution de  papiers.  N'avez-vous  pas  eu  ou  dû  avoir  un  rendez- 
vous  avec  Berger,  près  du  28  juillet  ?  JN'avez-vous  pas  écrit  à  Lyon? 
N'avez-vous  pas  fait  faire  plusieurs  fois  votre  portrait  avec  des  insi- 
gnes particuliers,  et  de  différentes  manières?  Le  coup  projeté  n'a 
pas  pu  avoir  lieu;  n'avez-vous  pas  alors  été  habiter  hors  barrière? 
(Au  lieu  de  répondre,  l'accusé  prend  des  notes.) 

M,  le  président  :  On  vous  reproche  d'avoir  eu  des  liaisons  avec 
des  journaux  d'une  couleur  opposée  à  la  vôtre.  (Signe  négatif  de 
l'accusé.)  On  a  saisi  chez  vous  une  presse;  qu'en  faisiez-vous ?  Vous 
avez  déclaré  que  ce  n'était  pas  une  presse  ;  il  est  vrai  que  ce  n'est 
pas  une  presse  complète  ;  mais  elle  peut  servir  et  vous  avez  dû  en 
user;  c'est  ce  qui  a  été  reconnu.  On  a  saisi  un  poignard. 

M.  de  Richemoni  :  Je  voudrais  voir  le  procès-verbal  de  la  saisie 
du  poignard  ;  car  on  a  saisi  en  même  temps  une  main-courante 
qui  explique  la  note;  on  l'a  supprimée,  et  on  a  gardé  le  poignard 
qui  pouvait  me  compromettre. 

3/.  le  président  :  Vous  serez  satisfait  ;  la  pièce  que  vous  deman- 
dez vous  sera  remise. 

M.  le  président  adresse  encore  quelques  questions  à  l'accusé  sur 
sa  coopératio(^aux  écrits  incriminés;  il  déclare  ne  connaître  que  te 
icanuscrit. 

M.  le  président  :  £h  bien  !  dites  la  vérité  relativement  à  ce  ma- 
nuscrit. 

M.  de  Richemont  :  Je  vous  en  parlerai  dans  ma  défense. 

M.  le  président  :  Vous  êtes  l'auteur  de  la  pièce  Jean  Bonhomme 
(la  Pastorale),  et  c'est Boucher-Lemaistre  qui  l'a  fait  imprimer  :  elle 
a  ^té  distribuée,  et  on  en  a  trouvé  un  grand  nombre  chez  Asselin* 
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Celte  pièce  est  incriminée  comme  conlenant  une  offense  à  la  per-<>- 
sonne  du  Roi. 

M.  Aylies  :  Nous  ferons  remarquer  que  les  indications  de  Ta- 
genda,  relatives  à  la  distribution  de  la  pièce,  n*ont  pas  été  désavouées 
par  Taccusé  dans  l'examen  qu'il  a  fait  tout-à-l'heure. 

M,  de  Richemont  :  Je  n'ai  rien  désavoué,  je  n'ai  signalé  que  des 
surcharges  :  je  m'expliquerai  dans  ma  défense. 

3f«  Piston  :  Nous  n'avouons  pas  l'identité. 

M.  le  président  interpelle  l'accusé  relativement  aux  autres  pièces 
également  incriminées.  (L'accusé  se  tait.) 

M,  le  président  :  Ces  écrits  ont  été  aussi  distribués  et  envoyés  à 
M.  le  préfet  de  police  avec  des  mots  insultants  au  bas;  ils  partent  de 
la  même  source  que  la  Pastorale  dont  vous  ne  pouvez  pas  nier  être 
l'auteur. 

Indépendamment  de  ces  délits  on  vous  reproche  des  escroqueries. 
Connaissez- vous  depuis  longtemps  iVl*"'  de  Grigny  et  sa  nièce;  sous 
quel  nom  êtes* vous  entré  chez  elles?  Elles  ont  dit  que  vouséties' 
counu  sous  celui  de  colonel  ;  mais  vous  y  preniez  celui  de  comte  de 
Saint-Julien.  N'a-t-on  pas,  lors  de  votre  arrivée,  fait  répandre  le 
bruit  de  la  présence  de  Louis  XVII?  N'avez-vous  pas,  à  l'aide  de 
votre  faux  nom,  escroqué  une  partie  de  la  fortune  de  ces  dames? 
D'où  tirez-vous  l'argent  que  vous  dépensez?  Vous  viviez  très  large- 
ment. Qui  vous  procurait  ces  ressources?  Votre  agenda  prouve  que 
vous  avez  fait  de  très  fortes  dépenses  pour  la  femme  Durut,  et  que 
vous  receviez  des  sommes  de  Lyon  ?  (L'accusé,  pressé  de  répondre, 
ne  dit  rien.)  Comment  se  fait-il  que  le  bruit  s'est  répandu  à  Lyon 
que  vous  viviez  aux  dépens  de  M"'^  de  Grigny?  Un  individu,  votre 
homme  d'affaires,  a  fait  à  Lyon  des  placements  pour  vous';  d'où  cela 
vient-il?  De  tout  cela,  la  prévention  tire  la  conséquence  que  vous 
avez  commis  des  escroqueries. 

M,  le  président,  à  Boucher-Lcmaistre  :  N'avez-vous  pa9  coopéré 
à  l'impression  et  à  la  distribution  de  la  Pastorale?    ^ 

il/.  Boucher- Leviaistre  :  M.  de  Richemont  a  pu  dire  ce  qu'il 
voulait.  Son  agenda  est  surchargé,  il  est  donc  possible  que  mon  nom 
ait  été  ajouté,  En  outre  on  ii'y  trouve  que  le  nom  de  Boucber,  et 
moi  je  me  nomme  Bouchcr-Lemaistre. 

—  D.  Mais  vous  connaissez  M.  de  Richemont  ? 

—  R.  Cela  n'est  pas  un  motif.  La  perquisition  a  été  fiiite  cbei 
moi  avec  beaucoup  d'illégalité  :  on  l'a  faite  en  mon  absence,  et  on 


LOUIS-CHARLES  91 

n'a  pas  dressé  d*infentaire  régulier.  On  a  très  bien  pu  ajouter  des 
pièces  reprocbables  aux  pièces  qui  ont  été  saisies  chez  moi. 

M.  Aylies,  Avez^vous  eu  occasion  de  faire  imprimer  les  Mémoires 
du  duc  de  Normandie? 

—  JR.  Oui. 

—  D.  De  qui  les  teniez-vous  ? 

—  R.  D'un  inconnu. 

—  Z>.  Avez-vous  fait  faire  son  portrait? 

—  JR.  Oui. 

—  D.  Qui  vous  en  avait  chargé  ? 

—  R.  Le  même  inconnu. 

M,  le  président^  à  Asseiin  :  On  a  saisi  chez  vous  60  exemplaires 
de  Jean  Bonhomme  ? 

Asseiin  :  Ils  m'ontété  donnés  dans  la  rue  Dauphine  par  un  homme 
qui  les  distribuait  dans  la  rue. 

—  D.  Pourquoi  en  aviez-vous  mis  quatre  dans  votre  porte - 
(euUle  7 

•—  R.  Je  ne  peux  pas  dire  cela  devant  Messieurs  les  jurés.  Je 
Tonlais  en  faire  servir  quelques-uns  pour  les  papillotes  de  ma 
femme. 

M,  le  président,  à  Coiliard  :  Âvez-vous  fait  autographier  les 
écrits? 

—  R.  Non,  jamais;  je  ne  me  suis  jamais  occupé  d'écrits  politi- 
ques. Je  ne  connaissais  pas  M.  de  Richemont.  Je  déclare  que  mes 
opioions  sont  telles  qu'on  ne  peut  me  soupçonner. 

—  Z).  On  a  cru  reconnaître  la  main.... 

*^  R.  Cela  est  impossible  ;  on  ne  peut  à  coup  sûr,  après  autogra- 
pbie,  reconnaître  la  main  qui  a  écrit  le  papier  préparé. 
M.  Aylies^  Avez-vous  travaillé  pour  M.  Hullin  en  1830? 

—  «.  Oui. 

Après  cet  interrogatoire,  M.  le  président  est  passé  à  l'audition  des 
témoins.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  persuadés,  et  le  disent  franche- 
ment, que  Louis  XVII  n* est  pas  mort.  M.  Andryanne  est  également 
appelé  ;  sa  présence  et  sa  déposition  éveillent  une  touchante  sympa- 
thie, M.  Andryanne  auquel  le  soi-disant  baron  de  Richemont  s'était 
présenté  comme  le  duc  de  Normandie,  et  comme  un  ancien  compa- 
goon  de  captivité  dans  la  prison  de  Milan.  Nous  ne  transcrirons  pas  ces 
dépositions  ni  les  interpellations  faites  à  M.  le  baron  de  Richemont, 
mxqaelles  elles  ont  donné  lieu  ;  parce  que  l'interrogatoire  précité, 
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ie  discours  de  M.  le  procureur-général  et  le  jugement,  suffiront  pour 
faire  connaître  i*aiïaire  de  ce  faux  Louis  XVIL  Cependant,  quoique 
nous  ayons  déjà  fait  connaître  les  dépositions  si  intéressantes  du  prin- 
cipal témoin^  M.  Lasne  ou  Lashn,  en  terminant  ce  que  nous  avons 
écrit  sur  Tautrc  faux  Louis  XVII,  Naiindorff,  nous  croyons  devoir 
la  rapporter  encore  ici,  et  les  paroles  qu'elle  a  provoquées,  parce  que 
nous  pensons  que  Ton  ne  saurait  trop  répéter  tout  ce  qui  se  rat- 
laclie  au  fait ,  malheureusement  que  trop  vrai ,  de  la  mort  de 
Louis  XVII  au  Temple. 

On  appelle  M.  Lasne.  L'émotion  la  plus  vive  est  excitée  par  ce 
vieillard,  peintre  en  bâtiments,  ancien  soldat  aux  gardes  françaises. 
C'est  la  personne  qui  a  été  chargée  de  garder  au  Temple  le  Dauphin, 
fils  de  Louis  XVI,  et  entre  les  bras  duquel  cet  enfant  a  rendu  le 
dernier  soupir.  ([Mouvement  général  d'intérêt.) 

M.  Lâsne  paraît  avoir  maintenant  de  75  à  80  ans.  11  dépose  ainsi, 
au  milieu  du  plus  profond  silence  : 

«  Deux  individus  se  sont  présentés  chez  moi  en  me  parlant  du 
Dauphin  ;  Tun  s'est  assis  d'un  air  délibéré  ;  ils  ont  voulu  me  persua- 
der que  le  Dauphin  avait  été  enlevé  dans  un  cheval  de  carton  ;  mais 
moi  je  leur  ai  bien  démontré  que  le  Dauphin  était  mort  entre  mes 
bras  ».  (IVlouvemcnt.) 

M.  le  président  :  A  quelle  époque  avez-vous  été  préposé  à  la  garde 
du  Dauphin  7 

—  il.  En  fructidor  an  ni  (août  et  stptembre  1795). 

—  D,  Était-il  malade  quand  vous  êtes  arrivé? 

—  R,  Depuis  deux  mois.  Ua  nommé  Laurent  avait  gardé  le 
prince,  et,  sans  pourtant  le  fra{)pcr,  il  le  négligeait,  le  laissait  sans 
soins  et  dans  un  état  de  saleté  extraordinaire.  Le  Dauphin  est 
resté  dans  un  état  bien  grave  quelque  temps,  rlus  tafd,  j'ai  averti 
le  gouverneur  que  l'Enfant  était  très  malade;  alors  on  envoya  un 
médecin  pour  le  voir.  On  me  disait  que  si  Je  donnais  des  soins  au 
Dauphin,  on  me  considérerait  comme  un  royaliste  ;  mais  moi  je  ré- 
pondis :  «  On  fera  ce  que  l'on  voudra,  on  me  renverra  si  l'on  veut  : 
je  fais  le  bien,  ça  m'est  égal  ». 

Le  médecin  qui  vint  comuMuda  un  traitement  ;  il  consistait  dans 
des  gouttes  de  potion.  Le  premier  jour  l'Enfant  repoussa  cette  po- 
tion à  trois  reprises  différentes,  alors  le  médecin  lui  dit  :  «  Yoof 
croyez  donc  cette  potion  empoisonnée  ?  Eh  bieni  je  vais  la  boire  »», 
et  il  la  but.  L'enfant  lui  dit  :  c  On  a  donc  juré  que  je  la  boiraii 
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aassi  *  ;  ce  qu'il  ût.  11  n'y  avait  que  le  Dauphin  qui  pût  faire  une 
réponse  pareille.  (Nouveau  mouvement.  ) 

Le  système  du  médecin  a  duré  pendant  huit  jours;  au  bout  de  ce 
temps  ce  médecin  est  mort  ;  M.  Pelletan  fut  appelé,  on  suivit  le  même 

régime,  et  l'Enfant  au  bout  de  neuf  mois  est  mort  sur  ces  bras 

(Sensation  prolongée.) 

M.  le  président  :  Arrivait-on  facilement  jusqu'au  prince? 

—  jR.  Il  fallait  monter  trois  étages  ;  il  était  au  troisième  dans  la 
cour;  il  fallait  passer  par  les  cours  et  par  un  guichet;  je  n'ouvrais 
pas  avant  d'avoir  reconnu  les  personnes  qui  venaient  :  il  y  avait  un 
poste  de  trente  hommes. 

—  D.  Avez-vous  causé  avec  l'enfant? 

—  jR.  Tous  les  jours. 

—  D.  Sur  quels  objets  7 

—  R.  Jamais  que  sur  des  sujets  sérieuir  et  graves.  Ces  conversa- 
tions ont  laisi^é  des  souvenirs  profonds  chez  moi.  Jamais  il  n'enta- 
mait la  conversation.  U  avait  beaucoup  d'intelligence  ;  je  surprendrais 
l'auditoire  si  je  voulais  dire  ce  qu'il  me  disait.  Je  le  promenais  tous 
les  matins  sur  la  terrasse,  et  je  le  tenais  par  le  bras  parce  qu'il  avait 
une  tumeur  au  genou. 

M.  le  président  :  On  prétend  que  c'était  un  enfant  changé,  et 
qu'on  avait  apporté  l'enfant  que  vous  avez  soigné,  dans  un  cheval 
de  carton  dans  lequel  on  avait  remporté  l'autre. 

—  R.  Tout  cela  est  fâtix,  je  le  déclare.  J'avais  été  à  même  de 
connaître  le  Dauphin  ;  j'étais  soldat  dans  les  gardes  françaises,  je 
faisais  partie  de  la  4®  compagnie  ;  je  fus  nommé  capitaine,  et  quand 
je  montais  aux  Tuileries  je  voyais  M.  le  Dauphin,  que  je  connaissais 
parfaitement  ;  ainsi  je  ne  pouvais  pas  être  trompé.  J'ai  été  condamné 
à  mort  par  MiVI.  Robespierre,  Saint-Just  et  autres,  et  le  9  thermidor 
m'a  sauvé  la  vie. 

—  D.  Quand  vous  êtes  entré  au  Temple  avez-vous  reconnu  le 
prince  ?  ^ 

—  jR.  Oui,  celui  que  je  voyais  aux  Tuileries,  j'en  suis  certain. 
M.  Aylies  :  Cette  déclaration  est  trop  importante  pour  que  nous 

ne  vous  demandions  pas  d'en  contrôler  toutes  les  dépositions. 

Ce  magistrat  donne  lecture  des  actes  officiels  qui,  en  raison  du 
caractère  et  du  patriotisme  de  Lasne,  le  chargent  de  la  garde  du 
jeune  Dauphin,  et  des  actes  qui  ont  suivi.  Tous  ces  actes  se  trouvent 
en  concordance  parfaite  avec  tous  les  détails  que  le  témoin  a  donnés. 
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«  Ainsi,  dit  M.  Aylies,  les  souFenira  du  témoin  sont  d'une  exacti- 
tude remarquai)!^  ». 

M«  PÎHton  :  Kst-co  avant  ou  après  Simon  que  le  témoin  a  été 
gardien  ? 

M.  le  présidant  :  C'est  après. 

M"*  Piston  :  Dos  i^rnoins  déposeront  que  Simon  a  favorisé  Téfa- 
sion.  La  femme  Simon  en  a  déposé. 

M.  le  président  :  Kilo  n'a  rien  déposé. 

M''  Piston  :  M.  llcmuNatledira.  (Mouvement.)  Ensuite  le  médecin 
qui  le  premier  a  soigné  Tenfant,  n'est  pas  mort  huit  Jours  après, 
mais  le  lendemain  de  son  entrée  au  Temple. 

Le  trmoin  :  Iluil  jours,  j*en  réponds. 

M"  Piston  :  On  cile  la  maison  où  ont  été  déposés  les  deux  millions 
donnés  pour  l'évasion. 

M,  le  président  :  On  ne  cile  rien  du  tout. 

M*  Piston  :  Avant  d'entrer  au  Temple,  M.  Lasne  avait-il  vu  le 
prince  ? 

—  il.  Oui. 

—  D.  De  très  près  î 

—  il.  Assez  pour  le  reconnaître  parfaitement. 

M*  Piston  :  Il  est  évident,  d'après  les  pièces,  que  le  médecin  est 
mort  le  lendemain  et  non  huit  jours  après. 

M.  Ayties  :  Les  pièces  sont  officielles. 

M.  le  président  :  Vous  avez  été  visité,  et  on  vous  a  promis  de 
vous  faire  voir  le  Dauphin  dans  trois  jours;  reconnaissez -vous 
quelqu'un  7 

f^  témoin,  s'approchant  de  llichcmont,  dit  :  c  C'est  celui  que 
j'ai  vu  chez  M.  le  juge  d'instruction  », 

M,  le  président  :  Oui,  mais  chez  vous? 

—  R.  Je  ne  sais  trop,  c'est  cela  pour  la  taille  ;  il  était  accompagné 
d'un  grand  monsieur  maigre  qui  se  disait  son  avocat. 

M.  le  président  :  Le  témoin  aurait  peut-ôlre  chez  le  juge  d'in- 
struction reconnu  l'accusé  à  la  voix,  mais  il  a  refusé  de  parler. 

M,  de  Richement  :  J'avais  une  extinction  de  voix.  (On  rit.) 
M.  le  président,  au  témoin  :  A  quelle  époque  est-on  allé  dies 
▼ous? 
Le  témoin  :  Il  y  aura  un  an  au  mois  de  décembre. 
M.  de  Richemant  :  Ce  n'est  pas  moi,  puisque  J'étais  en  prison. 
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M,  Âyliei  :  N'éqaivoquons  pas  sur  les  époques  ;  la  visite  est 

constatée  par  trois  témoignages. 
M.  Lame  :  Quand  j*ai  déclaré  à  ces  deux  Messieurs  ce  que  je 

saTaîs,  ils  ont  dit  :  «  Le  brave  homme,  il  dit  ce  qu'il  pense,  mais 

lia  été  trompé  ». 

M.  le  président  :  C'est  an  mois  de  septembre  qu'a  eu  lieu  la 
comparution  devant  le  juge  d'instruction,  mais  la  visite  avait  eu  lieu 
ayant. 

M,  deRichemont  :  Pourquoi  serais- je  allé  chez  Monsieur? 

M,  le  président  :  Gela  se  rapporte  parfaitement  avec  vos  notes, 
qni  démontrent  que  vous  faisiez  des  recherches  sur  tous  ceux  qui 
avaient  pu  connaître  le  Dauphin. 

M^  Piston  :  Gomment  le  véritable  Dauphin,  qui  se  serait  enfui 
avec  Simon,  aurait-il  été  s'adresser  à  Lasne  ? 

M,  le  président  :  Pour  lui  faire  changer  de  langage. 

JJf"  Piston  :  Gela  n'est  pas  possible. 

M,  le  président  :  Vous  plaiderez  cela. 

Un  Juré  :  Quel  âge  aurait  le  Dauphin  ? 

M,  le  président  :  Il  est  né  en  1785.  Il  est  mort  à  dix  ans  et 
((oelques  mois. 

L'accent  de  ce  vieillard,  son  émotion  lorscpi'il  rappelle  les  soins 
prodigués  par  lui  au  jeune  prince,  et  sa  triste  fm,  portent  le  cachet 
de  la  vérité,  il  excite  au  plus  haut  point  l'intérêt  de  tous  ceux  qni 
l'ont  écouté. 

Un  incident  burlesque  intetTompit  momentanément  le  cours  des 
débats  :  dans  l'audience  du  31  octobre,  M.  Morel  de  Saint-Didier,  de- 
meurant rue  du  Bac,  passage  de  l'industrie,  se  présente  à  la  Gour 
d'assises;  il  insiste  vivement  pour  être  admis  à  déposer,  et  vient, 
dit-il,  en  vertu  de  pouvoirs  spéciaux,  réclamer  et  protester  contre 
ietitre  de  duc  de  Normandie  usurpé  par  M.  Henri  Hébert.  M.  Morel 
de  Saint- Didier  agit  au  nom  de  son  client,  Charles-Louis  de  Bour- 
bon ,  véritable  et  seul  duc  de  Normandie  (connu  sous  le  nom  de 
Nadndorff);  Taccusé  Henri  Hébert  e^l  donc  un  fourbe,  un  imposteur. 

On  fait  remarquer  à  M.  More!  de  Saint-Didier  que,  puisque  son 
client  revendiquait  un  nom,  il  devrait  au  moins  le  connaître  ;  or,  le 
fils  de  Louis  XVI  s'appelait  Louis-Charles  et  non  pas  Charles- 
Louis, 

Après  cet  épisode,  l'accusé  devient  phis  explicite  ;  il  avoue  son 
identité  avec  l'homme  eonno  à  Rouen  sous  le  nom  d'Hébert,  récite 
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longuement  la  fable  imaginée  pour  faire  croire  à  rcnièrement  du 
dauphin  dans  un  cheval  de  carton.  Depuis  cinquante  ans,  il  est 
persuadé,  dit-il,  que  Louis  XVII  n*est  pas  mort  II  ne  dit  plus  je 
suiSf  mais  il  dit  :  je  crois  être  le  Dauphin^  et  proteste  de  sa  bonae 
foi. 

Ces  incidents  vidés,  M.  Aylies,  avocat-général,  a  la  parole: 

«  Messieurs,  la  patience,  vous  at-on  dit,  est  un  des  premiers  de- 
voirs du  juge  ;  vous  l*avez  bien  compris,  car  vous  venez  d'en  don- 
ner uu  grand  exemple  par  raiteniion  soutenue  que  vous  avez  prêtée 
à  tous  ces  débats.  Grâces  vous  en  soient  rendues,  car  notre  tâche 
devient  plus  facile  ;  elle  se  simplifie  encore  quand  nous  songeons  qoe 
nous  ne  pouvons  éprouver  aucune  inquiétude  sur  l'impression  gé- 
nérale que  vous  avez  éprouvée.  Hommes  de  bon  sens,  d'expériecce 
et  de  probité,  vous  aurez  réduit  à  leur  juste  valeur  toutes  les  extra- 
gances  qui  forment  le  fond  de  cette  affaire.  Que  penser,  en  effet, 
de  la  grande  pensée  qui  soutient  l'accusé,  pensée  maintenant  ayonée, 
et  plus  digne,  il  faut  le  dire,  de  pitié  que  de  colère! 

«  £t  à  côté  de  cette  prétention  dérisoire,  que  penser  de  ces  di- 
vers dévoûmeuts  qui  sont  venus  se  produire  devant  vous!  Les  uns 
prouvent  jusqu'où  peut  aller  la  crédulité  la  plus  simple  et  la  plus 
ridicule;  les  autres  vériûent  celte  leçon  de  l'expérience,  qa'il  n'y  a 
pas  d'intrigues  odieuses  qui  ne  puissent  trouver  de  partisans. 

«  Et  au  milieu  de  tout  cela,  un  homme,  dont  nous  ignorons  h 
mission,  soufflant  à  plaisir  le  feu  de  la  discorde,  et  répandant  avec 
une  incroyable  persévérance  le  brandon  de  la  guerre  civile! 

«  Et  puis  au  bout  de  ce  rôle  si  odieux,  de  honteuses  q[)éciila- 
tions  I 

«  Voilà,  Messieurs ,  cette  affaire  sons  l'aspect  général;  mais  si 
grave  que  puisse  être  l'impression  qui  résulte  des  faits  qai  se  sont 
déroulés  devant  vous,  il  faut  vous  reporter  aux  points  de  vae  spê* 
ciaux  qui  forment  le  procès  ». 

Après  cet  exorde,  M.  l'avocat-général  entre  dans  la  discnssioB 
des  divers  chefs  d'accusation  dirigés  contre  chacun  des  accosés.  H 
commence  par  repousser  l'idée  que  l'accusé  puisse,  même  de  bonne 
foi,  se  croîrsle  Gs  de  l'infortuné  Louis  XVI. 

«  Dans  le  principe,  dit-il,  l'accusé  avait  voulu,  pour  donner  sans 
doute  plus  de  poids  à  sa  singulière  prétention,  se  retrancher  dans 
nne  es{)ècc  de  dignité  affectée  ;  mais  depuis,  nous  l'avons  tq  se  dé* 
fendre  avec  beaucoup  de  sens  et  d'habileté  ;  c'est  nn  homme 
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pable  que  Taccusé,  il  n'a  pas  pu  être  dupe  de  lui-même.  (Sensa- 
sation)  ». 

M.  l'aFOcat-géuéral  soutient  que  Faccusation  de  complot  est  dé- 
montrée autant  que  possible  par  la  présence  de  l'accusé  Richemont 
à  Paris  dans  le  mois  de  Juillet  18S3,  à  Lyon,  à  Tépoque  de  l'insur- 
rection, par  la  correspondance  et  l'agenda,  et  par  les  proclamations 
qui,  on  ne  peut  plus  en  douter,  sont  évidemment  son  œuvre;  l'épi- 
sode de  Berger  est  un^able  :  Berger  existe,  l'accusé  le  sait,  et  c'est 
en  vain  qu'il  a  voulu  reporter  sur  la  police  une  provocation  dont  il 
n'a  jamais  été  l'objet. 

M.  Aylies  passe  ensuite  aux  délits  de  presse  ;  il  donne  lecture  des 
écrits  dont  nous  avons  déjà  fait  mention;  il  appuie  notamment  sur 
une  pastorale  intitulée  :  Jean  Bonhomme^  et  sur  une  pièce  dans  la- 
quelle on  remarque  cette  phrase,  qui  excite  une  grande  hilarité  dans 
l'auditoire,  notamment  au  banc  des  avocats  : 

«  Il  n'y  a  rien  d'égoïste  comme  les  épiciers,  les  marchands 
d'hnile,  les  gardes  nationaux ,  le  bétail  législatif  et  les  avocats  ». 
M.  l'avocat-général  soutient  que  Boucher-Lemaislre  et  Asselin  sont 
coopables  de  distribution,  mais  il  abandonne  l'accusation  à  l'égard 
de  Colliard. 

Passant  au  chef  d'escroquerie,  M.  l'avocat-général  en  puise  les 
éléments  dans  les  profusions  de  l'accusé,  quand  rien  n'en  révèle  la 
source;  dans  les  manœuvres  de  l'accusé  pour  captiver  la  crédulité 
de  ses  dupes,  de  l'accusé  se  parant  du  titre  mensonger  de  duc  de 
Normandie,  et  exploitant  habilement,  pour  colorer  cette  fable  gros- 
sière, les  indices  les  plus  minutieux  et  les  circonstances  les  plus  mi- 
nimes. Il  les  puise  enfin  dans  sa  présence  au  château  de  Lafrétat  et 
dans  les  sommes  d'argent  qu'il  aurait  soutirées  aux  dames  de  Gri- 
gny  et  de  Louvat  qui  l'habitaient,  en  se  donnant  pour  Louis  X VIL 

nn'y  a  pas  eu  d'escroquerie,  dit-on,  parce  que  personne  ne  se 
plaint?  Qu'importe  s'il  y  eu  manœuvre  frauduleuse.  Le  ministère 
pvUie  doit  agir  au  nom  de  la  Société. 

c  Yoilà  les  faits,  ajoute  M.  l'avocat-géuériil.  Mais,  dira  l'accusé  si 
je  sois  Louis XYII  il  n'y  a  plus  escroquerie.  Cela  est  vrai,  aussi  est-ce 
IK  le  dernier  asile ,  l'asile  suprême  où  la  défense  pourra  se  réfugier  ! 
Mais  s'y  réfugiera-t-elle  victorieusement  ?  Ah  !  Messieurs,  faut-il 
examiner  ces  preuves  dont  on  avait  tant  parlé:  quelles  sont-elles? 
La  lettre  de  GhazaI?  Mais  cette  lettre,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
•    m  7 
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remarquer  dans  le  cours  des  débats,  ne  sigoifie  rien  ;  disons  mieui, 
elle  prouve  une  seule  chose,  c'est  qu*à  cette  époque  il  y  avait  comme 
aujourd'hui,  des  intrigants  qui  voulaient  exploiter  le  nom  de 
Louis  XYII. 

«  La  conviction  tenace  de  M.  Morin ,  qui  Id-même  dons  un 
temps  a  passé  pour  Louis  XYII?  (On  rit.)  Le  témoignage  de  la 
femme  Simon  ?  Mais  qui  ne  sait  que  cette  femme,  dans  les  derniè- 
res années  de  son  existence,  n'était  preaqdb  plus  en  posseasion  de 
ses  facultés  intellectuelles?  II7  a  plus  :  ce  qui  prouve  la  fausseté 
des  fables  qu'on  invente,  c'est  la  conduite  du  duc  de  Bourbon,  qui, 
s*il  eût  facilité  Tévasion  du  prince ,  n'eût  pas  manqué  de  réchuner 
ses  droits  en  181 4« 

«  Et  maintenant  faudra-t-il  vous  dire  qu'au  moment  où  le  Daa- 
phin  expirait  au  Temple,  K  côté  de  Lame,  se  trouvait  le  comnrit-. 
saire  Damon  ;  qu'il  y  fut  retenu  jusqu'à  l'arrivée  d'un  autre  com- 
missaire qui,  comme  Damon ,  l'avait  vu  antérieurement  fux  Taile- 
ries;  qu'ils  constatèrent  son  identité;  qu'il  en  fut  de  même  des 
docteurs  Pelletan  et  Lassus,  Lassus  qui  avait  été  le  miédecin  des 
dames  Elisabeth  et  Victoire,  tantes  du  Dauphin.  En  voiM  asees 
pour  démontrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  grossier  et  de  ridicule  dns 
la  prétention  de  l'accusé. 

M.  l'avocat-général  termine  en  disant  qu'il  persiste  daof  tente 
l'accusation,  et  notamment  sur  les  délits  de  presae* 


Résumé  de  M.  le  Président. 

«  Messieurs,  quel  est  l'accusé  qui  se  trouve  aujourd'hui  devant 
«  vous?  Quel  est  son  véritable  nom,  son  origine,  sa  tenile, sa 
«  conduite,  ses  antécédents,  sa  vie  tout  entière?  Serait-ce  un  de 
«  ces  artisans  de  discorde ,  ardent  à  jeter  le  trouble  pour  eu  tifir 
«  parti ,  s'adressant  aux  sentiments  religieux  des  u&a,  «us  VfmjÊr 
«  thies  politiques  des  autres?  Serait-ce  un  instrument  des  ennemis 
«  de  la  France,  cherchant  à  porter  partout  la  guerre  civile,  dans  k 
«  dessein  de  favoriser  de  honteuses  spéculations  ? 

«  Ne  serait-ce  qu'un  infortuné  sauvé  comme  par  miracle. des  Imn^- 
a  reurs  d'une  sanglante  révolution,  proscrit,  frappé  d'anathènoie  BV 
«  sa  naissance  elle-même,  ne  trouvant  plus  do  nom,  ni  d'asile  ponr 
«  reposer  sa  tête  ?  ou  ne  serait-ce  qu'un  homme  placé  sous  une 
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« préoecopalioii  flkh€ii9e?  C'est  un  point,  Messieurs,  sur  lequel 

•  ooos  appellerons  votre  attention  » . 
EosQîte,  dans  un  résumé  qw  a  duré  plus  de  deux  heures,  AL  le 

(Président  a  reproduit  avec  la  plus  grande  impartialité  les  moyens 

de  l'accnsation  et  de  la  défense.  Ce  résumé  a  été,  d'un  bout  à  Tau- 

tre,  écouté  avec  la  plus  scrupuleuse  atteùtion  et  le  plus  vif  in- 
térêt. 

A  trois  heures  moins  un  quart  le  jury  est  entré  dans  la  chambre 
de  ses  délibérations. 

Après  trob  heures  de  délibération,  le  jury  est  rentré  en  séance 
et  a  déclaré  l'accusé  principalement  coupable  sur  tous  les  points  » 
eicepté  sur  le  chef  de  complot  contre  la  vie  du  roi  et  sur  celui  d'es- 
croquerie. 

La  Cour  Ta  condamné  le  5  novembre  1S3^,  en  conséquence,  à 
douze  années  de  détention. 

L^accnsé,  qui  était  un  petit  homioe,  d'une  figure  et  d'une  tour- 
oore  assez  communes,  n'ayant  aucun  rapport  de  ressemblance  avec 
h  famille  des  Bourbons,  a,  pendant  toute  la  durée  de  son  procès, 
montré  du  calme ,  de  l'adresse ,  de  la  sensibilitér  et  persisté  dans 
son  dire  de  se  croire  fils  de  Louis  XVI,  et  il  a  écouté  sa  condamna- 
tion sans  proférer  un  seul  mot.  Seulement  en  se  retirant  il  a  dit  : 
c  Celui  qui  ne  sait  pas  souffrir  n'est  pas  digne  des  honneurs  de  la 
persécution  »é 

On  n'a  pu  connaître,  comme  on  a  dû  le  remarquer,  le  véritable 
nom  de  Richemont  et  la  famille  à  laquelle  il  appartient  ;  il  profitait 
de  cela  pour  dire  à  ceux  qui  le  repoussaient  pour  fils  de  Louis  XYI  : 
t  Si  je  ne  le  suis  pas ,  dites  donc  qui  je  suis?  »  C'est  le  même  lan^ 
g^  que  l'on  a  entendu  sortir  de  la  bouche  de  son  concurrent  et 
successeur  en  imposture,  M.  Naûndorff,  langage  bien  digne  d'aven- 
turiers de  ce  genre. 

«  Si  Ton  désire  connaître  mon  opinion  sur  cet  homme,  dit 
«  M.  Gisquet,  je  dirai  que  c'était  un  adroit  coquin  ,  un  hypocrift 
c  JBeffé,  jouant  avec  habileté  le  rôle  qu'il  s'attribue  pour  jeter  la  di* 
«  vision  dans  le  pays ,  créer  des  embarras  au  gouvernement  fran- 
tt  çais ,  s'enrichir  des  libéralités  de  ses  dupes  ^  et  gagner  les  fonds 
«  secnts  de  la  puissance  quelconque  dont  je  le  crois  l'insCru-» 
«  ment  » . 

M.  Benri  Hébert  subissait  sa  peine  à  Sainte-Pélagie.  Ses  ma- 
nières toujours  polies,  sa  docilité,  son  apparente  résignation  avaient 
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un  peu  relâché  la  suneillance  dont  il  était  Tobjet.  Il  occupait,  avec 
d'autres  détenus  les  plus  dignes  de  ménagement,  un  petit  corps  de 
logis  distinct,  lorsque,  le  19  août  1835,  la  négligence  d*un  gardien 
ou  la  corruption  lui  permit  de  s'évader  avec  un  carliste  coïklamné 
dans  l'afTairedes  Prouvaires  et  un  républicain  condamné  de  juin;  ils 
se  rendirent  en  Belgique.  Ses  compagnons  de  voyage  sont  rentrés 
en  France  comme  amnistiés  :  j*lgnore  ce  qu'est  devenu  le  préten- 
dant au  trône  de  saint  Louis. 

Ici  s'arrête  la  biographie  de  M.  Henri  Hébert  que  nous  a  donnée 
M.  Gisqoet  ;  nous  allons  la  continuer. 

M.  Henri  Hébert  s'évada  donc  de  Sainte-Pélagie,  avec  deux  autres 
prisonniers  politiques  MiU.  Rossignol,  condamné  dans  l'affaire  de 
juin,  et  Couder,  condamné  dans  raffalre  de  la  rue  des  Prouvaires  (!}, 
le  19  août  1835,  à  huit  heures  du  soir  :  et  s'enfuit  à  l'étranger  : 
«  Je  passai  à  l'étranger,  dit-il,  dans  une  retraite  absolue,  les  années 
«  1836  et  1837,  et  dans  Ts^néc  1838,  je  me  rendis  à  Lyon. 
«  A  peine  y  étais-je  arrivé  qu'un  fonctionnaire  m'y  reconnut  et  en 
«  fit  son  rapport  au  procureur-général.  Ce  magistrat  qui  était  le  pré- 
«  sident  des  assises  de  la  Seine,  lors  de  mon  procès  (en  183&), 
«  crut  devoir  faire  connaître  ma  présence  à  Lyon  au  garde-des- 
«  sceaux,  qui  répondit  de  la  manière  suivante  :  «  Quant  au  baron 
«  de  Richemont,  tant  qu'il  ne  réclamera  rien,  tant  qu*U  n*ierira 
«  rien  dans  les  journaux,  et  qu'il  ne  bougera  pas,  laissez-le  tran- 
•  quille  >.  Ayant  été  informé  de  cette  réponse,  je  me  rendb  à 
«  Paris,  et  m'y  établis  comme  par  le  passé  »  (2). 

Le  héros  de  cette  Notice  nous  apprend,  dans  son  Mémoire  [sic) 
dCun  contemporain,  qu'en  1839,  il  fit  la  connaissance  de  M.  le 
comte  de  Bruges,  ancien  aide-decamp  de  Charles  X,  ancien  cban» 
celier  de  la  Légion-d'Honneur  et  lieutenant-général  en  retraite.  Il 
le  mit  au  courant  de  quelques  particularités  qu'il  ignorait,  et  écri- 
ât à  M.  de  Blacas,  attaché  aux  princes  exilés  ;  M.  de  Blacas  lui  en- 
joignit alors,  d'après  les  ordres  de  la  duchesse  d'Angoulême,  d'avoir 
à  faire  procéder  à  une  enquête,  pour  s'assurer  si  la  personne  dont 


(i)  C*est  ce  dernier  qui,  8*éiant  emparé  d*uQe  clef  de  porte  principale,  hoiv 
de  service,  et  qui  la  répara,  oflfrit  aux  trois  prisonniers  les  moyens  de  s'évader. 
Voyez  i*explicaiion  curieuse  qu'en  donne  M.  Henri  Hébert,  dans  son  Mémoire 
d* un  contemporain f  p,  116-17. 

(2}  Mémoire  d'un  contemporain,  p.  iig-ao. 
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il  parlait  était  bien  le  fils  de  Louis  XYl,  et  en  rendre  compte  à 
S.  A.  R.  L'autobiographe  ne  vent  pas  avoir  connais^tance,  qu'après 
plusieurs  autres  imposteurs  qui  avaient  déjà  essayé  de  se  faire  re- 
connaître parla  fille  de  Louis  XVI,  un  compétiteur  de  M.  Henri  Hé- 
bert, rhorloger  NaQndorff,  avait  déjà  envoyé,  en  18Sft,  M.  Morel 
de  Saint-Didier,  comme  son  commissaire  près  de  cette  princesse, 
qui  n'avait  eu  d'autre  réponse  à  lui  faire,  qu'à  hausser  les  épaules 
sur  le  dire  de  cet  audacieux  fourbe.  Et  la  princesse  aurait  eu  plus 
de  croyance  dans  le  fils  du  boucher  I  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'enquête 
eut  lieu,  affirme  notre  héros,  et  elle  eut  pour  commissaires,  du  côté 
de  la  princesse  :  M.  le  comte  de  Bruges  et  M.  le  vicomte  Bourchenu, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi...;  et  du  côté  de  S.  A.  R. 
Monseigneur  Henri  Hébert,  le  condamné  de  1834  :  1<^  M.  le  che- 
valier d'Auriol,  ancien  introducteur  des  ambassadeurs  et  des  princes 
étrangers  près  du  comte  d'Artois,  avant  la  Révolution  et  depuis 
l'élévation  de  ce  prince  au  trône,  sous  le  nom  de  Charles.  M.  d'Au- 
riol ,  dont  nous  aurpns  l'occasion  de  reparler  pins  tard ,  homne 
d'esprit ,  mais  légitimiste  de  cœur  et  facile  à  entraîner  par  suite 
de  ses  convictions ,  avait  dans  cette  intrigue,  et  de  la  meilleure  foi 
du  monde,  accepté  le  rôle  de  dupe,  ainsi  qu'il  Ta  reconnu  plus  tard; 
2^  M.  Morin  de  Guerivière  ;  Z^  M.  Chamblant,  opticien  :  ces  deux 
derniers,  compères  ou  fauteurs  de  M.  Henri  Hébert.  Des  témoins 
forent  entendus;  le  pseudo-dauphin  répondit,  dit-il,  à  toutes  les 
questions  qui  lui  fureut  adressées  à  ce  sujet  ;  des  certificats  furent 
produits.  L'enquête,  ainsi  composée,  ne  pouvait  qu'être  favorable 
au  demandeur.  Le  travail  allait  être  clos  et  promptement  expédié  à 
Goritz,  lorsque  la  mort  du  duc  de  Blacas  et  les  ordres  de  la  du- 
chesse d'Angoulême  vinrent  suspendre  cette  opération  (1).  M.  de 
Blacas  a  ainsi  emporté  au  tombeau  l'avenir  de  M.  Henri  Hébert.  C'est 
la  manière  habituelle  de  tousjles  imposteurs  d'en  appeler  aux  té- 
moignages de  personnes  qui  n'existent  plus  :  il  n'y  a  plus  de  dé- 
mentis possibles,  croient-ils,  etieurs  dires  doivent  faire  foi. 

M.  Henri  Hébert,  intriguait  toujours,  mais  dans  l'ombre,  et  quoi^ 
que  l'ombre  soit  plus  favorable  aux  coupables  menées  que  le  grand 
jour,  son  action  était  ainoindrie.  Aussi  vit-il  paraître  avec  joie  l'or- 
donnance royale  d'amnistie ,  du  27  avril  IS/iO  ,  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  Louis-Philippe,  roi  des  Français,  etc.  :  —  «  Art.  1*'.  L'am- 

(i)  Mémoire  d'un  GoiUcmporaln,  p.  taa. 


102  LOUIS-CHARL£S 

nistie  accordée  par  notre  ordonoance  do  &  mai  1837  estéiamiue  à 
loas  les  iodÎYÎdiis  condamnés,  aYani  ladite  ordonnanœ,  pour  crlmeB 
et  délits  politiques,  qu'ils  soient  ou  non  détenus  dans  Im  priaoM  de 
l'État,  etc.  »  Se  trouvant  évidemment  au  nombre  de  ceux  qw  cette 
ordonnance  concernait ,  M.  Henri  Hébert  cessa  de  se  tenir  cadié} 
il  put  librement  intriguer  de  nouveau ,  rançonner  ses  niaia  oontri** 
bnables  et  s'en  créer  de  nouveaux. 

En  juin  1840,  la  police  ayant  cru  reconnattre  dans  M.  Henri  Hé- 
bert un  Claude  Perrin,  qui  avait  subi  en  province  quelques  uon- 
damnations  par  suite  d'escroqueries ,  le  fit  arrêter  ;  mais  l'identité 
entre  l'ancien  banqueroutier  de  Rouen,  avant  1830,  et  Glaado  Per» 
rin,  n'ayant  pu  être  établie,  il  fut  relâché  après  quarante  henrea  paSir 
sées  à  la  Préfecture  de  police.  Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  arreM- 
tion  que  le  journal  «  le  Droit  »,  dans  son  numéro  du  18  juin  decitie 
année,  donna  la  note  suivante  :  «  Le  baron  de  Ricbemoot,  qui  a*est 
acquis  quelque  célébrité  en  Cour  d'assises  comme  préteirfant  è  la 
couronne  de  France,  sous  le  titre  de  Louis  XVII ,  duc  de  Norman*' 
die,  a  été  arrêté  hier  à  Neuilly  (1),  pour  rupture  de  baa,  en  vertu 
d'un  mandat  du  préfet  de  police.  Ce  n'est  pas  à  raison  de  «es  anté- 
cédents politiques  que  M.  de  Richemont  était  recherchée  Hais  il 
paraît  qu'il  a  subi  en  province,  par  suite  d'escroqueries eoua  le  noBi 
d'Hébert  et  de  Claude  Perrin,  plusieurs  jugements  qui  le  flO«flDiet* 
lent  ^  la  surveillance,  et  c'est  sous  ce  dernier  nom  qu'était  le  man- 
dat en  vertu  duquel  il  vient  d'être  arrêté.  Cet  homme,  dont  la  fie  a 
été  si  singulière  et  si  agitée,  est  entièrement  paralysent  peut  k  peine 
marcher.  Il  se  défend  d'êu-e  l'individu  connu  sous  le  nom  de  Gliade 
Perrin,  et ,  paraissant  avoir  renoncé  à  ees  prétentions  politiques»  il 
s'occupait  de  créer  une  compagnie  d'assurances  qui  aurait  pris  pour 
titre  :  La  Bonne  Foi  (3).  Il  a  été  écrooé  au  dépêt  de  la  PréiHir 
ture  ».  Le  pauvre  homme  I  il  démentit  tout  dans  les  joumaK  :  et 
sa  condamnation ,  à  Rouen,  comme  banqueroutier  sous  le  nom  de 
Henri  Hébert,  et  sa  prétention  à  la  couronne  de  France,  «  oa  qui 
n'eût  été  que  ridicule  (3)  ». 

(i)  Il  y  avait  erreur  dans  celle  asserlion.  M.  Henri  Hébert,  qui  a  rédané 
aoBsltêt  8R  mise  en  liberté  près  de  plusieurs  Journaux,  et  rnSme  par  iM>naHh 
Uon  Judiciaire  près  de  deux  d*entr'oux  «  le  Nailonal  >  et  «  la  Gasetts  de  Franes  », 
uous  apprend  que  ce  fut  quai  Valmy,  n.  45,  maie  11  ae  garde  Men  de  nousdlM 
que  ce  fut  au  domicile  de  son  émissaire  le  plus  zélé,  M.  Morln  de  Guérivl^re. 

(a)  Dénomluallon  charmante  pour  un  faiseur  de  dupes. 

(3)  «  Nallonal,  »  dn  o  août  i8/|a. 
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M.  fleuri  Hébert,  quinzième  fils  de  Loois  XVI,  poorsuivait 
to^jows  ridée  de  se  faire  reconnaître  par  la  duchesse  d'Àngouléme. 
Il  fallsôt  bien  qoê  l'enquête  de  1839  eût  an  résultat  ;  il  fallsit  triom- 
pher du  mauvais  vouloir  de  la  princesse,  qui  s'obstinait  à  croire  son 
frère  mort,  tandîft  que  quatorze  précédents  fous  et  fourbes  avaient 
«icceasivement  cherché  à  établir  le  contraire.  Celui  dont  nous  nous 
occepens  «  apporté  la  plus  longue  pernstance  et  ne  se  décourage  pas 
«icore.  Et  pourquoi  se  découragerait-îl  7  tant  qu'il  pourra  trouver 
4es  simples  et  des  niais,  son  industrie  ne  doit^e  pas  lui  produire? 

M.  Henri  Hébert  nous  a  raconté  lui-même  (1)  ses  diverses  ten** 
tatffw  près  de  la  noble  fiHe  de  Louis  XVI,  qui  repousse  ce  nouveau 
Irère  de  hasard,  comme  elle  a  repoussé  les  précédents,  fiii  1816, 
il  se  présenta  à  la  duchesse  d'Angouléme  dans  les  jardins  de  Versailles, 
et  elle  kd  parla  avec  autant  de  dureté  que  d'injustice  aussitôt  qu'elle 
ie  recotumt.  Le  2  août  1 830 ,  il  écrivit  direAement  à  la  princesse  pour 
l'cngai^ à  rendre  un  témoignage  public  de  son  existence,  et  à  remttre 
entre  lés  mains  du  Oouvemement  provisoire  les  documents  qu'elle 
devait  avok*  concernant  sa  personne,  et  particulièrement  les  papiers 
saisia  sur  ini  en  1818,  et  qui  avaient  dû  lui  être  adressés,  au  moins 
par  duplicata,  de  la  chancellerie  de  Vienne;  il  Tavertissait  qu'il  al- 
lait de  son  côlé  faire  remettre  au  Gouvernement  provisoire  une  de- 
DMUide  tendante  à  se  faire  reconnaître  pour  le  fils  de  Louis  XVI, 
afin  de  pouvoir  porter  son  nom  et  vivre  dans  sa  patrie.  Il  terminait 
sa  lettre  par  cette  pensée  qu'il  serait  heureux  de  devoir  au  moins  k 
sa  eœar  l'acte  de  justice  qu'il  réclame  d'elle.  Cette  lettre  obtint  la 
«eole  réponse  raisonnable  :  elle  resta  sans  réponse. 

Notre  pseudo-dauphin  ne  se  rebuta  pas.  fin  18^0,  il  détermina 
le  trop  crédule  M.  le  chevalier  d'Auriol  à  sefaire  son  comronsaire 
près  de  4a  duchesse  d'Angouléme,  comme  l'avait  été  six  ans  aupa- 
ravant M.  Morelde  Satnt-Oidier  pour  un  autre  Dauphin,  non  moins 
antbantique  que  M.  Henri  Hébert,  rfaorioger  Naûndorff,  pour  plai- 
der son  identité.  Le  chevalier  d'Auriol  partit  le  11  août  18^0  pour 
se  rendre  à  Kirschberg,  où  était  la  pfii^^^^^Bse.  Il  fut,  comme  attaché 
à  l'ancienne  Cour ,  reçu  avec  bienveillance  ;  mais ,  an  premier  mot 
de  sa  mission,  au  nom  du  soi-disant  baron  de  Richemont,  la  prin- 
cesse répondit  :  Mon  frère  y  M,  le  chevalier  ^  mais  il  est  mort  I  Mon 
frère^  M.  le  chevalier  est  mort  au  Temple,  j'en  ai  la  cèfHilude  ;  et 

(i)  Mémoire  d'un  Contemporain,  p.  i3p. 
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Vhamme  dont  vous  me  parlez  n*est  qu'un  imposteur  de  plus  à  ajctê' 
ter  à  ceux  qui  ont  déjà  paru.  (HISTORIQUE).  Soit  qae  M.  le  chevt- 
lier  d*Aariol  ne  fût  pas  aussi  convaincu  que  la  princesse»  oa  qu'il 
voulût  s'acquitter  loyalement  de  la  mission  extravagante  dont  il  s'é- 
tait chargé ,  il  insista  près  de  la  fille  de  de  Louis  XVI,  et  cela  dans 
la  crainte  d'un  remords  possible  pour  elle,  pour  qu'elle  choisit  dn 
commissaires  qui  iraient  sur  un  terrain  neutre  conférer  avec  son 
mandant.  La  Suisse  fut  proposée  par  M.  le  chevalier  d'AurioI;  mais 
la  princesse,  qui  savait  à  quoi  s'en  tenir,  trouva  l'entrevue  demandée 
parfaitement  inutile,  (historique).  Les  tentatives  de  notre  im- 
posteur, en  18/iO,  ne  se  bornèrent  pas  à  la  visite  de  M.  le  chevalier 
d'Aurlol  à  la  duchesse  d'Angoulême.  I^  2  septembre  de  la  même 
année ,  M.  le  chevalier  d'Auriol  adressa  encore  à  M.  le  comte  de 
Montbel  une  lettre  qu'il  avait  reçue  la  veille  du  soi-disant  Dauphin. 
Cette  lettre  renfermait  iê  résumé  de  sa  vie  depuis  son  évanon  dn 
Temple  jusqu'en  1830.  Elle  fut  reçue  par  le  comte  au  château  de 
Kirschberg  le  11  septembre,  et  remise  immédiatement  à  la  duchesse 
d'Angoulême  qui,  après  l'avoir  lue,  nous  apprend  M.  Henri  H6« 
bcrt,  partit  aussitôt  pour  Vienne,  où  elle  conféra  de  son  oontena 
avec  le  prince  de  Mettemich  (1). 

Après  son  retour  à  Paris,  M.  le  chevalier  d'Auriol  eut  besoiii 
d*écrire  à  M.  le  baron  de  Rlontbel,  à  Kirchsberg,  pour  une  affiihre 
personnelle.  La  réponse  se  fit  attendre,  le  comte  était  en  voy^e:  en- 
fin elle  arriva.  Soit  le  hasard,  ou  la  curiosité  de  voir  le  personnage 
dont  il  avait  été  question  à  Kirchsberg,  quelques  mois  auparavant, 
i>l.  le  comte  de  Montbel  était  en  Suisse,  lieu  que  M.  le  chevalier 
d'Auriol  avait  indiqué  pour  l'entrevue  entre  le  Dauphin  et  un  com- 
missaire de  sa^œur.  M.  le  chevalier  d'Auriol  engagea  son  fotar 
maître  à  s'y  rendre  immédiatement  ;  mais  celui-ci  auquel  l'aodaoe 
faisait  défaut  pour  le  moment,  se  dissimula  en  se  drapant  superbe- 
ment et  en  lui  répondant  :  qtœ  ce  n* était  pas  à  lui  à  aller  au  devmu 
de  ces  gens-là^  que  c'était  à  eux  à  venir  à  lui,  (HISTORIQUE) .  Poossa^ 
t-on  jamais  plus  loin  l'impudence! 

A  la  fin  de  18^2,  dix-huit  mois  après  la  double  démarche  qu'il 
avait  fait  faire  en  août  et  septembre  18^0,  par  l'intermédiaire  de 

iM.  le  chevalier  d'Auriol,  il  remit  à  M.  le  duc  de une  note  dé^ 

taillée  qu'il  adressa  également  à  la  duchesse  d'Angoulême,  qui  lui  fit 

(i)  Mémoire  d'un  Contemporain,  p.  i4o. 
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répondre  par  M.  le  comte  de  Montbel  ce  qu'elle  afaii  dit  en  18^0  à 
M.  le  chevalier  d*Auriol  (1). 

Enfin,  et  pour  n'avoir  pas  h  8e  reprocher  d'avoir  négligé  un  seul 
moyen  de  faire  connaître  son  existence  à  sa  famille,  il  crut  devoir 
adresser  le  15  novembre  1842  une  lettre  an  duc  de  Bordeaux,  et  il 
avait  tout  lien  d'espérer  que  sa  loyauté  bien  connue  le  détermine- 
rait à  Ini  faire  une  réponse  (2). 

De  1843  à  1847  nous  perdons  de  vue  M.  Henri  Hébert.  Qu'at-il 
fait  pendant  ces  années,  sinon  cherché  à  rendre  son  roman  plus 
vraisemblable,  en  se  faisant  de  nouveaux  croyants,  et  tout  à  la  fois 
de  nouvelles  dupes,  de  nouveaux  contribuables! 

Nous  le  retrouvons  dès  le  commencement  de  1848  animé  d'une 
prodigieuse  activité.  Le  22  mars  il  se  met  sur  les  rangs  pour  la  re  - 
présentation  nationale,  et  voilà  la  profession  de  foi  qu'à  cette  occa- 
sion il  Élit  imprimer  : 

c  Plusieurs  électeurs  m'engagent  à  me  prélenter  comme  candidat 
aux  prochaines  élections,  et  m'oiïrent,  pour  cet  effet,  leur  concours 
et  leurs  voix.  Sensible  à  cette  marque  de  leur  estime,  j'accepte  avec 
gratitude»  dans  la  conviction  que  je  ne  resterai  pas  au-dessous  de 
mon  mandat. 

c<  J'ai  servi  ma  patrie,  sous  la  République,  jusqu'au  jour  où  celle- 
ci  fut  sabrée  par  qui  lui  devait  tout...  Depuis  cette  époque,  j'ai 
vécu  dans  la  retraite  et  l'oubli.  Homme  de  Juillet  1830  et  de  Fé- 
vrier 1848,  je  suis  fier  d'appartenir  à  la  nation  héroïque  qui  vient 
d'obtenir  la  Liberté,  l'Égalité  et  la  Fraternité,  que  le  législateur  des 
Chrétiens  avait  prôchées  et  sanctifiées. 

<(  Je  voterai  pour  les  membres  du  Gouvernement  provisoire.  La 
France,  et  la  capitale  en  particulier,  leur  doivent  la  plus  grande 
reconnaissance  pour  les  prodiges  qu*ils  ont  opérés  en  faveur  de 
l'État,  évidemment  préservé,  par  leurs  soins  et  leur  énergie,  de  l'a- 
narchie et  de  la  guerre  civile. 

<  Indépendant  par  position,  je  consacrerai  l'allocation  accordée 
pour  frais  de  représentation,  à  l'acquit  de  la  dette  contractée  envers 
les  Caisses  d'épargne,  fonds  que  le  pouvoir  immoral,  cupide  et  dé- 
prédateur qui  vient  d'être  ignominieusement  expulsé,  avait,  au 
mépris  de  tout  ce  qu'il  y  a  des  exigences  coupables,  toujours  crois- 


(i)  Mémoire  U'un  Contemporain. 
(Q)  Ibid,  p.  i4o. 
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«aiit€8«  et  qui  avaient  justeinent  alarmé  la  conscience  et  la  m^obilé 
publiques. 

L*ex -baron  Œ  BiCHBiHONT, 
Condamné  politique  eo  18S/i» 

Par  le  temps  d'élection  qui  court,  nous  n'eussions  pas  trouvé  ex- 
traordinaire qu'un  condamné  à  douze  années  de  détention  pour 
conspiration  et  manoeuvres  frauduleuses  fût  élu  à  la  représentation* 
Pourtant,  notre  prince  de  comédie  en  fut  pour  ses  frais  de  pro« 
fession  de  foi. 

Deux  mois  plus  tard,  il  faisait  imprimer  une  pièce  curieuse,  ooe 
pétition  aux  représentants,  pour  qu*il  leur  plût  de  déclarer  qu*il  esl 
plutôt  le  fils  d'un  roi  que  celui  d'un  boucher.  Cette  pièce  résumait 
en  même  temps  la  fable  sur  laquelle  il  appuie  ses  prétentions,  et  4 
cause  de  cela,  nous  croyons  devoir  la  reproduire  ici* 

Citoyens  repr^ntants. 

Le  12  juin  1795,  un  acte  irrêgulier  en  la  forme,  et  notdrement 
frauduleux  au  fond,  raya  le  fils  de  Louis  XVI  du  nombre  des  TÎTants. 
L'autorité,  qui  commit  cette  audacieuse  iniquité,  fournit  elle-même, 
et  le  même  jour,  une  preuve  flagrante  de  son  mensonge  et  de  sa 
complicité,  par  ses  ordres  écrits  à  des  délégués  de  la  Convention 
dans  les  départements,  et  par  l'envoi  extraordinaire  de  commissii** 
res  chargés  de  faire  arrêter  un  enfant  enlevé  de  Paris  la  veille,  et 
qu^elle  désignait  clairement  comme  étant  le  même  que  celui  dont 
elle  publiait  officiellement  la  mort. 

Depuis  ce  moment,  la  victime  d'un  forfait  sans  exemple' s^est 
trouvée  dans  l'impossibilité  absolue  de  protester  d'une  manière  effi-    \ 
cace  et  régulière.  • 

Pour  le  soustraire  aux  recherches  actives  et  incessantes  de  ceux 
qui  paraissaient  avoir  tant  d'intérêt  à  s'en  emparer,  celui  qui  aviit 
fait  enlever  le  fils  de  Louis  X.VI,  le  fit  entrer,  secrètement  et  sous    ' 
un  nom  modeste,  dans  les  rangs  de  l'armée  française,  dont  il  par^    ^ 
tagca  les  travaux  en  Allemagne,  en  Egypte  et  en  Italie,  de  1797  i    i 

1805  (1). 

1 

(i)  Pour  6tre  cru,  il  Taut  être  Traisemblablc  et  conséquent,  deux  chOMS 
que  Ton  ne  rencontre  Jamais  dans  ies  assertions  de  M.  Henri  Hébert.  Nous    ! 
ailons  en  fournir  des  preuves.  On  fil  entrer  secrètement  le  Dauphin,  et  ftous  un    ' 

noin  modeste,  dans  les  rangs  de  l*armée  française.  Mais  pour  rendre  tauta  H^    t 

I 


\ 
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Le  12  déeembre  iSOO,  fut  signé  le  fameux  traité  dans  lequel  les 
roÎB^  tout  en  recevant  te  comte  de  Provence  comme  partie  interve- 
nante, ne  voulurent  cependant  le  reconnaître  qu'en  qualité  de  ré- 
gent^  attendu,  y  est-il  expressément  stipulé,  quHlt  savaient  que  le 
fUt  de  son  frère  aîné  avait  été  enlevé  far  fraude  des  prisons  du 
Temple^  et  qu'il  existait.  Où  sont  ks  preuves  que  ce  neveu  soit 
mort  depuis 7... 

Forcé  de  quitter  la  France  après  la  chute  de  la  République,  le 
fils  de  Louis  XYI  se  retira  dans  les  Amériques,  où  il  résida  jusqu'en 
1815. 

Rentré  dans  sa  patrie,  et  présenté  à  sa  famille  par  celui  qui  l'a- 
liltBafnré,  U  eot,  en  mai  1816«  à  Versailles,  une  entrevue  avec  sa 
sœur,  en  présence  du  prince  de  Condé,  des  ducs  de  Berry  et  de 
Moochy,  de  la  marquise  d'Agout  et  de  quatre  pages  encore  vivants. 
Becamiu,  mais  repoussé  par  cette  princesse,  qui  ne  put  tcrférer  en 
loi  des  principes  totalement  en  désaccord  avec  les  siens,  ceux  de  sa 
laBÛMe  et  des  alliés  qu'il  avait  combattus^  le  Gis  de  JxHiis  XYI  se  vit 
contraint  de  s'expatrier  de  nouveau,  après  avoir,  toutefois,  protesté 
centre  les  traités  de  18U  et  de  1815. 

Arrêté  le  -12  avril  1818,  dans  les  États  Autrichiens,  sur  les  instan- 
ce de  «m  onde,  Louis  XVIII,  le  fils  de  Louis  XVI  fut  retenu, 
plmêéesepi  «i» ,  au  secret  le  plus  rigoureux,  dans  les  prisons  d'Au- 
tridie»  nêchmiant  en  vain  sa  liberté  ou  des  juges,  crime  inotti,  et 
qni  suffit  à  lui  seul  pour  mettre  sur  la  trace  de  tant  d'autres. 

Mis  en  liberté  après  la  mort  de  Louis  XVIII,  et  sur  l'ordre  ex< 


rificatioD  impossible,  on  tait  ce  nom  modeste.  A  quel  titre  peut-on  être  admis 
dans  l'armée  à  Tâge  de  douze  ans  (en  1707),  sinon  comme  tambour,  fifre  ou 
tiiirt>alier  ?  Le  Dauphin  partagea  les  travaux  de  Tarmée  1797  à  i8o5!  Mais  sa 
Biémotre  hit  fait  défaut,  car,  en  i843,  pages  12A  à  125  de  son  «  Mémoire  d*un 
ooDtemporatn  •,  il  nous  dit,  qu'en  1797,  il  entra  dans  les  rangs  de  l'armée 
ftançtlse,  et  Et  la  campagne  d'Egypte.  Il  assista,  en  iSoo,  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo.  Re<a  froidement  par  Buonaparte,  qui  le  connaissait,  au  moment  où,  en 
compagnie  de  Savary  et  de  Rapp,  il  se  présenta  pour  lui  annoncer  la  mort  de 
Desaljt  tuét^  ses  côtés,  il  fut  obligé  de  quitter  Tarmée,  et  se  rendit  à  Paris  au- 
ftèB  de  Foocliéà  qal  II  avait  été  très  particulièrement  recommandé  ».  Son  arrl-^ 
Tée  ^  Paris  eut  lieu  en  iSoo,  et  toujours  d'après  le  Contemporain,  U  s'embarqua 
en  avril  180A  pour  l'Amérique.  Voilà  donc  les  services  du  Dauphin  réduit  de 
huit  années  à  trois,  et  Tàge  de  quinee  ans,  non  comme  tambour  ni  timbalier, 
■als  comme  ancien  alde-de-camp  de  Kléber  en  Egypte,  ainsi  quil  l'a  avAicô 
quelque  part  !  aide-den^mp  à  moins  de  quinze  ^ns  ! 
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près  de  l'empereur  d'Autriche,  le  fils  de  Louis  XVI  panrint  à  péoé-. 
trer  en  France,  malgré  les  obstacles  opposés  à  son  entrée  et  les 
mesures  prises  par  son  oncle,  Charles  X,  pour  s'assurer  de  sa  per^ 
sonne. 

Aussitôt  après  son  arrivée,  il  adressa  à  la  chambre  des  pairs,  te 
2  février  1828,  une  demande  aux  fins  d'être  admis  à  foornir  ses 
preuves.  Au  lieu  de  permettre  cette  enquête,  sa  Tamille  ordonna  de 
le  poursuivre,  suivant  les  précédents  employés  à  son  égard. 

Lors  des  journées  de  juillet  1830,  il  se  trouvait  à  Paris,  où  il  a 
été  vu,  soit  parmi  les  opposants,  soit  à  l'Hôtel-de-Ville,  soit  à  h 
Chambre  des  députés,  lors  do  la  manifestation  du  6  août,  et  le  13 
du  même  mois^  il  protesta  contre  l'acte  du  9  et  toot  ce  qui  s*eo 
suivrait. 

En  1833.  au  moment  où  le  fils  dii  Louis  XVI  saisissait  les  tribu- 
naux de  sa  demande  en  réclamation  d'état  civiU  il  fut  arrêté  pour  te 
crime  imaginaire  de  complot,  et  remis  à  la  disposition  de  l'antorilé 
judiciaire,  qui,  après  plus  de  quatorze  mois  de  détention  préven- 
tive, le  renvoya  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  où  il  fut  con- 
damné, le  U  novembre  183^,  à  douze  années  de  détention^  mm 
pour  être  ou  rCêlre  pas  le  fils  de.  Louis  XVI,  question  qu*on  ne 
voulut  jamais  aborder  (1),  malgré  ses  instances  réitérées,  mais  bien 
pour  l'étrange  motif  d* avoir ^  pendant  quatre  ans,  tramé  tm  campiai 
tendant  au  renversement  du  gouvernetnent  ^  avec  des  complices 
restés  inconnusL.,  S'élant  évadé  de  Sainte- Pélagie,  le  19  aoât 
1835,  il  passa  à  l'étranger,  et  ne  revit  sa  patrie  qu'après  l'ammstie 
de  1840  (2). 

Le  1^'  novembre  1846,  le  fils  de  Louis  XVI  publia  les  Mémoires 


(i)  Ce  n'est  que  mauvaise  foi.  M.  Henri  Hébert  n'a  pas  oublié  le  démcotl 
formel  que  le  respectable  Lasne  lui  a  donné  sur  sa  prétendue  Gliatioa  ion  de 
^on  procès  eu  i83i),  ni  les  flétrissuntcs  paroles  prononcées  par  H.  Aylles,  avo- 
cat-général, et  par  le  président  de  la  Cour  d'assises;  qu'au  Gommencemeot  de 
ce  siècle,  Il  y  avait  eu  coninie.  aujourd'hui,  des  intrigants  qui  voulaient  expiâih» 
ur  le  nom  de  Louis  XVll.  Sur  qui  retombaient  donc  ces  paroles? 

(a)  11  y  a  encore  ici  une  contradiction.  M.  Henri  Hébert  dans  ses  c  Mémoirei 
d'un  contemporain  »,  page  119,  ne  nous  a-t-il  pas  lui-même  appris  que»  dans 
l'année  t838,  il  se  rendit  à  Lyon,  et  vint  pres^u'aussitôt,  à  Paris,  et  que,  dèt 
iSSg,  il  organisa  dans  cette  dernière  ville,  une  commission  d'enquête  pouréta^ 
blir  son  identité  avec  le  fils  de  Louis  XYlf. 

Pour  expurger  des  libelles  de  M.  Henri  Hébert  tous  les  mensonges  qu'ils 
renferment,  il  y  aurait  trop  à  faire  :  le  mieux  serait  d'anéantir  ces  libelles. 
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twÊ,  eantemp  ain,  dont  il  dépose  no  exemplaire  sar  le  bareaa  da 
président  de  rassemblée  nationale,  et  dans  lesquels  sont  relatés  tons 
lesfidtsqoî  le  concernent,  ainsi  que  les  preuves  à  Tappai.  Nul  n*a 
cocore  osé  démentir  nn  seni  de  ces  faits,  ni  aucune  des  terribles 
féfélàtMms  qu'ils  contiennent. 

Le  29  février  1848,  il  envoya  son  adhésion  à  la  République  qui 
venait  d'être  prodamée. 

Le  2  mars  suivant,  il  adressa  au  gouvernement  provisoire  une 
fédamalion  pour  lui  rappeler  que,  s'il  avait  eu  la  puissance  d'abolir 
iai  royaolé,  la  noblesse^  les  privilèges  et  les  titres,  il  devait  avoir 
aiM  celle  de  rétablir  chacun  dans  ses  droits  civils  et  politiques.  Il 
parait  que  cette  logique  ne  fut  pas  agréée  par  les  membres  de  ce 
yiufeinenient,  puisqu'ils  crurent  devoir  faire  une  exception  à  ce  su- 
jet en  gardant  le  silence. 

Le  fils  de  Louis  XVI  était  personnellement  connu  de  quelques 
■Et  d'entre  eux;  ceux-ci  n'ignoraient  ni  les  |KTsécutions  atroces 
qu'il  avait  eu  à  supporter,  ni  comment  il  avait  été  traité  chaque  fois 
qu'il  avait  élevé  la  voix  pour  réclamer  son  état  civil...  Tout  le  por- 
tait doQCà  croire  qu'ils  répondraient  avec  sympathie,  et  prendraient 
SDBd  de  lui  Indiquer  la  marche  i  suivre;  il  n'en  a  rien  été!...  Il 
semble,  en  vérité,  que  le  pouvoir  soit  destiné  à  tarir  chez  les  hom- 
■et  la  source  de  tous  sentiments  généreux  !. .. 

Bqirésentants  de  la  nation  !  le  fils  de  Louis  XVI  ne  vient  rien  ré- 
damer  auprès  de  vous  en  vertu  de  droits  surannés  et  de  prétentions 
absurdes...  Sa  foi  politique  fut  toujours  telle  à  cet  égard,  qu'elle  lui 
a  valu  la  haine  des  rois  et  de  sa  famille  elle-même...  Mais  en  sa 
qualité  de  Français,  de  citoyen,  d'homme  libre,  il  a  droit  à  un  nom 
et  k  ooe  patrie  :  pouvez-vous  les  lui  refuser?  Souffririez-vous  qu'il 
y  ait  on  paria  dans  notre  République  ? 

Il  compte  parmi  vous  plusieurs  de  ses  connaissances  ;  y  trouvera- 
l-fl  no  ami,  au  moins  un  courageux  défenseur  de  la  justice  et  de 
riroocence  opprimée?  Y  trouvera-t-U  quelqu'un  assez  grand  et  as- 
sez ferme  pomr  s'élever  au-dessus  des  préjugés  de  la  peur  ou  du  ri- 
dicole,  pour  réclamer  hautement  une  enquête  sur  l'ordre  des  faits 
qui  viemient  d'être  signalés,  et  faire  procéder  régulièrement  à  l'exa- 
det  pièces  qu'il  produit  pour  revendiquer  son  nom ,  ainsi  que 

draiti  civils  et  politiques.  ^ 

Le  repoosserez-vous  parce  qu'il  est  fils  de  roi  ?  mais  serait-ce 
jotle,  sérail  ce  raisonnnable  de  loi  ùire  encore  aujourd'hui  un 


110  LOUIS-CHARLES 

crime  de  son  origine,  crime  qu'il  a  déjà  si  crneliement  expié  ptr 
plus  de  50  ans  de  TÎcissitudes  et  de  maux  de  tonte  espèce?  Songm 
qu'il  ne  demande  que  Tautorisation  de  porter  le  nom  de  8oa  père» 
seul  héritage  qu'il  lui  ait  laissé  en  mourant. 

Osera-t-on  accuser  de  folie  celui  qui  réclame  depuis  près  d'oi 
demi-8ii>cle  le  nom  de  son  père  7 

Mais  remarquez  que  cette  folie,  qui  aurait  dû  simplement  enilff 
l'intérêt  ou  la  compassion  à  son  égard,  lui  a,  au  contraire,  mérité 
des  persécutions  continuelles^  des  haines  profondes,  des  pégtM 
perfides,  des  poursuites  incessantes,  des  calomnies  horribles,  dii 
propositions  outrageantes,  une  proscription  sans  fin. 

Donc  on  ne  peut  admettre  qu'il  ait  jamais  été  considéré  comme 
fou. 

Oscra-t-on  l'accuser  d'ambition  ?  Mais,  simple  particulier,  il  était 
sur  la  route  des  honneurs  ;  le  grand  homme  qui  a ,  pendant  tant 
d'années,  conduit  les  Français  à  la  ?ictoire,  et  qui  se  connaissait  en 
mérite  et  en  bravoure ,  se  fût  certainement  souvenu  de  son  jeune 
compagnon  d'Egypte  et  d'Italie,  et  l'eût  traité  avec  sa  bonté  et  son 
équité  ordinaires  (1),  malgré  la  médiocrité  de  son  talent,  s*fl  avait 
eu  quelque  velléité  d'ambition.  D'ailleurs  ne  pouvait-il  pas,  depuis 
1815,  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  des  rois,  qui  n'exigeaient» 
pour  lui  rendre  le  rang  qui  lui  appartenait,  qu'une  simple  adhéaioD 
à  tout  ce  qu'ils  avaient  fait,  et  qu'il  partageât  leurs  principes  et 
leurs  vues  7  II  refusa  ;  il  ne  voulut  point  mentir  à  sa  consdeoce  ;  il 
préféra  l'obscurité  au  parjure.  Verrez- vous  là  la  conduite  d*oa  am- 
bitieux? 

Osera*t-on  enfin  l'accuser  d'intérêt?  Mais  il  est  notoire  qa*U  n'a 
rien  demandé ,  rien  reçu  et  rien  voulu  recevoir  de  qui  que  ce  soit; 
qu'il  a  refusé  et  refuse  journellement  les  offres  qui  lui  sont  biles; 
il  a  été  en  outre  bien  prouTé ,  lors  du  scandaleux  procès  qa'oo  a 


(i)  On  remarquera  que,  dans  ses  opinions  sur  les  hommes  wasA  Mes  fsc 
dans  ses  assertions,  M.  Henri  Hébert  est  rarement  logique.  Solliclte-t41  \m  aaf* 
frages  des  électeurs  :  «  il  a  servi  sa  patrie,  sous  la  République^  Jusqa'aujoor  oà 
celle-ci  fut  sabrée  par  celui  qui  lui  devait  tout....  ».  SolUcite-t-ll  ceux  des  éhu: 
le  sabreur  est  le  grand  homme  qui  a,  pendant  tant  d'années,  conduit  lesFran-  . 
çais  fia  victoire  ;  il  parle  de  sa  bonté  et  de  son  équité  ordinaires.  On  M  n^  ff 
pelle  que,  lors  de  son  arrestation,  on  saisit  chez  lui  deux  cachets,  l'ua  aax 
fleurs  de  lis,  et  Tautre  à  l'aigle  !  Ah  I  paillasse  maladroit  I 


louis-châhles  ni 

mé  lui  ialent     qo'U  aviit  donné  de  l'argent,  fait  da  bien,  et  jamais 
de  mal  à  perswune. 

Si  aucune  de  cea  trois  passions  n'a  pu  guider  le  fila  de  Louis  XVI , 
èquel  motif  attribuer  la  persistance,  pour  ne  pas  dire  robstinatiôii, 
qu'il  met  à  réclamer  un  nom  qui  ne  loi  a  fala  jusqu'ici  que  la 
baioe,  l'exil,  la  prison  et  tout  le  cortège  obligé  des  souffrances  et 
des  peines  qu'il  a  endurées  partout  et  toujours? 

Représentants  de  la  nation  !  l'Europe  vons  contemple  avec  adml- 
ratioD  et  anxiété.  Tous  êtes  investis  de  pouvoirs  immenses,  je  suis 
certain  que  vous  en  fere%  un  noble  usage  à  l'égard  de  l'homme  qui 
s'adresse  à  vous  ;  que  vous  le  placerez  sous  votre  protection  directe  ; 
que  vous  ne  permettrez  point  qu'il  soit  mshraité  pour  avoir  le  cou- 
rage de  protester  contre  la  pins  grande  iniquité  des  temps  moder- 
nes, et  que  vous  prendrez  à  son  sujet  telle  détermination  que  vous 
£cteroot  votre  justice  et  votre  impartialité. 

Le  prisonnier  do  Temple  et  de  Milan ,  condamné 
politique  de  183^, 

L'ex-baron  de  Richemont. 
Paris,  le  S5  mai  1848. 

Ce  roman,  si  habilenent  écbalaudé  qu'il  fut,  n'obtint  point  le 
ÊOUèB  favoraUe  que  scin  auteur  en  espérait,  on  d'autres  mots, 
IL  Henri  Hébert  n'obtint  |»as  satisfaction  de  la  Chambre,  ainsi 
qùé  le  preuve  la  note  finale  d'un  libelle  destiné  à  égarer  l'opinkm 
puMiq»  à  son  sujet,  que  peu  de  temps  après  sa  pétition,  il  fit  kn* 
prinaer  aons  le  titre  de  Biographie  de  Loms^Charles  de  Framce^ 
eantme  de  Normandie ^  fils  de  Louis  XVI ^  connu  sous  le  nom  de 
Fe^-tar^m  de  Riehemont.  Tirée  des  Mémoires  d>un  Contemporain 
(lëA8,  i»-13  de  26  pages).  Voilà  cette  note  : 

L'eS'biroB  de  Richemont  attendait,  avec  sa  patience  ordinaire, 
que  rAssemblée  nationale  statuât  sur  le  mérite  de  sa  demande,  qu'il 
savait  avoir  été  renvoyée  au  comité  de  justice,  et  qui  était  enregis- 
trée sous  le  n«  676  ;  il  avait  confiance  dans  le  seul  pouvoir  que  h 
révoiatimi  de  iévrier  avait  laissé  debout  :  il  s'occupait  de  réunir 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  saisir  les  tribunaux  compétents 
de  sa  «édamatien  d'état  civil,  lorsqu'il  fut  informé  que  l'Assemblée 
nationale  et  le  gonvemement,  quoiqu'ils  fussent  bien  persuadés  qu'il 
itmi  le  fils  deVinfonuné  Louis  XVI  (1),  ne  prendraient  aucune  dé- 

I    ■  ■'  '  ■         ■  ■  -* 

(i)  Noos  reprodulfont  fldèlement. 
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termination  à  son  sujet,  attenda,  disaient-ik,  qu^U  avait  vùulu  faire 
de  sa  position  une  affaire  d'État,.. 

L*ex-baroa  de  Richemont^  qui,  depuis  plus  de  cinquaDtc  ans, 
lutte,  à  ses  risques  et  périls,  contre  tous  les  pouvoirs,  afin  d'obtenir 
justice,  étrangement  surpris  qu'on  ait  si  mal  interprété  ses  inten- 
tions, se  fait  un  devoir  de  déclarer  que  son  seul  but,  son  unique 
ambition  ont  été  et  seront  toujours  d'obtenir  par  les  voies  légales  et 
régulières,  l'autorisation  de  porter  le  nom  de  son  père  et  de  recou- 
vrer sa  (|ualité  de  citoyen  français,  qui  lui  a  été  enlevée  par  Tacte 
irrégulier  et  frauduleux  du  12  juin  1795^ 

En  août  18^0,  M"'''  la  duchesse  d'Angouléme  a  dit  à  11.  le  che- 
valier d'Auriol,  alors  commissaire  du  prétendant  près  d'elle,  que  son 
frère  était  mort  au  Temple^  quelle  en  avait  la  certitude  ^  et  que 
le  soi-disant  baron  de  Richemont  n'était  qu'un  imposteur  à  ajouter 
à  ceux  qui  avaient  déjà  paru.  Qu'est-ce  que  cela  fait?  Raison  de 
plus  pour  persister  à  se  faire  reconnaître  comme  son  frèra  L'an- 
torité  de  la  princesse  est-elle  plus  valable  que  celles  réunies  de 
MM.  Labreli  de  Fontaine  et  le  chevalier  d'Atiriol;  ceux-ci  ont 
prouvé  jusqu'où  peut  aller  la  crédulité  la  plus  simple  et  la  plus  ri- 
dicule; de  MM.  Morin  de  Guerivière,  de  Tenper  et  Charoblaot  qui 
vérifient  cette  leçon  de  l'expérience,  qu'il  n'y  a  pas  d'intrigues  odieu- 
ses qui  ne  puissent  trouver  des  partisans.  Ces  derniers  persistent  I 
reconnaître  dans  le  soi-disant  baron  de  Richemont,  le  OauphiD, 
quand  Lasne,  par  sa  déclaration  devant  la  justice  criminelle  de  la 
Seine,  le  3  octobre  18^&,  a  dit  solennellement  avoir  reçu  son  der- 
nier soupir.  Qui  a  connu  le  début  de  toutes  les  fourberies  de  foux 
dauphins,  a  pu  en  deviner  la  fin  :  le  but,  c'est  la  reoonnaissuice; 
Naûndorf  a  voulu  y  arriver,  c'est  au  tour  de  M.  Henri  Hébert.  Les 
excellents  frères  de  la  duchesse  d'Angouléme  ne  la  demandent  poiiit 
pour  aller  porter  des  consolations  à  l'exilée,  ou  pai^tager  les  mal- 
heurs de  leur  sœur  :  c'est  à  la  dépouiller  qu'a  tendu  leur  coupable 
industrie. 

Voici  la  copie  d'un  acte  judiciaire  qui  a  été  déposé  an  parquet  : 

L'an  mil  huit  cent  quarante-neuf,  le  vingt-sept  mars; 

A  la  requête  de  Louis-Charles  de  France,  ci-devant  duc  de  Nor- 
mandie, connu  dans  le  niondei  par  le  fait  de  circonstances  indépen- 
dantes de  son  acte  de  naissance,  sous  les  prénoms  et  nom  de  Ethd- 
bert-Louis-Hector-Albert,  ex-baron  de  Richemont»  demeurant  à 
Paris; 
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Asi^natioD  a  été  donnée  ï  dame  Marie-Thérèse-Chariotte  de 
FtVKX^  ei-docbesse  d'AngouIéme,  demeurant  à  Frobsdorf,  près 
Tiemie  (Autriche), 

A  compar^tre  devant  le  tribanal  civil  de  première  instance  du  dé- 
partemeDt  de  la  Seine,  poqr  : 

•  Attendu  que  le  requérant  n*est  antre,  ainsi  qu'il  en  sera  justifié 
tant  par  litres  que  par  témoins,  que  Louis-Charles  de  France,  ex- 
dac  de  Normandie,  né  à  Versailles,  département  de  Seine-et-Oiso, 
le  27  mars  1785,  de  feu  Loais-Aogoste,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, et  de  feue  dame  Marie-Antoiaette-Josèphe- Jeanne,  archidu* 
diesse  d'Autriche,  reine  de  France  et  de  Navarre^  son  épouse  ; 

Attendu  que  c'est  faussement  qu'un  acte  inscrit  sur  les  registres 
de  réiat  civil  de  la  municipalité  de  Paris,  le  2^  prairial  an  m  (12 
jû  1795),  a  constaté  le  décès  du  rcqnéraut,  sous  les  noms  de  Louis- 
Charles  Capet,  à  la  date  du  20  prairial  [8  juin]  même  année; 

Qa*il  est  en  mesure  d'établir  que  Tcnfant  auquel  se  rap.iorte  Tacte 
de  décès  ci-dessus  relaté^  avait  été  mis  à  sa  place  dans  la  prison  du 
Temple  pour  cacher  l'évasion  du  requérant,  laquelle  a  été  facUitée 
et  exécutée  par  des  hommes  dévoués  à  sa  famille  ; 

Toir  dire  et  ordonner  que  ledit  acte  et  décès  sera  déclaré  nul 
coBune  attestant  faussement  le  décès  de  Louis-Charles  de  France, 
cz-duc  de  Normandie  ; 

Toir  dire  que  le  requérant  est  la  personne  dudît  Louis-Charles 
de  France,  issu  du  mariage  de  feu  Louis-Auguste,  roi  de  France  et 
deNavare,  et  de  feue  dame  Marie-Antoinette-Josèphe- Jeanne,  archî- 
dncliesse  d'Autriche,  reine  de  France  et  de  Navarre,  son  épouse; 

Yoir  déclarer,  en  conséquence,  le  requéraut  rétabli  dans  tous  les 
droits  et  actions  résultant  pour  lui  de  son  acte  de  naissance  et  de  la 
fifiatioa  ci-dessus  indiquée,  aux  offres  de  faire,  au  besoin,  les  preuves, 
taat  par  litres  que  par  témoins,  de  sa  filiation  et  de  son  iden- 
filé  (1)  ». 

Enregistré^  le  98  du  même  mois,  pas*  Af.  Duchêne^  receveur  ^  qui 
a  perçu  ie$  droits. 

En  aUendant  que  les  tribunaux  statuent  sur  l'outrecuidante  pré- 
teotk»  de  notre  héros,  il  ne  discontinue  pas  ses  audacieuses  iutri- 


(i)  Celte  pièce  a  été  reproduite  par  les  journaux  «  le  Droit  >  et  la  •  Démo- 
cratie pacifique  •  Un  iq  avril  iSAg. 
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goes.  En  1849,  il  a  poussé  rimpndence  jusqu'à  aller  à  6a6ta,  poor 
que  le  Pape  le  reconnût  pour  le  fils  de  Louis  XVI.  Etles  rédacteurs 
d'un  journal  religieux,  la  Revue  catholique,  n*  da  15  mars  i84tf 
n'ont  pas  rougi  d'admettre  les  contes  de  cet  bomme  dans  leur  re- 
cueil. De  cette  insertion^  qui  a  été  faite  aux  frais  du  prétendants  il  a 
été  tiré  des  exemplaires  à  part,  pour  jeter  parmi  le  people  et  le 
tromper  ;  ils  sont  intitulés  :  Extrait  de  la  Retme  catkoUqtu,  dm  15 
mars  1849,  contenant  des  lettres  sur  Cex-baron  de  Richemomis  la 
Relation  de  son  voyage  à  Naples  et  à  Gaëte,  et  la  copie  de  la  ife- 
mande  en  réclamation  d*étal  civil,  diiment  ettregistrée,  etc*  (in-8 
de  15  pages).  Le  dernier  trait  de  fourberie  du  soi-disant  baron  de 
Richemont  est  un  puff  perfide^  supposé  tiré  d'un  journal  anglais,  oà 
il  Ta  fait  insérer  lui-même,  aûn  de  le  faire  reproduire  pins  t^  par 
un  journal  de  Paris.  Ce  puff,  qui  a  été  imprimé  dans  «  TEsta* 
fette,  »  n""  du  2  juin  18^9,  est  ainsi  conçu  : 

V Atlas,  journal  de  Londres,  publie  une  lettre  de  son  correspon- 
dant de  Paris,  qui  mentionne  un  fait  trop  curieux  pour  ne  pas  être 
rapporté,  et  que  nous  reproduisons,  en  en  laissant  la  responsalnlité 
au  journal  anglais  : 

«  Il  paraît  que  la  duchesse  d'Ângoulême  a  résoin  de  reconndire 
pour  son  frère  le  baron  de  Richemont^  qui  serait  réellement  ce  fib 
de  Louis  XYI,  si  longtemps  méconnu  et  regretté.  On  tient  cette 
nouvelle  aussi  secrète  que  possible.  L'agent  des  Bourbons»  qui  arrire 
de  Frobsdorff,  est  chargé  d'un  message  verbal  de  la  dnchesse  poar 
le  baron  ;  elle  le  prie  de  formuler  ses  exigences,  et  demande  dans 
quelles  formes  doit  être  faite  la  reconaissance  publique.  Pas  nn  mot 
de  tendresse»  d'affection,  ni  de  regret  dans  le  message  de  la  dan- 
phine;  mais  elle  se  résigne  à  la  force  des  circonstances  et  aux  con- 
seils et  à  la  direction  du  Pape,  qui  l'a  relevée  de  l'effrayant  serment 
en  vertu  duquel  elle  s'éuit  engagée  à  nier  l'existence  de  son  frère, 
contrainte  à  cela  par  la  politique  de  Louis  XVIII  et  des  sonverains 
alliés. 

«  Le  baron  a  obtenu  quelques  jours  pour  réfléchir.  On  croit  qnesa 
réponse  sera  d'accord  avec  les  principes  nobles  et  libéraux  qu'il  a 
toujours  professés.  Mais  il  n'acceptera  rien  de  mystérieux.  La  re- 
connaissance de  son  nom  et  de  son  titre,  comme  Bourbon,  doit  avoir 
lieu  à  la  face  de  l'Europe.  L'empereur  d'Autriche  a,  dit-on,  eu  des 
renseignements  précis  sur  l'emprisonnement  du  baron,  pendant  sept 
années^  dans  la  citadelle  de  Spielberg.  La  menace  faite  par  le  baron 
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à  la  duchesse  de  tout  rendre  public  Ta,  entin ,  décidée  à  faire 
justice. 

«  Le  baron  attend  patiemment  depuis  cinquante  années,  et  il  ne 
paraît  pas  étonné  de  ce  qui  arrive,  sachant  bien  qu*à  la  fin  cela  de- 
vait être  ainsi.  Les  principes  d' ultra-républicanisme  professés  par 
le  baron  étaient,  disait-on,  la  cause  que  ses  prétentions  ont  tou* 
jours  été  rejetées  par  la  sainte-alliance.  La  vérité  est,  nu  contraire, 
que  l'ambition  de  Louis  XYITI  a  tout  fait.  Ce  dernier  avait  arraché  ' 
à  la  duchesse  d'Angouléme  le  serment  de  garder  le  secret,  comme 
étant  la  condition  moyennant  laquelle  il  lui  livrerait  une  correspon- 
dance de  Marie-Antoinclte,  dont  la  publication  pouvait  jeter  des 
doutes  sur  la  légitimité  de  ses  deux  enfants.  Quelle  immoralité  pro- 
fonde! Il  n'est  pas  étonnant  que  la  malédiction  de  Dieu  ait  frappé 
cette  famille  » . 

Et  voilà  rhonimc  qui  revendique,  même  judiciairement  «  le  nom 
du  fils  de  l'infortuné  Louis  XVI I  Cet  ignoble  libelle  ne  peut  avoir 
été  communiqué  que  par  lui. 

Il  serait  bien  temps  que  la  justice  mît  fin  aux  odieuses  menées  de 
cet  imposteur.  Heureusement  il  en  fournit  lui-même  l'occasion  par 
l'action  qu'il  intente  à  la  duchesse  d'Angouh^.me.  Nous  verrons  si  la 
justice  reconnaîtra  en  lui  un  dauphin  plus  véritable  que  ne  l'a  été  son 
compétiteur,  Thorloger  Naundorff,  et  avant  d'avoir  fait  faire  une 
enquête  sur  le  nouveau,  Eliezer  Williams,  qui  vit  chez  les  Indiens 
Oneida  (Voyez  les  pages  26-28).  Ce  qui  nous  rassure ,  c*est  l'acte 
ofûciel  du  décès  du  Dauphin  ;  il  doit  avoir  la  même  force  qu'a  eue 
celui  de  la  mort  de  la  marquise  de  Douhault,  qui,  lui,  pourtant 
était  faux. 

Nous  terminerons  cet  article  en  reproduisant  l'épigraphe  de 
notre  série  d'articles  sur  les  faux  dauphins. 

c  Cest  un  délit  que  d'obtenir^  en  usurpant  un  faux  nom  et  une 
fausse  qualité,  un  intérêt  qui  s'exprime  en  numéraire  ». 

OUVRAGES   PUBLIÉS 
POUR  APPUTBR  ET  COMBATTRE  L'IMPOSTURB  DB  BBNRI  BltBBRT. 

L  Révélation  sur  l'existence  de  Louis  XVII,  duc  do  Normandie; 
par  M.  Labreli  de  Fontaine^  bibliothécaire  de  S.  A.  S.  madame  la 
duchesse  douairière  d'Orléans.  (Première  partie).  Paris,  de  l'impr.  do 
Carpentier-Méncourt,  1831,  in-8de  28  pages.  —  Nouvelles  Rêvé- 
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lalions  sur  reDlèveinent  et  TexisteDce  du  duc  de  Normandie»  fibde 
Louis  XYI  ;  par  M.  Labreli  de  Fontaine,  bibliothécaire  de  S.  A.  S. 
la  duchesse  d'Orléans  douairière.  Seconde  partie.  Paris,  de  Timp. 
du  même,  1832,  iu-8  de  20  pages. 

C*est  par  erreur  qu'à  la  page  60  nous  avons  compris  les  deux  écrits  de 
M.  Labreli  de  Fontaine  parmi  ceux  des  Naiindorffisles.  M.  Henri  Hébert, 
page  124  de  son  «  Mémoire  d'un  contemporain  »  nous  apprend  qu'en 
1801,  il  fit  la  connaissance  de  M.  Labreli  de  Fontaine.  Ce  dernier  peut 
donc  être  rangé  parmi  les  premiers  fauteurs  de  M.  Henri  Hébert. 

A  la  page  10  du  premier  écrit,  Marat  est  qualifié  de  médecin  du  comte 
de  Provence  (depuis  Louis  XYIII)  ;  il  était  médecin  des  gardps  du  corps  du 
comte  d* Artois  (depuis  Charles  X).  Les  pages  17-âO  contiennent  une  Pro- 
clamation du  général  Charettc  à  son  armée,  lorsque,  travaillée  à  la  Gn  de 
179o  par  les  agents  corrupteurs  du  Directoire,  elle  se  disposait  h  mettre 
bas  les  armes  et  à  accepter  les  indemnités  qu*on  lui  offrait. 

Piige  16  de  son  premier  écrit,  l'auteur  promettait  un  ouvrage  de  plus 
longue  baleine  sur  Louis  XVII  qui  n'a  pas  paru. 

Les  Nouvelles  Révélations  sont  l'un  des  deux  écrits  que  M.  Eckard  a  ré- 
futés par  Un  dernier  mot  sur  Louis  XV Jl,  etc. 

If.  Mémoires  du  duc  de  Normandie,  fils  de  Louis  XVI,  écrits  et 
publiées  par  lui-même.  Paris,  de  Timprimeric  de  David,  1831, 
iu-8,  de  2^8  pag.  avec  un  portr.  du  duc  de  Normandie  en  costume 
d'ofOcier  supérieur,  chamarré  d'ordres. 

La  préface  est  signée  :  le  duc  de  Normandie.  Au  verso  du  faux-titre  est 
la  môme  signature  ix  la  main.  Ces  Mémoires  ont  été  rédigés,  sur  les  notes 
du  soi-disant  baron  de  Richement,  par  M.  B,  Saint-Edme, 

lu.  Droit  public  des  Français.  (Projet  de  Constitution),  rédigé  2i 
Paris,  le  31  juillet  1830,  signé  le  duc  de  Normandie. 
Impr.  pages  213  à  236  du  précédent  volume. 

IV.  Quelques  Souvenirs  destinés  à  servir  de  complément  aux 
preuves  de  Texistence  du  duc  de  Normandie,  fils  de  Louis  XVf  » 
par  A,'J.  Morin  de  Guérivière,  Paris,  de  Timpr.  de  Herban,  1832» 
in-8  de  36  pages. 

M.  Eckard  a  réfuté  une  assertion  de  cet  écrit  dans  un  autre,  intitulé  : 
rOmbrc  du  baron  de  Batz  à  M.  P de  M (Prousteau  de  Mont- 
Louis),  etc.  Paris,  Ducollet,  1833,  in-8  de  32  pages. 

V.  Plaidoyer  de  RP  Jean  Bonhomme  en  faveur  du  pouvoir  ab- 
solu, dédié  aux  irès-honorabies  milord  Polignac,  Ibrahim  La  Bour- 
donnaye,  et  Judas  Bourmont  Paris,  de  Pimpr.  de  Selligue,..,., 
in-8  de  16  pages. 
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VL  Lettre  de  Jean  Bonhomme  à  MM.  les  députés  de  la  remon- 
trance. Paris»  25  mai  1832. 

VIL  A  la  France  de  juillet.  Lis,  joge  et  agis  si  ta  peux.  Paris, 
6  sept.  1832.  Autographie. 

YIII.  A  la  France  de  juillet»  et  à  tous  les  généreux  défenseurs  de 
la  liberté  des  peuples.  Paris,  30  sept.  1832.  Autographie. 

IX.  A  la  France  de  juillet.  Lis,  juge  et  agis.  Paris,  5  octobre 
1832.  Aat(^raphie. 

X.  Une  pastorale.   Paris,  21  février  1833.  Autographie. 

Ces  cinq  derniers  libelles  ont  élé  répandus  sous  le  nom  de  Jean  Dun- 
bonime. 

Toos  ces  écrits  ont  été  poursuivis  et  condamnés  à  la  destruction  par 
jugement  de  la  Cour  d'assises  de  la  Seine,  du  4  novembre  1854.  La  Lettre 
adressée  aux  députés  signataires  du  compte- rendu,  a  été  poursuivie 
comme  renfermant  les  délits  d^offenses  envers  la  personne  du  roi ,  et 
d'excitation  à  la  baine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Elle  présente  le 
roi  comme  n*étant  que  le  gérant  de  Charles  X,  et  Tagent  le  plus  actif  de 
la  contre-révolution  dont  elle  cherche  à  faire  croire  que  nous  sommes 
menacés. 

Les  délits  que  les  trois  autographies  renferment,  sont  ceux  d'offenses 
envers  la  personne  du  roi,  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement, et  de  provocation  à  la*destruction  du  gouvernement.  Elles  rou- 
lent presque  en  entier  sur  la  révélation  d'un  prétendu  traité,  conclu  entre 
le  roi  des  Français  et  les  ministres  de  la  Sainte-Alliance,  pour  une  troi- 
sième Restauration,  avec  démembrement  et  occupation  de  la  France.  Elles 
donnent  neuf  articles  secrets  de  ce  traité,  auquel  elles  assignent  la  date 
du  31  mars  1832.  Leur  conclnsion  est  un  appel  aux  armes  contre  l'autorité 
royale  :  Debout!  hommes  de  Juillet,  si  vous  voulez  échapper  k  la  clémence 
«  du  pacificateur  de  la  Pologne.  Debout!  et  toi,  France  trop  généreuse, 
c  sauras-tu  entin  punir  ». 

L'une  de  ces  autographies  a  été  envoyé  au  préfet  de  police,  avec  ces 
mots  à  la  main  :  A  toi,  Gisquet^  iâche  sétde  de  l'infâme  régicide  assassin.  Cette 
locution  était  familière  au  soi-disant  baron  de  Richement. 

La  Pastorale  renferme  les  mêmes  délits  d'offenses  envers  la  personne  du 
roi,  et  d'excitation  k  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  et  de  plus 
celui  de  trouble  k  la  paix  publique,  en  excitant  le  mépris  et  la  haine  con- 
tre une  classe  de  personnes ,  cette  classe  est  la  garde  nationale  pari- 
sienne. L'auteur  dit  au  roi,  en  parlant  des  5  et  6  juin  :  «  Vous  avez  fait  là 
«  du  Tibère  à  plaisir,  parce  que  vous  étiez  appuyé  sur  la  masse  compacte 
c  des  boutiquiers,  dont  une  partie  est  encore  k  vos  gages,  en  lui  per- 
«  soadant  qu'elle  serait  pillée,  si  elle  ne  vous  prétait  pas  son  héroïsme. 
•  La  boutique  s'est  levée  tout  d'une  pièce  à  votre  appel,  elle  est  devenue 
c  terrible,  etc.  ». 

Une  note  qui  se  rapporte  k  ce  passage  est  ainsi  conçue  :  «  Personne 
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«  n'ignore  qu'il  y  au  moins  quinze  mille  Itoutiquiers,  garder  nationaux  h 
«  Paris,  qui  sont  salariés  par  Louis-Piiilippc,  pour  espionner  d*abord  et 
«  égorger  ensuite.  On  le  prouvera  au  besoin,  car  ils  sont  en  partie 
«  connus  •. 

XI.  A  MM.  les  jurés  appelés  à  juger  le  sieur  Richemont,  soi-di- 
sant duc  de  Normandie.  Paris,  de  i*impr.  de  BacqaenoiSj  1834, 
iu-4,  de  &  pages. 

Signé  :  Charles-Louis^  duc  de  Normandie. 

Cet  écrii  du  compétiteur  de  M.  Henri  lléberta  été  composé  à roccasion 
du  procès  instruit  devant  la  Cour  d'assises  de  la  Seine,  et  qui  a  duré  six 
jours  (30  et  31  octobre  au  4  novembre). 

L'écrit  :  A  Messieurs  les  jurés ^  etc.,  est  reproduit  dans  «  là  Gasette  des 
tribunaux  »,  du  l**^  novembre  de  la  mémo  année. 

XII.  Procès  de  M.  le  baron  de  Richemont,  devant  la  Cour  d'as- 
sises de  la  Seine  en  1834. 

Imprimé  à  la  fin  du  no  XXII. 

M.  H.  Hébert  fut  condamné  k  douze  années  de  détention,  et  la  Cour 
ordonna  la  destruction  de  la  presse  clandestine  qui  avait  servi  pour  les 
écrits  cités  sous  les  nos  V  à  X,  et  des  écrits  eux-mêmes. 

XIII.  Particularités  sur  le  baron  de  Richemont;  par  M.  Gùqutt^ 
cx-préfet  de  police^  ex-consciller  d'État. 

Impr.  dans  le  tome  m,  pages  30  à  53  des  Mémoires  de  l'auteur  (PariSi 
1834,  4  vol.  in-8.). 

Notre  faux  dauphin  fut  furieux  des  révélations  du  magistrat  qal  avait 
pris  sur  lui  de  démasquer  cet  imposteur;  aussi  ce  dernier  cUerchâ-t-il 
deux  fois  k  se  Justifier  par  deux  libelles  rappelés  sous  le  no  XX.  Il  â  eu 
beau  faire,  le  chapitre  des  Mémoires  de  M.  Gisquet  qui  le  concerne  esi  It 
biographie  la  plus  véridique  de  cet  homme. 

XIV.  Lettre  de  M.  Ch.  de  Tenper  k  31™«  la  bar-onne  de  ***• 
(Paris,  de  Timp.  de  Herhan,  1836),  in-8,  de  16  pages,—- Deoxièœe 
Lettre...  (Paris»  de  l'impr.  de  Herhan,  1837),  in-8  de  6  piget. 

Sur  les  deux  confrères  en  fourberies.  En  faveur  de  celui  qui  si^ne  : 
Louis-Charles  (le  soi-disant  baron  de  Richement),  et  contre  celoi  prôoé 
dans  le  Journal  <  la  Justice  »,  et  dans  Topuscule  intitulé  «  le  Véritable 
duc  de  Normandie  »  (Naiindorffj. 

XV.  Naundorff,  on  Mémoire  à  consulter  sur  Tintrigne  dn  der-^ 
nier  des  faux  Louis  XVII  ;  suivi  des  jugements  et  condamnations 
d'IIcrvagault,  sous  le  Consulat;  de  Mathurin  Bruneau,  sous  la  Res- 
tauration; et  du  baron  de  Richemont  (Henri  Hébert),  ions  te  goa* 
vernemenc  actuel;  par  il.-F.-K.  Thomas,  cx-^inspedeDflr-générai^ 
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de  rapprovisfonnement  des  combustibles  de  la  ville  de  Paris,  etc. 
Paris,  Dentu;  Delaunay,  1837,  in-8  de  333  pages. 

Dans  le  précèdent  article,  celai  de  Naûdorff  (page  64),  nous  avons  indi- 
qué la  composition  de  ce  volume. 

XVr.  Réponse  au  pamphlet  intitulé  :  Mémoire  à  consulter,  de 
M.  A.-F.-V.  Thomas,  ex-inspecteur  général,  etc.  ;  par  M.  Ch.  de 
Tenper.  (Paris,  de  Timpr.  de  Pollet,  SoupeetGuillois),  1832,  ln-8 
de  7  pages. 

M.  Cil.  do  Tenper  est  l'un  des  principaux  fauteurs  du  soi-disant  baron 
de  Riciiemont.  il  n'a  point  répondu  au  Mémoire  à  consulter  de  M.  Thomas, 
qui  n'est  point  un  pamphlet,  mais  un  livre  historique,  très  sérieux,  qui  ne 
peut  être  réfuté  que  par  la  mauvaise  foi. 

XVIL  Cinq  années  d'intrigues  dévoilées  ;  par  M.  Morin  de  Gué- 
rivière  père.  Réponse  à  MM.  Gozzoli,  Morel  de  Saint-Didier, 
Gruau^  Xavier  Laprade  et  autres.  Paris,  ce  15  août  1839.  (Paris,  de 
i'impr.  de  Poliet,  1839),  in-8  de  6  pages. 

M.  Morin  de  Guérivièrc,  se  fait  le  champion  d'un  imposteur  contre  un 
autre  que  la  police  venait  d'expulser  de  France  (Naûndorff;. 

XVI IL  Déclaration  de  M.  Chamblant,  ingénieur-opticien, de- 
meurant à  Paris,  rue  Mazarine,  n.  68,  par  laquelle  il  reconnaît  le 
ûls  de  Louis  XVI  dans  la  personne  de  M.  le  baron  de  Richement. 
1''  sept.  1839.  (Paris,  de  Tlmp.  de  PoUct),  1839,  in-8  de  8  pages. 

MM.  Morin  de  Guérivière,  M.  Gh.  de  Tenper  et  quelques  autres  person- 
nages encore  moins  connus,  M.  Chamblant,  ingénieur-opticien,  voilà 
pourtant  les  principaux  promoteurs  de  cette  ridicule  fable,  sur  la- 
quelle le  soi-disant  baron  de  Richemont  appuie  ses  prétentions  au 
titre  de  duc  de  Normandie!  M.  Chamblant  raconte  une  niaise  aventure 
qu'il  prétend  lui  être  arrivée  lorsqu'il  était  en  bas-âge,  et  k  la  suite  de  la- 
quelle lui,  Chamblant,  aurait  été  conduit  devant  le  Dauphin  .et  le  duc  de 
Normandie,  les  deux  fils  de  Louis  XVI,  et  qu'il  a  reconnu  ce  dernier,  en 
1834,  dans  le  soi-disant  baron  de  Richemont.  Malheureusement  les  anciens 
Toifiios  de  M.  Chamblant  connaissent  le  conciliabule  où  cette  fabu- 
leuse histoire  a  été  fabriquée  et  les  fauteurs  qui  ont  participé  à  cette  four- 
berie. 

XIX.  Réponse  à  M.  Gruau  de  la  Barre;  par  M.  Marin  de  Gué- 
rivière  père.  Paris,  le  15  février  18/il.  (Paris,  de  Timp.  de  Pollet, 
Soupe  et  GuiUois^  18^1),  in-8  de  7  pages. 

Querelle  de  champion  k  champion  de  deux  confrères  en  impostuiMS. 

XX.  Indignement  et  outrageusement  calomnié  par  Pex-préfet 
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de  police  Gisqiict.  Paris^  de  Timpr.  de  Follel  (mars)  iS^I,  in-8  de 
A  pages. 

Ëorit  sans  litre.  Ce  que  nous  donnons  est  la  transcription  de  ses  pre- 
miers mots.  11  est  ^igné  :  Vcx-boron  de  Richrmont,  condamné  le  4  novem- 
bru  185i,  par  la  Cour  d'assises  de  la  Seine,  h  douze  années  de  détention, 
pour  complot  et  délit  de  presse. 

Un  autre  lil)elio  dans  la  nu>me  occasion,  daté  de  Paris,  le  15  mai  1841, 
et  signé  do  Tex-baron  de  Richement,  commence  par  ces  mots  :  Après 
avoir  fait  toutes  les  tontulives  possibles  pour  attaquer  devant  les  tribunaux 
l'cx-préfet  de  police  Gisquel,  qui  m*a  si  Iftcbement  dilTamé  dans  le  pam- 

pblel  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Mémoires A  la  suite  est  uu  extrait 

des  minutes  du  greffe  de  la  Cour  royale  de  Paris.  Kn  tout  3  pages,  de 
l'impr.  de  Pollet,  Soupe  et  Guillois. 

XXr.  Lettre  à  M.  Gozzoli,  avocat;  par  5L  Morin  de  Guéri- 
vière  père.  4  juillet  1861.  (Paris,  de  l'imp.  de  Pollet,  etc. ),  1841, 
in-8  de  16  pages. 

XXI  r.  Mémoire  {sic)  d*un  Contemporain  {Louis-Charles  de  France) 
que  la  révolution  française  fit  orphelin  en  1 793  et  qu'elle  raya  du  nom- 
bre des  vivants  en  1 795;  pour  servir  de  pièce  à  Tappui  de  la  demande 
en  reconnaissance  d'état  qu*il  se  propose  de  présenter.  Paris  (de  Timp. 
de  Vassal  frères)^  1863,  in-8  de  iv  et  232  pages. 

Ouvrage  différent  de  celui  publié  eu  1851,  sous  le  titre  de  Uémoim  du 
duc  de  Normandie  (Voy.  le|no  H). 

Dans  son  roman ,  M.  Henri  Hébert  invoque  le  témoignage  d*aB 
grand  nombre  de  personnages  de  toutes  les  conditions  sur  son  identité 
avec  le  flls  de  Louis  XVI;  mais  il  a  la  prudence  de  n^invoquer  presque 
toujours  que  ceux  des  personnes  mortes  depuis  longtemps;  puis  viennent 
les  attestations  des  complices  de  la  fourberie  et  des  crédules.  Le  volume 
est  terminé  par  le  l>rocès  de  M,  le  baron  de  Richemont  devant  la  Cour  d^ûuiiê 
de  la  Seiney  en  1854,  qui  remplit  les  pages  1616  252. 

XXIIL  Biographie  de  Louis-Charles  de  France^  ex-duc  de  Nor- 
mandie, fils  de  Louis  XVI,  connu  sous  le  nom  de  Tex-baron  de  Ri- 
chemoni,  tirée  des  «  i\Jémoiresd*un  Contemporain»,  qui  se tronvent 
chez  Boucher-Lemaisire,  marchand  papetier,  rue  Neuve  Saint-Méry, 
n.  35.  Paris,  18&8,  18^9,  in-18  de  24  pages. 

La  première  de  ces  éditions  est  imprimée  k  Saint-Denis,  par  Prevot  ai 
Drouard;  et  la  seconde  à  Paris,  par  Lacour. 

XXIV.  Extrait  do  la  «  Revue  caiholiquc  >  du  15  mars  1849,  ooQ* 
tenant  des  lettres  de  Tex-baron  de  Richemont,  la  Relation  de  son 
voyage  h  Naples  et  à  Gaëte,  et  la  copie  de  la  demande  en  réclama- 
tion d*étal  civil  dûment  enregistrée,  et  qui  a  été  déposée  ao  pirque^ 
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du  procureur  de  la  République,  à  Paris,  le  27  mars  18^9.  Paris,  de 
l'impr.  de  Lacour,  avril  iSti9,  in-8  de  16  pages. 

XXV.  Adresse  aux  représentants  de  la  Convention.  25  mai 
1868.  Paris,  de  l'imp.  de  Soupe,  18/i8,  in-Zi  de  2  pages. 

Signée  :  le  prisonnier  du  Temple  et  de  Milan,  condamné  politique  do  183i, 
l'ex-baron  de  Richement. 

XXVI.  Vérité  (la)  sur  le  Gis  de  Louis  XVI,  connu  sous  le  nom 
de  M.  l'ex-baron  de  Richement,  etc.  Grenoble,  Baratier,  1849, 
in-18  de  5U  pages. 

XXVH.  Lettre  du  duc  de  Normandie  au  F.'.  Dechevaux-Dumes- 
nil  (bor)oger-bijoutier,  quai  des  Orfèvres ,  n.  58,  à  Paris).  Paris,  le 
16»  j  .'.  du  5  M.  •.  de  la  Innc  ab  1849. 

Imprimée  pages  354  et  35^  du  «  Franc-Maçon  »,  revue  mensuelle. 

Nouvelle  imposture  du  soi-cTisant  duc  de  Normandie  en  avançant,  dans 
cette  lettre,  avoir  été  admis  au  premier  grade  maçonique,  avec  dispense 
d*Âge,  à  quatorze  ans,  lorsqu'il  était  en  Egypte!  où,  nous  l'avons  déjà  dit, 
il  n*a  jamais  été. 

XXVIIL  Ex-baron  (l*)  de  Richemont,  fils  de  Louis  XVI.  A  M.  le 
rédacteur  de  «  l'Inflexible  »  ;  par  J.  Arnold. 

Impr.  dans  le  journal  «  l'Inflexible,  journal  des  intérêts  de  tous  »,  n»  2 
(novembre  i849).  Cet  article,  sans  nul  doute,  a  été  écrit  pour  provoquer 
une  polémique  en  faveur  de  M.  Henri  Hébert,  et  doit  être  d'un  de  ses  par- 
tisans, ou  peut-être  de  lui-même. 

LOUIS-JOSEPH-XAVIER,  frère  aîné  de  Louis  XVI,  pseudon  [D. 
d*ACHÊ,  pauvre  fou]. 

I.  Tableau  historique  des  malheurs  de  la  substitution;  par 
M.  d^Aché.  Avec  cette  épigraphe  :  Abominabiles  rcges  qui  agunt 
impiè^  quoniam  justitiâ  firmatnr  solium,  Prov.  16,  v.  12.  Voroux- 
Goreux  (village  près  de  Liège),  chez  l'Auteur,  1809-11,  5  vol.  in-8, 
en  six  tomes,  plus  deux  feuilles  du  septième.  [/!i31i!i] 

M.  Charles  Nodier  écrivait  en  1842,  dans  Texccllent  Btdteiin  du 
ùibliophile  de  Techoner,  une  de  ces  charmantes  esquisses  dont  lui 
seuL  hélas^  avait  le  secret.  Par  un  contraste  assez  bizarre,  il  dé- 
ployait  toutes  les  ressources  de  son  esprit  Hn  et  délicat,  dans  le  des- 
sein de  nous  montrer  h  quel  degré  de  faiblesse  peut  quelquefois 
descendre  rintclligence  humaine,  et  nous  racontait,  à  sa  manière, 
la  bibliographie  des  fous.  C'est  bien  dommage  qu'il  n'ait  pas  connu 
le  livre  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre  ;  le  célèbre  biblio- 
graphe français  n'eut  pas  manqué  d'en  faire  une  mention  toute  par- 
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ticulièro.  L*aQtear  avait  des  droits  incontestables  à  entrer  dans  cette 
piquante  galerie  d'originaux  ;  plus  fou  que  le  célèbre  comte  de  Per- 
mission  lui-m6me  (Voy.  ce  nom),  il  aspirait  à  un  rang  pia8éie?é 
encore  et  ne  réclamait  rien  moins  que  le  trône  de  France.  La  chose^ 
croyons- nous,  vaut  bien  la  peine  qu'on  la  raconte. 

Kn  1809,  vivait  à  Yoroux-Goreux,  dans  les  environs  de  Liège,  un 
pcrsouiiage  de  bien  liaute  distinction,  si  nous  devons  l'en  croire  ; 
c'était  le  duc  de  Bourgogne,  fils  aîné  du  dauphin  père  de  Louis  XYI, 
et,  par  conséquent,  le  vériiablc  successeur  de  Louis  XV  enfin ,  le 
frère  aîm  de  Louis  XVI,  qu'il  n'appelait  que  le  duc  de  Berry,le 
regardant  comme  un  usurpateur.  ?<îous  savons  bien  que  c'est  là  abe 
assertion  contraire  à  ce  que  l'Histoire  nous  apprend,  mais  coounent 
se  fier  à  l'Histoire  ;  on  la  fait  si  souvent  mentir.  D'ailleurs  le  person- 
nage dont  il  s'agit  ici,  ne  manquait  pas  de  preuves  pour  établir  sa 
prétendue  origine  :  sa  mère,  disait-il,  ayant  consacré  son  premier 
né  à  Dieu,  l'avait  fait  sortir  secrètement  de  France,  pendant  qall 
était  encore  au  maillot,  avant  môme  qu'il  eût  reçu  le  baptême.  Oox 
qui  avaient  été  chargés  de  cette  mission  l'avaient  amené  au  village 
de  Frappeçu,  près  de  Namur,  où  ils  l'avaient  abandonné. 

Heureusement  pour  la  réputation  de  la  Dauphine,  des  documents 
plus  officiels  que  la  parole  du  sieur  d'Aché  ou  Dachet,  prouvent 
qu'il  naquit  à  Namur,  en  1748.  Dans  les  commencements  de  l'an- 
née 1760,  il  entra  au  collège  des  jésuites  de  cette  ville,  et,  huit  ans 
plus  tard,  il  fut  reçu  h  l'abbaye  de  FlorcfTes,  de  l'ordre  des  prémon- 
tréH,  où  il  accomplit  ses  vœux  monasticfues.  C'est  alors  que  sa  foUe 
parait  avoir  commencé.  Ce  que  voulait  le  sieur  d'Aché,  c'était  moins 
le  trône  de  France  encore  que  le  baptême  ;  il  demandait  le  baptême  ï 
tous  ceux  qu'il  rencontrait,  et  nous  ne  savons  comment  il  s'est  fait 
que  personne  n'ait  entrepris  de  le  guérir  en  feignant  de  le  lui  ad- 
ministrer. —  Il  finit  pourtant  par  l'obtenir  d'un  vicaire,  etc.  Il  a  ra- 
conté son  mariage  avec  sa  niècet  ^^^^^  de  Louis  XVI,  etc.,  etc. 

Nous  ne  suivrons  pas  notre  auteur  dans  sa  carrière  aventureuse  ; 
il  a  eu  soin  d'ailleurs  de  nous  la  raconter  lui -môme,  mais  de  ma- 
nière à  n'y  rien  laisser  comprendre;  en  1809  et  1810  nous  le  retrou- 
vons à  Voroux-Gorcux,  imprimant  lui-môme  ses  mémoires  qui  sont 
dédiés  aux  Indiens,  Comme  le  pays  de  Liège  faisait  alors  partie  de 
l'empire  français,  et  que  nous  jouissions,  par  conséquent,  de  toute 
la  liberté  de  la  presse  qu'avait  bien  voulu  nous  laisser  l'Empereur» 
on  pronva  au  sieur  d'Aché  qu'en  vertu  d'un  décret  de  noTembre 
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1810,  il  n'avait  pas  le  droit  d'imprimer  des  absurdités,  même  pour 
lai  seal,  et  sans  avoir  dessein  de  les  vendre.  On  saisit  sa  presse,  les 
quatre  cents  exemplaires  de  son  livre,  et  l'on  expédia  le  tout  vers 
Liège  soos  l'escorte  d'un  gendarme. 

Lorsqu'on  demanda  au  frère  du  malheureux  Loui^  XVt  de  faire 
connaître  les  motifs  qui  l'avaient  engagé  à  imprimer  ces  six  gros  vo. 
lûmes  in-S  ,  dont  un  exemplaire  avait  été  envoyé  à  M.  le  conseiller 
d'État  Real,  à  Paris,  un  autre  à  M.  de  Poinmereul,  directeur  de  la 
librairie,  et  le  troisième  réservé  au  préfet,  d'Àché  répondit  que  ces 
motiis  étaient  «  le  désir  et  le  besoin  cCimprtmer  pour  sa  propre 
utilité^  afin  de  démontrer  qu'il  avait  droit  au  sacrement  de  bap- 
tême et  que  V abbaye  de  Flore ffes  L'ayant  tenu  en  prison  pendant 
dix-huit  cent  quatre-vingt-quatre  jours  et  demi,  il  a  cru  pouvoir 
revendiquer^  à  la  charge  de  ladite  abbaye  une  somme  de  cent  qua- 
tre-vingt  huit  mille  quatre  cent  cinquante  florins^  argent  du  pays, 
à  raison  de  cent  florins  par  jour  d'emprisonnemenj.  (1). 

Le  synode  de  Liège  avait  déclaré  quelque  temps  auparavant  que 
d'Aché  était  un  fou  parfaitement  caractérisé  ;  nous  pensons  que  le 
synode  ne  s'était  pas  trop  hasardé  dans  son  assertion  ;  mais  on  n'é« 
tait  pas  d'une  croyance  aussi  facile  à  Paris  ;  o)i  s'obstinait  presque 
à  voir  dans  l'ancien  moine  défroqué  un  conspirateur  habile,  un  en- 
nemi acharné  de  la  dynastie  régnante.  M.  Real  ordonna  de  surveil- 
ler attentivement  cet  effronté  visionnaire.  Il  ne  fut  pas  difficile  de 
se  convaincre  de  la  justesse  des  observations  du  synode  (2). 

Quant  aux  /iOO  exemplaires  de  l'ouvrage  intitulé  les  malheurs  de 
la  substitution,  on  les  transporta  à  la  manufacture  de  papier  de 
M.  Renoz  à  la  Boveric,  où  \W  furent  pilonnés  le  17  et  le  \%  février 
1812.  Les  exemplaires  de  M.  Real,  de  iM.  de  Poinmereul  et  du  préfet 
de  l'Ourthe,  plus  deux  autrrs  laissés  à  l'auteur,  échappèrent  seuls 
à  cet  immense  désastre.  Aux  yeux  des  bibliomanes  le  livre  de  d'Aché 
a  donc  aujourd'hui  un  fort  grand  mérite,  celui  de  la  rareté;  il  n'a 
guère  que  celui-là. 

Nous  ne  savons  si  d'Aclié  fit  de  nouveau  valoir  ses  prétentions  au 
trône  de  France  pendant  les  premières  années  de  la  Restauration^ 
n>ais  nous  le  retrouvons  vers  cette  époque  à  Paris^  publiant  une 


(i)  Prooès-rerbal  de  saisie,  aux  Archives  dé  la  province  de  Liige, 
(3)  Gorrespondanco  de  M.  Réal,  dans  le  dossier  relaUf  à  cette  affaire*  Ar- 
chives de  la  province  de  liège. 
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brochure  que  nous  n'avons  jamais  pu  nous  procurer ,  et  dont  nous 
n*aTons  eu  connaissance  que  par  le  journal  de  la  librairie  de  M,  Bea- 
chot. 

Âlpl).  POLAIN,  Supplément  à  la  Bibliographie  des  fous  (1). 

II.  Réclanaation  de  Louis-Joseph-Xavier  (D.cfAc^')  contre  b 
spoliation  de  ses  biens.  Paris,  de  rimprimcric  de  Dentu,  1817,  in-8   ~j 
de  58  pagei^j,  plus  le  faux  titre.  [4315] 

Cet  opustule  n*est  pas  moins  rare  que  le  Tableau  historique. 

«  Si  je  suis  bien  informé,  dit  Al.  Bouchot  {Bibliographie  de  la 
France,  année  1849),  l'imprimeur  ne  voulut,  dans  le  lenipSi  le 
dessaisir  d'aucun  exemplaire.  J'en  possède  un  ;  c'est  un  des  cinq  do 
dépôt  légal.  L'auteur  dit  que,  lors  de  la  saisie  de  sou  Tableau  4tf- 
torique,  etc.,  «  le  citoyen  inspecteur  lui  a  laissé  deux  exemplaires 
de  son  ouvrage  >.  C'est  peut-être  un  de  ces  deux  qui  est  tombé  en 
ma  possession.  La  Bibliothèque  nationale  en  possède  un  autre,  au- 
quel est  joint  le  procès-verhal  constatant  que  toute  l'édition  a  été 
détruite^  sauf  ledit  exemplaire.  Pourtant  nous  avons  vu  plus  haut 
que  cinq  exemplaires  échappèrent  au  pilon. 

Les  amateurs  de  livres  et  d'autographes  ont  eu  de  bonnes  forta- 
nes  à  faire  dans  les  grandes  commotions  politiques;  mais  ce  n*eflt 
pas  une  raison  pour  les  désirer. 

M.  Beuchot  pensait,  en  1839,  que  cet  écrivain,  resté  inconnn 
à  tous  nos  biographes  et  bibliographes,  pouvait  vivre  dans  les  envi- 
rons de  Liège;  mais  M.  Alphonse  Polain  croit  plutôt  qu'il  est  mort 
à  Charenton.  D'Aché  méritait  bien  du  reste  d'avoir  une  pl.icc  dans 
ce  grand  hôpital  des  fous. 

M.  nippolytc  Bonnelier  a  pubhé,  en  1839,  un  roman  iniitalé  : 
Le  vicomte  d'Aché ,  2  vol.  in-8  ;  mais  ce  n'est  point  le  prétendu 
frère  de  Louis  XVI  qu'il  a  pris  pour  le  héros  de  son  Uvre. 

LOUIS-PHILIPPE  P^  roi  des  Français,  du  7  août  1830  au  24 
février  1848, 

NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 

de  ses  ouvrages  anonymes  et  pseudomjme s  et  des  écrits  qui  lui  sont 
^  faussement  attribués, 

AVANT-PROPOS. 

Si  jamais  un  écrivain  devait  s'occuper,  au  seul  point  de  vo«  de 
l'histoire  littéraire ,  des  potentats  lettrés  de  l'Europe,  ce  qui  certes 

(i)  Catalogue  d'Alphonse  Polain,  Liège,  i8â3,  in-8,  pages  14-16. 
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■e  rehaossa^it  ]  ;  la  gloire  des  Uttératares  nationales,  il  aurait  à 
cMregtsùrer,  parmi  beaucoup  d'autres  noms  de  rois,  de  reines,  de 
princes  et  de  princesses,  ceux  de  Catherine  de  Russie^  de  Frédéric 
de  Prusse,  de  Stanislas  de  Pologue,  de  Gustave  III  de  Suède,  de 
Loû  de  BaTÎ^e,  actuellement  régnant,  etc.  Mais ,  de  ces  chefs  de 
naiioiis,  aucun  n'a  pu  parvenir  à  la  royauté  de  Tintelligence.  Est-il 
on  de  leurs  noms  qui  puisse  traverser  les  siècles ,  laissant  après  lui 
h  r^Hitation  de  grand  philosophe,  de  grand  historien,  ou  de  grand 
poète  7  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  existé  et  il  existe  encore  des  souve- 
rabis  lettrés,  souverains  .«spirituels,  mais  non  grands  écrivains. 

Dans  on  semblable  ouvrage,  la  France  n'y  occuperait  pas  la  moin- 
dre place;  car,  sans  remonter  trop  haut  vers  ces  bons  temps  de  la 
BODarcbie,  on  trouve  depuis  moins  d'un  siècle  et  demi  beaucoup  de 
Boms  pour  grossir  la  liste  des  royaux  écrivains.  Ce  sont  ceux  de 
îxmïs  XIY,  du  Régent,  de  Louis  XV,  de  Louis XVI,  de  Napoléon, 
de  Louis  XVIII.  Après  ce  dernier,  il  y  eut  un  iutervalie  dans  les 
rcffoles  lettres.  Son  successeur  passa  le  temps  de  l'âge  mûr  à  faire 
pénitence  de  son  excentrique  jeunesse  :  il  mourut  sans  avoir  rien 
écrit  Mais  vint  Louis-Philippe  qui  écrivit ,  et  qui  écrivit  beaucoup 
pour  dédommager  les  ro^a/e5  lettres  de  la  paresse  de  celui  qu'il  avait 
culbuté  par  son  aident  et  par  ses  menées.  Il  est  à  craindre  que  les 
ouvrages  de  ce  Napoléon  de  la  paix,  ainsi  que  l'ont  surnommé  ses 
courtisans,  vivent  moins  longtemps  que  le  souvenir  de  sa  couardise, 
de  sa  cupidité,  et  de  la  corruption  mise  à  l'ordre  du  jour  sous  son 
règne; mais  enfin  il  a  écrit.  La  bibliographie  s'occupant  des  plus  in- 
connus comme  des  plus  illustres  écrivains,  voilà  pourquoi  rarchi-« 
viste  de  la  république  des  leures  françaises  a  détaché  de  son  grand 
livre  le  feuillet  peu  connu  de  ce  roi  lettré. 

I. 

PREMIÈRE  ÉPOQUE.   1790-1830. 

L  Extrait  du  Journal  du  fiis  aîné  du  dnc  d'Orléans,  écrit  jour 
par  jour  par  lui-même.  Publié  par  L.  G.  U.  (L.-(7.  Roussel,  avo- 
cat). An  vui  (1800).  [Û315] 

Imprimé  pages  2^  à  282  de  Touvrage  intitulé  :  <  CorrcspondaDce  de 
I^oaii^Pbilippe-Joseph  d'Orléans  avec  Louis  XVI,  la  reine,  Montmorin, 
Uancoort,  Biroo,  Lafajretle,  etc.  Avec  des  détails  sur  son  exil  à  Villers- 
Colterets,  et  snr  la  conduite  qu*il  a  tenue  au  5  et  6  octobre,  écrite  par  lui  ; 
ssifîe  des  lettres  de  sa  femme  h  ses  enfants,  et  de  celles  de  madame  de 
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Genlis >  publiée  par  lo  mômo  L.-C.  R.  Maradan,  iiiTiii  (iSOO),  in-8do 

xxxij  et  2B!2,  plus  6  pages  de  tables  non  paginées  el  le  portrait  de  d'Or- 
léans. 

De  la  locluro  de  ce  Journal ,  il  résulte  que,  par  reflet  de  cette  époque,  le 
jeune  prince  était  tout  à  la  fois  bon  républicain,  bon  hospitalier  do  l'Hô* 
tcl-I)icu,  pensant  cl  soignant,  et  pourtant  colonel  de  dragons,  qui,  en  bon 
chrétien,  disait  ses  ofticus  et  ses  prières  avant  de  se  coucher. 

<4e  Journal  nous  apprend  aussi  qu'une  Phrynéc,  contre  laquelle  le  comte 
de  nivnrol  a  fait  une  si  sanglante  épigrammc,  Phryn^>e  «lui,  sous  la  restau- 
ration, s*CKt  posée,  sans  rire,  on  mf^redeCÈffKse,  aprhn  avoir  débauché 
Louis-Philippo-Joscph  (l'Orléans  n'avait  pasrocuié  devant  ridéededôbauober 
le  fils.  Lisez  CCS  extraits,  et  vous  verrez  que  chaque  jour  le  Jeune  prinw 
parle  avec  cnlhousiasmo  de  celte  corruptrice,  qu'il  nomme  son  amie t 
Parmi  les  nomi)renx  exemples  qu'olTrent  ces  extraits,  nousn'en  chotslroilt 
que  deux,  assez  signiflcalifs.  Le  !21  décembre  1700,  11  écrit  :  «  tidonaid 

<  m'apporta  un  billot  de  mon  amie,  qui,  pour  me  consoler  de  ce  qu'elle 

<  m'avait  renvoyé  de  boiio-Chasse,  me  promettait  qu'elle  me  garderail 
«  dans  sa  chambre  les  soirs /{u'elle  n'aurait  pas  do  monde,ot  que  jon'iraii 
«  pas  le  lendemain  à  l'HôteUDieu.  Celle  promesse  et  les  expressions  ien- 
«  dros  (le  son  l)illct  m'ont  comblé  de  joie  ».  —  Une  autre  fols  (le  2S  mil 
171)1),  il  écrit  :  <  0  ma  mère  (|ue  Je  vous  bénis  de  m*avoir  prèsertô  de 
«  tous  ces  maux,  en  m'insplniut  des  sentiments  de  religion  qui  font  ma 
«  force,  si  je  n'avais  pas  la  (^crliludu  d'une  seconde  vie,  et  hI  Je  ne  savais 
9  que,  de  ma  part,  une  faute  de  ce  genre  serait  un  coup  do  poignard...t  » 
Ainsi, luxure  cl  dévot ien.  Celte  Plirynée  était  la  gouvernante  des  enfkoU 
de  Louis-Philippe- Joseph  (rOrU'aiis,  désignée  dans  les  Extraits  du  Journal 
du  jeune  prince  ^us  le  nom  iU\  madame  de  Sillory,  et  qui  n'était  autre 
que  ia  célèbre  madame  Slilcry  de  Genlis.  Sa  correspondanco  avec  le  Jeune 
prin(^e  serait  une  lecture  bien  édifiante,  mais  cette  digne  màn  de  l'Èglfm 
u  eu  le  soin  de  la  détruire  de  bonne  heure. 

VExtrait  (ifi  Journal  que  nous  venons  de  citer  a  été  réimprimé  peu 
après  183(),  sous  ce  litre:  «  Un  an  de  la  vie  de  Louis-Philippe  1»,  éorit 
par  lui-même,  ou  Journal  authentique  du  duc  de  Chartres  (1).  »  1700- 
91.  Paris,  Perrolin,  1851,  in-8  de  125  pagc^s,  2  fr.,  el  des  fragments  tfèi 
curieux  de  ce  voiumo  ont  été  reproduits  par  le  National  ^  numéro  du 
15  août  1847. 

Il .  Apologie  de  la  Révolution  française  et  de  ses  admiratears  an- 
glais, en  réponse  aux  attaques  d'Edmond  Burke^  avec  quelquei  re- 
marques sur  Je  dernier  ouvrage  de  M.  de  Calonne  ;  par  Jacqua 
Mackintosh,  Ouvrage  traduit  de  Tanglais  sur  la  3'  édition  (littérale* 
ment  par  le  duc  de  Chartres ^v(i\u  et  corrigé  par  A,  Pieyre).  Paris, 


(i)  Kn  venant  au  monde,  le  flis  aliié  de  Lotiis-PIiilippo  Egaillé  fbt  nommé  iM 
de  yaloin;  en  octol)rc  1785,  ou  lui  donna  le  titre  de  duc  de  Chartrei;  iprèito 
mort  de  son  pérn,  il  prit  celui  de  duc  d'Orléans, 
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son,  1792 ,  ia-^  de  362  pages  y  comprit  It  tiible  des  ma- 

[4316] 

Te  est  la  traduction  de  celui  qui  parut  en  anglais,  squs  le  titre  de 
:iae  Gallicae,  or  a  Defence  of  the  french  révolution  and  its  english 
s,  against  the  accusation  of  Edmund  Burke,  including  some  stric- 
I  tlie  la  te  productions  of  Galonné  *  .London,  i791,  in-8. 
iduction  de  cet  ouvrage  dans  notre  languct  valut  h  son  auteur,  de 
de  r Assemblée  nationale,  le  titre  lionoriGque  de  citoyen  français, 
irconstance  curieuse  se  rattache  h  la  traduction  de  cet  ouvrage.  On 
)age  541  du  second  volume  des  «  Memoirs  of  sir  James  Makintosh  », 
par  son  fils,  qui  est  fellow  dans  un  déS  collèges  d*Oxford,  un  ex- 
son  journal,  qui  dit  «  qu*ayant  été  invité  à  diner  en  1806  chez  le 
rléans,  qui  alors  habitait  Twickenham,  ce  prince  lui  apprit  quMI 
itrefois  traduit  une  grande  partie  de  sa  réfutation  de  Burke  ».  Or, 
que  nous  a  appris  Louis-Philippe  lui-même  sur  la  part  qu*il  a  eue 
duction  de  l'ouvrage  de  Mackintosh.  Ces  renseignements  sont  tirés 
rait  du  journal  du  duc  do  Chartres,  cité  précédemment. 
fier  (i790).  <  J'ai  été  hier  matin  à  l'Assemblée,  aux  Jacobins,  à  six 
M.  de  Noailles  a  présenté  un  ouvrage  sur  la  Révolution  de  M.  Jo- 
)wer  (lisez  Jacques  Mackintosh),  en  réponse  à  celui  de  M.  Burke  ; 
fait  un  grand  éloge  et  a  proposé  de  m'en  nommer  traducteur, 
roposition  a  été  accueillie  par  de  nombreux  applaudissements  ;  j'ai 
!,  comme  un  nigaud,  en  témoignant  la  crainte  que  j'avais  de  ne  pas 
'  parvenir  à  remplir  leurs  vues.  Je  suis  rentré  à  sept  heures  un 
^e  soir,  mon  père  m'a  dit  qu'il  ne  le  voulait  point,  et  que  je  me  dé- 
se  dimanche  aux  Jacobins  :  j'exécuterai  ses  ordres  ». 
nvier.  «  J'ai  diné  à  Belle-Chasse  avec  les  députés  ordinaires,  et  de 
de  la  Touche.  Le  soir,  j'ai  été  aux  Jacobins  avec  MM.  de  Sillery 
el  :  j'ai  dit  (par  ordre  de  mon  père)  que  n'étant  pas  en  état  de  faire 
âge,  je  ne  me  chargerais  que  de  la  traduction  littérale^  et  M,  Pieyre  la 
tiii  et  y  mettrait  son  nom.  Cette  proposition  a  été  adoptée  ». 
nvier.  «  J'ai  passé  hier  toute  la  journée  à  Belle-Chasse  à  faire  ma 
ion  >. 

un  exemplaire  que  nous  avons  tenu  entre  les  mains  et  que  l'on 
e  avoir  appaftenu  au  duc  de  Chartres,  au  bas  de  la  première  page 
roduction  de  l'auteur  anglais  (qui  en  forme  douze),  nous  avons  trouvé 
aphe  manuscrit  qui,  nous  a-t-on  assuré,  malgré  la  différence  des 
ts,  a  encore  de  l'analogie  avec  les  paraphes  de  l'ex-roi,  dans  la  si- 
e  des  lettres  closes  qu'il  adressait  aux  chambres, 
-aduction  fidèle  de  l'introduction  de  l'auteur  anglais  a  dû  porter  le 
,  après  1814,  à  ne  pas  s'avouer  pour  le  traducteur  du  livre  de  Mac- 
],  surtout  par  rapport  à  ce  paragraphe  par  lequel  finit  l'introduc- 

i  comte  d'Artois  (1),  ce  digne  rejeton  du  grand  Henri,  émule  des 

• , 

Ze  digne  rejeton  du  grand  Henri,  Galonné,  pageAiS;  —  Un  nouveau 
•  de  la  chevalerie  française,  Ibid,,  page  uh. 
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«  Bayard  et  des  Sidney,  nouveau  modèle  de  la  chevalerie  française»  doit 

•  partir  de  Turin  avec  dix  mille  chevaliers,  pour  délivrer  là  sans-pareille 

•  et  immaculée  Antoinette  d'Autriche  de  la  dure  captivité  où  elle  a  été  si 
«  longtemps  tenue  dans  les  murs  des  Tuileries,  et  pour  la  soustraire  aux 
«  armes  des  chevaliers  peu  courtois  de  Paris,  et  aux  encbaotements  de  ces 
«  sombres  magiciens  de  la  démocratie  » . 

III.  Mémoires  du  général  Dumauriez;  écrits  par  lai-méme.  (li- 

Nfcs  VII  et  vm.)  Hambourg,  1794,  2  vol.  in-8,  et  Londres  (Paris), 

1794.  2vol.in.8.  [MIT] 

On  assure  que  le  duc  d'Orléans  a  été  pour  beaucoup  dans  la  rédaction 
de  ces  Mémoires,  et  c'est  très  vraisemblable  :  les  deux  transfuges  oat 
dû  s'entendre  pour  leur  justiQcation  commune.  Les  deux  éditions  qoo 
nous  citons  diffèrent  beaucoup  de  la  réimpression  de  1822,  en  4  vol.  in-S, 
augmentée  et  singulièrement  corrigée  par  le  général. 

IV.  Lettres  (deux)  à  la  duchesse  d'Orléans,  sa  mère.        [M18] 

Imprimées  l'une  et  l'autre,  pages  loi  à  157  de  l'Explication  de  rénigme 
du  roman  (de  Montjole)  intitulé  :  «  Histoire  de  la  conjuration  de  Loais^ 
Philippe-Joseph  d'Orléans  »  (par  Rouzet  de  Folmont,  ex -conventionnel). 
Veredisthal  (Paris),  s.  d.,  4  pail.  in-8.  Très  rare  (1). 

La  première  leltrq  est  datée  de  Frédcrickstadt,  le  15  août  1796  ;  la  se- 
conde est  datée  de  Hambourg,  à  bord  d'un  bâtiment  en  partance  pour 
l'Amérique,  le  15  septembre  de  la  même  année. 

Dans  la  première  des  ces  lettres  (15  août  1796).,  le  duc  d*Orléans  écrivait 
à  sa  mère,  qu'il  allait  faire  imprimer  un  petit  écrit  dans  lequel  il  se  propo* 
sait  de  rétablir  dans  leur  intégrité  une  partie  des  faits,  que  Mm«  de  Genlis 
avait  tronqués  dans  le  «  Précis  de  sa  conduite  pendant  la  Révolution  » 
(Hambourg,  1796,  in-8  et  in-12).  Dans  la  seconde  lettre,  du  15  septembre, 
le  duc  dit  à  sa  mère,  qu'il  joint  à  sa  lettre  son  petit  écrit. 

Cet  écrit  imprimé  soit  à  Frédcrickstadt,  ou  h  Hambourg,  n*estpasveiin 
à  notre  connaissance. 

y.  Lettre  adressée  par  M.  le  duc  d*OrléaQS  à  Tévêque  deLandaff 
(Richard  Watson),  à  roccasion  de  TOraison  fuaè^  du  dac  d'En- 
ghien,  prononcée  à  Londres.  Datée  de  Twickenham,  ce  28  juillet 
1806.  [&319] 

Cette  lettre  a  été  imprimée  d'abord  dans  le  tome  i,  page  279,  de  la 
Uibliothèque  historique,  ou  Recueil  de  matériaux  pour  servir  k  Thistoire 
du  temps  (Paris,  1818),  et  reproduite  ensuite  par  les  principales  feniUes 


(i)  On  ne  connail  â  Paris  que  trois  exemplaires  de  cet  ouvragn,  qui  a  été  écrit 
sur  la  demande  de  la  raniiile  d'Orléans.  Le  premier  est  à  la  bibliothèque  du 
Louvre  ;  le  second  à  l'ancienne  bibliothèque  de  la  Chambre  des  députési  le 
troisième  dans  la  bibliothèque  particulière  de  M.  Beucbot,  ancien  blbllotliéeaire 
de  la  Chambre. 


LOUIS-PHILIPPE  P'  129 

qootidieiiiieftdê  la  capitale,  et  aussi  daos  <  le  Livre  terrible  >,  de  M.  Mar- 
tin da  Theil. 

C'est  une  lettre  politique  à  propos  d'une  oraison  funèbre.  On  y  trouve 
ees  denx  singuliers  passages  : 

...  «  J*ai  quitté  ma  patrie  de  si  bonne  heure,  que  j*ai  k  peine  les  habi- 
«  tndes  d*un  Français,  et  je  puis  dire  avec  vérité,  que  je  suis  attaché  âi 
«  l'Angleterre,  non  seulement  par  la  reconnaissance,  mais  aussi  par  goût 
«  et  par  inclination.  C'est  bien  dans  la  sincérité  de  mon  cœur  que  je  dis  : 
«  poissé-je  ne  jamais  quitter  cette  terre  hospitalière  •. 

...  •  Des  réformes  faites  à  propos  peuvent  être  sans  danger  ;  mais  la  résistance 
1 4mx  réformes  se  termine  le  plus  souvent  par  drs  révolutions  ». 

Quarante-quatre  ans  plus  tard  le  roi  des  Français  se  faisait  chasser  de 
son  tr6ne  pour  avoir  oublié  l'opinion  très  judicieuse  d'un  jeune  prétendant, 
alors  très  peu  probable,  au  trône  de  France. 

Pendant  la  Restauration  il  avait  entendu  de  perfides  flatteurs  de  la 
royauté,  les  ultramontains,  qui  la  poussaient  à  une  forte  résistance,  ré- 
péter que  :  le  souverain  qui  laisse  mettre  son  autorité  en  litige,  l'aban- 
donne. —  Que  les  souverains  en  abandonnant  une  partie  de  leur  pouvoir, 
ne  réussissent  qu'à  irriter  des  désirs  à  demi  satisfaits,  et  à  ligitimer  les 
factions....  (1).  Il  voulut  faire  l'application  de  ces  préceptes  ;  mais  les 
temps  étaient  changés;  les  flatteurs  n'encourageaient  que  le  chef  de  la 
ligitimité,  ils  se  firent  basiléophnges  pour  celui  qui  n'était  qu'un  usurpa- 
teur :  ils  conspirèrent  contre  lui  pour  rétablir  la  légitimité  chassée  de 
France,  et  retrouver  leur  ancienne  puissance.  Le  24  février  1848,  ils  fu- 
rent très  étonnés  d'avoir  travaillé  pour  d'autres. 

Ce  n'est  pas  du  reste  la  seule  fois  que  les  opinions  du  jeune  homme 
se  soient  trouvées  en  contradiction  avec  celles  du  vieux  roi  parjure.  On 
lit  daos  l'Extrait  de  son  journal  (cité  sous  le  no  1),  à  la  date  du  20 
juin  1791  :  «  Je  vous  déclare  qu'autant  je  respecte  un  ancien  militaire 
t  qui  porte  la  marque  des  services  qu'il  a  rendus  à  sa  patrie,  autant  je 
t  méprise  celui  qui  passe  sa  vie  dans  les  antichambres  pour  obtenir  un 
I  ruban  bleu.  Voilà  mon  opinion  sur  les  distinctions  honorifiques  ».  — On 
n'a  point  oublié  les  noms  des  militaires  qui  ont  gagné  leurs  épauleltcs 
dans  les  antichambres  de  l'ex-roi. 

VIL  Documents  historiques.  Lettres  écrites  pendant  Témigration 

par  le  duc  d'Orléans.  Paris ,  do  rimprimerie  de  Vrayel  de  Surcy, 

18&1,  in-8  de  16  pages.  [^320] 

Extrait  de  la  «  Gazette  de  France  »  du  le'  janvier  1S41 ,  et  paginé  179- 
194. 

VIIL  Correspondance  d*un  prince  émigré.  (  Lettres  adressées  au 

comte  d*£ntraigues.]  Londres,  1835,  28  pages  aulogr.  [UZ2\] 

Ce  sont  les  lettres  publiées  à  Londres  par  la  «  Contemporaine  *  dans  le 


(i)  L'ahbé  de  LaMennais,  dans  le  Drapeau  blanc,  en  !8a5,  article  à  l'occa- 
sion du  21  janvier. 

m  9 
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journal  intitulé  «  le  Portefeuille  français  » ,  et  qui  forent  reprodnitet  k 
Paris ,  d*abord  par  la  <  Gazette  de  France  »  le  15  janvier  1841,  et  parla 
«  France  »  le  24  du  môme  mois,  ensuite  parle  <  National,  la  Quotidienne, 
le  Commerce  et  TEcbo  français.  » 

L'une  de  ces  lettres  esl  datée  de  Palerme,  le  17  avril  ld08,  une  autre,  de 
Cagliari,  du  20  mai  1809  :  Tune  et  l'autre  sont  indignes  d'un  Français,  ne 
fût-il  pas  même  prince.  Il  est  bien  certain  que,  si,  en  1830,  cesletiret 
eussent  été  connues,  le  duc  d'Orléans  n'eût  point  été  élevé  sur  le  pavois, 
malgré  la  recommandation  d'une  poignée  de  députés  présents  à  Paria  k 
l'époque  de  la  Révolution  de  Juillet,  et  dont  la  plus  grande  partie  tron- 
valt  son  intérêt  à  cette  élévation,  ce  qui  n'a  pas  empécbé  cet  Harpagon- 
roi  de  faire  sonner  bien  haut  qu'il  tenait  son  pouvoir  de  la  nation. 

La  reproduction  de  ces  lettres  dans  les  journaux  de  Paris  fut  attaquée 
par  ie  ministère  public,  qui  voulait  les  faire  passer  comme fiiuases;  les 
gérants  de  la  «  France  *  et  de  la  «  Gazette  de  France  >  furent  tradoitt 
devant  les  tribunaux . 

Sur  ces  débals,  voyez  la  brochure  intitulée  :  Procès  réunis  de  la  «  Fran- 
co »  el  de  la  ■  Gazette  de  France  »,  recueillis  et  mis  en  ordre  par  un 
avo(  al  'à  la  cour  royale  de  Paris  (if.  Auguste  Johannet),  AfTaires  des  lettreit 
Audiences  de  la  cour  d'ussises  de  la  Seine,  des  24  avril  et  21  mai  1841. 
Paris,  Th.  Pitral,  1841,  in-8  de  56  et  51  pages. 

Ue  son  cùlé,  <  l'Âiglc,  journal  du  peuple  et  de  l'armée,  »  dans  son  na- 
mérode  mars  1841  (première  année,  pag.  69  et  suiv.),  nous  a  donné, sous 
le  titre  :  «  Histoire  du  correspondant  de  Louis-Philippe  » ,  des  parties- 
larités  très  curieuses  sur  le  cher  comte  auquel  les  lettres  reproduites  par 
les  journaux  de  Paris,  en  1841,  étaient  adressées.  Nous  en  extrairons  seu- 
l  ement  une  noie  qui  fait  connaître  l'origine  de  ce  cher  comte. 

«  Né  dans  l'ancienne  province  deRouergue,  de  parents  roturiers,  H 
«  travestit  son  véritable  nom  d'Audenel  on  celui  d'Audainel,  anagramme 
«  de  celui  de  De  Launay,  petite  propriété  qui  appartenait  à  sa  mère.  Sa 
«  famille,  ayant  acquis  par  succession  une  autre  propriété  appelée  Entre- 
«  Aiguës,  le  jeune  Audenel,  suivant  l'exemple  d'une  foule  d'hommes  oba- 

<  curs,  s'affubla  lui-môme  d'un  titre  féodal,  et  parut  dans  le  monde  aoua' 
«  le  nom  du  comte  d'Entraigues.  Mais  alors  il  existait  encore  des  mem- 
«  bres  d'une  famille  noble  qui  pouvaient  disputer  justement  ce  nom  an 
«  comte  de  nouvelle  fabrique  ;  il  craignit  le  ridicule  d'une  réclamation  et 
«d'un  procès,  et  supprima  la  première  lettre  du  nom  qu*il  avait  usarp6 

<  Il  devint  et  resta  comte  d'Anlraigues  ». 

IX.  Mémoire  sur  la  défenso  de  Tîle  de  Léon ,  en  Equigne,  en 
1810.  [km] 

Voir  le  «  Messager  «  ,  10  avril  1848. 

X.  Réflexions  sur  le  meilleur  ui$agc  que  l'Angleterre  paisse 
faire  de  son  armée  de  Sicile  dans  le  moment  actuel.  Païenne^  ce 
30  octobre  1812.  [4325] 

Impr.  dans  le  <  Messager  » ,  no»  des  5,  9  et  13  avril  1848. 
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XF.  Mon  Journal  BvAiementsde  1815;  par  JjmU'PMlipp9  d*Or- 
léans,  ex  roi  des  Prançala.  Paris,  Michel  Lévy,  1848,  2  vo».  ln-18, 
format  anglaia,  4  fr.  [A324J 

1^  premier  folume  renfernidie  Journal,  du  n  au 94  mari  18l5t  le  second, 
tme  Corr0tponâ«met  appartenant  h  la  môme  époque,  et  un  Appitndtee,  La 
correspondance  contient  vingt-deux  lettres,  savoir  : 

1.  Lettre  dû  Louis  XVIfl  au  duc  d'OrlAaus.  —  2.  Lettre  du  duc  d'Orléans 
à  Louis  XVIFL  —  3.  Lettre  du  ducd'Orlôans  au  comte  do  DUcas.  —  4,  l^of. 
tre  du  duc  d'Orléans  au  prince  do  Tulloyraud.  —  5.  Lettre  du  comte  do 
Olacas  au  duc  d'Orléans.  •—  0.  Lottte  de  Louis  XVIII  au  duc  d'Orléans.  — 
7.  Lettre  du  duc  d'Orléans  h  Louis  XVIIL  —  8.  Lettre  du  duc  d'Orléans  au 
prince  de  Talleyrand.  —  0.  Lettre  du  duc  d'Orléans  au  comte  do  Dlacas.— 
ia  Lettre  du  comte  de  Lally-Tollendal  au  duc  d'Orléans.  —  il.  Lettre  du 
duc  d'Orléans  an  comte  de  Lally-Tollendal.  —  iS.  Lettre  du  duc  d'Orléans 
à  sir  Charles  Stuart.  ^  13.  Lettre  du  duc  d'Orléans  au  duc  de  Wellington . 
-^  14.  Lettre  de  sir  Charles  Stuart  au  duc  d'Orléans.  —  I.S.  Lettre  du  duc 
d'Orlôaos  b  sir  Charles  Stuart.  •—  16.  The  duke  of  Wellington  to  the  duke 
of  Orléans.  —  10.  Traduction  de  la  susdite  lettre.  —  n.  lettre  du  duc 
d*Orléans  au  duc  de  Wellington.  —  18.  Lettre  de  sir  Charles  Stuart  au  duc 
d'Orléans.  —  19.  Lettre  du  duc  d'Orléans  à  sir  Charles  Stuart.  ~  20.  Let- 
tre du  comte  Thibault  de  "Montmorency  au  duc  d'Orléans.  -<2l.  Lettre  du 
duc  d'Orléans  au  comte  de  Montmorency.  —  22.  Lettre  du  duc  d'Orléans  ft 
l^uls  XVIIL  V Appendice  efii  composé  des  pièces  suivantes  :  1.  Avertisse- 
ment. —  2.  Déclaration  du  congrès  de  Vienne,  en  date  du  13  mars  181.%.  — 
3.  Ordonnance  du  roi  de  France.  —  4.  Note  sur  ces  ordonnances.  —  .s.  Re- 
lation des  événements  qui  se  sont  passés  avant  et  depuis  le  20  mars  1815, 
publiées  h  Gand  le  14  avril,  mémo  année.  —  i\.  Note  sur  celte  relation. 

Plusieurs  feuilles  quotidiennes  de  Paris  donnèrent  de  longs  fragments 
de  ee  Journal,  <  le  Siècle  »,  entre  autres,  dans  son  ffi  du  9  décembre  J848. 
Uo  ancien  familier  des  Tuileries,  un  professeur  des  Jeunes  princes,  un 
membrode  la  camarllla,  M.  Cuvlllier-Fleury  en  un  mot,  a  publié  dans  le 
«  Journal  des  Débats  »,  feuilleton  du  25  novembre,  une  apologie  complète 
de  l'ouvroge  de  son  ancien  maître,  et  des  incontestable»  témoignage»  d^ahné' 
§ûH0H  patriotique  qu'il  renferme! 

«  Ce  livre,  d'une  sincérité  si  attachante,  etqui  n'est  offensant  pour  por- 

•  aonno,  Jette,  sans  y  prétendre,  une  éclatante  lueur  de  dévouement  pa- 
«  triotique  sur  le  noble  chef  de  la  maison  d'Orléans.  Il  révèle,  dès  181.5, 

•  oette  alliance  du  prince  et  du  citoyen,  cette  rare  union  des  vertus  ac- 
«  quiMS  et  des  aptitudes  héréditaires  que  la  nation  a  couronnées  librement 

•  en  1830,  qu'elle  a  délaissées  en  1848.  N'Importe!  C'est  là  un  caractère 

•  Inaltérable;  et  ni  la  main  violente  d'une  révolution,  ni  les  injures  des 

•  romanolers,  ni  rexil,  ni  le  prestige  d'une  voix  éloquente,  n'auront  la  puis-* 

•  aaneede  l'effacer!  » 

Qui  croirait  que  M.CuvllIler'Fleury  parle  du  mémo  prince  citoyen  auteur 
ém  lettres  deshonorantes  écrites  pendant  l'émigration,  et  adressées  b  ce 
misérable  de  d'Antragues,  et  pourtant  cher  comte  de  l'écrivain  i)rlncler. 
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Quoi  qu*H  en  soit,  le  critique  du  Journal  des  Débais  nooi  donne  un  ren  • 
seignement  pour  Vbistoire  littéraire  de  Louis-Philippe,  et  nous  alloni  le 
reproduire. 

«  Le  Journal  de  1815  avait  été  déjà  imprimé,  mais  il  éUit  resté  inédit. 
Voici  comment  :  le  duc  d'Orléans,  se  trouvant  k  Twickcnbamk  cette  épocfWy 
eut  l'idée  d'écrire  un  exposé  de  sa  conduite  avant  et  pendant  les  Geat- 
Jours.  Tout  le  monde  sait  que  la  réaction  qui  avait  succédé  k  Tépliénièfe 
triomphe  de  Napoléon  n'avait  pas  épargné  le  duc  d'Orléans.  On  aurait  bien 
voulu  mettre  sur  son  compte  quelques-uns  des  griefs  qu'on  avait  contre  le 
parti  libéral  tout  entier.  On  purlait  de  la  tiédeur  du  prince  quand  il  avait 
fallu  résister  à  Bonaparte,  de  sa  lenteur  quand  il  avait  fallu  rentrer  h  la 
suite  d'une  invasion.  Peu  s'en  fallait  qu'on  ne  l'accusât  de  trahison.  Ledac 
d'Orléans  songea  à  se  défendre.  Un  de  ses  aides-de-camp  prit  un  brevet 
(rimprimeur  à  Londres.  La  défense  du  prince,  écrite  de  sa  main,  fut  Im- 
primée sous  ses  yeux.  L'édition  tout  entière  fut  enfermée  dans  une  malle 
pour  ôlre  publiée  en  France  si  le  soin  de  son  honneur  l'exigeait,  |>our 
ter  secrète  si  les  circonstances  rendaient  la  publication  inutile.  C'est, 
effet  ce  qui  arriva.  On  s'arrêta  prudemment  sur  la  pente  qui  conduisait 
aux  abîmes.  Le  duc  d'Orléans  revint  en  France,  et  le  Journal  de  1813  ne 
sortit  pas  de  sa  cachette.  Il  fallait  la  main  violente  et  l'indiscrète  cnriosllé 
d'une  révolution  pour  l'en  tirer. 

Ce  livre  a  été  publié  sans  la  permission  de  son  auteur.  La  raison  en  est 
bien  simple  :  Tautcnr  avait  été  roi  des  Français  et  il  ne  l'était  plus.  Tont 
était  permis  contre  lui  dans  ce  généreux  pays  de  France,  même  de  pnblter 
ses  manuscrits  sans  son  aveu.  Cela  s'appelle  le  droit  des  barricades.  TK* 
gnore  quel  était  celui  des  éditeurs  sur  le  Journal  du  roi  Louis-Philippe. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  fait  pis  depuis  la  révolution  de  Février  :  publier 
des  livres,  cela  vaut  mieux,  après  tout,  que  de  les  brûler  ». 

X][.  Notices  historiques  sur  les  tableaux  appartenant  à  S.  A.  R. 

Mgr.  le  duc  d'Orléans.  Paris,  de  i'impr.  de  Gauitier-LagQkmie» 

1823-26,  U  Tol.  in-8.  [àS25] 

Le  premier  volume  porte  pour  titre  :  Catalogue  historique  et  éewripHf, 

Ce  livre  publié  sous  le  nom  de  M.  Yatout,  est  du  duc  d'Orléans,  o«  dn 

moins  parait-il  y  avoir  eu  grande  part  :  il  est  certain  que  ces  qnatfe  voln- 

mes  contiennent  plusieurs  morceaux  de  poésie  (1)  et  des  notices  historiqMi 

(i)  Ona  (lit  précisément  que  ces  morceaux  de  poésie  ne  pouvaient  étredndne 
d'Orléans;  la  noie  finale  de  cette  première  époque  établit  pourtant  qoe^Jaut 
encore,  le  duc  d'Orléans  faisait  des  vers.  Il  y  a  plus,  nous  sommes  porté  h  croira 
que  les  deux  chansons  erotiques  le  Maire  d'Eu  et  VEcu  de  France^  attrlboéasi 
dans  CCS  derniers  temps,  à  M.  Vatout,  frère  de  bricole  de  Louis-PlilHppe,  pew 
raient  être  du  dernier.  Le  fameux  Roussclin,  depuis  comte  (Gorbean)  do  ftifeta 
Albin,  avait  épousé  en  secondes  noces  la  fille  du  docteur  Marc,  médedn  de 
Louis'Phillppe,  et  Tancicn  membre  du  Gomité  de  Salut  publie  nous  a  ytÊrmé 
que,  lorsque  son  beau«pèrc  se  trouvait  «n  tétc-àtéle  avec  son  royal  dlont,  ce 
dernier  oubliait  quelquefois  sa  sordidlté  pour  s'entretenir  avec  son  médecin  dt 
sujets  assez  erotiques. 
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qui  oDi  le  duc  d'Orléans  pour  auteur.  Pour  appuyer  cette  opiuiou,  nous 
ajouterons  que,  dans  un  de  ses  voyages  en  France,  le  roi  l'a  donné  à  l'un 
de  nos  plus  savants  bibliothécaires  (Gh.  Weiss,  de  Besançon),  comme  son 
ouvrage  :  antérieurement  à  ce  voyage,  nous  avions  eu  sous  les  yeux  des 
CBaiUets  du  manuscrit  qui  étaient  en  la  possession  du  chimiste  Julia  Fon- 
tenelle,  et  étaient  longuement  annotées  de  la  main  propre  du  duc  d'Or- 
léans. 

11  en  a  été  tiré  quinze  exemplaires  sur  format  in-folio  écu,  lesquels  ont 
été  destinés,  aussi  bien  que  ceux  in -8,  à  des  présents. 

XIII.  Gatalogae  général  des  portraits  formant  la  collection  de 
S.  A.  R.  Mgr  le  dac  d'Orléans  au  1*'  mai'1829.  Paris,  de  Timpr. 
de  A.  Gayot  et  Scribe,  1830,  ti  vol.  in-8.  [4326] 

Le  duc  d'Orléans  p(»ssédait  une  très  considérable  collection  de  portraits  ; 
pourtant  celle  de  l'un  des  célèbres  libraires  frères  De  Bure  la  surpassait 
en  nombre. 

Louis-Philippe  eut,  fort  jeune,  la  passion  d'écrire.  L'Extrait  de  son 
journal  que  nous  avons  cité  sous  le  n»  1,  suffirait  pour  Tatlesler,  quand 
lui-même  ne  se  serait  pas  révélé  comme  écrivain  dans  ledit  extrait.  Le  27 
février,  il  dit  :  hier  matin,  j'ai  été  chez  M.  Millin,  l'auteur  de  «la  Chro- 
nique :  >  je  voulais  le  prier  de  mettre  dans  son  journal  un  article  sur  la 
résidence  des  fonctionnaires  publics;  il  y  a  consenti.  —  Le  4  août  1791,  il 
dit  :  j'ai  été  au  club  (des  Jacobins)  où  j'ai  lu  un  discours  sur  Cabolition 
des  ordres  :  on  en  a  ordonné  l'impression.  Lors  de  l'émigration,  n'a-t-il 
écrit  que  ce  que  nous  avons  cité.  Le  maître  de  langues  et  de  mathémati- 
ques du  collège  de  Heichenau,  dans  les  Grisons,  n'a-t-il  pas  fait  imprimer 
quelques  récriminations  contre  la  France  et  ses  hommes  :  ce  n'est  pas 
vraisemblable.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  pendant  l'émigration  le 
duc  d'Orléans  écrivit  ses  Mémoires ,  dont  un  exemplaire  a  été  découvert 
aux  Tuileries  par  le  peuple,  le  24  février,  et  un  second,  le  25  à  Neuilly^ 
l'un  et  l'autre  ont  été  mis  en  lieu  de  sûreté.  Si  ces  Mémoires  ont  été 
écrits  avec  la  franchise  de  Rousseau  dans  ses  Confessions ,  ils  doivent 
être  bien  dégoûtants  k  lire.  Espérons  que  pour  l'édification  des  parti- 
sans à  une  monarchie  quelconque,  on  les  fera  imprimer  un  jour.  —  Le 
1!  mars  1845,  feu  Berriat-Saint-Prix,  doyen  de  l'École  de  droit,  re- 
mis à  Louis-Philippe,  au  nom  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  les 
Mémoires  composant  la  nouvelle  série  des  travaux  de  cette  société.  Dans 
cette  entrevue,  Louis* Philippe  dit  à  l'académicien,  que  l'étude  des  antiqui- 
tés avait  quelquefois  aussi  occupé  ses  loisirs,  que  dans  les  lointains  voya- 
ges de  sa  jeunesse,  il  avait  trouvé  une  inscription  portant  les  célèlft'es 
initiales  S.  P.  Q.  R.  ce  qui  semblait  indiquer  que  les  Romains  avaient 
pénétré  dans  une  partie  du  nord  de  l'Europe,  que  l'on  ne  croyait  pas  qu'ils 
eossent  visitée.  <  J'ai  dessiné  cette  inscription,  continua  Louis-Philippe, 
et  Je  dois  l'avoir  encore  quelque  part  avec  les  observations  qu'elle  m'a 
suggérées  (1>.  --  En  1846,  Louis-Philippe  avait  à  sa  table  un  prélat  de 

(i)  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Berriat-Salnt-Prlx,  par  M.  Taillan- 
dier, député  (Paris,  i840),  in-8f  pages  28-39. 
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province  qui  sollicita  son  appui  |>our  un  jciiiio  hommu  de  bon  UiocèM  qui 
voulail  présenter  au  Théàtre-Francais  une  tragédie  de  sa  coiupoitilioii. 
Quel  est  le  sujet,  dit  Louis-Pliiiip|>e?  —  /^  comte  Julien  (oo  le  roi  Hodrl- 
gue);  —j'acquiesce  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  dans  ma  jeuneMê 
j'ai  traité  ie  môme  sujet.  Louit-Pbi lippe,  comme  Tliuissier  Jovial,  avait  filt 
des  chansons  sur  tout. 

IL 

DEUXIÈME  ÉPOQUE.   1830-18^8. 

XIV.  Lettre  de  Loui^- Philippe  à  iMcolas.  Paib,  19  août  1830.  ' 

[^327] 

Imprimée  dans  L'ouvrage  intitulé  :  «Les  Grandeurs  do  la  patrie  et  de  MB 
destinées  en  présence  des  révolutions  et  des  puissances  en  1840  »  ;  par  A» 
Mudroile.  2»  édition.  Paris,  Delloye,  1840,  in-8,  pages  lOG-08.  A  sa  suite 
est  la  Réponse  à  S.  M.  le  roi  des  Français,  en  date  du  18  septembre  1830. 

XV.  De  rOpposilion  en  1832;  par  Alphonse  Pépin  ^  avocat. 
Paris,  do  riiuprimerie  de  Barbier,  1832  ,  ia-8  de  96  pages.  —  So« 
coiulc  édition,  revue  et  augmentée.  Paris,  Dezaucho;  Delaunays 
Planche,  1832,  in-8  de  132  pages.  [4328] 

Aiph.  Pépin,  avocat,  fut  un  scribe  de  Louis-Pbiiippe  ;  des  personnes  bien 
informées  le  savent  :  il  a  rédigé  sur  les  uotes  de  sou  uialtre  non-seulement 
cet  ouvrage,  mais  encore  tous  ceux  qui  portent  sou  nom,  et  souuds  ensuite 
sa  rédaction  au  roi  des  barricades.  Pépin,  ayant  uu  collaborateur  royali 
pensait  devenir  uu  jour  ministre  d'Ëtat;  ou  le  lit  bibliothécaire  do  madame 
Adélaïde.  11  a  pu  dire  avec  Uéranger  :  Abl  monseigneur,  quel  bonueur! 
L'infortuné  collaborateur  du  roi  du  juste- milieu  mourut  tn  décembre  184!i| 
d'une  ambition  de  portefeuille  rentrée. 

XVL  fiarricadea  (les)  eu  1832;  par  Alphonse  Pépin  ^  avocat 
Paris,  Dclaunay;  Planche,  1832,  iu-8  do  78  pages.  [43291 

Autre  production  du  scribe  du  château. 

XVn.  Notes  delà  Correspondance  secrète  de  Louis-Philippe  avec 
'lalleyraud.  9  pages  autliogr.  [0330] 

Publiées  k  Londres,  en  1839,  par  les  soins  de  la  Contemporaine,  dans  le 
journal  unti-pbilippiste  qui  paraissait  dans  cette  capitale  sous  le  titre  de 
«  Portereuiile  français». 

Ces  notes  remontent  aux  premières  années  de  la  révolution  de  1830^  et 
montrent  que  dès  celle  épo(|ue  l'avenir  était  engagé,  imprudemment  peui- 
être,  sur  les  points  suivants  : 

Les  traités  de  iHiS  déclarés  ineiolabies, 

La  fortification  de  Paris  comme  moyen  de  contenir  la  capitale. 

Vabandon  d'Alger  promis  à  l'Angleterre. 

L'alliance  anglaise  comme  prix  de  cet  abandon. 
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VntMUdon  de  la  Pologne, 

Ces  Dotes  omette  publiées  dans  le  n^^  du  24 janvier  1841  de  «  la  France  » 
ea  même  temps  que  les  lettres  citées  sous  le  n°  yiii.  Les  éditeurs  avaient 
iBtitulé  les  fragments  qu'ils  publiaient  :  La  politique  personnelle  de  Louis- 
Philippe  expliquée  par  lui-même. 

XVIII. Un  Electeur  de  Paris  {Louis-Philîppe)  au  général  Lafayelte 
(sur  le  programme  de  rilôlcl -de- Ville).  (De  l'imprimerie  de  Paul 
Reuouard).  Paris,  tous  les  libraires,  30  juin  1832,  in-8  de  19  pages. 

[4331] 

Lettre  peu  digne  contre  le  général  Lafayette,  qui,  dupe  comme  tant 
d'autres,  avait  présenté  en  1850,  au  peuple  parisien,  le  duc  d'Orléans 
comme  la  meilleure  des  républiques. 

Nos  «  Supercberic's  littéraires  dévoilées»,  sous  le  n»  2181,  ont  reproduit 
en  grande  partie  cette  Lettre  oii  toute  pudeur  est  entièrement  bannie. 

XIX.  Deux  ans  de  règne.  1830-1833;  psit  Alphonse  Pépin, 
avocat.  Paris,  Alex.  Mesnier,  1833,  in-8. — Seconde  édition,  revue 
et  augmentée  de  documents  nouveaiix.  Paris,  le  même,  1833^  ia-8 
de  l/i88  pages,  7  fr.  50  c.  [4332] 

«  C'est  une  réfutation  semi-ofticielle  du  livre  de  M.  Sarrans,  sur  la  ré- 
volution de  1830.  L*auteur,  si  nous  ne  nous  trompons,  a  publié,  en  1832, 
une  brochure  pour  démontrer  la  parfaite  légalité  de  Tétatde  siège.  M.  Pé- 
pin a  été,  nous  assure-t-on,  aidé  dans  son  travail  par  quelques-uns  des 
ministres  actuels  et  par  S.  M.  Louis-Philippe,  et  il  est  difticile,  en  effet, 
de  supposer  qu'une  autre  personne  que  S.  M.  Louis-Philippe  ait  fourni  les 
notes  sur  lesquelles  ont  été  écrites  quelques  scènes  de  Neuilly,  quelques 
conversations  de  l'Hôlel-de-Ville,  en  1830,  et  surtout  la  fameuse  entrevue 
du  G  juin,  entre  les  députés  du  Compte-rendu  et  le  roi  vainqueur  de  l'hi- 
burrection  de  Saint-Méry.  ilalgré  cette  royale  collaboration,  le  livre  de 
M.  Pépin  est  loin  d'offrir  l'intérêt  des  divers  ouvrages  qu'il  a  pour  objet 
de  réfuter,  etc.,  etc.  —  Il  y  a  de  très  clair  et  de  très  facile  à  saisir  dans 
cette  obscure  et  vulgaire  compilation  du  palais,  des  calomnies  contre  les 
adversaires  de  la  royauté  du  7  août,  etc.,  etc.  >  ^ 

[National,  16  août  1833.) 

Le  Maiional,  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  qo  xv,  était  ,k  demi  infurméj 
aujourd'hui,  c'est  un  secret  de  comédie. 

XX.  Discours^  allocutions  et  réponses  de  S.  AL  Louis-Phi- 
lippe, roi  des  Français ,  avec  un  sommaire  des  circonstances  qui 
s*y  rapportent  Extraits  du  Moniteur  (1830-47).  Paris,  de  Timpr. 
de  Madame  Agasse,  1833-47,  17  vol.  in-8.  [4333] 

Un  recueil  de  maximes  extraites  de  ces  Discours,  Allocutions,  etc.,  a 
été  imprimé  sous  ce  titre  : 
Code  des  rois.  Pensées  et  opinions  d^un  prince  souverain  sur  les  affaires  de 
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VÈtai,  publiées  ()aiE.  Paignon.  Paris,  Cotillon,  1848,'in-12  devin  elSftT 
pages. 

XXI.  Adresse  d'un  Constitutionnel  aux  Constitutionnels.  Paris, 
de  rimprimerie  de  F.  Didot,  1835  ,  in-8  de  56  pages.  — Seconde 
édition.  PaiLs^  Firiniu  Didot,  1835 ,  iii-8  de  56  pages,  1  fr.  50  c 

[4334] 

La  première  éditiOD  est  anonyme;  la  seconde  a  paru  sous  le  nom  de 
M.  le  comte  de  Rœderer,  pair  de  France  ;  mais  des  personnes  qui  se  préten- 
dent bien  informées  affirment  que  le  comte  de  Rœderer  n*a  été  que  le  prè- 
te-nom  de  Louis-Pbilippe  pour  la  publication  de  cet  écrit. 

Cet  opuscule  a  donné  lieu  à  la  publication  du  suivant.  <  Adresse  d*HD 
vrai  constitutionnel  aux  vrais  constilutionnels».  Paris,  Guillaumin,  mars 
1855,  in-8  de  32  pages.  —  Réimprimé  dans  la  même  année. 

XXIL  Études  législatives;  par  M.    G.   iV.   {Navaro).  Paris, 

M»"  Arlbus-Bertraud,  1836,  iu-8  de  336  pages,  7  fr.  [4335] 

M.  Mavaro,  ainsi  que  Pépin,  avait  obtenu  une  place  au  château  pour  prii 
de  sa  plume  dévouée. 

XXIII.  Notice  des  peintures  et  sculptures  du  Palais  de  VersaîU 

les.  (  Par  Louis-Philippe.  )  Paris ,   de  l'imprimerie  de  Crapelet , 

1837,  grand  in-12  de  460  et  80  pages,  plus  3  plans  lithographies. 

[4336] 

Les  80  dernières  pages  sont  consacrées  à  la  sculpture. 

Ce  livre  a  été  réimprimé  avec  des  additions  et  des  augmentations,  son» 
les  deux  titres  suivants  : 

10  Notice  historique  des  peintures  et  sculptures  du  palais  de  Versailles.  (Avec 
des  noiices  historiques  sur  chaque  sujet.)  Paris,  de  rimprimerie  de  L.-B. 
Thomassin  et  Cie,  1852 ,  grand  iu-12  de  xx  et  638  pages  avec  3  plans. 

20  Galeries  historiques  du  palais  de  Versailles,  (Avec  des  notices  plus  amples 
que  dans  les  précédentes  éditions.)  Paris,  de  l'imprimerie  de  Fain  et  Tho- 
uot,184!2,  grand  in-lâ  de  xvi  et  1018  pages  avec  3  pians. 

Depuis  1830,  Louis-Philippe,  dans  Vintérêt  de  la  liste  civile,  ayaitdéjà 
revu  tous  les  livrets  du  Musée  du  Louvre,  et  Dieu  sait  ce  que  ces  li- 
vrets rapportaient  annuellement  à  la  liste  civile!  Quoi  d'extraordinaiie 
qu'il  ait  composé  après  les  Notices  de  la  Galerie  d'Orléans,  les  livreu  d« 
Musée  de  Versailles  fondé  par  lui. 

XXiV.  Royauté  (la  )  de  Juillet  et  la  Révolution  ;  par  Paatetir  de 
«  Deux  ans  de  règne  >.  Paris,  Dezaucbe;  Deiauuay,  1837,  2  voL 
in-8,  15  fr.  [4337J 

XXV.  De  la  Prérogative  royale  ;  par  Tauteur  de  «  Deux  ans  de 
règne  ».  Paris,  de  rimprimerie  de  Guiraudet ,  1838,  in -8  de  64  pt- 
ges.  [4338] 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  Louis-Philippe,  l'auteur  présuuaë  dn 
Maire  d'Eu  et  de  VEcu  de  France  ait  eu  part  à  un  autre  ouvrage  d'AlpInipae 
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Pépin,  indittlé:  Élat  du  Catholicisme  en  France,  1830-1840,  oit  Le  Catho- 
licisme misé  la  portée  de  toutes  les  doctrines  philosophiques,  religieuses 
et  sociales,  qui  ont  surgi  et  se  sont  développées  en  France  depuis  dix 
ans.  (De  Timpr.  de  Yatar,  k  Rennes.)  Paris,  Olivier  Fulgence,  1841,  in-8 
de  43â  pages. 

XXYI.  Russie  (la)  envahie  par  les  Allemands.  Noies  recueillies 

par  un  vieux  Soldat ,  qui  n'est  ni  pair  de  France ,  ni  diplomate,  ni 

député.  Leipzig,  Michelsen,  18^4*  in-8  dexivet  138  pages.  [/1339] 

Une  personne  appartenant  au  corps  diplomatique,  nous  a  affirmé  savoir 
de  source  certaine  que  le  vieux  soldat  était  Louis-Philippe. 

Dans  la  dernière  époque  de  sa  vie ,  Louis-Philippe  n*a  pas  été  sans  écrire 
beaucoup  dans  les  feuilles  quotidiennes,  stipendiées  par  ses  ministres. 
Depuis  1830,  il  avait  aussi  commencé  une  seconde  série  de  ses  Mémoires, 
écrits,  dit-on,  sous  sa  dictée,  par  un  général.  Lors  de  sa  fuite  des  Tuileries, 
an  24  février  1848,  la  reine  recommandait  vivement  aux  gens  qui  restèrent 
après  la  famille  royale,  de  sauver  les  Mémoires  du  roi.  Que  sont-ils  de- 
fenus  dans  le  sac  du  Palais. 

Peu  de  jours  après  la  surprise  de  Février  1848,  ainsi  que  l'ont  dit  des 
Journaux  de  l'époque,  on  voyait  entrer  dans  la  cour  des  Archives  natio- 
Daies  deux  vastes  voitures  de  déménagement  renfermant  un  grand 
nombre  de  coffres,  décaisses,  de  paniers,  de  portefeuilles  rouges  et  noirs, 
ficelés,  scellés  avec  le  plus  grand  soin.  Ce  convoi  était  composé  de  papiers 
venant  des  Tuileries,  et  appartenant  au  roi,  à  la  reine  des  Français,  anx 
princes  et  princesses  de  la  famille  royale. 

Dans  les  vingt-quatre  premières  heures  de  l'occupation  du  palais  dus 
Tuileries,  les  papiers  de  toutes  sortes  jonchaient  les  tapis,  les  parquets 
des  appartements.  Une  grande  quantité  fut  jetée  dans  la  cour,  dans  le 
jardin,  et  brûlée  ;  d'autres  furent  enlevés.  Mais  aussitôt  qu'il  leur  fut 
possible  de  faire  respecter  leur  autorité,  le  commandant  militaire  du 
palais  et  le  délégué  du  ministère  de  l'intérieur,  réunirent  leurs  efforts, 
et  parvinrent  à  préserrer  tout  ce  qui  demeurait  intact  de  ces  correspon- 
dances intimes.  Les  salles  qui  les  contenaient  furent  d'abord  fermées 
avec  soin  ;  plus  tard,  quelques  élèves  de  l'École  Polytechnique  et  de  Saint- 
Cyr  s'offriront  obligeamment  pour  aider  à  les  relever,  à  les  classer  ;  enûn 
ils  furent  rassemblés  dans  tous  les  coffres  que  l'on  put  se  iirocurer,  et 
arrachés  par  conséquent  aux  mains  avides  et  curieuses  qui  tentaient  de 
s'en  emparer. 

Le  ministre  de  l'intérieur  fut  prévenu  de  l'importance  de  ce  dépôt,  et, 
après  s'en  être  entendu  avec  le  liquidateur  de  l'ancienne  liste  civile, 
il  décida  que  tous  les  papiers  rassemblés  aux  Tuileries  seraient  déposés 
anx  Archives  nationales,  avec  invitation  de  ne  lever  les  scellés  qui  les 
protègent  que  si  la  nécessité  en  était  sentie  plus  lard. 

Le  19  on  20  septembre  1848,  l'une  des  chambres  du  tribunal  de  la 
S^ne,  atatuaiten  ces  termes  sur  une  affaire  de  détournement  de  ma- 
iiseritsde  Louis-Philippe  : 


158  L0UJ8IANAIS 

«  Altenda  qu'il  est  établi  par  les  débats  que  M.  de  Pootéeoalaot  éliBl 
dépositaire  public  a  détouroé,  et  se  les  est  appropriés,  un  certain  nombre 
de  pièces  offrant  un  intérêt  historique  et  politique,  entre  autres  :  la  mi 
nute  d'une  Lettre  de  Vex-roi  Louis-Philippe  an  Pape  ;  une  Note  iur  Ui  lieu* 
tenauis-généraux  ;  une  Réponse  du  duc  de  Semours  à  son  frira  la  duc  de 
Joincille;  pièces  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  de  M.  de  Pontécoulant, 
eu  vertu  des  fonctions  dont  il  avait  été  investi  le  premier  mars  dernier  ; 

«  Ce  qui  constitue  le  délit  prévu  par  Tarticle  171  du  code  pénal  modiié 
par  l'art.  463; 

«  Condamne  M.  de  Pontécoulant  à  500  fr.  d'amende  et  aux  dépens  >• 

ÉCRITS  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS  A  LOUIS -PHIUPPE. 

Peu  après  les  journées  de  février,  on  vit  paraître  un  débordement  de 
pamphlets  politiques  qui  portent  le  nom  de  l'ex-roi.  Nous  n'avons  pu 
parveuir  à  la  connaissance  de  tous  ces  écrits  apocryphes;  mais  nous  ci- 
terons les  suivants  : 

lo  Lettres  de  Louis- Philippe  aux  membres  du  gouvernement  provisoire  et 
aux  souverains  étrangers,  (Composées  par  M.  Achille  Phiuppb.)  Paris,  rue 
de  Sorbonue,  n»  i,  1848,  in-8  de  8  pages. 

âo  Lettres  secrètes  de  Louis-Philippe^  trouvées  au  château  des  Toileries, 
le  24  février  1848.  Paris,  Thuvlen,  passage  de  l'Opéra,  n»  SO ,  1848.  in^8 
de  iG  pages.  —  Cet  écrit  a  obtenu  trois  éditions  dans  la  même  année. 

3°  Lettre  confidentielle  de  Louis- Philippe  à  l'Assemblée  nationale.  —  Im- 
pr.  dans  une  feuille  in-foL,  qui  a  paru  sous  le  titre  :  <  Manifeste  de  la 
ligue  sociale  ». 

4'>  Guillotine  (la).  (Composé  par  M.  Achille  Phiuppb.]  Demi-feuille  lu- 
fol,  ayant  en  tête  un  portrait  de  Louis-Philipi>e  découvrant  sa  poitrine, 
et  y  laissant  voir  une  guillotine  tatouée.  —  C'est  une  histoire  de  It  guil- 
lotine et  des  principales  victimes  qu'elle  a  faite. 

50  Lettre  écrite  par  Louis- Philippe  sur  les  événements  du  13  mai,  (Composée 
par  M.  Gaétan  Delsias.)  ln-4,  d'une  page  à  deux  colonnes. 

LOUIS  DE  LÉON  (Uaître  Frcrcj,  ?ioinde  religion. 

Epouse  (T)  parfaite;  par — .  Traduit  pour  la  première  fois  de 
Tespagaol  par  Philippe  Giiiynard.  Paris,  Waiiie,  1845,  iii*18  8inr 
gr.  raisin,  1  fr.  20  c.  [ASAO] 

LOUIS -MARIE,  auteur  déguisé. 

Diable  (le)  de  l'époque.  Histoire  fantastique.  Paris,  Ittartinon, 
18/i7Ju.8de2/ipag.  [Mki] 

LOUISIANAIS  (UN) ,  auteur  déguisé  [Allard^  de  la  LaaîfliaBe]. 
Epaves.  Paris,  Uect.  Bossaoge,  et  Nouvelle-Orléans ,  Leiièvre, 
1847,  grand  iu-8  de  viii-388  pages,  avec  une  gravure,  10  fr. 

L4342] 
Recueil  de  i>oésies,  divisé  en  deux  parties  :  it  première' eonleaiBl  ées 


LOYAU  DE  LAC  Y  IM 

poétiei  originales,  ei  It  seconde  :  Quelques  Ëpigrammes  do  BlAnTiAi., 
traduction  libre.  Le  tout  formant  xiy  livroi». 

LOUVETEAU  (1).),  pievdon.  [Dartii£NAY,  aiicien  r^dacUur 
de  la  Gazette  des  Tribunaux]  auteur  de  quelques  articles  sous 
ce  pseudonyme. 

LOUVOIS  (le  marquis  de),  apocr.  [Sandbas  de  CounTiL^J. 

Testament  politique  du  — .  1695,  in- 12.  [^3^)J 

Réimprimé  dans  le  «  Recueil  dcb  testaments  politiques,  etc.  »,  Amst4;r« 
dam,  Cbanguiou  (Paris),  1740,  4  vol.  in-12. 

LOY  (V.)f  pscndon.  [Viclor  Joly]. 

Humble  allocution  k  nos  hommes  d*Éiat;  par  un  Belge,  qui  a  pris 
la  Révolution  au  sérieux,  liruxellcf,  Berlhot,  1832i  in-8  de  36  pag. 

[t\Wi] 
La  dédicace  de  cet  écrit  à  M.  Gendebien  est  signée  :  V.  Loy. 

LOYAU  DE  LACY,  et  d'abord  Loyau  d'Amboise,  noms  ano' 
bi%%  (1)  [A.  LoYAU,  d'Auiboise, successivement  écrivain  mystique, 
bagiograpbe,  directtrur  de  spectacle  et  poète  tragique].  Né  de  petits 
marchands  de  la  ville  d*Aml)oisc,  qui  n'avaient  nulle  prétention  à  la 
noblesse,  M.  Loyau  faihail  hes  études  ecclésiastiques  pour  se  faire 
prêtre,  lorsque  survint  la  Révolution  de  juillet  :  il  quitta  alors  lu  sé- 
minaire, se  fît  professeur  particulier  et  culiiva  les  lettres.  i>l.  Loyau 
n*étalt  pas  sans  avenir  en  littérature,  et  son  premier  ouvrage  «  le 
Prêtre  »  ,  qui  sont  sen  souvenirs  de  séminaire ,  est  écrit  avec  une 
certaine  élégance.  De  maladroits  amis  gâtèrent  son  talent  en  le  flat- 
tant trop.  M.  Loyau  eut  alors  de  la  vanité,  et  elle  fut  poussée  très  loin* 
L'auteur  de  ces  lignes  se  trouvant  en  soirée  chez  de  ses  voisins,  y 
rencontra  M.  Loyau,  qui  y  était  con)me  ami  de  la  maison.  On  causa 
littérature,  et  fauteur  du  «  Prêtre  »  arriva  à  lui  dire  :  /{ n'y  a  dans  la 
littérature,  à  notre  époque,  que  deux  hommes  :  moi,  ei  Chateau- 
briand (historique).  On  conçoit  combien  la  vanité  de  M.  Loyau 
dut  le   rendre  insupportable  à  sc^i  coilégui  s  et  à  ses  éditeurs.  Il 
écrivit  des  livres  religieux,  et,  par  une  contradiction  assex  bizarre , 
il  auccéda  k  M.  Déaddé  dans  la  direction  du  petit  théâtre  de  la  porte 
Saint-Antoine.  Plus  tard,  il  voulut  aborder  la  scène  tragique  ;  mais 

(i)  Lacy  ost  lo  nom  d'mi  relieur,  nio  du  Cliovaller-du-Guot,  n*S,  dont 
M.  Loyau,  en  sccoiidcs  iioco^,  a  épousé  la  sœur.  Notr(]  écrivain  etit  donc  pu 
prendre  le  nom  de  Loyau-Lsey,  malt  11  pensa  quo,  dans  son  arlttocraUquo 
cllentMe,  ta  parilcula  qiiallflcaitvt  produirait  un  bon  affat,  et  U  sa  l'adjugial 
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ses  débuts  ne  furent  pas  heureux,  et  il  s'en  vengea  sur  les  critiques  . 
(|ui  avaient  rendu  compte  du  seul  ouvrage  de  lui  qui  ait  été  reprè-^ 
sente,  en  leur  intentant  un  procès  ridicule,  que  |)ourtant  il  gagna! 

L  Prêtre  (le).  Paris,  Igouelle,  1830  ,  in-12,  3  fr.  —  Deuxième 
édition,  sous  ce  titre  :  La  vie  (tun  bon  Prêtre  (en  38  lettres),  avec 
des  chnri^ements  et  augmentations,  suivie  de  «  la  Mendiante  ■  et 
de  c  la  Pauvre  Mère  ».  Paris,  Ange;  Chcrest,  1837,  in-12de  IV  et 
312  pages,  2  fr.  50  c.  [&3/i5] 

La  première  édition  est  anonyme;  la  seconde  porte  le  nom  de  M.  Lotao 
d'Amboisb. 

II.  Henri  de  France.  Paris,  Renduel,  rue  des  Grands-Aogustins, 
u*  22,  1831,  in -18  de  266  pages,  3  fr.  [ft346] 

III.  Vie  de  saint  François  de  Salles,  év(k|uc  et  prince  de  Genève» 
ornée  de  son  portrait  et  d'un  modèle  de  son  écriture.  Paris,  J.-J. 
Biaise,  1837,  in-8.  [63ft7] 

Formant  aussi  le  lome  I"  de  ia  bonne  édition  des  Œuvres  de  saint 
François  de  Sales,  16  vol.»  publiée  en  1833,  par  le  môme  libraire. 

Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  encore  été  imprimés  sous  le  nom  de 
LOTAU  d'Amboisb. 

IV.  A  IVIiVl.  les  membres  de  la  Chambre  des  Députés.  Paris,  de 
rimprimerie  de  Cordier,  1835,  in-4de  U  pages.  [A3&8] 

Signé  Loyau  d'Amboise.  Relativement  à  sa  Cour  de  charlts  iVAnfou,  pièce 
qui  élait  sur  le  point  d'être  jouée  sur  le  théâtre  Dorsay.  C'est  vraisembla- 
blement au  public  de  ce  théâtre  qu'était  destinée  une  autre  œuvre  dra- 
matique du  même  auteur,  le  Lys  d*Èvrctix^  représentée  dix  ans  plus  tard  à 
rOdéon. 

V.  Morale  en  action  du  Christianisme.  Journal  des  beaux  traits 
inspirés  par  la  religion ,  où  les  faits  viennent  seuls  démontrer  h 
précieuse  influence  de  la  foi  sur  la  conduite  des  hommes  et  sur  h 
bonheur  de  la  Société.  Paris,  passage  Daiiphinc,  n.  22, 1§35»  in  8. 
Anon.  [&3&9] 

Ouvrage  périodique  qui  paraissait  mensuellement,  et  dont  le  prix  de  Ta- 
bonnement  annuel  était  de  10  fr. 

M.  Loyau  a  été  pendant  six  mois  au  moins,  le  directeur,  le  rédacteur  en 
chef  et  le  propriétaire  de  ce  recueil. 

VI.  Anges  (des)  de  la  Terre.  Pans,  Jeanihon,  1836,  in-8,  2  fr. 
75  c.  [A350] 

Un  autre  écrivain,  M.  A.  E.  de  Saintes  [M.  Alexis  Eymery,  de  Saintes] 
a  publié  de  1843  à  1845  un  ouvrage  sous  un  titre  à  peu  prte  «^"ytMt  : 
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I  Angdt  de  la  K^rre  personniflétt  par  lourt  veriui  ou  leun  bellei  ic- 
•,  i  vol.  gr.  iii-8  avec  gravures. 

[F.  Nouvelle  (la)  Antigène.  Paris,  Ange;  Ghereat,  1887,  in-8« 

[4351] 

faux  titre  porte  :  U  Vau  dct  famille» ^  ou  um  Diyue  aux  mauvais  ro- 
I  Collection  en  ao  TOlumea.  Premier  de  la  collection. 

[If.  Œuvres  (ses)  dramatiqueB  :  les  Français  k  Naples,  tragé- 
»n  5  actes  et  en  vers,  précédée  d'un  prologue  ;  —  Une  invasion 
ormands,  drame  en  5  actes  et  on  prose.  Lagny,  de  rimprime- 
le  Leboyer,  1837,  in -18.  [A  352] 

L  IVla  défense  au  conseil  de  famille.  Paris,  de  Timpr.  do  Maul- 
t  Renou,  18&2,  in-8  do  20  pag.  [A353] 

partir  de  cet  écrit  l'autour  no  signe  plus  Loffau  rt'Ambois^,  comme  il 
It  fait  JuRqu'alors,  malA  Loynu  de  lacy» 

.  Lys  (le)  d'Evrcux.  trngédiocn  5  actes  et  en  vers,  représentée 
léAtredcTOdéon,  le  19  janvier  18&5.  Paris,  de  rimprimerie  de 
Ide  et  Renou,  18^ir>,  in-8  de  212  pag.  [&35&] 

•ce  reprùsentôc  et  imprimée  aux  frais  do  l'auteur  et  de  ses  protecteurs; 
qu'ils  ne  voulurent  plus  acheter  de  blllels  au  directeur  de  l'Odéon  d'a- 
c'cst-h-dire  aprbs  la  5e  ou  la  4<-  représentation,  cette  œuvre  que  son 
ir  trouvait  admirable,  contre  Toplnion  de  tous  Ici  critiques  compé- 
qui  ne  l'avalent  pas  trouvée  bonne,  no  fui  plus  jouée, 
compte-rendu  do  cette  pièce  par  lo  spirituel  et  consciencieux  M.  Rolle, 
imé  dans  le  CoimUuUonud  du  27  du  mémo  mois,  fut  ta  source  d'un 
m  très  singulier  dans  nos  fastes  littérAlres.  Si  le  lys  ri*Bweux  ne  mé- 
»as  qu'on  garde  un  souvenir  de  lui,  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  procès  dont 
Hé  roccttsiou,  et  II  faut  lo  conserver,  comme  preuve  des  inOuencei 
arables  qui  pèsent  quelquefois  sur  les  tribunaux.  Nous  lo  donnerons 
ici  on  ontier,  avec  les  réflexions  des  Journaux  sur  la  Jurli>pnidence 
ilièroqul  a  été  Introduite  à  Toccaslon  d'une  critique  littéraire,  JuHs- 
ence  k  laquelle  M.  de  Ségur  d'Aguesseau  n'a  pas  rougi  de  faire  appel 
On  de  1f)49,  à  Tuccasion  d'un  discours  do  lui  k  la  Chambre  des  repré- 
ints. 

TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  PARIS  (7-  chambre). 

Présidence  do  M.  Lepeltier-d'Aulnay. 

Audience  du  0  mars» 

vê  d'insbrtion.  —  L'AtiTKtin  nti  £v.t  d'Kvreux  contri  m  oi&rant 

nu  Cottstitiittotmel, 

Loyaude  Lacy  esi  auleur  du  Lysd'Bvreux,  tragédie  roprésenlée  k  l'O- 
dans  le  courant  do  Janvier  dernier.  Le  t1  du  même  mois,  M.  Rolle, 
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dans  1c  feintleton  du  Constitutionnel^  appréciait  II  son  point  devne  PoeiiTre 
drainalique  du  jeune  auteur.  Suivant  pas  à  pas  la  marche  de  la  pièce,  fl 
a  fait  de  nonil)reu3es  citations.  T^  feuilleton  de  M.  Rotle  consaeré  i  la  cri- 
tique du  Lys  d'Evreux  n'avait  pas  moins  de  Luit  colonnes. 

Dans  une  réponse  adressée  au  gérant  du  Constitutionnel ^  M.  Loyan  de 
Lacy  s*est  plaint  de  ces  citations,  comme  étant  Inexactes  et  mutilées  è 
plaisir,  et  il  rétablissait  les  vers  de  sa  tragédie  en  regard  des  vers  Impri- 
més par  M.  Rolle. 

Le  gérant  du  Constitutionnel  refusa  l'insertion  de  cette  réponse,  qui  fui 
publiée,  à  la  date  du  16  février,  par  la  Revue  et  Gazette  des  Tliéâtres. 

ce  refus  a  motivé  la  plainte  portée  anjourd'liui  contre  M.  Charles  Mer- 
ruau,  gérant  du  Constitutionnel. 

M«  Johannet,  chargé  de  soutenir  la  plainte,  a  pris  la  parole  en  ces  ter- 
mes: 

Au  premier  bruit  de  ce  procès,  à  la  première  nouvelle  que  M.  Loysn  de 
Lacy  intentait  une  action  contre  le  Constitutionnel  pour  refus  d'insertion 
de  sa  réponse  au  feuilleton  du  â7  janvier,  une  môme  Idée  s*est  offerte  \ 
tous  les  esprits.  On  a  pensé  que  Tauleur  du  Lys  d^Eweux,  en  demandant 
justice  aux  Tribunaux,  n'agissait  pas  seulement  dans  son  intérêt  person- 
nel, mais  avant  tout  dans  celui  de  la  dignité  littéraire,  de  la  loyauté  de  la 
critique. 

Cette  cause  est  donc,  aux  yeux  de  tous,  dominée  par  un  noble,  un  géné- 
reux sentiment,  elle  a  un  but  sérieux,  utile;  elle  est,  en  un  mot,  digne 
d'être  soumise  à  votre  appréciation. 

M.  Ix>ynu  de  Lacy  l'a  si  bien  comprise,  qu'afin  de  la  dégager  de  tonte 
prooccupation  pécuniaire,  il  s'empresse  de  renoncer  aux  dommages-inté- 
rêts qu'un  instant  on  avait  songé  à  réclamer  pour  lui  (1). 

Vous  avez  donc  aujourd'hui  pour  mission  déjuger  si  le  feuilleton  da 
Constitutionnel ,  en  dénaturant  d'une    manière   quelconque  l'œuvre  de 
M.  Loyau  de  i^acy,  n'a  pas  oublié  les  devoirs  imposés  par  la  vérité  et  la  < 
justice,  et  si  le  journal  ne  lui  doit  pas  une  réparation. 

Au  pointde  vue  littéraire,  vous  examinerez  si  dans  le  fond,  et  surtOQt 
dans  la  forme,  la  critique  n'a  pas  abusé  de  son  droit,  et  si,  pour  le  bon  plai- 
ftir,  pour  le  triste  besoin  de  raillerie,  il  lui  était  permis  d'altérer  le  sens, 
de  tronquer,  de  falsifier  ie^  vers  de  M.  Loyau  de  Lacy. 

Depuis  quelques  années  stirlout,  celle  outrecuidance  a  fatalement  pro- 
gressé, et  si  on  ne  s'opposait  pas  à  ses  efforts,  chaque  jour  plus  actlCi, 
elle  amènerait  une  complète  désorganisation. 

Je  ne  ferai  pas  toutefois  au  feuilleton  du  ConstitutionnelVïïOïai^nT  de  le 
reconnaître  si  dangereux.  Le  lundi  â7  janvier,  il  a  manqué  pour  cela  k 
son  auteur  deux  choses  essentielles  :  le  bon  goût,  qnl  sert  tonjoars  ;  pais 
la  vérité,  qui  ne  nuit  jamais.  Emporté  par  une  ardeur  quelque  pen  Ja- 
louse, dont  j'aurai  plus  tard  à  dire  les  motifs,  il  est  à  la  fois  sorti  de  ses 
habitudes  graves  et  de  celte  verve  pleine  d'éclat  et  de  saillie  qui  lui  est 


(i)  Il  n*en  a  pas  moins  réclamé  plus  tard  5o,ooo  fr.  de  dommagos-intéréls, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 
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fimilière.  Les  feuilletonistos  apparemment  sont  botonmes  ;  j'allais  presque 
é\n  que,  pour  avoir  quelque  cho&e  de  commun  avec  un  autre  sexe,  ils 
lont journaliers  parfois.  Ce  jour- là,  celui  du  constitutionnel  était  mal  dis- 
posé :  il  a  voulu  immolé  M.  Loyau  de  Lacy,  et  il  s'est  mis  à  Tœuvre. 

Après  quelques  explications  données  sur  les  vicissitudes  éprouvées  par 
k  Lys  d'Kvreux  avant  d'arriver  au  grand  jour  de  la  représentation,  Tavo- 
eat  passe  ii  Tappréciation  du  feuilleton  de  M.  Rolle,  dont  il  donne  préala- 
blement lecture.  Le  feuilleton  commence  ainsi  : 

LE  LTS  D'ÉYREUX. 

Tragédie  en  cinq  actes  de  M.  Loyau  de  Lacy. 

«  M.  Loyau  de  Lacy  est  ce  même  atiteur  tragique  qui  a  rempli  long- 
temps la  Gazette  des  Tribunaux  du  bruit  do  ses  querelles  avec  VOdéon,  et 
If  Lys  d'Evreux  est  cette  môme  tragédie,  ballottée  d'audiences  en  audien-* 
ces  et  d'assignations  en  assignations,  qui  a  fini  par  trouver  un  allié  dans  le 
Tribunal  de  commerce,  par  s'ouvrir  les  portes  du  Second-Théâtre-Fran- 
Çais,  et  par  s'y  faire  un  passage  h  grands  coups  d'un  jugement  en  bonne 
(orme,  redoutable  bélier.  Nous  aimions  cette  humeur  tenace  et  belliqueuse 
de  M.  Loyau  de  Lacy,  et  nous  en  aurions  volontiers  fait  l'essai  pour  nous 
mêmes;  c'était  dans  cette  intention  guerroyante  que  nous  avions  écrit  ces 
Hgnos,  lundi  dernier,  en  forme  do  manifeste  :  «J'ai  bien  encore  là  une 
Ifagédie  en  cinq  actes,  le  rys  d*Btreux,  qui  me  sollicite;  mais  cette 
tragédie  vient  d'être  jouée  par  arrêt  du  Tribunal  de  commerce,  et 
|e  me  défie  des  tragédies  judiciaires  ;  je  ne  parlerai  donc  pas  du  Lys  d!*Ê- 
^irenx,  à  moins  que  l'auteur  ne  m'assigne  à  comparoir  par  devant  MM.  les 
président  et  juges,  el  (pic  de  même  qu'il  a  fait  représenter  sa  pièce,  il  ne 
m'oblige  à  la  voir  par  autorité  de  justice. 

«  La  déclaration  était  positive  ;  M.  Loyau  de  Lacy  ne  pouvait  pas  s'y 
tromper  ;  quant  à  moi,  le  passé  de  M.  Loyau  de  Lacy  m'annonçait  suffi- 
samment ce  que  je  devais  attendre,  pour  le  présent,  de  ses  goûts  militai- 
res; je  me  préparais  donc  à  voir  ma  citadelle  vigoureusement  attaquée 
par  te  corps  d'armée  de  M.  Loyau  de  Lacy,  commandé  par  un  huissier,  et 
ie  comptais  sur  un  bombardement  de  papier  timbré  :  mes  mesures  étalent 
bien  prises  ;  mon  portier,  —  sentinelle  avancée,  —  était  sur  le  qui-vive^ 
ît  devait  faire  feu  à  l'approche  de  l'ennemi  ;  mes  magasins  se  trouvaient 
m  bon  état;  j'avais  des  vivres  et  des  munitions  pour  plus  d'un  an  ;  mes 
|)ortes  étaient  crénelées,  barricadées,  ca<sematées,  el  mon  escalier  miné. 
}ae  vous  dirai  je?  J'étais  résolu  à  organiser  une  défense  désespérée,  et 
i  me  faire  sauter  moi  et  les  miens,  à  la  dernière  extrémité,  après  les  pro- 
liges inouïs  d'une  lutte  héroïque,  plutôt  que  d'assister  volontairement  à 
a  représentation  du  Lys  d'Evreux}  on  ne  m'aurait  porté  à  l'Odéon  qu'en 
ambeaux,  tout  sanglant,  à  l'agonie,  et  j'ose  croire  que  Dieu,  qui  a  quel- 
^fois  pitié  des  pauvres  mortels,  m'aurait  permis  de  ne  pas  arriver 
ivant  au  Second-Théàtre-Français,  et  de  mourir  en  route  de  mes  larges 
lessures.  Il  y  a  des  malheurs  qu'on  ne  peut  éviter  que  par  la  mort.Plu- 
bt  la  mort  que  l'Odéon  !  c'est  la  devise  des  Français. 
Mais  M.  Loyau  de  Lacy  n'est  pas  seulement  un  grand  homme  de  guerre, 
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c*6Rt  encore  un  fln  diplomate  ;  cl  non  Hculemont  TOiiéon  sonne  U  cbir|e 
et  cloHcond  duns  la  iiiâUus  uialH  il  oxorco  auHHi  Tart  Hubtll  de  la  pins  iRtl- 
(lieuse  politique.  Je  nraltendalH  lu  trouver  deux  Napoléon  dans  met  denx 
adverftaireH;  jn  n'y  al  trouvé  que  d(Mix  Talleyrand.  Je  comptais  surdM 
lionH,  ce  Hontdes  Her|N^ntH  que  J'ai  eu  k  coiiibattre.  Oinvalncua  qu*lls  n'au- 

I  aient  paH  lN>n  marché  de  ma  porHonne  par  la  force,  lia  ont  ou  recours  I 
l'adrortse  ;  déscHpôranl  i\v.  vaincre,  iU  ont  aiSduit.  Séduit  qui*  quand,  con- 
nii^nt?  Je  IM^uore.  Toujours  est  il  qu'un  i\m  nilenn  m'a  trahi,  ot  a  laissé 
renneuii  pénétrer  dans  la  plan*,  sans  que  J'en  fuKse  averti,  sans  qu'il  me 
lût  possible  de  int;  meitrc  vn  garde!  —  Un  matin,  —  l'avenir  très* 
saillera  au  récit  de  celte  douloureuse  histoire,  — Je  goûtais  les  douceurs 
d'une  sécurité  parfaite  :  uiiih^  {HMisées  riantes  voltigeaient  devant  mol» 

II  me  semblait  (|ue  le  ciel  m'inondait  dit  délices  et  me  libérait  de  l'Odéon 
pour  toujours,  quand  tout  h  coup  mou  regard,  pourMuivantJoyeuKemonl  UB 
pâle  rayon  de  soleil  qui  perdait  les  nuages  sombres,  —  ine^limablo  trésor 
dans  l'hiver  indigent,  —  mou  regard  charmé  s'attrista  soudainement;  il 
venait  de  rencontrer,  dans  sa  course  errante,  un  obstacle  Inattendu.  C'é- 
tait un  corps  quelconque,  revêtu  d'un  habit  couleur  café  au  lait,  et  qui 
M'était  placé  devant  lui.  Vax  exuuiinaut  de  plus  pri's,  je  reconnus  que  J'atals 
affaire  il  une  brochure  de  la  couleur  que  je  vous  al  dite,  s'élalanl  Ui^renienl 
sur  papier  satiné.  Une  forte  odeur  d'Odéon,  nuMée  II  une  odeur  de  tragé- 
die, s'en  exhalait.  Joigne/,  y  le  parfum  du  lys....  d'iivreux.  C'était  bien  la 
Lys  (CiiweHX^  eu  effet  :  il  n'y  avait  paa  à  s'y  tromper.  M.  Loyau  de  Lacy  lui* 
même,  <iui  l'a  planté  et  l'a  vu  naître,  m\  i'eùi  pas  renié.  Alubi,  ce  prodoit 
végétai,  ce  lys,  que  l'Odéon  cultive  depuis  huit  jours,  et  qui  semblait  n'a- 
voir (MMisséel  fleuri  <|ue  pour  iOdétui,  est  arrivé  Jusque  sur  ma  terre,  ot  } 
a  pris  raciut^  malgré  moi.  Quel  vent  m'en  a  envoyé  la  gralneY 

«  Mon  premier  UKmvement,  je  ne  le  dissimulerai  pas,  fkit  un  mouvement 
de  déses|>oir  :  d'abord  mon  amour -propre  de  César  fut  horrlblemeni 
blessé  de  voir  l'armée  ennemie  entrer  si  facilement  dans  mes  retloutes, 
malgré  l'appareil  menaçant  «l'une  formidable  résistance  ;  Je  fus  efTk'ayé 
ensuite  de  ces  secrètes  iuu>liigences  (|ne  l'Odéon  entretenait  parmi  mes 
serviteurs  les  plus  <lévoués,  eijc*  me  considérai  comme  un  homme  twrdu 
ot  qui  n'en  réchapperait  pas  ;  |)eu  s'en  fallut  donc  que,  dans  le  premier 
enlralnenuMit  de  ma  rancune,  je  \\k\  misKe  le  feu  il  la  l>rochnre  café  au  lall, 
m'enstnellssant,  c<Hnnu^  une  veuve  du  Malabar,  dans  la  cendre  et  dans  la 
llauimedu  Ly»  U'iineux, 

«  Cependant,  avant  d'accomplir  ce  double  sacriliee,  —  on  renonce  difflci* 
lemenl  ii  la  vie,  même  ii  la  plus  amére,  -l'idée  me  vint  de  fiilro  mnnaiiH 
nanee  avec  le  /..v.w/7s'i)/r(/4:,etde  me  rendre  par  lii  rexislence  pins  Insnp- 
l)orlable  et  la  nu)rl  plus  nécessaire.  Soulevant  al<»rs  du  «lolgt  la  couverture 
café  au  lait,  je  plongeai  •courageusement  le  regard  dans  les  profondeurt 
de  la  tragédie  de  M.  I^oyau  de  tney ,  comme  une  victime  sur  le  point 
de  se  précipiter,  mesure  de  l'teii  les  replis  de  l'abîme.  Mais,— 6  prodigal 
—  peu  à  peu  le  nuage  soudire  qui  obs<Mirclssalt  num  visage  se  dissipa  ; 
mon  sourcil  olympien  adoucit  t. m  froncement  terrible;  mon  œil  p<*rdit 
sa  mélancolie  ;  ma  l^vre  rigide  ^burit  agréablement;  ma  rnto  se  dilata, ot 
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(rouvai  uDe  émotion  de  joie  indicible  qui  m^enleva  toule  idée  de  sui- 

},  et  me  procura  un  chatouillement  intérieur  que  je  veux  te  faire  par- 

îr,  ô  mon  cher  et  bien-aimé  lecteur,  en  te  conviant  à  ton  tour  aux  dé- 

ements  du  Lys  d*Écreux  », 

i  le  feuilletoniste  commence  une  série  de  citations  de  la  tragédie  du 

iCEvreux,  Ces  citations  étant  reproduites  avec  les  rectifications  de 

/)yau  de  Lacy  dans  la  réponse  insérée  dans  la  Retue  et  Gazette  des  Théâ- 

nous  en  produisons  quelques-unes.  Leur  rapprochement  du  texte  fera 

IX  comprendre  la  différence. 

is  citations  relevées  par  M.  Loyau  de  Lac}  étaient  précédées,  dans  sa 

nse,  de  ce  préambule  : 

Monsieur  le  feuilletoniste  du  ConstUutionnei,  Tauteur  du  Lys  d'Eweux, 

^ous  me  rendez  Qer ,  Monsieur ,  moi ,  pauvre  débutant  dans  la  car- 
i  des  lettres  dramatiques  ;  obtenir  du  premier,  du  plus  austère  de 

critiques  une  attention  aussi  bienveillante un  feuilleton  de  huit 

mes,  et  quel  feuilleton! J'en  ai  gravé  dans  ma  mémoire  jus- 

H  dernier  mot.  Il  recevra  de  moi  l'honneur  qu'Horace  veut  que  nous 
ans  aux  écrits  des  maîtres  : 

Noclumâ  versate  manu  ,  vtrsate  diurnâ. 

lis,  tout  remarquable  que  soit  cet  article,  vous  Tavez  écrit  trop  vile, 
t  besoin  de  porter  la  lime  sur  quelques  passages.  Je  m'adresse  k  un 
ne  qui  sait  ce  qu'il  vaut ,  qui  a  le  sentiment  de  son  mérite  et  de  sa 
e.  Corrigez  ce  feuilleton ,  Monsieur  ;  élevez  à  la  dignité  de  chef- 
vre  ces  pages  qui  seront  votre  premier  titre  à  l'estime.  Vous  me  per- 
rez  d'être  votre  guide  ;  j'ai  votre  feuilleton  sous  les  yeux,  et  j'en  en- 

l'examen. 
Le  préambule  pétille  d'esprit  ;  c'est  un  défaut  :  la  vérité  n'aurait  pas 
it  de  malice.  Pourquoi  ces  f)aibles?  Je  suis  allé  vous  voir,  et  ne  me 
point  aperçu  que  votre  Olympe  fût  inaccessible.  Je  n'eus  point  af- 
à  un  Jupiter,  mais  à  un  homme  fort  simple,  fort  terrestre,  qui  ac- 
I  de  ma  part  une  loge,  avec  la  condition  de  venir  à  l'Odéon  entendre 
ièce,  qui  n'y  vint  pas,  qui  disposa  de  la  loge  en  faveur  de  ses  amis, 
il  sa  critique  sans  connaître  l'œuvre. .... 
«Sans  connaître  l'œuvre;  vous  m'aviez  présenté  votre  pièce*.  —  En 

prévenant,  Monsieur  «  que  le  «  Lys  d'Évreux  »  imprimé  ressemblait 
[>eu  au  «  Lys  d'Ëvreux  »  représenté.  J'avais  fait  tirer,  pendant  la  ré- 
ion ,  une  vingtaine  d'exemplaires  de  ma  tragédie.  On  m'indiqua  des 
s,  des  longueurs;  de  là  des  corrections.  Vous  les  auriez  appréciées, 
ous  eût  été  possible  de  vaincre  votre  répugnance  pour  un  voyage  à 
on.  D'ailleurs,  un  Aristarque  aussi  instruit  peut-il  ignorer  qu'une 
t  se  juge  à  la  scène ,  et  non  dans  un  livre? 

K  Dans  un  livre,  répondez-vous ,  les  vers  paraissent  tels  qu'ils  sont, 
déclamation  est  un  prestige  dont  je  me  défie  » .  —  Tels  qu'ils  sont  ! 
uvais  le  croire  jusqu'ici  ;  mais  en  lisant  votre  feuilleton,  Monsieur, 
m  10 
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je  vois  au  contraire  qae  les  vers  dans  un  livre  paraissent  ce  i 
sont  pas.  Allons  aux  preuves. 

•  Je  suis  Tauteur  de  ces  vers  : 

Mon  cœur  comprend  le  v(ytre  et  8*uult  k  vas  larmes  ; 
Mali  au  livre  du  sort  Hnstlnct  de  tws  alarmes 
Ne  sait  pas  toi^ours  lire,  et  souvent  notre  esprit 
S'accable  d'un  malheur  qui  n'y  fut  pas  écrlu 

«  Et  voici  ceux  que  vous  m'imputez  : 

Mais  au  livre  du  sort  Tinstlnct  de  nos  alarmée 
Ne  sait  pas  toujours  lire,  et  souvent  votre  esprit 
8*accable  d'un  malheur  qui  n'y  fut  pas  écrit 

«  Remarques  ce  changement  d'un  N  en  Y,  changement  qui  tn 
une  maxime  au  moins  passable  en  ce  qu'il  y  a  de  plus  inepte  con 
sée,  de  plus  déplorable  comme  poésie. 

—  «  Tant  de  bruit  pour  une  couronne!  c'est  une  faute  d'atteni 
Je  suis  heureux  que  vous  me  fournissiez  ce  terme  ;  j'aurais  été  oi 
plus  embarrassé  pour  caractériser  ce  genre  d'erreurs. 

•  Passons  outre  et  calculons  : 

SBCONDB  VÂUTB  D* ATTENTION.  —  YOUS  avei  lu  : 

La  mère  a  survécu,  mais  en  rouvrant  les  yeux, 
De  les  rouvrir,  hélas!  elle  accusait  les  deux. 

«  La  mère  a  survécu.  C'est  le  style  d'une  portière.  Aussi  avais 
ces  vers: 

Sa  mère  survécut,  mais  en  rouvrant  les  yeux,  etc. 

TROlSIfeME  VAUTB  D' ATTENTION.  —   GcllO-Ci   CSt    plUS    séricUS 

pense  môme  qu'elle  paraîtrait  difficilement  digne  d'Indulgence.  Il 
en  Mre  comprendre  la  gravité,  je  suis  forcé  de  citer  plus  de  vers  q 
plume  n'en  défigure. 


Rollon,  ce  conducteur  de  pirates  farouches, 
Rollon,  dont  Tanalhème  est  dans  toutes  les  bouches. 
Persécuteur  de  Dieu,  fléau  du  genre  humain, 
Rollon,  aimer  ma  soeur,  et  demander  sa  main  t 

BiaoL». 
Qu'entends-JeT 

aOGSB.  ' 

Il  me  rendra  raison  de  cette  insulte. 

HASOLD. 

De  tes  esprits,  Jeune  homme,  apaise  le  tumulte. 
Songe... 
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«OGBB. 

Chasses  d*icl  cet  Imporiun  frelon. 

HAROLD. 

Oragel 

Booia. 

Va  porter  ma  réponse  à  RoUon  ; 
Va  d*un  défi  mortel  lui  présenter  ce  gage. 

(Il  Jette  son  gantelet,) 

Demain  nous  nous  verrons. 

Or,  Monsieur,  voici  comment  vous  rendez  compte  de  ce  passage,  que 
iblic  a  eu  la  sottise  de  trouver  fort  à  son  goût  : 
L'orgueil  d*Harold  gâte  tout.  L'offre  conjugale  de  RoUon  est  rejetée 
le  comte  et  par  son  fils.  Chasses  !  s'écrie  Roger,  en  déeigRant  Harold, 

Chassez,  chassez  d'ici  cet  importun  frelon. 
Va  porter  de  ce  pas  ma  réponse  k  Rollon. 
O  rage  !  —  réplique  Harold. 

Admirons  ces  trois  chassez,  le  de  ce  pas!  Il  fiiut  bien  des  ressources 
;  l'esprit  pour  faire  le  métier  de  critique.  Ces  deux  vers  sont  parMie- 
t  ridicules;  je  suis  de  votre  avis;  mais  c'est  vous,  Monsieur,  qui  en 
le  père. 

iiTtiÈMB  FAUTE  D* ATTENTION.  —  Harold  dit  à  Rogcr  : 

Vois  des  Français  combien  nous  différons  I 
Le  titre  de  hérault,  toujours  nous  l'honorons  ; 
Vous,  dont  la  nation  inscrit  sur  ses  bannières  : 
■  J'ai  le  sceptre  des  mœurs  et  celui  des  lumières.. .  > 

Usons  votre  version  : 

•  Eux  dont  la  nation  inscrit  sur  ses  bannières 
«  J'ai  le  sceptre,  etc.  i 

Mume  cet  eux  est  aimable! 

NQuifcMB  FAUTB  d' ATTENTION.  —  En  Citant  Simplement  ces  vers,  que 
MBte  adresse  k  sa  fille  : 

De  tes  charmes,  tu  sais  quel  éloge  on  publie? 
Par  ta  pudeur  encor  ces  charmes  embellis 
Tuai  jusqu'ici  d'Êvreux  fait  surnommer  le  /yj, 

s  n'auriez  déridé  lotiront  de  pas  un  de  vos  abonnés;  or,  il  ûiiit  que  l'a- 
^  s'égaie;  donc  cette  citation  : 
Vous  êtes  impatient  de  voir  Gyselle,  et  je  le  comprends,  Gyselle 

5: 

« Ses  charmes  embellis 

«  Ont  jusqu'ici  d'Évreux  fait  surnommer  le  lys  >. 
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«  On  ne  Hauralt  vouh  rendre  trop  do  grâces  pour  1»  déllcatesic  de  eelt 
rétlcfmco  ». 

L'autour,  dans  sa  réponso,  Hignale  encore  sept  autre»  fantei  d'aitODiioi 
et  termine  ainsi  : 

«  Vous  avez,  ii  faut  l'avouer,  d'étranges  confrères.  Le  Jour  même  o 
paraissait  votre  article,  plusieurs  Journaux  k  grand  format  (Je  sais  que  voa 
tenez  fort  peu  de  compte  des  sentiments  de  la  petite  presse)  parlaient  di 
lyi  d'Èvreux  comme  d'une  œuvre  sérieuse;  en  faisaient  l'ekamen»  em 
ployaient,  pour  blftmer,  un  ton  calme  et  digne,  et  plaçaient  l'éloge  b  cet* 
du  blâme.  Voilà  bien  des  gens  qui  vont  s'accuser  de  ne  pas  s'y  connaître 
Mais  quoi  embarras  pour  le  public!  comment  s'y  prendra-t-il  pour  concl 
lier  leur  approbation  et  vos  railleries  1  Fi  donc?  Vous  l'avez  habitué  ân( 
jamais  douter  ni  de  votre  impartialité,  ni  de  l'équité  de  vos  décisiODi,  J< 
voudrais  voir  que  vos  paroles  ne  fussent  pas  reçues  avec  le  même  retpeei 
que  des  oracles  l 

«  Est-ce  que  Je  ne  donne  pas  l'exemple?  Sur  votre  afOrmation,  Je  ma  ee» 
sidère  déjà  comme  un  crétin  littéraire  ;  J'ai  honte  d'avoir  écrit  une  pièce 
qu'on  a  applaudie,  mais  par  pitié,  par  ignorance  ;  Je  me  crois  Indigne  di 
prétendre  aux  lauriers  poétiques;  Je  me  condamne  au  simple  labeur  de  11 
prose,  et,  renonçant  à  feuilleter  Corneille  et  Racine,  Je  me  bornerai  à  étu- 
dier vos  ouvrages...  pourvu  que  vous  consentiez  k  m'indiquer,  Monsieur 
chez  quel  libraire  on  se  les  procure. 

«  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

«  LoTAU  DR  Lact.  > 

Après  avoir  donné  lecture  de  ces  deux  pièces,  M^  Johannet  reprend  : 

En  vérité,  Je  ne  puis  comprendre  le  langage  du  feuilletoniste,  et  d'i' 
bord  Je  proteste  contre  au  nom  de  la  vérité.  M.  Loyau  de  L»acy  est  alU 
lui-même  chez  le  feuilletoniste  du  c'oM«(//M//0nne/;  il  lui  a  offert  une  lo|^< 
que  celui-ci  a  acceptée,  et,  de  plus,  11  lui  a  remis  un  exemplaire  de  # 
tragédie,  en  l'avertissant  qu'un  grand  nombre  de  changements  Importtil 
avaient  été  faits  à  la  représentation... 

Le  feuilletoniste  du  Connituiionnel  était  donc  bien  prévenu»  et  n'a  p0 
péché  par  ignorance.  C'est  avec  toute  connaissance  de  cause  qu'il  i  rkll 
culisé  deux  héros,  Cysèle  et  Rollon,  lequel,  à  titre  de  quasi -bonionyna 
aurait  dû  obtenir  de  lui  plus  d'égards. 

M.  Loyau  de  Lacy  ne  s*est  pas  borné  à  couvrir  son  manuscrit  d'an  pt 
pler  café  au  lait,  dont  la  couleur  a  tant  déplu  au  feuilletoniste  do  ComHm 
tionnel  ;  il  a  donné  à  son  œuvre  le  nom  de  Lyi  d'kwêux. 

Le  Lyil»,,  mais  rien  que  cela  a  dû  faire  hurler  U  ComUtutiontUL  U 
Lys  et  lui,  c'est  tout  un  contraste  :  le  feu  et  l'eau,  le  biandet  le  noir.  IKni 
la  tragédie  de  M.  de  Lacy  a  été  Jugée,  que  dls-Je?  condamnée  sur  fon  tel 
titre. 

Enfin,  M.  Loyau  de  Lacy  est  un  Jeune  homme  aux  mœurs  auitèret,  itf 
convictions  monarchiques  et  religieuses-,  son  œuvre  est  empreinte  de  Uni 
tes  les  pensées  et  de  tous  les  sentiments  que  les  bons  principes  peofeii 
Inspirer.  Or,  il  faut  bien  le  reconnaître,  fi  constUuUonnêl  n*a  pat  prédid 
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ment  été  fondé  pour  soutenir  ceux  qui,  comme  M.  Loyau  de  Lacy,  mar- 
chent inyariables  dans  cette  voie. 

Une  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  du  genre  du  Lys  d'Evreux,  est  une 
œnyre  qui,  certes,  méritait  au  moins  d'être  jugée  après  une  représentation* 
ainsi  qu'elle  Ta  été  par  les  critiques  les  plus  distingués,  entre  autres 
MM.  Merle,  Hippolyle  Lucas,  qui  se  sont  plu  à  y  reconnaître  de  grandes 
beautés  et  à  donner  à  l'auteur  d'excellents  conseils  dont  il  profitera. 

Le  Constitutionnel  avoue  qu'il  a  commis  des  fautes  d'attention!  Mais  son 
orgueil,  son  autorité,  auraient  mieux  aimé  donner  le  prix  de  cinq  cents  de 
ses  lecteurs  à  M.  Loyau  de  Lacy,  si  ce  dernier  eût  pu  accepter  un  pareil 
marché  ! 

En  indemnisant,  par  votre  arrêt,  M.  Loyau  de  Lacy  des  tribulations 
dont  il  a  été  assailli,  tous  oomprendrez  la  situation  que  je  viens  de  tous 
signaler,  et  vous  donnerez  à  certains  feuilletonistes  une  utile  leçon.  Vous 
leur  prouverez  que  lajustice  est  là  pour  délimiter  les  pouvoirs  qu'ils  s'ar- 
rogent, et  les  forcer,  quand  ils  s'écartent  des  bornes,  à  leur  dire  :  «  Vous 
n'irez  pas  plus  loin  !  »  à  réparer  le  tort  de  leur  coupable  conduite. 

Vous  condamnerez  donc  le  Constitutionnel,  non  pas  à  aller  voir  le  Lys 
itÉvreux,  car  cela  lui  donnerait  des  remords  qui  ressembleraient  trop  aux 
dommages  auxquels  M.  Loyau  de  Lacy  renonce,  mais  à  insérer  la  réponse 
que  dès  l'origine  il  aurait  dû  s'empresser  d'accueillir. 

La  parole  est  donnée  à  M*  Philippe  Dupin,  défenseur  de  M.  Charles  Mer- 
ruau,  gérant  du  Constitutionnel, 

Messieurs,  dit  le  défenseur,  le  Constitutionnel  devait  s'attendre  à  ce  qui 
lui  arrive  ;  M.  Loyau  de  Lacy  est  un  poète  infatigable,  mais  c'est  en  même 
temps  un  infatigable  plaideur  ;  il  a  trouvé  le  secret  d'allier  deux  choses 
bien  opposées,  la  poésie  et  la  prose;  il  a  fait  de  la  justice  une  annexe  à 
ia  poésie  ;  il  passe  avec  une  licence  très  peu  poétique  du  papier  libre  au 
papier  timbré,  du  rhytbme  sonore  et  majestueux  de  l'alexandrin  à  la  prose 
lourde  et  diffuse  de  l'exploit  ;  il  a  fait  une  première  pièce  dont  le  dénoû- 
ment  a  été  un  procès  avec  le  théâtre  Beaumarchais^  et  c'est  par  autorité 
de  Justice  que  &on  Lys  d'Évreux  a  vuie  jour  de  la  rampe  de  l'Odéon. 

M.  Rolle,  qui  savait  le  mode  d'éclosion  du  Lys  d'Évreux,  qui  n'aime  pas 
ces  fleurs  du  Parnasse,  mûries  par  la  froide  chaleur  d'un  jugement, 
M.  Rolle  ne  voulait  pas  savourer  les  premiers  parfums  du  Lys  d*Évreux  ; 
il  ne  voulait  pas  aller  à  l'Odéon  ;  il  ne  le  voulait  pas,  et  voilà  que  M.  Loyau 
de  Lacy  le  cherche,  le  guette,  l'appréhende,  et  lui  plonge  un  billet  dans 
le  seio.  La  blessure  ne  fut  pas  mortelle,  M.  Rolle  n'en  alla  pas  plus  à  l'O- 
déon. On  ne  lui  tint  pas  compte  de  sa  mauvaise  grâce  ;  il  n'a  pas  vu  le 
Lys  d'Èvreux,  il  le  lira,  et  on  lui  fait  remettre  à  domicile,  dans  sa  cham- 
bre, sur  sa  table  de  nuit,  un  exemplaire  de  la  tragédie. 
^       M.   Rolle  la  lut,  car  les  gens  d'esprit  ne  tiennent  pas  longtemps  ri- 
i    gueur;  il  la  lut,  et  en  fit  la  critique.   Il  dit  qu'il  n'a  pas  parodié,  qu'il 
n'a  fait  que^l'analyse  de  l'ouvrage ,  qu'il  a  cité  sans  vouloir  commettre 
\    d'erreurs,  et,  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  sur  86  vers  cités,  il  y  en  a  74 
\-  déclarés  irréprochables,  innocentés  par  M.  Loyau  de  Lacy,  qui  iesrecou- 
I-   naît  comme  ses  fils,  les  enfants  de  son  sang  le  plus  pur. 
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Le  défenseur  passe  en  revue  les  douze  yers  rétablis  dans  la  réponse, 
les  met  en  comparaison  de  ceux  du  feuilleton,  et  soutient  que,  8*il  y  a  eu 
des  Interpositions ,  quelques  légers  changements ,  d*une  syllabe ,  d*uiie 
lettre,  d*un  Jambage,  cela  doit  être  attribué  à  des  fautes  d'impression. 
C'est  ainsi,  dit  l'avocat ,  qu'on  a  vu  sans  malveillance  aucune,  dans  dei 
ouvrages  bien  connus,  un  chako  remplacer  le  chaoif  et  un  poutet  à  la  wuh 
rigoul  mis  à  la  place  de  Deiaix  mort  à  Marengo, 

Abordant  la  question  de  principes,  M' Philippe  Dupin  soutient  que,  pour 
des  erreurs  très  légères  de  typographie ,  le  ConstUuttonnel  ne  pouvait  ad- 
mettre la  réponse  de  M.  Loyau  do  Lacy ,  réponse  beaucoup  plus  longoe 
que  le  feuilleton  entier.  H  a  dû  résister,  et  il  a  pour  appui  de  sa  résla- 
tance  l'article  il  lui-même  de  la  loi  de  1822  qu*on  invoque  contre  lui. 
Toute  personne,  dit-on,  nommée  dans  un  article  de  Journal,  a  le  droit  d'y 
répondre.  Dans  un  feuilleton,  on  a  le  droit  de  parler  de  tous  ceux  qui  con- 
courent à  la  représentation  dramatique,  des  auteurs,  des  musiciens,  des 
machinistes,  des  comparses,  des  décorateurs,  du  soufOeur  ;  et  parce  que 
le  feuilleton  aura  nommé  toute  cette  armée,  généraux ,  soldats  et  tam- 
bours, il  faudra  qu'il  subisse  les  réclamations  de  tous!  Gela  ne  peut  étio 
admis  :  autant  proclamer  la  mort  des  Journaux» 

M.  de  Lacy,  en  faisant  Jouer  sa  pièce,  l'a  livrée  à  la  critique  ;  il  n'a  pna 
plus  le  droit  d'attaquer  l'écrivain  qui  l'a  critiquée ,  qu'il  n'aurait  cehil 
d'attaquer  les  spectateurs  qui  auraient  sifflé  sa  pièce.  Ce  n'est  pai  lui 
qu'on  a  critiqué,  c'est  son  œuvre,  œuvre  publiquement  représentée,  aban- 
donnée au  Jugement  de  tous,  qu'ils  aient  à  la  main  un  sifflet  ou  une  plu- 
me. C'est  donc  un  mauvais  procès  que  nous  a  fait  M.  de  Lacy,  et  le  tri- 
bunal, Je  suis  loin  d'en  douter,  se  hâtera  de  le  loi  prouver. 

V,  de  noyer ,  avocat  du  roi  :  Messieurs ,  ce  procès  a  son  importance  ;  Il 
n'est  pas  Indifférent  pour  l'homme  de  lettres,  qui  vit  de  sa  renommée,  de 
savoir  Jusqu'où  va  la  limite  de  la  critique  et  oti  s'arrête  ce  qu'on  appelle 
des  fautes  d'attention  dans  la  reproduction,  par  courts  fragments,  d'une 
œuvre  littéraire.  On  vous  a  lu  le  feuilleton  ;  on  vous  a  lu  la  réponse.  Vous 
avez  à  décider  si,  aux  yeux  de  la  loi ,  l'un  a  Justement  provoqué  l'au- 
tre. 

M.  l'avocat  du  roi  se  livre  à  l'appréciation  des  citations  incriminées. 
Quelques-unes  des  variantes  lui  paraissent  légères  et  cependant  peu  ea- 
pables  soit  de  défigurer  l'œuvre,  soit  de  provoquer  la  susceptibilité  de 
l'auteur  ;  mais  d'autres  lui  semblent  plus  graves,  et  ne  pouvoir  être  misée 
sur  le  compte  de  l'erreur  ou  d'un  défaut  d'attention.  Il  faut  ajouter  que, 
dans  son  feuilleton ,  l'auteur  a  le  soin  de  dire  lui-même,  avee  son  esprit 
habituel ,  qu'il  a  lu  la  pièce,  mais  qu'il  ne  l'a  pas  vu  représenter,  ce  qui 
exclut  l'idée  que  son  oreille  ait  pu  prendre  un  mot  pour  un  antre. 

Il  faut  tout  de  suite,  dit  M.  l'avocat  du  roi,  faire  à  la  cause  la  part  qui 
lui  appartient.  La  pièce  a  été  reçue ,  elle  a  été  jouée.  Les  feuilletonistes 
ont  eu  le  droit  de  l'apprécier,  mais  à  leurs  risques  et  périls.*La  critique 
peut  être  sévère,  amère  même,  mais  elle  ne  peut  devenir  tellement  cruelle 
qu'elle  entame  la  vie  privée.  Alors  l'auteur  a  le  droit  de  recourir  ^  la  loi 
sur  la  ditramation  ;  mais  il  ne  s'agit  pas,  dans  la  cause,  de  diffamation ,  il 
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s'agii  d'un  autre  droit  écrit  dans  Tarticle  li  de  la  loi  de  1823,  étendu  dans 
la  loi  du  9  septembre  1835.  D'après  ces  lois,  il  faut  avoir  été  nommé, 
Mfné,  pour  avoir  le  droit  de  réponse.  En  conclora-t-on  que  ce  ûnAt 
doit  s'appliquer  aveuglément,  d'une  manière  absolue?  Non,  il  faut  un  lien 
CBtie  Tarticle  et  la  réponse,  et  ce  lien  se  trouve  lorsque  l'article  a  dé- 
VUfié  certaines  bornes* 

Or,  lorsqu'un  homme  a  été  nommé,  apprécié,  discuté  dans  son  œuvre, 
comment  pourrait-on  dire,  quand  il  a  à  signaler  des  erreurs,  des  fautes 
vokmtaires,  des  actes  de  mauvais  vouloir,  qu'il  n'a  pas  intérêt  à  répondre! 
DiDS  l'espèce,  nous  disons  que  H.  de  Lacy  avait  intérêt  à  répondre.  C'est 
llK^flune  attaqué  qui  peut  seul  apprécier  le  degré  d'intérêt  qu'il  doit  at- 
tadier  à  sa  réponse.  Vous,  messieurs,  vous  n'êtes  pas  juges  de  ce  point, 
mai  vous  êtes  juges  de  la  question  de  savoir  si  cette  réponse  ne  contieqt 
lien  d'injurieux  pour  la  personne  à  qui  elle  s'adresse  ni  pour  des  tiers,  et 
si  elle  se  lie  essentiellement  à  l'article  dont  on  se  plaint. 

M.  Tavocat  du  Roi  invoque  à  l'appui  de  sa  doctrine  l'opinion  de 
H.  Oiassan,  et  conclut  contre  M.  Charles  Merruau,  gérant  du  Constitution' 
Ml,  à  l'application  de  Tarticle  11  de  la  loi  du  15  mars  1822,  et  de  l'article 

17  de  la  loi  du  9  septembre  1835. 

Après  une  réplique  de  M*  Dupin,  le  tribunal  remet  à  huitaUie  pour  pro- 
sonoerlejugement  (1).  Le  13  mars,  le  Tribunal  condamna /«  Constitutiofontl 
à  insérer  la  réponse  de  M.  Loyau.  Un  nouveau  feuilleton  du  17  donna  nais- 
«tnoe  à  une  nouvelle  lettre,  qui  fut  aussi  refusée,  et  fut  le  sujet  d'une 
noaTelle  instance  de  la  part  du  processif  auteur  du  Lyê  d*Èmreux. 

XI.  Lettre  de  l'aateur  du  «  Lys  d'Évreax  «  aa  gérant  du  «  Con* 
Btitutioniiel  ».  —  Imprimée  dans  la  «  Revue  et  Gazette  des  théâ- 
tres »,  du  16  février  1845.  [4355] 

UL  Lys  (le)  d'Éfreux  contre  les  tempêtes  de  M.  Rolle.  Paris, 
de  l'imprimerie  de  Maulde  et  Renou,  18&5,  in-8  de  36  pages. 

[4356] 

U  Constitutionnel,  ajrant  rappelé  du  jugement  du  13  mars,  près  de  ia 
Gonr  de  cassation,  l'affaire  fut  renvoyée  devant  la  cour  d'Orléans,  qui  con- 
finna  la  singulière  juridiction  de  celle  de  Paris.  Quelques  jours  après  le 
prononcé  de  ce  jugement,  le  National,  dans  le  feuilleton  de  son  numéro  du 

18  juin,  donnait  la  critique  suivante  sur  les  conséquences  des  arrêts  des 
deux  tribunaux,  qui  parut  sous  le  titre  de  la  Jurisprudence  Loyau, 

<  Nous  voici  morts  ou  à  peu  près  :  la  justice  de  province  nous  immole 
décidément  à  nos  mortels  ennemis,  les  auteurs  siffles,  et  vous  allez  voir 
s'exercer  d'affreuses  représailles... 

La  Cour,  considérant  qu'aux  termes  de  la  loi  toute  personne  nommée 
dans  un  journal  a  le  droit  de  répondre  dans  les  termes  et  de  la  façon  qu'il 
loi  platt,  considérant  encore  qu'il  n'y  a  point  lieu  de  faire  une  exception 


(i)  Goutte  des  Tribunaux^  no  du  7  mars  i845. 
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pour  la  critique  liiléraire;  et  que,  s'il  en  était  ainsi,  «  les  aatean  ( 
raient  être  livrés  sans  défense  suffisante  aux  appréciations  d'une  cril 
qui  ne  blesserait  pas  seulement  leur  amour- propre,  mais  qui  pM 
nuire  à  leur  considération  et  aux  avantages  matériels  de  la  propriété  Utlé 
OH  scientifique,..  »  accorde  à  tout  auteur  critiqué  par  un  journal  le dn 
répondre  à  cette  critique,  et  dans  ce  Journal  même,  —  le  laissant 
•  Juge  de  Vopp&rtunitéy  de  la  nécessité  et  de  la  forme  de  sa  réponse». 

On  savait,  depuis  qu'il  est  de  méchants  écrivains,  que  la  critique  a 
jours  causé  à  ces  gens-là  une  foule  de  préjudices  et  de  chagrins  dms 
çueSf  prêtant  des  armes  contre  eux  à  la  malice  de  leurs  Toisins,  les  a 
chant  de  marier  leurs  filles,  nuisant  à  la  location  de  leurs  maisons, 
—  Vraiment  donc  il  est  bien  juste  que  les  tribunaux  interviennent 
réparer  un  peu  tous  ces  dommages,  et  que  désormais  les  auteurs  de  i 
Tais  vers  ou  de  détestable  prose  ne  soient  plus  troublés  dans  la  jonia 
de  leurs  œuvres. 

Nous  respectons  fort  ce  qu'on  appelle  la  chose  jugée;  mais  le  bon 
aussi  a  bien  quelque  droit  à  nos  respects.  Avec  la  permission  de 
sieurs  de  la  cour  d'Orléans,  voici  une  petite  suite  de  raisonnement! 
nous  semble  découler  de  l'arrêt  qu'ils  viennent  de  rendre  :  -^Ptoi 
pièce  est  mauvaise,  plus  la  critique  la  doit  traiter  sévèrement,  plus 
l'auteur  se  trouve  lésé  dans  sa  considération  ou  dans  sa  fortune,  et 
fort  est  son  droit  de  réponse.  Or,  la  critique  étant  ainsi  sous  ieconp 
jurisprudence-Loyau,  plus  une  pièce  sera  mauvaise,  plus  il  faudra  pn 
de  précaution  pour  en  parler,  plus  il  faudra  ménager  ses  ternes,  ad 
son  blâme,  — de  peur  de  s'exposer  à  la  réponse  ;  — donc,  quand  sera , 
une  mauvaise  pièce,  la  critique  se  verra  dans  l'alternative  fâcheuse  • 
dire  le  bien  au  lieu  du  mat ,  ou  de  ne  rien  dire  du  tout,  —  aiquel  c 
n'est  pas  bien  sûr  encore  que  les  Loyau  de  demain  n'intentint  un  p: 
au  silence  même  de  la  critique ,  comme  en  recevant  préjuiice  dans 
considération  ou  dans  les  avantages  matériels  de  leur  propriéé  Uttéraii 

Que  les  choses  suivent  leur  cours  naturel,  et  le  public  lu-même  pe 
vous  le  verrez,  le  droit,  qu'il  achète  à  la  porte,  de  siffer  et  de 
les  mauvais  ouvrages.  —  M.  Loyau  est  bien  homme  à  obenir  de  la 
royale  du  Loiret  l'autorisation  de  siffler  à  son  tour  les  sifeurs. 
'  La  question  pourtant  serait  de  savoir  si  l'œuvre  d'art  l'est  rien  s 
chose  qu'une  propriété  privée,  comme  la  pièce  de  drap  apartient  au 
pier,  ou  bien  si ,  dès  que  l'auteur  l'a  mise  au  jour,  ell  ne  fait  pas 
sitôt  partie  de  la  chose  publique,  justiciable  de  tous  paie  qu'elle  est 
sédée  par  tous.  On  aura  beau  faire,  il  s'attachera  toujour  aux  produci 
de  l'esprit  je  ne  sais  quoi  d'impersonnel  que  l'égoïsme ilo.ux  des  aul 
ne  pourra  détruire  :  un  mauvais  livre,  à  notre  sens,  gî  presque  une 
Use  publique ,  de  môme  qu'une  belle  œuvre  semble  f  te  de  ce  que 
cun  de  nous  a  de  meilleur  dans  l'esprit  et  dans  le  cœu^  et  voilà  pour 
la  critique  n'est  pas  seulement  un  droit ,  mais  une  fruité  même  de 
prit,  un  sens  intellectuel  pour  ainsi  dire. 

Jusqu'ici  du  moins  cela  ne  faisait  point  de  doute,  eudant  les  deux 
des  qui  nous  ont  précédés,  quoique  le  respect  de i  communauté  m 
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::eHiiinement  pas  poussé  aussi  loin  qu*il  l*est  aujourd'liui ,  on  ignorait  ces 
mots  étrangement  personnels  de  propriété  littéraire  :  suriont  il  ne  pouvait 
:offlber  dans  l*esprit  de  personne  qu'une  pièce  de  thé&tre,  qu*un  livre, 
qu'un  tableau,  appartinssent  si  proprement»  si  exclusivement  à  Tauteur, 
7U*en  faire  la  critique,  ce  fût  porter  atteinie  à  cette  propriété.  On  sifflait, 
yn  bernait  les  grimauds,  barbouilleurs  de  papier ,  les  gredlns  reliés  en 
reau,  comme  dit  Molière;  on  exécutait  sans  pitié  les  Trissotin  et  les  Va- 
iius.  —  Et  c'était  vraiment  une  des  gloires  de  l'esprit  français  que  cette 
belle  façon  dont  il  faisait  Justice  lui-même  de  ses  méchantes  productions. 
La  critique  alors  semblait  être  comme  la  lumière  du  goût  public,  et  aussi 
comme  la  part  de  possession  que  chacun  revendiquait  à  bon  droit  sur 
l'œuvre  Individuelle. 

Où  en  sommes-nous  aujourd'hui?  Une  mauvaise  pièce  se  produit  devant 
le  public,  et  n'appartient  pas  au  public,  et  vos  sifflets  vont  être  considé- 
rés par  les  Juges  comme  une  dépréciation  de  la  marchandise  de  votre  voi- 
sin !  Et  le  plat  écrivain  aura  le  droit  de  monter  à  votre  fenêtre,  pour  chan- 
ter de  là  son  éloge  à  la  foule  et  se  moquer  de  vous  chez  vous-même?  Alors 
pourquoi  des  Vadius,  ridiculisés  à  la  scène,  ne  seraient-ils  pas  autorisés  à 
faire  le  lendemain  représenter  sur  le  même  théâtre  une  pièce  de  leur  fa- 
çon où  ils  Joueraient  )eur  propre  panégyrique?  Pourquoi  les  Cottin,  les 
Pradon,  trésors  de  la  satire,  ne  contraindraient-ils  pas  le  satirique  à  faire 
ane  nouvelle  édition  de  son  livre  et  à  y  placer  leurs  récriniinalions  en 
vers  ou  en  prose?  Faut-il  donc  à  présent  que  tous  aient  à  souffrir  de  la 
nnlté  et  de  la  sottise  d'un  seul  ?  Si  la  critique  porte  atteinte  à  l'œuvre, 
l'oBuvre  elle-même  n'est-elle  pas  une  pire  atteinte  portée  au  plaisir  et  au 
bon  goût  du  public  ? 
De  quel  droit  enfln  cette  tyrannie  de  la  médiocrité,  cette  inviolabilité  de 

la  sottise,  cette  intrusion  triomphante  du  ridicule  et  de  l'insipide? Je 

ne  dis  pas  ça  pour  M.  Loyau. 

Espérons  que,  le  cas  échéant,  la  cour  suprême  réformera  cette  Jurlfr- 
pradence  mortelle,  et  ne  voudra  pas  donner  la  presse  en  proie  aux  vau- 
devillistes siffles,  aux  poètes  pour  rire,  aux  écrivains  que  la  boutique  ré- 
clame. L'art  se  plaint  souvent  de  la  critique;  mais  si  on  l'a  rend  muette, 
-  et  le  moyen  est  infaillible,  —  l'art  n'est-il  pas  privé  de  son  plus  vif  ai- 
guillon?  

Orléans  nous  condamne Nous  ne  demandons  qu'une  chose  au  Ciel, 

c'est  que  désormais  M.  Loyau  de  Lacy  aille  faire  représenter  à  Orléans  ses 
autres  tragédies,  sœurs  cadettes  du  Lys  d'Évreux, 

Le  Constitutionnel  avait  fait  aussi  ses  réflexions  sur  l'issue  de  son  pro- 
cès, mais  en  des  termes  qui  piquèrent  de  nouveau  la  vanité  si  irritable 
de  M.  Loyau  :  nouvelles  poursuites  de  sa  part.  Le  Constitutionnel  puh\\A 
alors  cette  note  : 

«  Nous  avons  rendu  un  compte  parfaitement  sincère  et  fidèle  des  débats 
du  procès  que  nous  avons  soutenu  devant  la  cour  royale  d'Orléans  contre 
M.  Loyau  de  Lacy.  Nouâ  avons  dit  notre  avis  sur  le  droit  et  sur  le  fait  en 
wa  do  mots,  en  distinguant  chez  M.  Loyau  de  Lacy  «  l'homme  d'honneur 
lo  poète,  en  persistant  k  trouver  sa  tragédie  mauvaise  et  ta  nouvelle  Ju- 
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risprudence  contraire  à  la  raison.  Or,  voici  que  M.  Loyau  deLacy  dm» 
adresse  à  ce  propos  la  plus  plaisante  assignation  ponr  comparaître  deyiat 
la  6*  chambre,  afin  de  nous  voir  condamner  à  trouver  ses  vers  excelleota 
par  autorité  de  justice.  Il  nous  demande  JSO,000  francs  en  réparation  â« 
tort  que  nous  avons  fait  à  sa  tragédie  et  à  sa  renommée  littéraiM. 
50,000  francs  !  quelle  ressource  que  les  tribunaux  pour  un  auteur  malhe»- 
reux  !  H  n*y  a  pas  de  représentation  qui  vaille  un  bon  procès  ». 

C'était  en  Juin  1846  qme  cette  nouvelle  poursuite  eut  lien.  Le  S4  dm 
même  mois ,  le  charivari  donnait  un  article  intitulé  :  <  Cinquante  mille 
francs,  s*il  vous  plaît  !  ■  dans  lequel  il  s*amuse  de  la  prétention  ridieule 
du  père  du  Lys  tCÉvreux,  Nous  reproduisons  cet  article  : 

Hier  un  monsieur,  que  je  qualiflerais  de  jeune  bomme  sll  n'était  pas 
auteur  tragique,  se  présentait  dans  les  bureaux  du  Cotutitutionna^  et, 
parlant  au  caissier ,  le  priait  de  vouloir  bien  lui  payer  la  somme  de  cin- 
quante mille  francs. 

Cet  auteur  n*était  pas  M.  Eugène  Sue ,  attendu  que  M.  Eugène  Sue  ne 
ne  procède  que  par  cent  mille  francs,  ce  qui  est  un  compte  encore 
infiniment  plus  rond,  ou  du  moins  qui  arrondit  parfaitement  un  homme. 

Le  personnage  aux  cinquante  mille  francs  était  M.  Loyau  de  Lacy,  qui 
aspire  décidément  à  prendre  vis-à-vis  du  Constitutionnel  la  position  prifô 
è  la  Chambre  des  Pairs  par  M.  de  Boissy  vis-à-vis  de  M.  Pasquier. 

C'est-à-dire  qu'il  semble  avoir  juré  de  le  faire  mourir  à  coups  d'épin- 
gles. •—  Il  est  vrai  que  cette  fois  un  coup  d'épingle  de  cinquante  mille 
francs  équivaut  à  un  coup  de  poignard. 

On  ne  sait  pas  dans  le  public  que  ce  brave  Constitutionnel  n'avait  démé- 
nagé que  pour  éviter  les  visites  de  son  éternel  ennemi.  En  allant  rue  de 
Valois,  il  avait  bien  recommandé  au  portier  de  la  rue  Montmartre  de  ne 
pas  donner  sa  nouvelle  adresse,  et  voici  que  huit  jours  se  sont  II  peine 
écoulés,  et  déjà  M.  Loyau  de  Lacy  vient  recommencer  sa  même  plaisan- 
terie. 

Notez  que  M.  Loyau  ne  se  borne  pas  à  harceler  ce  malheureux  cansti' 
tuiionnelf  en  lui  répétant  invariablement  :  «  Constitutionnel^  je  veux  de 
tes  cheveux!» 

Il  lui  crie  :  Constitutionnel,  je  veux  de  tes  écus!  »  ce  qui  est  bien  au- 
trement terrible.  • 

Il  est  vrai  que  demander  cinquante  mille  francs  au  Constitutionnel^  c*est 
aussi  lui  demander  ses  cheveux,  car  il  est  impossible  qu'il  ne  se  les  ai^ 
rache  pas  tous  de  désespoir  en  recevant  une  pareille  assignation. 

J'oubliais  de  vous  dire  à  quel  titre  M.  Loyau  réclame  cette  légère 
somme. 

Il  ne  s'agit  plus  de  l'insertion  de  sa  fameuse  lettre,  l'affaire  arrivera  en 
cour  de  cassation,  —  puis  quand  la  cour  de  cassation  aura  prononcé,  en 
cas  de  condamnation,  le  Constitutionnel  est  décidé  à  avoir  recours  II  l'ap- 
pel au  peuple. 

Ainsi  les  abonnés  du  Constitutionnel  peuvent  se  tranquilliser,  ils  ne  se- 
font  pas  encore  exposés  de  sitôt  à  la  prose  de  l'auteur  du  l^s  efÈormuf, 

.  M.  Ijoyau  qui,  avant  de  se  faire  auteur  tragique,  a  dû  travailler  long 
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temps  cliet  un  avouô,  réclame  cinquante  mille  flranci  au  ConêtUutionml 
pour  le  tort  que  lui  a  causé  la  critique  de  sa  pièce. 

Smu  le  CoMtUuthnnil  le  lus  d'Èvrwx  aurait  obtenu  un  Immeniie  succèi, 
et  aurait  valu  à  son  auteur  de  luperbea  droiu»  du  moini  telle  oit  Topl- 
nlon  coDacleBcieuae  de  M.  Loyau  qui  estime  lesdiu  droits  à  la  somme  de 
cinquante  mille  Arancs. 

11  parait  que  c'est  la  moyenne  de  ce  que  rapporte  à  son  auteur  une  tra- 
gédie représentée  au  théâtre  de  l'Odéon. 

"  J*ti  consulté  plusieurs  tragiques  de  ce  théâtre  qui  m'ont  certifié  qu'ef- 
fectivement les  droits  d'auteurs  rapportaient,  k  l'Odéon,  de  cinquante 
mille  à  deux  cent  vingt-sept  iVancs* 

Comme  ce  n'est  pas  le  ConstUutionMl  seul  qui  a  critiqué  le  Lys  d^Èwnu* 
et  que,  par  conséquent,  M*  Loyau  a  le  mémo  procès  à  intenter  k  quinze 
ou  vingt  autres  Journaux  de  l^aris,  il  s'ensuit  que  le  Lys  (tÈvrsux  rappor- 
tera bien  de  six  ou  sept  cent  mille  francs  &  son  auteur. 

En  admettant  toutefois  que  le  tribunal  ait  absolument  la  même  manière 
de  voir  que  M.  Loyau. 

Si  l'auteur  du  Lys  d'twrtux  empoche  les  cinquante  mille  francs  de  ce 
l^iuvre  ConsUtuttonnetf  il  no  se  doute  guère  do  ce  qui  le  menace,  et  l'ar- 
gent qui  viendra  do  la  flûte  s'en  retournera  au....  sifflet. 

Je  connais  un  des  habitués  (l'Odéon  a  quelques  habitués,  parole  d'hon- 
neur), et  cet  indigène  du  pays  latin  a  un  plan  que  J'oserai  appeler  sata- 
olquo. 

Cet  homme,  fort  honorable  du  reste,  parfultcmont  placé  dans  la  société, 
puiaqu'il  est  électeur,  vacciné  et  voltigeur  dans  la  H"  légion,  a  dépensé 
trois  francs  pour  assister  è  la  première  représentation  du  Lys  tVÉiweux, 

En  donnant  ses  trois  francs  pour  voir  la  pièce  de  M.  Loyau,  c'était  à 
condition  que  ladite  pièce  allait  lui  procurer  de  l'agrément  pendant  toute 
une  soirée.  ^ 

Personne,  pas  même  un  Anglais,  n'aurait  des  idées  asses  baroques 
pour  donner  trois  fk'ancs  pour  bâiller  pendant  trois  heures. 

Or,  le  Lys  d'ilToreux  ayant  prodigieusement  ennuyé  notre  homme,  ce 
qu'il  peut  prouver  par  témoin,  il  se  propose  d'intenter  un  procès  â  l'auteur 
et  de  lui  demander  trois  mille  fk*ancs  de  dommages-intérêts  i)our  soirée 
perdue  et  mâchoire  démantibulée. 

Ça  vaut  bien  cette  somme,  surtout  au  prix  où  sont  les  osanores. 

Four  peu  qu'il  y  ait  cinq  ou  six  cents  spoctutcurs  qui  imllent  l'exemple 
de  ce  courageux  citoyen,  M.  Loyau  de  Lacy  maudira  les  huissiers  et  les 
papiers  timbrés! 

Xllf.  Petite  Chronique  sur  «le  Lysd'Evreux».  ^  M.  le  comte  de 
NoDUlembert.  Paris,  de  Timpr.  de  Mauldo  et  Renou^  s.  d.  gr.  in-8 
de  16  pag.  [4857] 

Cet  opuscule,  paginé  en  chlffires  romains,  a  été  imprimé  pour  être  misa 
la  tète  du  l^s  d*Èwsux  qui  n'a  été  tiré  qu'à  30  exemplaires  (avant  la  re- 
présentation), et  n'a  pas  été  publié. 

Invectives  pour  tous  ceux  qui  n'ont  pas  admiré  sa  pièce  ou  qui  l'ont  cri- 
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tiquée  et  éloges  quand  môme  du  talent  du  poëte,  par  Ini-mème  :  \<»IU  la 
dédicace  à  M.  le  comte  de  Montaicmberl,  auquel  M.  Loyau  dit  (pagexm)  : 
«  Je  suppose  que  le  Lys  d'Èvreux  soit  un  ouTrage  digne  des  applaudisse- 
«  ments  du  public  ;  se  plaindrait-on  de  Tacte  d'autorité  qui  lui  réouTrl- 
«  rait  les  portes  de  la  scène?  L.e  public,  dont  le  sens  est  ordinairement  d 

•  droit  (chaque  fois  du  moins  qu'il  est  rassemblé),  ne  serait-il  pas  reeon- 
«  naissant  de  cette  sollicitude  éclairée  pour  la  cause  des  lettres?  ITau- 
«  rait-il  pas  quelque  plaisir  h  voir  rbumillation  de  mes  détracteurs,  et  la 
«  leçon  que  recevraient  les  journalistes  qui  les  imitent,  ne  proflterait-elle 

«  pas  à  la  presse? J*ai  recours  èi  vous.  Monsieur;  c'est  vous  que  Je 

«  conjure  de  tendre  à  mes  espérances  une  main  amie.  N'oubliez  pas  qa*en 
«  cbercbant  k  tuer  le  Lys  d'Ètreux^  le  Constitutionntl  a  voulu  tuer  un  ave- 
«  nir».  —  «  Le  Constitutionnel  avait  reconnu  en  frémissant  qu'un  poète 
«  religieux  osait  aborder  la  scène,  et  chose  inconcevable!  osait  s'y  Diiro 

•  applaudir.  Le  Constitutionnel  pouvait-il  décemment  supporter  un  tel 
«  scandale,  en  plein  dix-neuvième  siècle  et  sous  te  régime  de  la. 
«  Charte! » 

L'on  a  ici  un  échantillon  de  la  constante  modestie  de  M.  Loytu. 

XIV.  Sous-Diacre  (le).  Impr.  de  Saillot,aux  Aodelys.  -^Â  Pa- 
ris, chez  tous  les  libraires,  1869,  iu-8.  [4358] 

Ce  volume  doit  faire  partie  de  la  collection  mentionnée  sous  le  n« 
Le  rédacteur  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  dramatique  de  M.  de 
leinne  a  attribué  à  M.  Loyau  deux  ouvrages  qui  ont  été  imprimés  sous  U 
nom  de  Léon  d*Amboise  :  i^  (Avec  M.  A.  Decomberousse)  «  le  Cheval 
Créqui  »,  comédie  en  deux  actes  et  trois  parties,  mêlée  déchanta.  Re — 
présentée  sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  le  26  octobre  1839;  t*  la  Physio — 
iogie  du  parterre,  types  du  spectateur...  (Paris,  1841,  in-3S);  maltnoa^ 
pensons  qu'il  y  a  erreur  dans  cette  attribution,  et  que  l'on  doit  rendre  tea  s 
deux  ouvrages  à  M.  Léon  Gui41emin,  leur  auteur. 
M.  Loyau  a  dû  écrire  dans  des  journaux  de  religion  et  de  pédagogie. 

LOYSEAU  (Charles),  apocr.  [BnissON,  conseiller  au  ParlemenC 
de  Paris]. 
Œuvres  de  Charles  Loyseau.  Genève,  1636,  2  vol.  in-fol.  [&S59] 

Réimprimées  plusieurs  fois  en  un  seul  volume.  La  dernière  édition  est 
la  quatrième  (1701,  in-fol.) 

Il  existe  sur  le  déguerpissement  un  traité  fort  célèbre  et  fort  savant, 
qui  fait  partie  du  recueil  des  Œuvres  de  cet  auteur.  Cependant,  dit  Brillon 
dans  son  Dictionnaire  des  arrêts^  au  mot  Déguerpissement^  n9  1  :  Bien  des 
personnes  croient  que  Loyseau  n'en  est  point  l'auteur,  et  que  tout  ce  qui 
a  paru  sous  son  nom  est  de  M.  Brisson  (conseiller  au  parlement  de  Paris), 
qui  périt  au  milieu  des  fureurs  de  la  Ligue.  Sa  veuve  se  rêftagla  chei 
M.  Loyseau,  qui  ;était  son  voisin,  et  auquel  elle  confia  ces  beaux  manu- 
scrits que  M.  Loyseau  mit  au  jour,  et  dont  il  eut  tout  l'honneur  dans  le 
public.  Ce  trait  fut  remarqué  dans  une  assemblée  tenue  chei  M.  Arrault^ 
imcien  avocat,  le  il  avril  1731.  M.  Boucbevrot  dit  avoir  vu  des  écritures 
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^  M.  Loyseau  sur  une  matière  de  déguerpissement,  où  H  le  trouvait  fori 
^a-dessous  de  ses  traités».  A.  A.  B—a. 

XOZET,  pseudon.  [Joies  Yernet,  frère  de  l'artiste  dramatique 
desYariétés].  On  ledit  auteur  d'une  pièce  imprimée  sous  ce  pseudo- 
nyme. 

L.  P.  A.  Voyez  G.  D.  M. 

L  P.  G.  J.  D.  T.  P.  G.,  auteur  déguisé  [le"  P.  Gharles-Jo- 
SHPB,  de  Troyes,  proviucial  capucin]^ 

Saint-Augustin,  de  la  Grâce  et  du  Libre  arbitre,  traduit  en  fran- 
^^ais.  Paris,  Cailloué,  1683,  in-12.  [Zi360] 

L.  P.  D.  G.  (M.),  auteur  déguisé  {M"""  la  princesse  de  Conti]. 

Grand  (le)  Alcandre,  ou  les  Amours  du  roy  Henri-le-Grand.  Pa- 

»-îs,  1651.  [6361] 

Réimpr.  dans  les  diverses  éditions  du  «  Recueil  de  diverses  pièces  ser- 
vant à  rbistoire  de  Henri  III  »,  etc.  Cologne,  1662, 1  vol.  in-12;  Ibid.  1663» 
^  vol.  in-12;  Ibid,,  1666,  "1  vol.  in-12;  Ibid.  1693,  et  1699,  2  vol.  in-12. 

Il  existe  une  édition  in-4  du  Recueil  de  1663,  dans  laquelle  l'Alcandre 
I>orte  ce  titre  :  «  Histoire  des  amours  du  roi  Henri  IV,  écrite  par  la  prin- 
oesse  de  Conti  ».  Les  noms  réels  y  ont  été  substitués  aux  noms  masqués 
<]e  TAlcandre,  ce  qui  en  rend  la  lecture  plus  commode. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  éditions  des  «  Amours  du  Grand  Alcandre  » 
^vec  celle  qui  a  pour  titre,  •  les  Amours  de  Henri  IV,  roi  de  France,  » 
avec  ses  «  Lettres  galantes  à  la  duchesse  de  Beaufort  et  à  la  marquise  de 
A^erneuil*,  Amsterdam,  1695,»  in-12,  réimprimée  dans  le  neuvième  volume 
de  la  «  Bibliothèque  de  Campagne»,  La  Haye  et  Genève,  1749,  et  séparé- 
ment en  1734,  2  vol.  in-12.  Le  nouvel  éditeur  a  retouché  l'ouvrage  et 
rajeuni  le  style  de  la  princesse  de  Conti  ;  il  y  a  même  ajouté  des  anecdotes» 
parmi  lesquelles  se  trouve  la  suite  des  amours  de  mademoiselle  d'Eu- 
tragues.  A.  A.  B— a. 

L.  P.  F.  J.,  auteur  déguisé  [le  P.  FoLARD,  jésuite]. 

Thémistocle,  tragédie.  Lyon,  1729,  in-8;  — La  Haye,  Van 
Dolle,  1733,  in-8,  avec  la  Lettre  à  M.  Dulien,  chevalier  d'hon- 
neur, etc.  [/!»362] 

Sobry  a  réimprimé  cette  pièce  en  Tan  V  (1797),  avec  des  changements 
et  une  dédicace  à  Bonaparte. 

L.  P.  G,  F.  D.  L.  C.  D.  J.,  auteur  dég.  [le  P.  Georges  FOUR- 
NIER,  de  la  compagnie  de  Jésus]. 

Traité  des  fortiûcations,  ov  Architectvre  militaire,  tiré  des  places 
les  plus  estimées  de  ce  temps,  pour  leurs  fortifications.  Divisé  en 
deux  parties  :  la  première  vous  met  en  mains  les  plans,  coupes  et 
élévations  de  quantité  de  places  fort  estimées,  et  tenues  pour  très 
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bien  fortiûées  ;  la  seconde  tous  fournit  des  pratiques  facUea  pour  eo 

faire  de  semblables.  IV*  édit  Paris,  Jean  Benavlt,  1668,  in-18, 

[&56a] 
La  dédicace  de  ce  petit  volume  est  signée  des  lettres  que  noas  domiOBS. 

Extrait  du  PriuiUge  du  Roy» 

Pab  Grâce  et  Priuilege  du  Roy.  Donné  à  Gompiegne  le  6  luin  1667. 
Signé  Maboyl.  11  est  permis  k  Iban  Hbnavlt,  Maistre  Imprimeur  U- 
braire-Iuré  à  Paris,  d'imprimer  ou  fiire  imprimer,  Tendre  et  débiter  deux 
Liures,  intitulez  :  «  GeorgiJ  ForneriJ»  è  Socletatis  Ibsy,  Orbls  noUtia,  per 
llttora  et  ripas;  Et  l'autre  Liure,  intitulé:  «  L'Arcbitectvre  Militaire, 
tirée  des  Places  les  plus  estimées  de  ce  temps  pour  leurs  Fortifications, - 
composé  par  ledit  Père  Foybnibb,  »  cnricbies  de  cent  onze  Plans, 
tous  différents,  grauez  au  burin,  pour  en  iouyr  pendant  le  temps  et 
espace  de  cinq  ans.  Et  deffences  sont  faites  à  toutes  personnes  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  ny  débiter  aucuns  desdits  Liures,  sans  le  consentement  dudit 
Exposant,  pendant  ledit  temps,  à  peine  de  trois  mille  liures  d*aniende, 
et  de  tous  despens,  dommages  et  interests,  comme  il  est  plus  amplement 
porté  ausdites  Lettres. 

Acheué  dUmprimer  le  S  septembre  4667, 

\jdh  Exemplaires  ont  esté  fournis. 

Enregistré  sur  le  Liure  de  la  Communauté» 

L.  P.  J. ,  auteur  déguiié  [Laurent-Pierre  do  JUSSIEU]. 
Village  (le)  de  Valdoré,  ou  Sagesse  et  Prospérité;  imité  de  Palle- 
mand.  Paris,  L.  Colas,  1820,  et  1829,  iQ-18.      .  [U6AJ 

L.  P.  L.  G.  C,  auteur  déguisé  [le  P.  Le  COMTE,  célestin]. 

Relation  nouvelle  et  curieuse  dos  royaumes  de  Tuaquin  et  de 
Lao;...  trad.  do  l'italien  du  P.  ilfartm,  Romain.  Paris,  1666«  in«ft. 

[&S66] 

Quelques  exemplaires  portent  le  titre  suivant  :  «  Histoire  nouvelle  et 
curieuse  des  royaumes,  etc.  » 

L.  P.  L.  C.  R.,  pseudon.  [Philippe  Le  Fëvre,  de  Rouen]. 

Mélange  do  différentes  pièces  de  littérature,  en  vers  et  en  prose, 
avec  riiistoire  do  M^^*  do  Cerni  ;  trad.  de  Pallemand.  Ghambéri  et 
Lyon,  Réguillat,  1761,  in-8.  [4S66] 

L.  P.  M.,  auteur  déguisé  [le  P.  Mabois,  de  Tordre  des  frèm 
presclicurs  de  Troyes]. 

Triomphe  de  la  vraie  noblesse  et  le  gentilhomme  parlait,  oo  T^ 
bleau  des  excellences  de  la  vraye  noblesse.  Troyes  et  Paris»  lOSl, 
in-8.  [U67] 
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L.  P.  M.  M. ,  auteur  déguisé  [le  P.  Marin  Mersennb,  minime]. 

PréIndes  (les)  de  l'harmonie  nniverseUe,  on  Questions  cnrien- 

ses,  etc.,  composées  par — .  Paris,  Henry  Gnenon,  i63/i,  in-8. 

[4868] 

L.  P.  R.,  pseudon.  [Nie.  Johannès,  sieur  Du  Portail]. 

Histoire  du  temps,  ou  le  Véritable  récit  de  ce  qui  s*est  passé  dans 
le  Parlement,  depuis  le  mois  d'août  1647  jusqu'au  mois  de  novem- 
bre 1648.  (Paris),  1649,  in-4  et  in-8.-  [4S69] 

L,  R.,  pseudonyme  [Glande-Marin  Saugrain]. 
Nouveau  Voyage  dé  France,  géographique  et  curieux,  Paris,  San* 
grain,  1718,  1730,  in.l2.  [4370] 

L.  R.  D.  B. ,  auteur  déguisé  [le  résident  de  Brandebourg,  c'est- 
à-dire  de  Wicquefort]. 

Relation  du  voyage  de  Moscovie,  Tartarie  et  Perse,  traduite  de 
l'allemand  iHOléarius.  Paris,  1656,  in-4.  [4371] 

L.  R.  F.,  aut.  déguisé  [Lesnê,  relieur  français]. 

Estber,  ou  l'Éducation  paternelle,  poème  en  six  chants  (en  vers). 
Dédié  anx  demoiselles  à  marier.  (Suivi  de  Lycas  et  Stylla,  idylle  en 
vers.)  Paris,  Lesné,  1839,  in-18  de  144  pages.  [4372} 

Le  faux  titre  porte  :  «  Ëtrennes  aux  demoiseHes  à  marier». 

L*idyUe  commence  avec  la  page  135  et  finit  le  volume.  A  la  tête  de  ce 
dernier  morceau  on  lit  Tavh  suivant  : 

L*idylle  que  Je  Joins  ici  fut  composée  durant  une  longue  convalescence 
que  je  passai,  en  1800,  à  Tliôpitai  du  Val-de-Gr&ce,  à  Paris.  Or,  cette 
idylle  et  ce  petit  poème  ont  été  composés  à  plus  de  trente  ans  Tun  de 
Tantre  (la  dédicace  du  poème,  à  la  fille  de  l'auteur,  Esther  Lesné,  est 
datée  du  26  novembre  1831.)  «  Je  ne  les  Joins  ici  que  pour  te  prouver,, 
mon  enCant,  que  Jamais  Je  ne  changeai  de  façon  de  penser,  et  que,  con»- 
uni  dans  mes  principes,  j'ai  toujours  regardé  la  vertu  et  surtout  le  bon 
témoignage  de  soi-même  comme  les  premières  bases  du  bonheur». 

L.  S.  C.  S.  S.  Voy.  LAS  CASAS. 

L,  S....  D ,  auteur  déguisé  [P.  Le  Sueur  Destourets,. 

littérateur  belge]. 

Avec  M.  L.  G....  [Le  Cerf] :  Bastrdo  et  Jaussioni,  ou  les  Crimi- 
nels de  Tortosa,  tragi-comédie  en  trois  actes  en  prose.  Liége^  Teich- 
mann,  1818,  in-8.  [4373] 

L.  S...  DESTOURETS,  auteur  déguisé  [P.  Le  SUEDR  Destou- 
RETS,  littérateur  belge]. 

Spectateur  (le)  européen,  journal  philosophique,  politique,  litté- 
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raire  et  commercial.  Verviers,  de  l'impr.  do  L.  Dépouille»  16  sep- 
tembre 1823  au  7  février  182&,  in-fol.  [487&] 

M.LeSueurDestouretfl  était  l'éditeur  priocipal  et  le  rédacteur  eo  cliaf 
de  cette  feuille,  qui  a  reparu  k  Bruxelles,  le  3  octobre  i820,  sous  le  titra 
de  •  TErmite  des  Pays-Bas,  Journal  philosophique,  politique  et  litté- 
raire». 

Wariéi,  BMiai  iur  les  Journaux  Mgn, 

L.  S.  D.  B.  (le  sieur  de  Bonair),  pseudonyme  [Henri  Stvabt]. 
Panégyrique  pour  le  duc  de  Beaufort,  pair  do  France,  adressé  I 
M.  de  Palletcau,  par  — .  Paris,  16/i9,  in-/i.  [4375] 

Le  Lonfi;,  t.  ii,  no  SM780. 
L.  S.  D.  L.  A.  M.  Voy.  BERÉE  (Th.  de). 

L.  S.  D.  L'.  B.,  auteur  déguisé  [L.-S.-D.  LE  BRUN,  médecin  de 
Mcaux] . 

Observations  critiques  sur  un  ouvrage  intitulé  :  a  Examen  de  la 
houille,  etc.  »,  par  M.  Uauiin;  Instruction  sur  l*u8age  des  houilles 
d'engrais....  Première  partie.  Amsterdam  et  Meaux,  Charle,  1777. 
—  Seconde,  troisième  et  quatrième  parties.  La  Haye  et  Paris,  Clou- 
sier  et  Jombert,  1780  et  1781,  in-8.  [ft878] 

L.  8.  D.  S.,pseudon.  [Théodore- Agrippa  d'AUBiGNÊ]. 

Confession  (iaj  do  M.  de  Sancy.  [4977] 

impr.  dans  les  diverses  éditions  du  «  Recueil  de  dlveraes  pièces  ser- 
vant à  rblstoire  de  Henri  lit,  etc.  »  Les  éditions  de  Cologne,  i09S  et 
1099,  sont  augmentées  de  remarques  sur  la  Confession  de  Saocy  (par 
Jacob  Le  Buchat). 

■ 

L.  S.  D.  T.  K.  de  Paris,  aut.  dég.  [Edmond  DE  PRE88EM8É,  se- 
crétaire de  la  Société  des  traités  religieux  de  Paris]. 

Almanachsdcs  bons  conseils.  Paris,  182&-&9,  25  années,  in-i8. 

[ft878] 

Ces  initiales  n*indiquent  pas  le  nom  de  l'auteur  de  «  TAlmaDacb  des 
bons  Conseils,  »  mais  bien  celui  de  «  La  Société  des  Traités  Religieux  de 
Paris  ».  C'est  le  secrétaire  de  cette  société,  M.  Edmond  de  Pressensé  qui 
Ta  fait. 

L.  S.  G.  L.  A.  C.  Voyez  G.  L.  A.  G. 

L.  S.  S.  (I^co  Suavius  Solitarius),  pseudon.  [Jacques  Gohoiy]. 

Discours  responsif  à  celui  d'Alexandre  de  la  Tourrette»  iur  ks 
secrets  de  Fart  chimique.  Paris,  Jean  de  la  Astre,  1579,  in-8. 

[AS79] 
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L T.  (AL)»  auL  déguisé  [Al.  LAMBEar-BouQUlERJ. 

I.  Poste  royale  (la),  ou  la  Prévoyance  en  défaut,  à-propos^vaude^ 
vUle  avec  un  prologue.  Rouen,  Emile  Périaui,  1826,  in-8.  [/iSSO] 

IL  Deux  (les)  Albums,  ou  Un  jour  à  Dieppe^  à-propos  en  prose, 
mêlé  de  vaudevilles.  Rouen,  Étnile  Périaux,  1826,  in-8.        [4381] 

III.  Une  visite  aux  ruines  du  château  d*Arques,  à-propos  repré- 
senté par  les  artistes  du  Vaudeville  devant  S.  A.  R.  Madame,  du- 
chesse de  Berry,  le  19  août  1826.  Rouen,  de  Timpr.  de  Périaux 
Qls  aîné,  1826,  in-8  de  32  pages.  [/k382] 

Tiré  à  100  exemplaires. 

L*.  T.  J.  D.  E.  (^1'*),  pseudonyme  [Gabriel  PeignOt]. 

Relation  des  deux  missions  de  Dijon,  Tune  en  1737,  l'autre  en 

1826.  Dijon,  de  Timpr.  de  Frantin,  3  mai  182Zi,  in-12  de  iv  et  75 
pages.  —  Nouvelle  édition,  corrigée  et  augmentée  d'une  Notice  sur 
Torigine  des  missions  en  France.  Dijon,  Y.  Lagier,  20  mai  1820« 
in-1 2  de  96  pages.  •  [/IS83] 

LUBIZE,  pseudonyme  [Pierre-Henri  Martin,  auteur  drama- 
tique, auteur  sous  ce  pseudonyme  d'nn  assez  grand  nombre  de  piè- 
ces de  théâtre]. 

LUC  (le  sieur),  pscndon.  [iMM.  Cavê  et  Ditmer]. 

Une  commission  de  censure,  scènes  non  historiques  (huit  scènes 
en  prose).  2*  édition,  publiée,  revue  et  augmentée  par  £.  C...  et 
C  F.  D.  (deux  autres  masques  des  mêmes  auteurs),  avec  la  relation 
du  procès  qui  fut  intenté  au  sieur  Luc.  Paris,  Brière,  décembre 

1827,  m-8  de  328  pages.  [k^%U] 

LUG-ÉRIAB,  auteur  supposé  [Pierre-Siméon  Garon]. 

Chute  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  ou  le  Monde  revenu 
dans  80D  premier  fige,  traduit  du  chinois  par  le  Bonze—.  Ëmeluogna 
(AngoDlême),  la  présente  année  00000000,  pet.  in-8.  [/i385] 

LUCAS  (le  sieur  Paul),  voyageur,  écrivain  supposé. 

Voyage  du  sieur  Paul  Lucas  au  Levant  (rédigé  par  Baudetot- 
Danval).  Paris,  170/i,  1731,  2  voL  in-12.  —  (Second)  Voyage  du 
■ême,  élit  par  ordre  du  roy,  dans  la  Grèce,  etc.  (rédigé  par  Four- 
mont  ratné).  Paris,  Simart,  1712»  2  vol.  in-12.  —  Troisième  Voyage 
do  siear  Paul  Lucas,  fait  en  1714,  par  ordre  de  Louis  XIV,  en  Tur- 
in il 
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quic,  Asie,  Palestine,  etc.  (rédigé  par  l'abbé  Bamer).  Rouen,  Ro- 
bert Machael,  1710,  3  vol.  in-12.  [bSSft] 

Il  existe  une  édition  du  troisième  voyage,  imprimée  à  Amalerdaa» 
Sieenhonwen  et  Uytwerf,  17S0,  qui  ne  forme  que  S  roi.  In-iS. 

Cet  trois  Voyages  ont  été  souvent  réimprimés  à  Paris,  à  Ronenet  I 
Amsterdam. 

LUCHAOOS  (Joardan),  pseudcn.  [P.  GUSSON,  médecin]. 
Proctosteniâ  (de)  diasertatio.  Monspelienais,  ex  typogr.  J.  Mar- 
tel, 1777,  in-û.  [kWl] 

Cette  dissertation,  qui  renferme  beaucoup  d'observations  nouvelles  et 
très  précieuses,  jouit  d'une  grande  célébrité  auprès  des  savants. 

LUGHET  (de),  nom  nobiliaire  [Jeao-Pierre-I/)ul8  de  La  Roche 
DU  Maine,  marquis  de  LuaiET].  Pour  la  liste  de  ses  outrages, 
voy.  le  tome  V  de  «  la  France  littéraire  »  à  Luchet. 

LUCIFER,  pseudonyme. 

Épttre  de  —  è  l'auteur  des  «  Paroles  d*un  croyant  •  (M.  de  Li 
Mennais).  Paris,  de  l'impr.  de  Decourchant,  1856,  in-8  de  8  pag. 

[AS88] 

LUGIO,  pseudon.  [Rapetti,  professeur  suppléant  au  coliége  de 
France,  auteur  d'articles  sous  ce  pseudonyme  dans  c  le  Génie  dei 
Femmes  n  ]. 

LUCY  (de),  pseuion.  [Fromage-Ghapellb,  anteur  dramatique]. 
Nous  avons  trouvé  que  M.  Fromage-Chapelle,  dit  Chapelle,  étdt 
auteur  de  quoi  que  ce  soit  sous  ce  pseudonyme;  nous  pensons  que 
c*est  plutôt  d'une  pièce  de  théâtre  que  de  l'ouvrage  intitulé  :  ■  Écri- 
vains et  artistes  vivants,  français  et  étrangers.  Biographies  a?ee 
leurs  portraits  »;  par  X.  Eyma  et  A.  de  Lucy  (1860). 

LUDOVIC  ***,  pseudonyme  [Louis  GuiLLBAU]. 
Aimer,  prier,  chanter,  ou  Études  poétiques  et  religieuses.  Paris, 
Dupont,  1888,  in-8.  [Ut»] 

LUDOVIC,  pseudon.  [Edouard  Wagken,  littérateur  belge]. 
Abbé  (l')  de  Rancé ,  drame  en  trois  actes  et  en  vers.  18&1. 

[&SM] 
Ce  drame  n*a  encore  été  monté  Jusqu'Ici  sur  aucune  scëne.  Le  Jeans 
poète  confirme,  dans  cet  ouvrage,  les  espérances  que  ses  premiera  essais 
Insérés  dans  la  «  Revue  belge  »  avalent  fait  concevoir. 

F.  DiLHASSi,  Ahh.  dramntfquê  Mge, 
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Ludovic,  psemhn.  [Heori-Loab  DUFl^AtJD,  aoteur  draroati- 
qn^.  Oq  dit  que,  sous  ce  pseudonyme,  il  a  eu  part  à  une  pièce  de 
théâtre  que  nous  ue  connii^sons  pas;  mais  nous  en  oomuôseons  me 
qui  porte  ce  prénom  en  français  (Louis),  intituiée  :  Un  premiet 
pa$  éUms  le  monde,  Tandeville  en  trois  actes  (i82i2). 

LUDl^IG,  auteur  déguisé  [ISNARD  DE  Sainte-Lorette,  ancien 
major  d'infanterie]. 

I.  ATec  M.  Philadelphe  [Maur,  Alhoy]  :  les  Visites  au  Lourre^ 
pièce  mêlée  de  couplets.  Paris,  Quoy,  1823,  in-8.  [&391] 

fl.  Vivandière  (la),  mimo-drame  militaire  en  un  acte.  Paris, 
Quoy;  Barba,  iSiU,  in-8.  [UZ92] 

LUIGI,  pseudon.  [Durand  de  Beacre&ard,  auditeur  au  con^ 
seîl  d'Etat]. 

Avec  M.  Masselin  :  les  trois  Lièvres,  vaudeville  en  un  acte.  Re-* 
présenté  snr  le  théâtre  des  Variétés,  le  19  mai  1839.  Paris,  Mi-^ 
chaud,  1839,  in-8  de  16  pag.,  20  c.  [^393] 

Formant  la  144'  livraison  du  «  Musée  dramatique  ». 

LUNEAU  DE  BOÎSJERIVIAIN,  éditeur  apocryphe  [Btm  De  Sain- 

more]. 

Œuvres  de  Jean  Racine,  avec  des  commentaires,  par  — .  Paris, 
1768,  7  vol.  in-8.  [4394] 

Jusqu'à  présent  on  avait  cru  que  ce  commentaire  était  de  Luneau  de 
Boisjermain,  mais  il  est  réellement  de  Blin  de  Sainmore,  qui  le  lui  vendit, 
avec  le  droit  de  propriété,  3,400  liv.  Nous  garantissons,  dit  M.  Foulfnier, 
Piathenticité  de  celte  anecdote. 

«  Nouveau  Dicttonnaire  portatif  de  Bibliographie  »,  ^  édit.  Paris^  ^8ûd, 
itt-S. 

L13REAU,  pseudon.  [Xavier  Verat,  dit  Veyrat].  On  a  dit  qu'il 
existait  une  pièce  de  cet  auteur  imprimée  sous  ce  pseudonyme. 
Nous  ne  la  connaissons  pas. 

LUSSAN  (M"'  Marguerite  de).  Ouvrages  qui  lui  sont  faussement 
attribués. 

I.  Anecdotes  de  la  Cour  de  Philippe-Auguste  (composées  en 
grande  partie  par  l'abbé  Claude-Joseph  Chéron  de  Botsmorand). 
Paris,  veuve  Pissot,  1738,  1748,  6  vol.  in-12.  —  Nouv.  édition. 
Paris,  Lebègue,  1820,  6  vol.  in-12.  [4395] 

C'est  le  meilleur  des  ouvrages  portant  le  nom  de  mademoiselle  de 
Lussan. 
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II.  Marie  d'ADglet«*rrc,  reine-ducheme.  (Par  Umimc.)  Parin, 

1769,  \î\rV2.  [6SMJ 

Cette  anecdote  bUtorIque,  qui  |i»rui  mui  le»  auiiplcea  de  medaine  de 
Pompadour,  est  Intéreimanto  et  bien  écritu. 

irr.  IliHtoiro  do  la  vie  et  du  rAgno  do  Charles  Vf.  (Par  Baudot 
de  Juillyl  PariH,  1753,  U  vol.  in-12.  [6397] 

IV.  IliHtoiro  du  règne  do  LouiH  XI.  (Par  le  même),  ParlN,  i757, 
0  vol.  in-l'i.  [6398] 

V.  HiHtoirc  do  la  révolution  du  royanino  do  NoploH  dana  Ioh  ao- 
Dée8'1667  et  1068.  {Vw  le  mnne).  Pari»,  1757,  6  vol.  ln-12. 

[6399] 

LUSSAN  (Paul  de),  pseudon.  [A.  Pitaui),  do  Forgea,  autear 
dramatique,  pluH  connu  houh  le  nom  de  thforgcs], 

I.  Avec  M.  Kug.  Sue  :  le  t'ilH  do  i'Ilommc,  Houvenlni  do  1816 
(en  un  acte  et  en  proie).  Parin,  II.  Uiga,  1831,  ln-8»  1  fr.  50  c 

[6600] 

II.  Avec  M.  Ad.  de  Leuven  [Ad.  de  liibbing]  :  lu  Guirlllas,  épi- 
sode dea  dernièroM  révolution»  d*KHpagne,  en  un  acte,  mOlé  do  coa« 
plots.  Paris,  Harba,  1831.  in-K.  [6601] 

LUSSINI,  plagiaire  pseudonyme  [Charles  Dklachoix,  Jadis  ar- 
tiste du  Panthéon,  aujourd'hui  directeur  du  théâtre  des  Nouveaatéa 
de  Bruxelles]. 

Briseurs  (les)  d'Images,  drame  en  trois  notes;  par  M.  LoMlnL 

Représenté  sur  le  théâtre  du  Panthéon,  le  28  avril  1860.       [6602] 

(«Otto  plhco  qui  n'a  psH  été  linprlinAe  n'ont  autre  que  le  •  FerdloaDd  AI- 
varexde  ToKmIo  ««parM.  Félix  Hogaortu,  roprAsenté  il  Btiiielles,  le  il 
évrier  1B5n.  C'élatl  la  Hecondo  folK  quo  M.  Dolacrolx  se  rendait  coupibU 
de  ta  inéiue  faute.  Voy.  le  n»  inoi. 

Ll^SSY  (le  chevalier  de),  pseudon»  [le  baron  de  Tsghoudy]. 

I.  (ïtrenne  au  Pape,  ou  les  Francs-Maçons  vengés  i  réponse  I  la 
bulle  du  pape  Benoit  XIY,  lancée  Tan  1751.  La  Haye,  Saurel,  1752, 
in- 8.  [6608] 

II.  Folle  (la)  sensée,  ou  Histoire  de  mademoiselle  F***,  dédiée  1 

madame  la  marquise  deV....;  par  le  chevalier  D.  L.  Londreii 

1752,  in -8.  [6606] 

Cet  ouvrage  devait  avoir  uno  Multe,  qui  n'ii  point  été  donnée.  Voy.  «  le 
Vatican  vongé  •,  par  le  mémo  autour,  p.  117. 

III.  Vatican  (le)  vengé,  ap.ilogie  Ironique  pour  servir  de  pendant 
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à  «  l'Ëtrenne  aa  Pape  »,  oa  Lettre  d'an  père  è  aon  fils,  à  l'occasion  de 
h  balle  de  Benoit  XIT ,  avec  les  notes  et  les  commentaires.  La  Haye, 
Yan  Cleef,  1752,  in-S.  [&&05] 

IT.  Philosophe  (le)  aa  Parnasse  français,  ou  le  Moraliste  enjoné; 
lettres  du  chevalier  de  L***  et  de  M.  de  M***  (dédiées  au  comte  de 
ChouFalof).  Amsterdam,  Buyo,  175^,  in-8.  [UU06} 

Cette  correspondance  est  remplie  de  citations  tirées  de  nos  poètes.  li 
a*7  a  dans  tout  le  volume  qu*une  lettre  de  M.  de  M***. 

Est-il  vrai  que  le  baron  de  Tschoudy  soit  l'auteur  de  «  Thérèse  philo- 
sophe »,  et  que  ce  soit  pour  complaire  à  Timpératrice  Elisabeth  dont  il 
osait  se  vanter  d'avoir  obtenu  les  faneurs,  qu'il  ait  composé  cet  ouvrage? 
Le  baron  de  Tschoudy  eut  dans  sa  jeunesse  des  aventures  dont  le  récit 
n'est  pas  sans  une  espèce  d'intérêt.  Il  ne  Haut  pas  le  confondre  avec  le 
baron  de  Tschoudy,  ancien  bailly  de  Metz,  auteur  de  l'opéra  «  d'Echo  et 
Narcisse  »  ;  son  père  était  conseiller  chevalier  d'honneur  au  parlement  de 
Metx  ;  il  fut  pourvu  lui-môme,  éunt  encore  fort  jeune,  d'une  place  de 
conseiller  au  même  parlement  ;  il  voyagea  avec  la  permission  du  roi,  per- 
miislon  dont  les  magistrats  de  la  Cour  souveraine  avaient  besoin  pour 
sortir  do  royaume.  Ëunt  en  Italie,  il  se  fit  de  fSlcheuses  affaires  pour 
avoir  publié  une  apologie  des  francs-maçons  contre  une  bulle  du  Pape 
qui  venait  de  les  condamner.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  le  Vatican  vengé, 
apologie  ironique  pour  servir  de  pendant  à  YEtrenne  au  pape,  ou  Lettre 
d'un  père  à  son  fils,  à  l'occasion  de  la  bulle  de  Benoit  XIV,  avec  les  notes 
et  commentaires,  par  le  chevalier  D.  L.  La  Haye,  Van  Cleef,  iTSà^  in-8. 
Les  lettres  initiales  D.  L.  désignent  le  chevalier  de  Lussy,  nom  sous  le- 
quel voyageai^  notre  jeune  baron.  Il  est  probable  que  Tschoudy  ne  fut 
que  l'éditeur  de  cet  ouvrage,  ou  que  même  il  n'ait  lait  que  lui  prêter  les 
initiales  du  nom  qu'il  portait  alors  ;  il  était  trop  ignorant  par  lui-mêm  e 
pour  composer  cet  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  chevalier  de  Lussy 
quitta  l'Italie  pour  se  rendre  en  Russie,  où  le  besoin  le  força  d'entrer 
dans  la  troupe  des  comédiens  de  l'impératrice  Elisabeth.  Ses  talents  et  la 
ÊM^ilité  avec  laquelle  il  parlait  plusieurs  langues,  l'ayant  fait  connaître 
d'Ivan  Ghouvalof,  ce  favori  le  tira  de  la  comédie,  lui  fit  donner  la  place 
de  secrétaire  de  l'académie  de  Moscou,  et  le  prit  en  même  temps  pour  le 
sien  sous  le  nom  de  comte  de  Putelange.  En  1755,  le  prétendu  chevalier 
de  Lussy  on  comte  de  Putelange,  rédigeait,  ou  pour  mieux  dire,  dirigeait 
et  taisait  rédiger  le  journal  français  intitulé  '  le  Caméléon  littéraire  >,  par 
l'auteur  du  «  Philosophe  au  Parnasse  ».  C'éUitlui  qu'il  entendait  désigner 
par  cette  périphrase.  Le  Philosophe  au  Parnasse  avait  paru  à  Amsterdam, 
en  1754,  in-8  :  c'est  sans  doute  l'ouvrage  que  Duclos,  dans  ses  «  Mémoires 
secrets  »,  appelle  le  «  Parnasse  français  »  ;  en  voici  le  titre  exact  :  le 
«  Philosophe  au  Parnasse  français,  ou  le  Moraliste  enjoué  >  ;  lettres  du 
chevalier  de  L**  et  de  M.  de  M***,  dédiées  au  comité  Chevalow  (Chouva- 
lof).  Parmi  les  treize  lettres  qui  composent  ce  volume,  une  est  de  M.  de 
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M***,  deux  n'oot  pis  de  signature  ;  c'esl-à-dife  qu'il  y  a  peu  de  du 
Tschoudy ,  qui  avait  sans  doute  acheté  ce  manuscrit  de  quelque  malbe 
rëfiigié  pour  quelque  argent,  ainsi  que  fit,  quelques  années  après,  Mi 
de  Gouvest  pour  le  manuscrit  du  «  Testament  politique  du  cardinal 
roni  ».  J'en  dirai  autant  des  romans  que,  selon  Duclos,  Tschoudy 
composés.  Je  ne  puis  yoir  en  lui  que  l'auteur  de  «  Thérèse  philosopb 
toutefois  encore  il  en  fut  autre  chose  que  l'éditeur.  Cest  ^  cette  prod 
qu'il  dut  la  fayeur  qui  le  porta  à  la  place  de  goutemeur  des  pages  d( 
pératrice  Elisabeth.  Mais  le^  comte  Chouvalof  ne  tarda  pas  h  s'aper 
que  le  comte  de  Putelange  n'anit  déserté  sa  protection  que  pour  en 
ser  une  pluséleyée.  Mais  comment  reprocher  son  ingratitude  h  un  h 
qui  avait  pris  sa  place  dans  le  cœur  de  sa  souyeraine,  et  qui,  après 
Joué  pendant  longtemps  le  Me  de  protégé,  pouyalt  prendre  un  m 
celui  de  protecteur?  Il  était  plus  sinàple  do  fiire  pratiquer  secrèieiiM 
d'autres  la  yoie  de  la  disgrâce;  de  soulever  doucement  le  voile  qui 
tenir  eacbé  à  tous  les  yeux  le  mystère  de  sa  fkveur,  et  de  Jeter 
matn  légère,  sur  le  thélitre  de  son  benbeur,  cet  imperceptible  réseï 
Vulcain  fabriqua  jadis  poor  rendre  tout  l'Olympe  témoin  de  sa  ho 
des  douces  étreintes  d'un  rival  heureux.  Conduit  à  la  disgrâce  par 
lousie,  Tschoudy,  plus  heureux  qu'Ixion,  paya  cher  le  bonheur  d'à 
menu  Ses  ennemis  le  poursuivirent  jusqu'en  France.  A  son  an 
Paris,  la  Cour  le  fit  mettre  à  la  Bastille.  Sa  mère  écrivit  h  rimflêi 
Elisabeth  et  au  grand  duc,  qui  a  été  depuis  l'empereur  Pierre  IIL  Qi 
ce  prince  eût  été  l'un  des  instruments  dont  rintrigue  s'était  servit 
arracher  le  baron  de  Tschoudy  des  bras  de  son  auguste  amie,  il  1 
réponse  que  sans  doute  on  lui  dicta,  dans  laquelle  il  disait  s^diei 
madame«de  Tschoudy  que  son  cher  fils  lui  serait  reÉdu.  Gependan' 
pératrice  Elisabeth  se  servit  de  l'ascendant  qu'elle  avait  conser 
l'esprit  du  grand  duc,  pour  qu'il  fit  instruire  les  ministres  de  Loi 
de  l'intérêt  que  la  Cour  de  Russie  conservait  au  baron  de  Tsd 
Ghaoan  vit  d'oii  parUit  cet  intérêt;  Tschoudy  sortit  de  la  Bastille, 
vint  à  Metz  ob  il  parut  uniquement  occupé  de  la  firano-maçonne: 
aida  Bardoo-Duhamel,  fils  de  l'auteur  du  «  Traité  de  la  manière  < 
les  auteurs  avec  utilité  »,  Paris,  1747  et  1751,  3  vol.  in-12,  dans  U 
position  du  livre  qui  fut  publié  en  1706,  sous  le  titre  de  «  FEtolk 
boyante  >.  Du  reste,  le  baron  de  Tschoudy  était  un  homme  très  aii 
très  spirituel  ;  il  mourut  à  Paris,  âgé  d'environ  45  ans,  vers  178^. 

P.-A.  Aueuis,  Préface  enoojfée  tU  âa 

LUSTIÈRES  (de),  pseudan.  [Théodore  TOUGHAAD-Lli 
neveu  da  romancier]. 

I.  Caporal  (le)   Yenier ,  par  — ,  et  le  générd  GarnisQB 
G.  Touchard'Lafasse.  Paris,  Lacbapelle,  1839,  2  voL  io-S.  [i 

II.  Avec  M,  fioulé  :  le  Bourreau  des  crânes,  vaod.  en  dei 
tes.  Paris,  rue  d'Enghien»  n^"  10  ;  Tresse,  18^1,  m-8.  [i 

Faisant  partie  de  la  collection  dramatique  intitulée  «  la  Mosaïque 
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III.  Afee  M.  Diuertrt  :  Monaieur  Mesière,  ou  Mon  drame  et 

fÉlnre,  Gomédie-vaiidef Ule  en  un  acte.  Paris,  Gallet  ;  Qooy  ; 

Vert,  i84(tiii-8.  [(i600] 
Faisant  iMiiie  de  «  Paris  dranatique  ». 

I¥.  ThHnpettes  (les)  de  Ghamboran,  vaudeville  en  trois  actes  et 
^mtre  tableaux.  Paris,  Marchant,  }8(i7,  in-8,  50  c  [4&10] 

Valsant  partie  du  «  Magasin  théâtral  ». 

LUSTUGRU  (le  sieur)»  natif  du  village  de  Gounieu,  résidant  à 
▼erdon»  pseutUm. 

Secret  de  ne  jamais  pa|[er,  tiré  du  trésorier  de  Fépargne,  par  le 
cbefilier  4e  Tindustrie;  composé  par  — .  (En  vers),  {.yon.  1160, 
iQ-i2.  [4411] 

LUTRIN,  attaché,  depuis  25  ans,  à  la  paroisse  Saint-Étienne, 
fmêdmu/mê  [Vincent  Raspau]. 

Miariomaires  (les)  en  opposition  avec  les  bonnes  mosurs  et  avec 
Ibb  lois  de  la  religion.  Paris»  les  march.  de  nouveautés,  1821,  fai-8 
de  U  pagea.  [4412] 

LUXEMROURGEOIS  (UN)  de  la  partie  cédée,  pseudonyme  [le 
baron  F.  de  Reiffenberg]  . 

HoQiMWir  (de  V) .  national  k  propos  des  vingt-quatre  articles. 
Bruxelles,  Muquardt,  févr.  1839»  in -8  de  15  pag.  [441S] 

LUTNES  (de),  nom  nobiliaire  [Honoré-Théodoric-Paul-Joseph 
D*Â£BBRt»  duc  DE  LuYNBS,  membre  de  TAcadémie  nationale  des 
inacriplions  et  belles-lettres  et  de  la  Ghambre  des  représentants]. 

I.  Avec  U.  F.-J.  Debacq  :  Uétaponte.  Paris  ^  VIïïlb,  1855, 
in-fol.  de  28  feuilles  dont  deux  frontispices,  plus  de  dix  planches, 
60  fr.  [4414] 

II.  Avec  M.  Bouchardat  :  Mémoire  sur  la  panification  de  la  fé- 
cale et  de  la  pomme  de  terre.  Paris,  de  Timpr.  de  Pain,  1855,  ia-8 
de  16  pages.  [4415] 

m.  Commentaire  historique  et  chronologique  sur  les  éphéméri- 

des,  intituMea  «  Diurnali  di  messer  Matteo  de  Giovenauo  ».  Paris, 

F.  Didot,  1858,  in-4.  [4416] 

^ancienne  chronique  attribuée  k  Matteo  Spinello  de  Giovenauo  contient 
d'importants  détails  sur  les  événemento  qui  se  passèrent  dans  le  royaume 
de  Naples  depuis  les  dernières  années  du  règne  de  Frédéric  U  jusqu'au 
règne  de  Charles  d'Anjou. 
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L.  y.  D.  p. ,  autettr  déguisé  [le  vicomte  de  PuiBUSQUl]. 

Lettres  sur  la  guerre  de  Russie  en  1812,  sur  la  ville  de  Saint* 
Pétersbourg,  les  mœurs  et  les  usages  des  habitants  de  la  Russie  et 
de  la  Pologne.  Paris,  Magimel,  Anseliu  et  Pochard,  1816,  in-8. 

[&A25} 

Réimprimé,  en  1817,  avec  le  nom  de  l*auteur. 

LYNX  MAGICIEN  (UN),  pseudon.  [J.-P.-R,  CoiSIN]. 

Peintre  (le)  des  coulisses,  salons,  mansardes,  boudoirs»  mœurs  et 


. 
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IV.  Choix  de  médailles  grecques.  Paris,  de  Pimpr.  de  F.  Oidot,  L 
1840,  in-fol.  de  8  pages  et  17  planches.  [&417]    n 

V.  Description  de  quelques  vases  peints,  étrusques,  italiotss,  si-  t 
ciliens  et  grecs.  Paris^  de  Timpr.  de  F*  Didot,  18A0,  in-fol.  de  32  ji 
pag. ,  plus  liU  planclies.  [4618] 

YI.  Introduction  de  la  «  Grande  Chronique  de  Matthieu  PArù  », 
traduite  en  français^  par  A.  Huillard'BrihoUes  (1840,  in-8  de  64 
pages).  —  Imprimée  avec  cette  traduction   (1840-41 ,  0  vol.). 

[4419] 

VII.  Recherches  sur  les  monuments  et  Phistoire  des  Normands 
et  de  la  maison  de  Souabe  dans  Tltalie  méridionale,  publiées  par  les 
soins  de  M.  le  duc  de  Luynes.  Texte,  par  il.  Hmllard-Bréholles; 
dessins  par  Victor  Bàltard.  Paris,  de  Timpr.  de  Panckoucke,  1844, 
in-*fol.  de  176  pages  avec  35  planches.  [4420] 

YIII.  Mémoire  sur  la  fabrication  de  Tacier  fondu  et  damassé. 
Paris,  de  Pimpr.  de  F.  Didot,  1844,  in-8  de  24  pages  avec  une 
planche.  [4421] 

IX.  Essai  sur  la  numismatique  des  Satrapies  et  de  la  Phénlcie 
sous  les  rois  achœménides,  Paris,  F.  Didot,  1846,  in-4de  108  pag. 

[4422] 

LUZANCY  (le  sieur  de),  fseuUon.  [Hippolyte  de  BBADGHAS- 

TEAUX]. 

Sermon  du  — ,  licencié  eu  tliéologie,  prononcé  dans  PégUse  de 
la  Savoie,  le  11  juillet,  jour  de  son  abjuration,  1675.  Londres, 
1675,  in-4;  1076,  in-8.  [4423] 

I^  V.  D.  F. ,  pseudon.  [la  comtesse  de  Ludre,  de  Nanci]. 
Études  sur  les  idées  et  sur  leur  union  au  sein  du  Gatholicisffie. 
Paris,  Debécourt,  1842,  2  vol.  in-8,  12  fr.  [4424] 
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es  noctaroes  de  la  capitale,  oa  Paris  en  inhiiatvrel  Petite  6i- 
issi  ioslructive  qu'amusante  et  sous  les  formes  allégoriques» 
sses  philosophiques,  sombres,  gaies  et  sentimentales,  de  secrets 
es  inconnus  de  la  première  ville  du  inonde.  Paris,  Françrâ, 
in- 18,  avec  une  grav.  lilhogr.  [ft&26] 

iNNAIS  (UN),  qui  n'est  rien,  n'a  rien  clé  et  ne  peut  être 

nouvel  ordre  de  choses.  Du  Roi.  De  h  Noblesse.  Essai  poli- 

t  moral,  dédié  aux  amis  du  Roi  et  de  la  France.  Lyon,  chez 

ch.  de  nouv.,  1^  mai  1814,  in-8  de  55  pag.  [Uli21] 

A.-C.-F.  Dev.,  négociant, 
prétendu  que  cet  écrit  était  d*Aimé  Martin. 

NNâIS  (UN),  auteur  déguisé  [Ciaudius  Billibt]. 

ces  sur  la  mort  du  générai  Foy.  Lyon,  de  l'impr.  de  Brnnet, 

în-8  de  U  pages.  [kU2S] 

NNAIS  (UN)  de  la  fin  du  xviii«  siècle,  aut.  dég.  [RlCARD- 

3NNET]. 

loires  d'  — .  Précis  de  la  vie  de  Tauteur.  Par  R.  C.  Pre- 

et  deuxième  parties.  Lyon,  de  Timpr.  de  Deleuze,  1838, 

in-8  ensemble  de  19  feuilles.  *    [^&29] 

broché  dans  le  second  volume  la  Liste  générale  des  victimes  et  miir- 
;  à  mort  à  Lyon,  pendant  le  règne  de  l*anarchie,  d^aprèsles  juge- 
endus  par  le  tribunal  révolutionnaire,  depuis  le  26  octobre  1793 
i  22  mai  1794,  iu-12  de  5  feuilles,  et  qui  est  la  réimpression  de  la 
primée  en  l'an  ii  chez  Destefanis,  à  Lyon. 

mr  des  Mémoires  est  né  à  Lyon  en  1777  sur  la  paroisse  de  Saint- 
,  le  dernier  de  onze  enfants  dont  sept  ont  atteint  leur  majorité.  Son 
L  trésorier  de  section  pendant  le  siège  de  Lyon  en  1793.  Un  des 
e  Tauteur,  après  a^oir  été  vicaire  de  Vaize  sous  M.  de  Salicis,  est 
ré  de  Grigny. 

ircourant  l'ouvrage,  j'ai  remarqué  quelques  incorrections  ou 
ludes.  Première  partie;  l'un  des  professeurs  nommé  Pugès  (page  5) 
i  Pages.  (Page  6.)  Le  Poudras,  élevé  au  collège  de  l'Oratoire  à 
ii  autre  que  celui  qui  a  occupé  une  haute  place  au  ministère  de  la 
ce  n'est  pas  Bubuton  et  Ripout,  mais  Bubaton  et  Ripoud  que  s'appe- 
s  camarades  de  collège,  nommés  pages  7. 
le  grand-duc  de  Russie  (et  non  le  roi  de  Suède,  page  18),  qui  voya- 
France  sous  le  titre  de  comte  du  Nord.  Le  roi  de  Suède  avait  pris 
le  comte  de  Haga. 

Bkcchot,  Bibl.  de  la  Francr,  1838>  no  795. 
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LYSIAS,  pêeudanyme  [P.-Saïu.  DUPONT,  de  Memours]. 
Plaidoyer  de  —  (contre  les  membres  des  anciens  comités  de  sa- 
lut public  et  de  sûreté  générale).  Paris,  17M,  ia-8.  [&4S0] 
Ce  plaidoyer  a  été  ausal  attribué  k  madame  de  SAiiiT-AieiiAïf  * 
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M.,  pseudon.  [Du  HaM£L,  de  Milly,  près  MorUin  (Orne).}  Au- 
teur de  divers  articles  sigoés  de  celte  initiale^  dans  les  journaux 
légitimistes  de  Gaen  :  l*"  <c  l*Ami  de  la  Vérité  »  (1831-1835), 
2»  «  rOrdre  et  la  Liberté  »  (1848-1849).  [4431] 

M***,  bachelier  de  Sorbonne ,  pseudon,   [le  P.   François  de 
MONYAUZAN ,  jésuite]. 
Journal  du  concile  d'Embrun.  1727,  2  vol.  in-12.  [4432] 

M***  (le  chev.  de),  pseudon,  [Meusnier  de  Querlon]. 

Réfutation  (ironique)  d'un  éorit  intitulé  :  •  Lettre  (de  Fréron] 
sur  rOraisoo  funèbre  du  cardinal  deTleury  »,  ou  Défense  du  P.  de 
Neuville,  adressée  à  M°**  la  marquise  de  B...  3*  édition,  revue 
et  corrigée  sur  le  manuscrit  de  Tauteur.  Issy,  1743,  in-4  de  12 
pages.  [4433] 

La  préface  de  cet  écrit  est  signée  :  le  chevalier  de  M***. 

M***,  D.  D.  L.  F.  D.  T.  D.  P. ,  auteur  déguisé  [l'abbé  Le 
Grand,  docteur  de  la* Faculté  de  théologie  de  Paris]. 

Observations  sur  quelques  articles  de  la  censure  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris ,  contre  le  livre  intitulé  :  «  Emile ,  ou  de  l'Edu- 
cation »,  ou  (six)  Lettres  de-^^,  à  M***,  M.  D,  G.,  à  l'occasion  de 
la  feuille  du  16  mai  dernier  des  Nt  N.  £.  £•  (des  c  Nouvelles  ecdé^ 
siastiques  »).  (1763),  in-4  et  in-12.  [4434] 

Le  même  ouvrage  a  reparu  sous  le  titre  de  «  Lettres  intéressantes  aux 
amis  de  la  Vérité  ».  1763,  in-12. 

La  première  lettre  est  de  Tabbé  Geryaisb,  alors  syndic  de  Sorbonne, 
qui  déféra  V Emile  k  la  Faculté  de  théologie.  Les  six  suivantes  sont  de 
|*abbé  Le  Grand  ;  la  huitième  et  dernière  est  d*un  anonyme. 

M***,  auteur  déguisé  [Marc-Antoine  ElDOUs]. 

Aventures  (les)  de  M.  Loville ,  entremêlées  de  plusieurs  intrigues 
galantes  et  véritables,  arrivées  parmi  des  personnes  du  beau  monde 
(par  sir  John  Hill) ,  traduites  sur  la  seconde  édition  anglaise,  par 
— .  Amsterdam  et  Paris,  Robin,  1765,  4  vol.  in-12.  [4435] 

M*^*,  auteur  déguisé  [le  P.  Labibert,  dominicain]. 

lettre  de  —  à  M.  l'abbé  A.  (Asseline),  censeur  et  approbateur 
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du  libelle  intitulé  :  «  Discours  à  lire  au  conseil  ».••   (du  P.  Bon- 
naud,  jésuite).  Sans  date  (1787),  in-8.  [ft&56] 

M***,  pseudan.  [»!"•  Virginie  Pillet]. 

RéconciliaUon  (la).  Paris,  Pillet  aîné,  1622,  2  vol.  in-12.  [&&57] 

M***,  auteitr  déguisé  [le  marquis  Georges  de  Chambrât,  ex- 
colonel  d*artillerle]. 

Histoire  de  rexpé«1iiion  de  Russie,  avec  un  atlas»  un  plan  de 
la  bataille  de  la  Moskowa,  et  une  vue  du  passage  du  Niémen.  Pa- 
ris, Pillet  atné,  Anselin  et  Pocbard,  1823,  2  yoI.  in-8,  plus  l'Âths 
in-ft.  —  Seconde  édition  (augmentée).  Paris,  les  mêmes,  1825,  3 
▼ol.  in-8,  ornés  de  3  vignettes,  et  un  Atlas  de  9  cartes  et  un  plan 
de  Moscou.  [&&38] 

Li  seconde  édition  est  précédée  d*ane  introdwtiên  qui  esl  nu  Précis  de 
THistoire  de  l'Europe  en  ce  qui  a  rapport  à  la  guerre  et  ^  la  politique  de- 
puis répoque  où  Napoléon  prit  les  rênes  du  gouvernement  de  la  France 
jusqu'à  celle  où  il  entreprit  Texpédition  de  Russie. 

M***,  pseudonyme  [J-F.  Caze], 

Réfutation  de  la  «  Vie  de  Napoléon  »,  de  sir  Walter  Scott.  Paris, 
Baudouin  frères,  1827,  2  vol.  in-i2.  [hhl%] 

M***,  pseudonyme  [Michel  Yermoloff].. 
Encore  quelques  mots  sur  l'ouvrage  de  M.  de  Gustine.  Paris, 
Ferra,  1863,  in-8  de  60  pages.  [&&40J 

MABLY  (de),  nom  nobiliaire  [l'abbé  Gabriel  BONNOT  DE  llABLT 
frère  de  (Bonnot  de)  Gondillac].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages»  voyei 
le  t.  y  de  «  la  France  littéraire  »  à  Mahly. 

MAGE  DESGARTES,  pseudon.  [Henry  Desgamp,  employé  au 
ministère  de  la  marine]. 

Histoire  et  Géographie  de  Madagascar  depuis  la  découTerte  de 
nie,  en  1506,  jusqu'au  récit  des  derniers  événements  de  Tama- 
tave.  Paris,  Garnier  frères,  1866,  in-8.  [&&ftl] 

MAGER  (Jean).  Voyez  HÉTROPOLIÏAIN  (L'). 

■> 

MAGHËT  (Paul),  pseudonyme  [Arthur  Ponroy]. 
Avec  M.  Armandt  ancien  régisseur  de  l'Odéon  :  la  Recluse,  drame 
en  trois  actes.  [khki] 

Joué  sur  le  théâtre  du  Luxembourg  dans  la  première  quinxaine  de  mars 
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MACKKNZIE  (Benri),  apocryphe  [Robert  Bage]. 
Anoa  BeUii  oa  les  Oaoes  de  Barbam;  trad.  de  l'angl.  par  Cri f et 
de  La  Baume.  Paris,  1810,  k  n>l.  in'12.  [UUk^] 

D'après  A.-A,  Ba#bier,  ce  serait  le  tradocteur  qal  aurait  faussement  mis 
le  nom  de  Ifackenzie  à  ce  roman. 

MAÇON  LIBRE  (UFf)i  pseudon.  [de  Saint-Denis,  avocat  aax 
coDseibda  roi]. 

LeUre  et  Discours  d'  — ,  servant  de  réponse ,  etc.  Paris,  1749 , 
iii-12.  [tiUkh] 

MAÇONNAIS  (Ferdinand),  pseudon.  [Ferdinand  Yaugher,  de 
Mâeon]. 

Griseltes  (les)  vengées,  par  — ,  précédées  d'une  prélace,  par 
Auguste  Luchet.  Paris,  Souverain,  1838,  in-8,  7  fr.  50  c.    [44451 

MAESTRO  PI  SCUOLA  (U!ii),  pseudan.  [le  coaite  Balbo]. 
Quattro  Novelle  narrate  da — .  III*  edlzione.  Parigi,  Baudry, 
1839,  io-18,  2  fr.  [4446] 

La  premier^  édition  originale  est  de  Turin,  1819,  in-i2. 

—  Quatre  Nouvelles  racontées  par  un  maître  d'école,  traduites 
de  l'italien ,  p^  fA.  L.  de  Villeneuve.  Paris ,  Eyniery  et  Fruger; 
Pîgoreau,  1830,  2  voL  in-12. 

MAGISTER  (A.),  nom  latmiié  [Amahle  Le  Maître]. 

Sur  l'étiquette  des  mariages  des  princes.  —  iDans  la  Preste^ 
Quatrain  (le)  de  roses  de  Provins.  —  Impr.  dans  la  Patrie^  en  mai 
1847. 

MAGISTRAT  (UN) ,  auteur  déguisé  [le  président  Rolland]. 

Lettres  d'  —  à  Morénas,  sur  son  Abrégé  de  mistoire  eeclésîas- 

tique.  1754,in-12.  [4447] 

Ces  lettres  ont  été  désavouées  par  l'auteur,  à  cause  des  altératioMk 
Êdtes  dans  son  manuscrit.  Dom  Tassin,  dans  «  l'Histoire  littéraire  de  la 
congrégation  de  Saint-Haur  >,  p.  636,  et,  d'après  lai,  les  auteurs  de  la 
«  Biograpiiie  onfverseUe  n,  ont  eu  tort  d'attribuer  ces  lettres  à  dom  Clé- 
meneet. 

MAGISTRAT  (UN),  auteur  déguisé  [MUTABT  DE  YoCGLAlfs]. 

Motifs  de  ma  foi  en  Jésns-Cbrist.  Paris,  veuve  Hérissant.  1776, 

in-12.  [4448] 

MAGISTRAT  {{}fi),pseudon.  [Jacques-Nicolas  MOREAU]. 
Lettre  d'  — ,  dans  laquelle  on  examine  également  ce  que  la  jus* 
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tice  du  roi  doit  aux  protesunu ,  et  oe  que  rintérét  de  ton  peuple 
ne  lui  permet  pas  d'accorder.  Avignon  et  Paria,  Gattey»  1787» 
in-8.  [iM9] 

MAGISTRAT  (UN)  «  auteur  déguisé  [J.-J.  DtTÀL  D'tnÈMÈ- 
NIL  le  fils]. 

Réflexions  d*  —  sur  la  question  du  nombre  et  celle  de  Tophiiott 
par  ordre  ou  par  tête.  1789^  in-8  de  7  pages.  [&450] 

MAGISTRAT  (UN),  auteur  déguisé  [Fr.-Ant  BatOUX]. 

Cour  (de  la)  de  cassation  et  du  ministère  public,  avec  qudqaes 
considérations  générales.  Paris,  Antoioe  Bavoux,  181ft,  in-8  de  110 
pages,  2  fr.  25  c.  [kkSi] 

MAGISTRAT  (UN),  auteur  déguisé  [Alex.-Jacqi-Denla  OAGnON 
DE  MoLÈNES,  anc.  procureur  du  roi]. 

Liberté  (de  la)  individuelle  des  pauvres  gens.  AvalloD,  de  Timp. 
de  Comynet,  1829,  in-8..  [&ft52] 

MAGISTRAT  (UN),  auteur  déguisé  [Jos.-Théoph.  FOiaiiSBt> 
juge  au  tribunal  civil  de  Dijon]. 

Do  la  nomination  des  évéques.  [hh^i] 

Impr.  dans  «  le  Correspondant  »»  3*  ann.  (1830),  p.  132. 

MAGISTRAT  (UN),  auteur  déguisé  [MASS0I9,  substitut  du 
procureur-général  do  Nanci,  et  depuis  conseiller  k  la  Conr  royale 
de  la  même  ville]. 

Considérations  sur  le  respect  légal  qui  appartient  aux  déclaralkm 
du  jury,  suivies  de  quelques  réflexions  sur  rindivisibilité  de  SN 
pouvoirs  concernant  l^appréciallon  des  faits.  Nanci,  George  Grim- 
blot^  et  Paris,  A.  André,  1837,  in-8  de  208  pag.,  2  fr.  50  C.  [kkik] 

MAGISTRAT  (UN),  anc.  élève  de  la  compagnie  de  Jéins ,  <m^ 
teur  déguisé  [Mc.-Jean-Bapt.  Boyard,  anc.  président  de  la  Cour 
d'Orléans,  anc.  député]. 

Religion  (de  la),  du  Clergé  et  des  .lésultes.  Paris,  Boret,  lUS» 
in-8  de  /»8  pages.  [b&55] 

MAGISTRAT  (UN),  auteur  déguisé  [DUBOIS,  procureur  de  la 
République  au  Mans,  auteur  d'un  travail  sur  Tacite]. 

Considérations  sur  l'organisation  judiciaire  dans  la  démocratie 
française.  Le  Mans  et  Paris  ,  Lanier,  18/»8,  gr.  in-8  de  82  pages, 
1  fr.  50  c.  [&ft56] 

Tfrées  à  300  oxemplnlron.  1.*>o  portent  le  nom  de  M.  Dubois. 
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MAGISTRAT  {15 fi), pseudonyme. 

Deax.GheiiiiBs  (les),  oa  Conseil  à  toute  âme  qui  ne  sait  où  elle 
▼a.  Paris,  Detay^  18&9,  in-lS  de  120  pages,  35  c.  [UliSl] 

MAGISTRAT  DE  L'ORDRE  JUDICIAIRE  (UN),  auteur  dé- 
çmsé  [F. -A. -Y.  Serel  Desforges,  alors  âmseiller  à  hr  Goar  royale 
de  Rennes].  ' 

Lettres  sur  la  magistrature  de  l'ordre  judiciaire.  Paris ^  Gastavo 
Pîssin  ;  Yidecoq,  (sept.)  1838,  in-8,  k  fr.  [(i458] 

OiiTrage  retiré  du  commerce  et  détruit  par  l'auteur. 

MAGISTRAT  DE  PARIS  (UN),  auteur  déguiié  [BOUCHER 
d^Akgis  le  fils]. 

Lettres  d'  -^  à  an  magistrat  de  proTÎnce,  sor  le  droit  romain 
et  la  manière  dont  on  l'enseigne  en  France.  Paris ,  Le  Boucher , 
1782,  iii-12.  [4/459] 

MAGISTRAT  DE  PROYINCE  (UN),  auteur  déguisé  [H.  Ja- 

BmEAU]. 

Lettre  d'  —  à  M...,  au  sujet  des  protestants.  1787,  in-8.  [4460] 

MAGNANT  (L.  -G.  ) ,  pseudon.  [le  comte  Alexandre  de  Qcerelles]^ 

Madame  la  duchesse  de  Berri.  Paris^  Dentu;  G.  Warée,  1832, 
in-8  de  xvi  et  363  pages,  8  fr.  [4/161} 

MAGNY  (Constantin  de),  auteur  douteux. 

Dissertation  critique  sur  le  «  Paradis  perd»  »  de  Milton.  Paris, 

Teave  Delaulne,  1729,  in-12.  .    [4462J 

M.  Bruys  assure,  dans  la  «  Critique  désintéressée  des  Jouruaift  litté^ 
raire^  »,  t  II,  p.  76,  que  Tabbé  Pellegrin  est  Tauteur  de  cet  ouvrage. 

MAGNY  (de),  nom  abrévialif  [C.  DRIGON  DE  Magny,  généaM 
légiste,  créé  marquis  par  le  pape  Grégoire  XYI,  auquel  il  a  été  at- 
taché comme  chambellan  intime]  (1). 

I.  Abrogation  (de  1')  de  la  loi  salique  par  S.  M.  le  roi  d'Espar 
gne  ;  par  M.  C.  D.  Paris,  de  l'impr.  de  Gaukier-Lâguionie,  1830', 
in-8  de  28  pages.  f4463} 

(i)  Quelques  personnes  difficiles  ont  élevé  dl»  doutes  sur  la  noblesse  de 
M.  de  Magny.  Notre  affaire  n*est  ni  de  la  prouver  ni  de  la  nier;  nous  n*avons 
qn*a  constater  seulement  que  notre  généalogiste  se  nomme  Drigon  de  ifagny^ 
ainsi  que  le  prouve  une  pièce  officielle  qui  nous  a  été  communiquée,  en  faisan l 
remarquer  toutefois  que  l*opuscule  publié  parlui.en  iSSo  et  cité  sous  le  n*  i, 
ne  porte  que  les  initiâtes  de  C  D.  (C.  Drigon),  le  seni  peut-être  qu'il  portât 
ou  qo*ii  prit  à  cette  époque. 
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If.  Archives  nobiliaires  et  nniverselles.  Rolletia  daeolUge  ar- 
chéologique et  héraldique  de  France ,  publié  sous  h  direction  de 
M.  de  Magny.  l'aris,  rue  des  Moulins,  n*  10 ,  i8iS,'in-8  afec  oue 
planche,  12  fr.  [Aft64] 

III.  Vraie  (la)  et  parfaite  science  des  armoiries.  Tomel**.  Pans, 
rue  des  Moulins,  n°  10,  18/iA,  ia-U  avec  planches,  blasons  coloriés 
et  un  frontispice  gravé.  [U65] 

Cet  ouvrage  devait  former  2  vol.  ornés  de  aoo  planches  et  devait  être 
publié  en  100  livraisons  2k  1  fr.  75  c,  mais  nous  croyons  que  le  premitf 
volume  seulement  a  paru. 

IV.  Collège  héraldique  de  France.  Premier  au  troisième  registre 

du  Livre  d'or  de  la  noblesse  de  France.  Publié  sous  la  direction  de 

M.  de  Magny.  Paris,  rue  des  Moulins,  n*  10»  1845-47,  S  vd.  m-h 

arec  planches,  180  fr.  [tUM] 

Les  planches  détachées  sont  coloriées  et  relevées  d*or.  D'autres  anM»i- 
ries  non  coloriées  sont  répandues  dans  le  texte. 

V.  Canalisation  des  isthmes  de  Suez  et  de  Panama  par  les  frères 
de  la  compagnie  maritime  de  Saint-Pie,  ordre  religieux,  mili- 
taire et  industriel.  Paris,  de  Timpr.  de  Schneider,  i8&8  (1847)« 
in-8  de  72  pages.  [&&e7] 

Pian  de  l'entreprise.  La  dédicace  est  signée  des  initiales  M.  D.  M.,  de 
Tordre  militaire  de  Saint-Etieunc. 

Ce  généalogiste  a  commencé  d*abord  par  faire  un  peu  de  littératoie: 
de  18â7  à  18:29  il  a  composé  plusieurs  pièces  en  vers  et  en  prose  qui  oat 
paru  sans  signature. 

MÂGUE  DE  SâINT-AUBÎN,  pseudon.  [M.-C.  Cammaille], an- 
cien acteur  de  TAmbigu-Comique  et  auteur  dramatique.  Pour  la  liste 
de  ses  pièces,  Yoy.  t  la  France  littéraire  »  à  Mague  de  Saint-AuUn. 

MAHMOUD  (le  sultan),  apocryphe  [Hippolyle-Loais  de  Pai- 
deville]. 

Ode  sur  la  pipe,  composée  par — ,  à  Toccasion  de  Pinfidâité 
d*unede  ses  esclave»;  trad.  du  turc.  Vevey,  1830,  broch.  in-8.  [U68] 

Composée  en  français  par  le  prétendu  traducteur. 

MAI  (rabbé),  pseudon,  [le  P.  Avril,  ex-jésuite]. 

L  Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  principales  premrea 
de  raccusation  intentée  contre  51arie  Stuart,  traduites  de  Pangtads 
(de  WUl  Titlard).  Paris,  Edme,  1772,  in.l2.  [64691 

IL  Temples  anciens  et  modernes,  etc. ,  par  M.  L.  M.  Paris,  Mu- 
sicr  fils,  1774.  in-8.  [U70] 
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MAIGRET  (Francique),  de  Bordeaux,  pseudon.  [J.-G.-A.  Lu-> 
tHEREAu],  l'un  des  auteurs  de  la  «  Revue  de  Province  ». 

MMLLhC  (de),  nom  nobiliaire  [le  P.  .los.-Anne-Marie  Moyria 
DE  Mâillag  ,  missionnaire].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages  ,  voyez 
«  la  France  littéraire  »  à  Maillac. 

MAILLARD  (F.),  pseudon.  [Frédéric  Prieub,  auteur  dramati^ 
qae,  employé  au  ministère  de  l'instruction  publique]. 

L  Avec  M.  Lubize  [P.-H.  Martin]  :  le  Fils  atné  de  la  veuve, 
drame-vaudeville  en  un  acte.  Représenté  sur  le  théâtre  des  Folies- 
Dramatiques,  le  21  octobre  1836.  Paris,  boul.  Saint-Martin,  n»  12, 

1836,  in.32,  15  c.  [khli] 

Faisant  partie  d'un  «  Nouveau  képertoire  dramatique  >. 

n.  Avec  MM.  Cagnard  et  Poujol  :  Micaela,  ou  Princesse  et  Fa- 
vorite, drame  en  trois  actes,  mêlé  de  chants.  Représenté  sur  le  théâ- 
tre des  Folies-Dramatiques,  le  6  avril  1837.  Paris,  Nobis,  1837, 
in-8,  40  c.  [6472] 

IIJ«  Avec  M.  Lajarlette  [Aristide  Letorzec]  :  Allons  à  la  Chau- 
mière, vaudeville  en  un  acte.  Représenté  sur  le  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin,  le  1*' décembre  1839.  Paris,  Gallet,  1839, 

iD-8,  15  c.  [4473] 

Faisant  partie  d*une  collection  intitulée  .*  •  Paris  dramatique  ». 

IV.  Avec  MM.  Povjol  et  Neuville  :  Un  service  d'ami,  vaudeville 

ea  un  acte.  Représenté  sur  le  théâtre  de  TAmbigu-Gomique,  le  19 

avril  1840.  Paris,  Henriot;  Mifliez,  1840,  in-8.  [4474] 

Faisant  partie  du  •  Répertoire  dramatique  ». 

MAILLOT.  Voy.  DESMAILLOT. 

MAILLËFINE  (Nicolas), p5eue^on.  [Geo.  MANGEt,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Gaen]. 

Lettre  au  rédacteur  du  «  Haro  de  Gaen  »  (à  l'occasion  de  la  cau-^ 
didatore  de  M.  le  comte  fiorgarelli  d*Ison).   fiourguébus,  20  avril 

1849.  [4475] 

Imprimée  dans  le  «  Haro  de  Gaen  »,  2t  avril  1849. 

Cette  Lettre,  qui  rappelle  la  manière  de  Gourier,  est  trop  courte  pour 
que  nous  ne  la  reproduisions  pas  ici;  d'ailleurs  elle  renferme  quelques 
renseignements  littéraires. 

Citoyen  Rédacteur, 
Nous  sommes  ici  un  tas  de  gens  dans  la  jubilation.  Les  amis  s^embras- 
sent*  les  ennemis  se  réconcilient  ;  on  danse  en  rond  sur  la  place  comme 
au  bon  temps  de  1815;  un  vieillard  môme,  emporté  par  ses  souvenirs,  a 
III  12 
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entonné  la  clunson  populaire,  Bonaparte  tu  §n  cngt;  malt  Qp  Ti  fait  taire, 
et  il  h'chI  excusé  en  disanl  que  c'était  la  ManeUtaimie  ce  tomps-lk. 

Cette  Joie  universel lo  ne  vous  étonni'ra  pas,  quand  vous  apprendrei 
f|a*elle  est  causée  par  la  profession  de  foi  dn  notre  compatriote  le  comt« 
Borgarelli  d'Isoo,  ancien  soldat  piéniontais  au  service  de  tous  les  réu- 
nies, naturalisé  Uourguébusicn. 

M.  le  comte,  depuis  qu'il  n'est  plus  Piémontals,  est  la  gloire  de  liFrince 
en  général  et  de  Uourguébus  en  particulier.  Aussitôt  quil  a  été  mis  k  11 
retraite,  il  s'est  consacré  au  bien-être  de  sa  patrie  d'adoption,  d'abord  en 
acceptant  toutes  les  fonctions  qu'on  a  bien  voulu  lui  donner,  puis  en  met- 
tant au  Jour  unn  foule  de  brotiiures  pour  le  plus  grand  avantage  dos  ci- 
toyens et  des  chevaux.  Dans  ses  publications,  il  n'a  pas  été  par  quatro 
chemins  vicinaux  ;  ah  mais  non  I  II  s'est  occupé  en  même  temps  de  ciocf 
voies  de  communication.  Depuis  cette  époque,  nos  voisins  font  sur  noas 
des  calembourgs  détestables  ;  Ils  disent  que  nos  vicinaux  sont  dei  comer^ 
vatêurif  puisqu'ils  gardent  leurs  boues,  été  comme  hiver,  que  nous  ne  pou- 
vons être  au  net  pas  plus  que  modérés,  pui8C|u'en  notre  qualité  de  charretiers 
embourbés  nous  devons  jurer  sans  cesse.  Ils  blaguent,  ils  dégoisenl  tant 
à  notre  endroit  qu'en  revenant  du  marché  nous  n'osons  plus  entrer  pour 
nous  rafraîchir  à  l'auberge  des  Quaire-Colonnes.  Mais  nous  espéroni 
bien  que  l'élection  de  M.  le  comte  marchant  seule,  tout  pourra  après  aller 
comme  sur  des  roulettes  dans  notre  endroit. 

M.  d'Ison,  officier  d'infanterie,  s'est  ensuite  occupé  de  l'amélioration  des 
races  chevalines,  ce  qui  peut  être  fort  utile  dans  une  plaine  oh  on  ne  fait 
pas  d'élèves;  mais  on  en  imurra  fain;  plus  tard  :  notre  militaire  blen-aimé 
travaille  pour  l'avenir.  C'est  un  homme  de  précaution. 

Maintenant  M.  le  colonel  nous  promet  i'aliolition  de  la  loi  sur  les  6lets 
ou  au  moins  des  améliorations  dans  l'application.  Il  a,  par  Dieu,  bien  rai- 
son !  car,  il  y  a  un  an,  quand  il  fit  la  candidature  de  M.  Bocher,  i'ex-préfel, 
il  sut  bien  reconnaître  qu'il  ne  faisait  pas  bon  soutenir  chez  noua  un 
homme  qui  faisait  exécuter  rigoureusement  cette  loi.  M.  Bocher  était  en 
abomination.  Souvenez-vous  qu'il  envoyait  trois  et  quatre  fols  par  semaine 
des  gendarmes  qui  fouillaient  partout,  mémo  dans  des  cachettes...  très 
cachées,  et  qui  saisissaient  à  droite,  qui  saisissaient  &  gauche»  et,  quand 
nous  avions  payé  l'amende,  qui  venaient  ressaisir  le  lendemain.  J*y  ai 
mangé,  pour  ma  part,  tout  mon  avoir;  le  voisin  Jacques»  lui,  en  a  bit  une 
maladie»  et  le  voisin  Kené  a  trouvé  du  grabuge  dans  le  ménage  après  la 
détention.  Enfln,  c'était  un  tremblement.  Aussi,  M.  Docher  n*a  paaeo  de 
voix.  Voyant  cela,  M.  d'Ison  s'est  ravisé,  et  il  nous  promet  pour  son 
compte  que  le  pauvre  peuple  pourra  dorénavant  flleter  pour  gagner  son 
pain  ;  par  exemple,  comme  les  porteurs  de  ports-d'armes  crieraient  et  aé- 
raient tentés  de  chasser  M.  le  comte,  on  ne  flletcra  qu*à  Jour  flte.  Ainsi 
donc,  nous  pourrons  manger  des  alouettes  connue  autrefois. 

Vollk  pourquoi  nous  sommes  contents. 

11  y  en  a,  c'est  vrai,  qui  rient  de  cela,  mais  ce  sont  des  rouges.  Le  grand 
Pierre,  qui  fait  le  malin,  a  voulu  gausser  notre  bravo  vieux  grognard  et 
lui  a  demandé  si  nous  ne  prendrions  point  les  alouettes  toutes  rôties;  mais 
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\e  miUulre  Ti  iregardé  d*un  air  digne,  et  lui  a  répondu  avec  celte  flerié 

qni  caractérise  ses  semblables  :  «  Ce  que  vous  me  demandes  cbangeralt 

•  Tordre  de  la  nature,  et  j'aime  la  nature,  comme  Dieu  la  fait  (l)  ». 

le  termine  ma  lettre,  citoyen  rédacteur,  en  vous  priant  d'employer  votre 

iDduence  pour  faire  voter  pour  M.  Borgarelll  d*Ison,  Piémoniais  de  Bour- 

guèbus.  Je  vous  engage  à  ne  point  dire  mon  nom,  parce  que,  comme  je 

m  déclare  ici  Ûietier,  je  pourrais  bien  être  réprimé,  vu  que  les  amende- 

iMQts  à  la  loi  sur  la  cbasse,  promis  par  notre  candidat,  ne  sont  pas  encore 

piisés. 

Nicolas  Maillbvins. 

MAILLOTIN  (Jacques],  pseudon.  [Achille  Phiuppe]. 

Sens  commun  (le)  de  —  à  propos  des  élections  générales  de  la 
fiépoblique  française.  Paris^  rue  de  Sorbonne,  n<»  1,  1848,  in-8  de 
iSpages^  10  c.  [UU16] 

r     MAIN  DE  MAITRE,  auteur    déguisé  [FRÉDÉRIC  II,  roi  de 
Prusse]. 

I.  Lettre  au  public.  1753,  iQ-12.  [kUll] 
Il  y  a  une  seconde  Lettre. 

II.  Esprit  du  chevalier  Folard,  tiré  de  ses  commentaires  sur 

l'Histoire  de  Polybe,  pour  Tusage  d'un  officier.  Paris  (Berlin), 

1760;  Leipzig,  1761 ,  in-8.  —  Nouvelle  édition ,  corrigée  et  plus 

ample  d'un  tiers  que  toutes  celles  qui  ont  paru  jusqu'à  présent. 

Berlin,  Woss;  et  Lyon,  Bruysset,  1761,  in-8.  [4478J 

Il  existe  encore  une  autre  édition  de  cet  ouvrage,  qui  a  été^publiée  sous 
le  titre  de  «  Principes  de  TArt  militaire,  extraits  des  meilleurs  ouvrages 
des  auteurs  modernes  ».  Berlin,  Haudc  et  Spener  (Lyon),  1763,  in-8. 

III.  Ëloge  du  prince  Heiîri  de  Prusse.  La  Haye,  Gibert,  1768, 
in-8.  [ÛÛ79] 

IV.  Analyse  de  la  bulle  de  Clément  XIV  sur  l'extinction  de  la 
société  de  Jésus.  Berlin,  177^,  in-8.  [UkSO] 

V.  Réflexions  sur  les  talents  militaires  et  sur  le  caractère  de 

Charles  XII,  roi  de  Suède,  in-8;  1787.  In*18.  [kUS\] 

Insérées  dans  le  3«  volume  des  (ouvres  de  Frédéric  II,  publiées  du  vi- 
vant de  l'auteur.  Berlin,  1789,  4  vol.  in-8. 

MAIN  DE  MAITRE ,  auteur  déguisé  [Denis  DIDEROT], 
Article  «Jésuite  »,  tiré  de  TEncyclopédie,- suivi  do  l'article 


(t)  Allusion  il  la  malireise  d'alors  du  rorote  dont  le  nom  était  Dleulafalt  ou 
Dloulou/et. 
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t  Peuple  n  (par   le  chevalier  de  Jeaucourt).  Londres,   1766, 
jn.l2.  [44821 

MAIN  IMPÉRIALE  ET  MAITRESSE,  auteur  déguiêé  [Ca- 
therine II]. 

Czarewitz  Chlore,  conte  moral  de  —  (traduit  par  Fortneg).  Ber- 
lin, Nicolaï.  1782.  in-8.  [ft485j 

Gel  ouvrage  est  indiqué  dans  le  Catalogue  très  curieux  desllTres  du  ca- 
binet d'Ant.-Bem.  Caillard  (ci-devant  chargé  des  affaires  de  France  k  Co- 
penhague, Pétersbourg,  La  Haye,  et  minisirc  plénipotentiaire  de  la  Répu- 
blique française  à  Ralisbonne  et  à  Berlin).  Imprimé  k  Paris  (par  Grapelet), 
ie05,  in-4. 

MAIRAN ,  nom  nobiliaire  [Jean- Jacques  DORTOUS  DB  MAI- 
ban].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  »  i 
Mairan. 

MAIRE  DE  CAMPAGNE  DESTITUÉ  (UN),  auteur  déguisi. 
Plan  de  constitution  pour  la  France ,  suivi  de  qnelqpies  ré- 
flexions sur  les  questions  à  Tordre  du  jour.  Rouen,  Fleury  fils  atné, 

1848,  in-8  de  16  pages.  [klM] 

MAIRE  DE  TAVERNY  (le),  auteur  déguisé  [Ddbost]. 

Comparaison  de  la  morale  et  des  maximes  de  l'Évan^e  et  des 
Apôtres  avec  la  conduite  du  clergé  depuis  les  premiers  siècles  de 
rÉglise  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  Gueffier,  1792,  in-8.  [4)85] 

Voyez  pour  Je  nom  de  Tauteur,  «  TAlmanach  de  Versailies  et  du  dépar- 
temenlde  Scine-et-Oise  »,  année  1791,  p.  201. 

Cet  ouvrage  a  reparu  sous  ce  titre  :  «  Comparaison  de  la  morale  et  dai 
maximes  de  l'Évangile  et  des  Apôtres  avec  eelle  des  prêtres  restés  souaii 
à  l'Église  »,  par  le  M.  de  T**''.  Paris,  Poncelin,  an  ix  (1801),  m-8de389 
pages,  avec  un  avertissement  de  deux  pages. 

MAIRE  DE  VILLAGE  (UN),  auteur  déguiié  [CHAlfPSAUD, 
avocat  de  Coutances,  maire  du  village  de  Montmartin]. 

L  Lettre  d*— -à  M.  Félix Pyat.  Paris,  Ledoyen,  1849,  in-18.[4&86] 
II.  Lettre  d'  —  à  ses  administrés ,  à  l'occasion  des  électiona  de 

1849.  Paris,  Ledoyen,  1849,  in-18  do  36  pages,  5  c.  [4481] 

MAIRËT  (Jean),  poète  français  du  xvii'  siècle. 

Sophonisbe,  tragédie  (en  cinq  actes).  1633.  [4&88] 

Cette  pièce  est  la  première  oii  la  règle  des  vingt-quatre  heures  fUt  obser- 
vée; elle  eut  un  succès  prodigieux.  On  la  trouve  imprimée  dans  le  reciieU 
des  meilleures  pièces  des  anciens  auteurs.  On  Tattribue  k  Maikbt,  mils 
8*il  faut  en  croire  Desbarreaux,  elle  ne  serait  pas  de  cet  écrivain,  maift 
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bien  de  HiêophiU  {Vtaud).  Voyez  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  «  Menagiana  »  de 
La  MoDBoye,  t.  I*%  p.  245. 

m 

Sophonisbe,  tragédie  (en  cinq  actes),  de  M.  Maîret,  réparée  à 
neuf  (par  Voltaire).  Paris,  veuve  Duchesne,  1770,  in-8.       [U4S9] 

Bepréseutée  le  15  janvier  1774  avec  peu  de  succès. 

«  Cette  tragédie  fut  imprimée  d*abord  à  Lausanne,  en  1769»  sous  le  nom 
<iotf.  Lantin,  et  on  la  donna  comme  la  tragédie  de  Mairet»  «  refaite  ». 

«  La  Sophonisbe  de  Mairet  est  la  première  pièce  régulière  qu'on  ait  yne 
^n  France,  et  même  longtemps  avant  Ck)rneiUe  >. 

«  C'est  par  là  qu'elle  est  précieuse,  et  qu'on  a  voulu  la  rajeunir.  Il  n'y  a 

P^s,  à  la  vérité,  un  seul  vers  de  Mairet  dans  la  pièce  ;  mais  on  a  suivi  sa 

marche  autant  que  l'on  a  pu,  surtout  dans  la  première  et  la  dernière  scène. 

C'est  un  hommage  qu'on  rend  au  berceau  de  la  tragédie  française,  lors- 

^xCeWe  est  sur  le  bord  de  son  tombeau  >. 

«  Nous  imprimons  cette  pièce,  disent  ses  éditeurs  de  Lausanne,  sur  le 
propre  manuscrit  de  l'auteur,  soigneusement  revu  et  corrigé  par  lui;  et 
c'est  jusqu'ici  la  seule  édition  à  laquelle  on  doive  avoir  égard  ». 

Les  éditeurs  de  Lausanne  ont  supprimé  une  «  Épltre  dédicatoire  à  M.  le 
duc  de  La  Vallière  »,  signée  Lantin,  neveu  de  feu  M.  Lantin  et  de  feu 
l'abbé  Bazin,  sans  doute  parce  que  l'auteur  y  supposait  que  cette  pièce 
était  la  tragédie  de  Mairet,  refaite  par  M.  Lantin,  et  que  leur  avertissement 
qui  précède  détruit  cette  supposition. 

MAITRE    D'ÉCOLE   (UN).    Voyez   MAESTRO  DI  SCUOLA 

(UN). 

MAITRE  D'ENSEIGNEMENT  (UN),  auteur  déguisé  [JACOTOT 
fils]. 

Manuel  de  l'enseignement  universel ,  extrait  de  l'ouvrage  du  fon- 
dateur sur  la  langue  maternelle.  Paris,  l'Éditeur^  1829,  in-8  de  ^0 
pages.  [6490] 

MAITRE  D'ÉTUDES  DE  L'UNIVERSITÉ  (UN) ,  auteur^  dé- 
guisé [Adolphe  Oddot  ,  alors  maître  d'études  au  collège  de  Bour- 
ges]. 

Deux  Nouvelles  du  fierry.  Paris,  Bohaire,  1833,  in-12,  1  fr. 
50  G.  [4491] 

MAITRE  DE  LANGUES  (UN) ,  auteur  déguisé  [J. -Charles 
Laveaux]. 

Leçons  de  langue  française  données  à  quelques  académiciens 
et  autres  auteurs  français  de  Berlin.  Francfort,  1782 «  in-12. 

[4492] 
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MAISTRK   DE  MUSIQUE  (UN),   auteur  dégmié   [Du  Rl^ 

NAU]. 

Secret  pour  composer  en  muftique  par  un  art  nouveau ,  si  facile, 
que  ceux  mCmcs  qui  ne  savent  |)as  chanter  pourront  en  moins  d'wk 
jour  composer  à  quatre  parties  sur  toutes  sortes  de  basses;  donné 
au  public  par  •— .  l'aris,  Jacq.  de  Sanlecque,  1058,  in-&  de  46  pa- 
ges. [Ub»h  Z 

MAITRES-ÉS'ARTS  (les) pseudon. 

Requeste  des  maltrcs-ès-arts,  profcssenrs  et  régents  de  l*Uii1ver 

site  de  Paris,  présentée  à  la  Cour  souveraine  du  Parnasse  (compas 

sée  par  François  Bernier,  d'Angers),  ensemble  l'Arrêt  intervenu  su_ 

ladite  requeste,  contre  tous  ceux  qui  prétendent  faire  enseigner  o^ 

croire  à  de  nouvelles  découvertes  qui  ne  soient  pas  dans  Aristot^ 

(composé  par  BoileaunDetprcaux).  A  Libreville  «  chex  Jacques  L^ 

Franc,  1702,  in-12  de  2k  pages.  [kliii^J 

Lefbvre  do  Saint-Marc  n'a  pas  connu  ce  recueil.  V.  son  édition  .de  Bol- 
leau,  1747.  Il  n'a  pas  mémo  été  connu  de  M.  de  Salnt-Surin,  Fun  des  der- 
niers oommentaienrs  do  Boileau. 

MAJOR  DE  CAVALKRIli:  (UN) ,  auteur  déguUé  [le  vicomte 
de  TOUSTÂIN  DE  Rigiiebourg]. 

Précis  historique  sur  le  comte  de  La  Noue  de  Vair.  Rennes,  1783, 

in-8.  [Ui95] 

Réimprimé  dans  lo  •  Journal  militaire  >.  Paris,  Valleyre,  1784,  in«ll, 
t.  I«r,  p.  301  et  suiv. 

MALCRAIS  0£   LA  VIGNE   (i\llle) ,  pseudon.    [Desvobges- 

Maillard]. 

Poésies  de—.  Paris,  veuve  Pissot,  1735,  in-12.  [U96] 

Réknpr.  en  1750  fK>us  lo  vrai  nom  de  l'auteur. 
Voyez  sout  le  n»  2555  ce  quo  nous  avons  dit  sur  ce  pseudonyme  k  l'oc- 
casion d'une  supercherie  semblable. 

MALDAMNAT  (Pierre),  pseudon.  [Pierre  BENOIST,  seigneur  de 
Compregnac,  dans  la  Basse-Marche,  Creuse]. 

I.  Remarques  et  Mémoires  pour  THistoire  du  LimousÛL  Lyon, 
1164,  in-i.  [4497] 

IL  Remarques  sur  la  Table  chronologique  et  historique  do  Li- 
mousin. Lyon,  1668,  in-6.  [kkW] 
La  Tabte  critiquée  a  pour  auteur  Jean  Collln,  prêtre. 
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MALDIGNY  (de),  nom  nobiliaire  [Charles-Auguste  Clever,  ba- 
foo  de  Malimgiiy.  O.  M.,  fils  d*un  officier  supérieur],  auteur  d'un 
Tecueîl  de  Poésies  lyriques  et  de  quelques  pièces  de  tliéâtre.  Pour 
h  liste  de  ses  ouvrages,  Toy.  le  tome  V  de  «  la  France  littéraire  » , 
i  Maldi'gny, 

•     MALEBRANCHE  (le  P.),  apocr.    [le  comte  de  BOULAINVIL- 

t.1ERS]. 

Traité  de  Tinfini  créé,  atec  l'Explication  de  la  possibilité  de  la 
transsubstantiation,  et  un  Traité  de  la  confession  et  de  la  commu* 
nkm.  Amsterdam,  Marc-Michel  Rey,  1769,  in-12  de  lyii  et  213 
pages.  [4499] 

Les  pièces  préliminaires  de  ce  volume  sont  ainsi  composées  :  lo  Préface 
de  l'Éditeur,  pages  i  à  xiij  ;  2«  Précis  de  la  Vie  du  P.  Malebranche  (com- 
posé par  L.-TI1.  Hérissant),  pages  xiv  à  xxxvj  ;  Z^  Catalogue  des  ouTra- 
ges  du  P.  Malebranche,  pages  xxxviij  à  l?ij. 

Il  y  a  une  antre  édition  sous  la  même  date,  et  parfaitement  semblable, 
tinon  qu'on  lit  Malbranchb  au  lieu  de  Malebranche.  Le  corps  de  l'ouTrage 
fat  imprimé  en  France,  et  les  pièces  liminaires  en  Hollande. 

Sur  cet  ouvrage  que,  tour  à  tour,  l'on  donne  et  Ton  conteste  an  P.  Ma- 
lebranche, nous  donnerons  ici  deux  notes  se  réfutant  l'une  par  l'autre  :  la 
première,  que  nous  devons  à  M.  Mathon,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Neof- 
chitel  (Seine-Inférieure)  ;  la  seconde,  empruntée  au  Dictionnaire  des  00- 
frages  anonymes  et  pseudonymes  de  A.-A.  Barbier,  2«  édition,  n»  18114. 

Hôte  manuscrite  sur  un  exemplaire  ayant  appartenu  k  M.  Blondei,  avo- 
cat à  Dieppe,  parent  d'un  sieur  Desmarquets,  auteur  des  Mémoires  chro- 
oologiques  pour  servir  à  l'histoire  de  Dieppe  et  à  celle  de  la  navigation 
française.  Paris,  1785,  2  vol.  in-12. 

En  Tannée  1721,  temps  auquel  je  demeurais  à  Boneo,  M.  Louis  Cons- 
tantin, prêtre  de  l'Oratoire  et  qui  demeurait  alors  dans  la  maison  de  la 
congrégation  de  la  même  ville,  me  prêta  un  manuscrit  intitulé  V infini 
créé,  dont  il  me  parut  laire  beaucoup  d'estime  et  qu'il  me  recommandait 
de  tenir  secret. 

Environ  un  mois  après  avoir  lu  le  manuscrit,  je  le  lui  rendis  en  lui 
avouant  que  j'en  avais  tiré  une  copie,  mais  que  je  la  lui  apportais  pour  en 
disposer  à  sa  volonté.  Cette  franchise  de  ma  part  le  toucha,  et  il  consentit 
à  me  laisser  cette  copie  sous  la  condition  expresse  qu'elle  ne  paraîtrait 
point  pendant  sa  vie,  ce  que  je  lui  promis.  Dégagé  de  ma  promesse  par 
l'évéoement  de  sa  mort,  arrivée  vers  l'année  1729,  je  prêtai  ma  copie  à 
IL  Gosse,  célèbre  avocat  à  Dieppe,  qui  me  dit  depuis,  avec  le  témoignage 
d'an  sensible  regret,  qu'il  l'avait  perdue.  Je  fus  moi-même  d'autant  plus 
sensible  à  cette  perte,  que  je  la  crus  irréparable  ;  mais  un  heureux  ha- 
zaïd  me  la  fit  recouvrer.  Un  M.  Cloutier  vint  alors  demeurer  à  Dieppe  en 
qualité  d'ingéniear  en  chef;  il  y  connut  M.  Gosse,  auquel  il  communiqua 
un  autre  manuscrit  semblable  à  celui  que  j'avais  perdu  et  dont  M.  Gosse 


186  MâLEBRANCHE 

me  remit,  peu  de  t'emps  après,  une  copie  qu*il  en  fit  tirer  ;  c'est  oettt 
copie  qui  m*est  restée,  mais  peu  exacte  par  la  faute  du  copiste. 

Los  premiers  faits  de  ce  récit  joints  à  la  ressemblance  qui  se  trou^ 
entre  cet  ouvrage  imprimé  et  cette  copie,  donnent  lieu  à  des  conjecturei 
qu'il  est  réellement  du  1\  Malebranchc,  quoique  l'impression  n'en  ait 
paru  que  54  ans  après  sa  mort. 

Les  faits  suivants  fortiiient  cette  opinion.  Le  P.  Malebranche  était  intimas 
ami  du  P.  Constantin,  qui  était  bien  digne  de  cette  amitié  et  quiétaS^ 
aussi  un  grand  métaphysicien;  ils  avaient  les  mêmes  sentiments  et  ils  avait 
vécu  très  longtemps  ensemble  à  Paris  dans  la  môme  congrégation. 

11  est  donc  jusqu'à  présent  plus  que  vraisemblable  : 

l»  Que  le  manuscrit  qui  m'avait  été  prêté  mystérieusement  en  173 
était  le  manuscrit  ou  une  copie  du  manuscrit  du  P.  Malebranche; 

2»  Qu'il  en  avait  conQé  le  dépôt  au  P.  Constantin,  soit  pour  y  donne 
la  perfection  dont  il  le  croirait  susceptible  (et  en  effet,  cet  ouvrage  pa- 
rait plus  étendu  dans  une  copie  qu'il  ne  l'est  dans  cet  original  imprliôé> 
soit  à  la  condition  de  tenir  le  dépôt  secret,  parce  que  le  P.  Malebranche 
ne  voulut  pas  qu'il  devint  public  pour  éviter  les  clameurs  des  préjuf 
si  souvent  contraires  à  la  nouveauté  qui  tend  à  en  abuser; 

30  Que  par  quelque  motif  que  ce  fût,  le  P.  Constantin  q*aiira  point 
jugé  à  propos  de  faire  imprimer  cet  ouvrage,  mais  qu'il  s'en  sera  échappa 
(soit  après  sa  mort  ou  même  dès  après  celle  du  P.  Malebranche  arrivée 
en  1715)  quelques  copies  qui  seront  tombées  dans  des  mains  moins  scru' 
puleuses  que  les  miennes  et  qui  en  auront  fait  faire  en  1769  la  présente 
édition. 

EnQn,  l'opinion  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  est  le  P.  Malebranche  se 
change  en  certitude  par  les  raisons  qu'en  donne  l'auteur  du  JounuU 
Encyclopédique  dans  les  extraits  ci-après  copiés  de  ce  journal  du  mois  de 
janvier  1770,  pages  147  et  148,  et  dans  celui  du  mois  de  mars  de  la  même 
année,  depuis  la  page  180  jusqu'à  la  page  194,  oij  il  reconnaît,  dit  le  Jour- 
naliste en  parlant  de  cet  ouvrage,  l'éloquence  du  style  et  la  sublimité  des 
idées  du  P.  Malebranche. 

On  peut  encore  ajouter  à  ce  témoignage  celui  des  auteurs  du  Nowemt      i 
Dictionnaire  Historique^  etc.,  qui  (tome  iv  à  l'article  Malebranche,  page  S99 
et  suivante  de  l'édition  de  1772)  finissent  par  mettre  au  nombre  des  ou-      \ 
vrages  du  P.  Malebranche  ce  Traité  de  l'Infini  créé,  imprimé  en  1789|      j 
qu'ils  disent  être  un  ouvrage  posthume.  | 

(Note  de  M,  Mathon.) 

Dans  une  longue  lettre  insérée  au  Journal  de  Verdun,  juin  1772,  p.  4$, 
on  prouve  que  ce  Traité  n'est  point  et  ne  peut  être  du  P.  Malebranche. 
On  assure  qu'on  a  découvert  qu'il  était  du  sieur  Pierre  Faydit.  La  lettre 
est  datée  de  Marseille,  le  28  mars  1772. 

Je  ne  reconnais  cependant  point  le  style  de  Faydit  dans  cet  ouvrage, 
que  j'attribuerais  plutôt  à  un  autre  auteur  que  je  ne  nomme  point,  n'ayant 
pas  de  preuves  suffisantes  pour  l'assurer.  «  Note  communiquée  par  M.  Adry, 
ancien  bibliothécaire  de  l'Oratoire  ». 
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Ce  livre  ne  fut  jamais  du  P.  Malebranche.  Pour  peu  qu'on  soit  familier 
ttec  ses  ouvrages,  on  n*y  reconnaîtra  ni  ses  sentiments  ni  son  style. 
Oi^s'y  est  trompé  :  1"  parce  que  ce  système  parait  d'abord  n'être  qu'une 
eitension  de  l'opinion  du  P.  Malebranche  sur  le  meilleur  des  mondes  pos- 
ilbles.  Mais  de  ce  qu'un  homme  aiuail  dit,  par  exemple,  «  Dieu  est  tout- 
puissant  »,  pourrait-on  lui  attribuera  conséquence  extravagante,  «  donc 
il  peut  faire  ce  qui  implique  contradiction  »,  etc.? 

2o  L'ouvrage  renferme  une  métaphysique  profonde,  et  cependant  très 
claire  ;  mais  qu'on  y  fasse  attention,  cette  clarté  n'est  que  dans  la  suite 
fort  bien  développée  de  corollaires  tirés  de  plusieurs  faux  principes,  et 
l'erreur  peut  très  bien  se  trouver  avec  cette  clarté. 

Comment  n'a-t-on  pas  plutôt  reconnu  ici  la  main  du  comte  de  Boulain- 
milliers,  grand  métaphysicien,  écrivant  très  bien,  d'abord  élève  du  P.  Ma- 
lebranche, et  ensuite  voulant  se  donner  lui-même  pour  maître,  mais  éle- 
vant  des  édifices  dont  certainement  le  P.  Malebranche  ne  lui    avait 
point  donné  le  plan  ?  Je  ne  parle  pas  d'expressions  qui  n'ont  commencé 
à  être  connues  en  France  que  depuis  la  Régence.  Le  P.  Malebranche,  de 
plus,  n'aurait  jamais  cité  à  l'appui  de  ce  qu'il  disait  un  auteur  très  mo- 
derne et  très  inconnu,  comme  on  le  fait  ici. 

Le  P.  Malebranche  n'aurait  jamais  répondu  à  des  objections  de  la  ma- 
nière dont  on  le  fait  dans  ce  livre  :  «  On  m'objectera  »,  etc.;  et  sa  réponse 
consiste  à  apprendre  un  nouveau  principe  qui  entre  dans  son  système. 
«  Nouvelle  objection.  — Autre  principe  encore  plus  monstrueux  >;  et 
alDsi  de  suite. 

J'atteste,  de  plus,  qu'ayant  lu  tous  les  manuscrits  du  P.  Malebranche, 
DOD  seulement  je  n'y  ai  point  trouvé  l'ouvrage  de  «  l'Infini  créé  »,  dont  on 
dit  pourtant  qu'il  y  avait  plusieurs  copies,  mais  que  je  n'y  ai  rien  trouvé 
ffoi  approchât  ni  de  près  ni  de  loin  d'un  seul  des  principes  qu'on  y  avance. 
U  est  bien  évident  que  les  deux  autres  Traités  ne  peuvent  être  de  la 
ffléffle  main. 

Il  y  a  bien  des  fautes  dans  la  «  Liste  des  ouvrages  du  P.  Malebranche  », 
placée  à  la  suite  de  la  «  Vie  de  Malebranche.  »  Seconde  note  communi- 
quée par  M.  Adry.  {diote  de  A.-A.  Barbier,) 

MALFILLATRË  (de),  nom  seigneurial  [Jacques-Gharles-IiOuis 
Clinchâhp  de  Malfillatre],  poète.  Pour  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges, Toy.  «  h  France  littéraire  »  à  Malfdlatre. 

MALUERBË  ,  nom  abrév.  [Jean- François  Boursault-Mal- 
HERBE,  littérateur  sous  le  dernier  de  ces  noms,  et  fermier  des  jeux 
sous  le  premier].  Il  a  traduit  et  composé  des  pièces  de  théâtre  et 
écrit  sur  les  jeux  de  hasard.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la 
France  littéraire  »  à  BoursauU-  Malherbe, 

MALlCOUilT^  pseudon.  [Voltaire]. 
A  M^*%  sur  le  Mémoire  de  Desfontaines.  Février  1739.    [U5Q0] 
M  Mémoire  de  Desfontaines,  qui  fut  l'objet  de  cet  écrit  signé  Mali- 
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COURT,  fui  sans  doute  publié  dans  le  procès  commencé  à  rooctsloa  de  U 
-  Voluiropianie  *,  mais  qui  ne  fut  pas  continué.  L^écrit  de  Voltaire  afilt 
été  placé  dans  la  Correspondance  jusqu'à  M.  Bouchot;  mais  cellIM  Fa 
Inséré  au  tome  II  des  Mélanges. 

MALTË-BRUN  (Conrad}^  géographe  danois,  plagiaire. 

Géographie  mathéiDatique ,  physique  ot  politique  de  tootes  lei 
parties  du  inonde,  rédigée  d'après  ce  qui  a  été  publié  d'euct  et  de 
plus  nouveau  par  les  géographes ,  les  naturalistes ,  les  voyageurs  et 
les  auteurs  de  statistiques  des  nations  les  plus  édairées,  destinée 
principalement  aux  maisons  d'éducation ,  aux  profesaeurs  de  géo- 
graphie, aux  négociants  et  aux  bibliothèques  des  hommes  d^ÉHt; 
publiée  par  Edme  Mentelle  ,  de  l'Institut  national  ;  MaJUe-Brmi^ 
géographe  danois  ;  les  détails  sur  la  France,  par  Herbin^  employé 
au  ministère  du  grand-juge  et  membre  de  la  société  de  statistique 
de  Paris.  Paris,  H.  Tardien,  1803-07,  16  vol.  ia-S,  avec  an  Aths, 
composé  d'un  Discours  préliminaire  et  de  hZ  cartes  dessinées  par 
J.-B.  Pov'son,  et  gravées  par  Tardieu  aîné.  [&501] 

Environ  le  tiers  de  cette  Géographie  appartient  à  Maltc-Bnm,  et  notam- 
ment le  volume  fort  remarquable  qui  comprend  la  géographie  mathé- 
matique. Cet  ouvrage  eut  un  brillant  succès;  outre  remploi  Jodicieax 
d'une  immense  quantité  de  matériaux,  on  y  remarqua  un  perfectloaaa- 
ment  qui  tendait  à  élever  ce  genre  d'étude  k  la  hauteur  de  nos  connalB- 
sances. 

Malte-Brun  fut  néanmoins,  dans  le  temps,  accusé  de  plagiat,  et  U  flU 
publié  contre  lui  : 

âfoyen  de  parvenir  en  littérature,  ou  Mémoire  à  consulter,  sur  une  questh» 
de  propriété  littéraire,  dans  lequel  on  prouve  que  le  sieur  Malte-Bnm, 
se  disant  géographe  danois,  a  copié  littéralement  une  grande  paiile 
des  Œuvres  de  M.  Gosscllin,  ainsi  que  de  celles  de  MM.  Liacroix«  wâleke- 
nacr,  Pinkcrton,  Puissant,  etc.,  etc.,  et  les  a  fait  imprimer  et  débiter 
sous  son  nom,  et  dans  lequel  on  discute  cette  question  importante  ponr  le 
commerce  de  la  librairie  :  «  Qu'est-ce  qui  distingue  le  ptagimin-^afim 
du  simple  contrefacteur,  et  jusqu'à  quel  point  le  premier  pent^l  être  re- 
gardé comme  devant  encourir  la  peine  portée  par  la  loi  contre  le  derr 
nier?  •  Par  Jean-Gabriel  Dentd,  impr.-libr.,  éditeur  de  la  Géograpbiede 
Pinkerton.  Paris,  J.-G.  Dentu,  1811,  in-8  de  iij  et  140  pages. 

Dans  sa  brochure,  J.-G.  Dentn  donne  effectivement,  sur  deax  ookNNMii 
4e  nombreuses  copies  textuelles  faites  par  Malte-Brun  dans  les  oavnfei 
des  géographes  français  rappelés  sur  le  frontispice  de  cet  écrit,  ainsi  qae 
dans  la  traduction  de  celui  du  géographe  anglais  Pinkerton. 

Malte-Brun  répondit  par  l'écrit  suivant,  mais  il  ne  put  détruire  ce  qae 
})eniu  avait  établi  si  évidemment. 

Analyse  fidèle  d'une  diatribe  de  Jean-Gabriel  Dentu,  se  disant  éditeur  de  U 
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I  Oèogni>hle  d«  Piakerton;  contenant  des  lettres  de  désaveu  contre  J.-G. 
I  Dentu,  et  des  témoignages  de  plusieurs  savants  illustres,  entre  autres  de 
\  1.  Banks,  président  de  la  Société  royale  de  Londres  ;  de  M.  le  sénateur 
comte  François  de  Neufch&teau  ;  de  MM.  Biot»  de  Ch&teaubriand,  de  Hum- 
boldt,  Langiès,  P.-G.  Lévesque,  Mentelle,  membres  do  Tlnsiitut  de 
France,  etc.  Paris,  *  F.  Buisson,  etc.,  1811,  in-8  de  31  pages. 

MAL  VIN  DE  MONTAZËT  (Ant.  de),  archevêque  de  Lyon, 
ofocryphe  [le  P.  Bebnabd,  religieux  dominicain]. 

Instruction  pastorale  de  monseigneur  l'archevêque  de  Lyon  sur 
iesworces  de  rincrédulilé  et  les  fondements  de  la  religion.  Paris , 
P.-G.  Simon,  1776,  iB-i2.  [4502] 

n  existe  contre  cette  Instruction  un  écrit  intitulé  :  Plagiats  de  Técrlvain 
de  Mgr  l*archevéque  de  Lyon,  dans  son  Instruction  pastorale;  avec  deux 
(etfies  relatives  à  celles  du  docteur  en  droit  canon,  ln-12  de  17  pages. 

M  ALPINS,  pseudon.  [le  marquis  A.  de  Ghesnel]. 
Erreurs  des  médecins ,  ou  Système  chrono-thermal  ;  trad.  de 
raogk  du  doct  Dickson.  Paris,  Amyot,  1842,  in-8.  [/i503] 

MALVOISINE,  pseudon.  [François  Gbille], 

I.  Itinéraires  :  de  Dijon  à  Genève  ;  2''  de  Paris  à  Bordeaux  ; 
8®  de  Pari»  à  Dijon;  4  ode  Paris  à  Genève;  5°  de  Paris  à  Rouen  par 
les  routes  d'en  haut  ;  6°  de  Paris  à  Roueu  par  Mantes  ;  1"*  de  Paris 
à  Saint-Germain-en-Laye ;  8°  de  Rouen  à  Dieppe;  9^  de  Rouen  au 
HaTre.  Paris,  H.  Bossange,  1828,  9  vol.  in-18,  avec  9  cartes. 

[4504] 

II»  Philosophie  de  la  guerre,  ou  les  Français  en  Catalogne ,  sous 
lenègnede  Tempereur  Napoléon.  Angers,  Cosnier,  et  Paris,  d'Utur- 
bie  et  Worms,  1839,  in-8  de  83  pages.  [4505] 

m.  Ver  (le)  rongeur,  comédie  en  trois  journées,  en  5  actes  et  en 
Ters.  Angers,  Launay-Gagnot ,  et  Paris,  Delloye,  1840,  in-18  de 
168  pages.  [4506] 

Mon  représentée. 

IV.  Siège  (le)  d'Angers,  précédé  et  suivi  de  différeiils  mofceaui( 
biographiques  et  littéraires.  Angers ,  Pavic  ,  et  Paris ,  Techener, 
1843,  in-8  de  300  pages,  20  fr.  [4507] 

Sons  oe  pseudonyme,  M.  GriUe  est  encore  auteur  de  poésies  légères,  et 
a  été  aussi  Téditeur  des  «  Lettres  inédiles  de  madame  de  Longobtillb», 
publiées  avec  des  notes  (1844,  in-8  de  48  pages). 

« 

HAMAKI ,  traducteur  supposé  [VOLTAIRE]. 

Taureau  (le)  blanc,  traduit  du  syriaque,  par  M.  Mamaki,  inter* 
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prête  du  roi  d'Angleterre  pour  les  langues  orientales.  Meoiphis, 

1774,  in-12  ;  et  Londres,  1776, 5n-8.  [A508J 

Le  Taureau  blanc^  écrit  en  1773  (voy.  la  lettre  à  La  Harpe,  da  tO  sept.)* 
circulait  encore  en  manuscrit  en  février  1774.  M.  Beuchot  en  a  yu  six  édi- 
tions de  la  même  année  :  trois  sont  sans  nom  d*auteur;  une  porte  celui  de 
M.  Mamaki  ;  deux  celui  de  Dom  Galmet.  Les  dernières  présentent  quel- 
ques légères  différences. 

Le  Taureau  blanc  a  été  réimprimé  parmi  les  «  Romans  et  Contes  de  Vol- 
taire >. 

MAMAN  (UNE),  auteur  déguisé  fM"**  Marie-Paallne-Zalma 
Jarre,  née  Le  Tierce,  à  Paris,  le  18  ayril  1799]. 

Alphabet  nouveau,  ou  Livre  élémentaire  du  premier  âge.  BourgeSf 
Vermeil,  1830,  in-12  de  89  p.  [&509J 

Par  exception,  nous  avons  admis  ce  petit  livre,  parce  qu'il  se  distingue 
singulièrement  de  la  foule  de  ceux  qui  existent.  En'effet,  il  a  servi  et  sert 
encore  très-utilement  à  la  première  instruction  des  cinq  enfants  de  son 
auteur.  j 

Dès  que  l'enfant  sait  parler,  il  lui  faut  une  méthode  simple  et  par&itê'  ^ 
ment  à  sa  portée.  Je  n*ai  pas  trouvé  cette  méthode  dans  les  Alphabets 
dont  les  enfants  font  usage.  Celle-ci,  j'en  suis  certain,  y  suppléera;  les 
flatteuses  approbations  de  MM.  les  Instituteurs,  qui,  après  en  avoir  pris 
connaissance,  se  sont  empressés  de  l'adopter,  sont  pour  nîoi  la  garantie 
la  plus  sûre  de  cette  réussite. 

{Note  de  feu  M,  Lerouge^  dont  madame  Jarre  était  la  nièce,) 

MANGINI  (M"'"*  Marie),  connétable  GoLONNA,  apocryphe  [ÔB 
Brêmont]  . 

Apologie,  ou  les  véritables  Mémoires  de  — ,  écrits  par  elle-même. 
Leyde,  1678,  in-12.  [&540] 

Voy.  la  préface  des  Œuvres  de  Saint-Evremond. 

MANGY  (G.  de),  nom  anobli  [GiNDRE,  de  Mancy,  employé  de 
Tadministration  des  postes,  à  Paris]. 

L  Bucoliques  (les)  de  Virgile,  traduites  en  vers  français  avec  des 
notes  historiques  et  littéraires,  et  enrichies  de  la  Flore  virgilienne. 
Lons-le-Sauinier,  de  l'inipr.  de  Gauthier,  1828,  in-18.  [A511] 

IL  Échos  (les)  du  Jura.  Lons-Ie-Saulnier^  de  Timpr.  de  Gaathiert 
18ûl,gr.  in-8.  [4512] 

Poésies  dédiées  à  M.  Weiss,  le  savant  bibliothécaire  de  Besançon,  et 
lui-même  poète. 

Associé  correspond  au  t  de  l'Académie  de  Besançon,  ce  poète  a  foami  an 
recueil  publié  par  cette  académie,  sous  le  nom  de  Gindre  de  Mancy  :  !•  les 
Pécheurs,  pièce  extraite  d'une  traduction  manuserite  de  ThAocbitb  (S8 
août  1834);  ^  les  Funérailles  d'Imogène  et  de  Glothen.  Imitation  libre 
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{m  Ters)  de  Shakbs^barb  (26  août  1835)»  Ces  deux  pièces  sont  vraisenw 
bUbiement  reproduites  dans  «  les  Échos  du  Jura  ». 

MANCY  (J.  de),  nom  ahréviatif  [Adrien  Jârry  de  Mancy, 
anc  élève  de  l'École  normale,  professeur  d'histoire  à  l'École  des 
Beaux-Arts  et  au  collège  Saint-Louis]  ^Poor  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges, voyez  «  la  France  littéraire  »  au  nom  sous  lequel  il  fut  d'abord 
connu,  celui  de  Jarry  de  Mancy, 

MANDRIN ,  auteur  supposé  [le  chevalier  Goudard]. 
Testament  politique  de  M.  — .  Genève,  1755,  in-12.  —VII»  édi- 
tion. Ibid.,  1756,  in-12.  [/iSia] 

MANDRINY  (Solpice  de) ,  sieur  de  Gar'zonval ,  pseudon.  [le 
»enr  Sirmond]. 

Chimère  (la)  defféclaite,  ou  Réfutation  d'un  libelle  séditieux  ten-' 
(bot  à  troubler  l'État,  sous  le  prétexte  d'y  prévenir  un  schisme.  Pa- 
ris, B.  Lorge,  16ZiO,  in-4.  [45U] 
Ce  livi'e  est  contre  «  l'Optatus  Gallus  »  de  Ch.  Hersent. 

MANGENVILLE  (feu  le  chevalier  de) ,  pseudon.  [Émile-I^rco 
de  Saint-Hilaire]. 

Art  (r)  de  ne  jamais  déjeuner  chez  soi  et  de  dîner  toujours  chez 
les  autres ,  enseigné  en  huit  leçons,  indiquant  les  diverses  recettes 
pomr  se  faire  inviter  tous  les  jours,  toute  l'année,  toute  la  vie  ;  par 
— ,  précédé  d'une  simple  notice  sur  Tauteur  et  orné  de  son  por- 
trait. Paris,  r.  Vivienne,  n°  2  bis,  1827,  in-18.  [4515J 

MANIBUS  (Jos.  de),  p$eudon.  [J.  ARTISIUS]. 

Satyra  diaetetes,  sive  arbiter  rerum.  Parisiis^  161i!i,  in-12.  [^516j 

MANICLER  SAVIGNY,  professeur  de  langue  française  et  de 
langue  latine,  pCagiaire  [P. -A.  Lemaré]. 

Traité  des  participes,  au  moyen  duquel  on  peut  résoudre  facile- 
ment toutes  les  difficultés  que  cette  matière  peut  offrir.  On  a  joint 
à  ce  Traité  des  notes  dans  lesquelles  on  trouve  l'étymologie  de  plu- 
âears  mots.  Paris,  l'Auteur;  Moronval,  etc.,  1813,  in-18  de  32 

pag.  •  [4517] 

Cet  opuscule  est  composé,  pour  la  plus  grande  partie,  de  paragraphes  co- 
piés textuellement  du  «  Cours  théorique  et  pratique  de  langue  latine,  ou 
AbréTÎateur  et  Ampliateur  latin;  par  P.-A.  Lkmarb.  Paris,  1804,  2  toU 
iii-8,  sans  que  le  nom  4u  véritable  auteur  soit  rappelé  une  seule  fois.  Un 
ami  de  Lemare  nous  a  communiqué  un  exemplaire  de  Topusculede  M.  Ma- 
nicler,  dans  lequel  les  emprunts  de  ce  dernier  ont  été  indiqués  page  par 

P»ge- 
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MàNZON  [Marie-Françoisc-Glarisse  £!7JâLran«  dame].  Omrà^ 

ges  qui  lui  sont  faussement  attribués  : 

I.  Mémoires  de  madame  Manzon,  explicatifs  de  sa  conduite  dans 
le  procès  de  l'assassinat  de  M.  de  Fualdès,  écrits  par  elle-même  el 
adressés  à  madame  Enjalran^  sa  mère.  [Rédigés  par  M.  Amand  R(h 
dat,  cousin  de  madame  Manzon ,  et  depuis  député ,  publiés  pir 
M.  H.  de  Latouche].  Paris,  Pillet,  1818^  in-8,  avec  firoDt. ,  TÎgn. 
et  fac-simile«  U  fr.  [&518] 

Publiés  au  commencement  de  janvier  1818,  ces  Mémoires  ont  eu  une 
septième  édilion  ^ou  tirage),  en  mars  de  ia  môme  année.  Ils  ont  été  ré* 
digés  par  M.  Henri  de  Latouche,  sur  une  lettre  de  quatre  pages  écrite 
par  madame  Manzon  :  d'autres  personnes  disent  que  cette  lettre  a  été 
écrite  par  M.  Amand  Rodât,  cousin  de  madame  Manzon,  député  de  VATOf^ 
ron,  depuis  le  procès. 

On  se  rappelle  cette  dame,  arrachée  à  son  obscurité  par  un  concours  dé 
circonstances  terribles  :  compromise  dans  Taffaire  des  assassins  de  Fual- 
dès, témoin  d'abord,  par  suite  de  sa  présence  sur  le  thé&tre  du  crime^ 
placée  ensuite  sur  les  bancs  des  accusés,  par  suite  de  ses  réponses  inco- 
hérentes dans  les  débats  :  la  France  entière  a  suivi  cette  cause  célèbre» 
Les  accusés  subirent  le  ch&timent  dû  à  leur  crime  ;  et  madame  Manzon, 
dont  rinnocence  n'avait  jamais  été  sérieusement  contestée,  fût  acquittée! 
l'unanimité  par  le  jury.  Pendant  la  durée  du  procès,  ainsi  qu'après  son 
issue,  il  a  été  publié,  sous  le  nom  de  madame  Manzon,  plusieurs  ouTrsges 
tendant  à  éclaircir  la  vérité  dans  cette  cause  :  nous  pensons  que  madame 
Manzon  est  restée  étrangère  à  plusieurs  d'entre  eux,  si  même  elle  ne  Ta 
pas  été  à  tous.  Voici  l'indication  de  ces  divers  ouvrages  : 

II.  l""  Mon  Plan  de  défense  dans  le  procès  Fualdès,  adressée  {sic) 
à  tous  les  cœurs  sensibles.  Alby,  Baurens  et  Rodière,  1818^  ia-8 
de  US  pages;  —  2"  Mme  Manzon  aux  habitants  de  Rliodez.  Rëpon* 
SCS  de  celte  dame  au  sténographe  parisien  (M.  Henri  de  Latooche) 
et  à  mademoiselle  Rose  Pierrot.  Toulouse,  F.  Vieusseux,  1818,  • 
in-8  de  32  pages  ;  —  3°  Plaidoyer  de  M.  Esquiiat  pour  Mme  Man- 
zon, et  Discours  composé  par  cette  dame ,  et  prononcé  par  elle* 
même  <^  l'audience  du  29  avril  1818,  Toulouse,  Vieusseux,  1818, 
in-8  de  UO  p.  ;— 4*»  Lettres  inédites  de  Mme  Man^n,  publiées  par  elle* 
même,  contenant  sa  correspondance  depuis  le  20  mars  1817  jusqu'au 

3  février  1819.  Paris,  Mme  Manzon;  Arthus  Bertrand,  1819» in-8, 
10  fr.  2«  édit.,  augmentée  de  ses  Méditations  sur  la  procédure  cri- 
minelle. Paris,  Béchet  aîné,  1819,  in-8,  2  fi*.  75  c.  [4519] 

Les  Méditations  sur  la  procédure  criminelle  sont  do  M.  Sauquaéib- 
SouuGNÉ,  qui  ne  doit  pas  être  étranger  à  la  composition  des  Mémcsins. 
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Ces  nouveaux  Mémoires,  en  forme  de  lettres,  se  vendaient  chez  madame 
Manzon  elle-même,  comme  poqr  activer  le  débit  du  livre,  en  y  Joignant 
pour  les  curieux  Fattrail  de  l'aire  la  connaissance  personnelle  de  Tauteur. 
Ceux  qui  virent,  en  cette  occasion,  Théroïne  de  Rhodez,  assurent  que  sa 
conversation  et  ses  manières  répondaient  jusqu'à  un  certain  point,  soit 
par  leur  vivacité,  soit  par  leur  incohérence,  à  la  réputation  aventureuse 
qu'elle  6*éuit  acquise. 

ni.  Veillées  (les)  d'une  captive,  publiées  par  M™*  ***.  Paris,  Pil- 
Ict  jeune,  1818,  2  vol.  ln-12,  5  fr.  [A520] 

C'est  une  suite  de  Nouvelles.  Les  Journaux  donnèrent  à  entendre  que 

cet  ouvrage  était  de  madame  Manzon,  et  A. -A.  Barbier  a  adopté  celte  opi- 

,  nion  (voy.  le  Diction,  des  Anon.,  n»  23512)  :  c'est  une  erreur.  «  Les  Veillées 

d'âne  captive  >  ont  pour  auteurs  MM.  Antony  Bébaud,  L.-F.  L'Hébitieb  et 

Aog.  Imbbbt. 

n  a  été  publié  dans  l'affaire  de  l'assassinatTde  Fualdès  des  écrits  de  di- 
Terses  personnes  qui  s'étalent  trouvées  à  Alby  lors  de  la  perpétration  du 
crime.  Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  plus  particulièrement  le  sui- 
Tant  : 

«  L'Intrigue  de  Rhodez  »,  faisant  suite  aux  Mémoires  de  madame  Ma))- 
lOtti  i  ▼<>!.  in  8,  orné  do  portraits  et  d'une  gravure  représentant  l'entrée 
de  madame  Manzon  à  Alby. 

Cet  ouvrage,  puisé  aux  sources  les  plus  vraies,  d'après  les  renseigne- 
ments les  plus  authentiques,  offre  des  circonstances  extraordinaires  qui 
n'avaient  Jamais  été  mises  au  Jour. 

MANZONI  (Jules),  ps.  [Philibert  Audebrand],  auteur  de  feuil- 
letons littéraires  dans  l'un  ou  l'autre  des  journaux  de  la  capitale. 

MàRANâ  (J. -Jean-Paul) ,  pseudon.  [Jean-Baptiste  Primi  Vi8- 
CONTI,  comte  de  Saint-Majole]. 

Éyéaements  (les)  les  plus  considérables  du  règne  de  Louis-le- 
Grand,  écrits  en  italien,  par  — ,  et  traduits  en  français  par  ***  (Pi- 
dau  de  Saint-Olon),  Dédiés  à  Mgr  le  cardinal  d'Ëstrées.  Paris,  Mar- 
tin Jouvenet,  1690,  in.l2.  [/!(521] 

C'est  De  Manne,  sous  le  n«  580  de  son  <  Nouveau  Recueil  d'ouvrages  ano- 
nymes et  pseudonymes  »,  qui  nous  a  fait  connaître  le  véritable  auteur  du 
tivre  publié  sous  le  nom  de  Marana. 

MAUANDÉ^  auteur  suppoié  [le  P.  Dechamps,  jésuite]. 

Secrette  (la)  politique  des  jansénistes,  et  l'état  présent  de  la  Sor- 
boone  de  Paris,  découverts  par  un  docteur,  lequel  avoit  appris  le 
Jtlifléntonie  lorsqu'il  éludioit  en  théologie  sous  la  conduite  d'uo  pro- 
fessear  qui  Tenselgnoit  publiquement,  s'est  enfin  désabusé  et  suit 
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maintenant  le  parti  des  cailioliqaes.  Troies,  Chrestien  Romain^  à  la 
vraie  foi,  près  la  grande  église.  1667,  in-12.  [k527] 

Censuré  par  la  faculté  de  théologie  de  Gaen,  le  24  janvier  1668,  et  flétri 
par  un  arrêt  du  Parlement,  le  7  septembre  de  la  même  année.  La  lacallé 
de  Caen  a  cru  censurer  un  ouvrage  du  fameux  MarandA;  mais  le  véritable 
auteur  est  le  jésuite  Dkcham ps,  suivant  «  l'Histoire  du  collège  de  Douai  », 
1762,  in-î2.  A.  A.  B— »- 

MAROAURËLE,  pseudon.  [dom  Antoine  de  Gl}E?Aius,  évéqne 
de  Cadix].  ^ 

Horloge  (1')  des  princes ,  avec  le  très  renommé  livre  de  -^  re- 
cueilli (ou  plutôt  composé)  par  dom  Antoine  de  Guetfare^  traduites 
partie  du  castillan  par  feu  Nicolas  de  Herberay^  et  en  partie  revn 
et  corrigé  entre  les  précédentes  éditions.  Paris,  GailL  Le  Noir« 
1555,  in-fol.  [4523] 

C*est  dans  le  chapitre  III  de  cet  ouvrage  que  La  Fontaine  a  trouvé  la 
canevas  du  discours  qu'il  a  mis  dans  la  bouche  de  son  paysan  du  Danube.  J 
M.  Guillon  a  indiqué  d*aulres  ouvrages  dans  son  <  La  Fontaine  et  tous  lei  m 
Fabulistes  »,  t.  II,  p.  328;  ce  qui  a  empêché  M.  Walkenaer  de  le  compreu-  ^ 
dre.  Voyez  «  l'Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  La  Fontaine  >,  par  ce  ' 
dernier.  Paris,  iSâO,  in-S. 

La  Fontaine  lui-même  indique  la  source  où  il  a  puisé,  puisqu'il  dit  que 
Marc-Aurèle  nous  fait  un  portrait  fort  fidèle  d*un  paysan  des  rives  du  Da- 
nube,  et  qu'il  présentera  ce  personnage  en  raccourci.  Pour  entendre  ce 
passage,  il  faut  savoir  que  l'évéque  de  Cadix  a  publié  son  ouvrage  sois  le 
nom  de  Blarc-Aurèle. 

MARC-LUG-ROGH-POLYCARPE ,  pseudon.  [Hcnri-Loais-Ni- 
colas  Duval]. 

Mes  Gontes  et  ceux  de  ma  gouvernante,  par  — ,  autrefois  inili* 
taire ,  actuellement  maître  d'école  et  chantre  du  village  de  Tte- 
quebec,  publiés  par  H.  Duval.  Paris,  Mongie  jeune,  1820,  3  vol« 
in.l2.  [kSVil 

MARG-MIGHEL,  nom  déguisé  [Marc-Antoine-Amédée  Mi- 
chel], auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâtre,  seul  ou  en  sodèté. 

MARGANDIER  (le  P.),  pseudon.  [J.-Fr.-Félix  DoRlYAL]. 
Lettre  du  — ,  sans-culotte  déterminé,  à  M.  WeissenbracL  Booil- 
Ion,  an  m  (1795),  in-/i.  [â525] 

MARGEL  (Paul),  ps,  [Madame  la  baronne  Bruchez  de  l'Éff 
NAY,  ûlle  de  madame  la  comtesse  de  Bradi,  auteur  de  la  Chrooiqw 
de  Paris,  ddns  le  journal  le  «  Gommerce  « ,  de  1841  à  1845]. 
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MâRGELLIN  (le  frère),  secrétaire  des  Ermites,  pseudonyme. 

Réponse  aa  frère  Lazare  sur  les  antiquités  de  Montmartre. 
(Aaxerre),  1827,  in-8  de  20  pag.  [/i526] 

MÂRGELLIN  {E,)^  auteur  déguisé  [E,  Margella]  ,  conseiller 
de  collège. 

Quelques  mots  sur  les  crimes  de  l'Asie  ;  ouvrage  publié  au  profit 
de  l'agriculture  en  Grèce.  Paris,, F.  Didot;  J.  Renouard,  1828, 
in-8.  [4527] 

L'aoteur  s*esl  proposé  de  tracer  rapidement  le  tableau  des  injustices 
que  des  puissances  asiatiques  ont  commises,  et  dont  les  Européens,  par- 
ticulièrement les  Grecs,  ont  été  victimes. 

Le  frontispice  de  cet  écrit  porte  le  nom  de  Marcellin,  tandis  que  l'au- 
teur a  signé  le  verso  du  faux-titre  Marcella,  son  véritable  nom.  Il  dit  dans 
sa^  préface  être  né  sous  le  joug  musulman. 

Page  109  de  leur  cat.  de  1830,  MM.  Didot  citent  trois  ouvr.  de  M.  Mar- 
celia,  en  russe  et  en  moldave. 

MARGELLUS,  nom  patrimonial  [Marie-Louis-Auguste  Demar- 
TIN  DU  Tyrac,  comte  de  Margellus].  Pour  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges, voy.  c  la  France  littéraire  »,  kMarcellus. 

Margellus  ancyranus,  théoi.,  pseudon,  [jac.  boileauJ. 

I.  Decretalem  (ad)  super  spécula  de  magistris.  Honorii  m , 
snmm.  pont,  ex  lib.  v.  décret.  Gregorii  ix,  opus  — .  Lutetiœ  Pari- 
siorum,  1667,  in-8.  [^528] 

IL  Marcelli  Ancyrani  disquisitiones  duae  de  residentiâ  canoni- 
corum,  quibns  accessit  tertia  de  tactibus  impudicis,  an  sint  pec- 
cata  mortalia,  vel  venialia ,  cum  colloquio  critico  de  sphalmatis  vî- 
rorom  in  re  litterariâ  illustrium.  Parisiis,  1695,  in-8.  [^529] 

Voy.  une  première  Lettre  de  M***  à  un  de  ses  amis»  cbanoine  de  Téglise 
de  Chartres,  touchant  les  dissertations  de  Marcel  d'Ancyre  (par  Salmon, 
docteur  et  professeur  en  théologie).  Paris,  1695,  ln-i2  de  â6  pages. 

MARGHAL  (Mlle  Félicité),  auteur  supposé  [Charles  Marchal, 
lîls  naturel  de  Philippe  Dupin  et  de  Mlle  Marchal] . 

Une  mère  et  la  Famille  Dupin.  Arras,  de  l'impr.  de  Gorrilliot 
a!né,  et  Paris,  tous  les  libraires,  juin  1847,  in-8  de  29  pages, 
1  fr.  [Û530] 

Réclamation  d'une  position  pour  la  mère  et  le  fils. 

m  13 
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MARCHAND  DK  PARIS  (UN),  pseudan.  [P.*A.  ChbVRIBII]. 

liCUre  d*  —  à  un  docteur  de  Sorboone.  ln-1 2.  [AS51] 

L*âuteur  â  eu,  on  l7!(i,  une  permission  tacite  poar  faire  impriiMr  cette 
lettre.  V.  T. 
Bfgistrt  de  U  poiicêf  mtmuserii  4S. 

MARCHANDS  (DEUX)  DE  TABAC  QUI  ONT  MANGÉ  LEUR 
FONDS,  psaidan.  [Émiie-Marco  Saint-Hilairb]. 

Art  (V)  de  fumer  et  de  priser  sans  déplaire  aux  belles,  enseigné 
en  quatorze  leçons,  avec  une  notice  étymologique,  hifrtoriquei 
dogmatique,  pliiloiophique,  politique,  hygiénique,  scientifique  et 
lyrique»  sur  le  tabac,  la  tabatière,  la  pipe  et  lo  cigare.  Paris,  de 
rimpr.  d'Aug.  Barthélémy,  1827,  in-18  de  123  pag.  [A5&2] 

MARCILLAC,  nom  nobiliaire  [Pierre-Louis- Auguste  de  CRUST, 
marquis  de  Margillag].  Four  la  liste  de  ses  ouvragée,  voy.  «  la 
France  littéraire  »,  à  Marcillac, 

MARCONAY  (de),  nom  abrév.  [Leblanc  de  MargonatJ. 

Avec  M.  [Leblanc]  de  Ferrière  :  l'Hôtel  des  Princes  ,  opéra  co- 
mique en  un  acte.  Représenté  sur  le  théâtre  de  l'Ambigu-Gomique, 
le  23  avril  1831.  Paris,  les  march.  de  nonv.;  Martinet»  1831,  ia-8, 
75  c.  [&533] 

MARCOUVILLE  (de),  noni  nobiliaire  [Pierre- Augustin  Lkfë- 
VRE  DE  MargouvilleJ  ,  auteur  dramatique.  Pour  la  liste  de  aes 
pièces,  voy.  la  «  France  littéraire  » ,  à  Marcouvitle. 

MARCUS,  pseudan.  [Trufort,  Anglais]. 
On  population.  (Moyens  de  limiter  la  population).  Br.  in-8,  50  c 

[&53A] 

MARESCOT  (Michel) ,  apocrypAe  [Simon  PlETRB ,  gendre  de 
P.  Marescot,  docteur  en  médecine]. 

Traité  des  marques  des  possédés,  et  la  preuve  de  la  véritible  pos- 
session des' religieuses  de  Louviers;  par  P.  M.  D.  en  M.  Rouen, 
16Aa,  in-U.  [ftSS&j 

MARFORIO,  pseudon.  [Guênot-Legointe],  auteur  de  qneiqua 
écrit  sous  ce  pseudonyme  dont  nous  n'avons  pu  trouver  le  dtrei 

M  ARGON  (l'abbé),  nom  de  bénéfice  [Guillaume  PJLARTATIT  01 
LA  Pause,  abbé  de  Margon].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages»  voy.  Il 
«  France  littéraire  »,  à  Margon. 
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MÀRGOriET  (mademoiselle  Virginie) ,  pseudon.  [l'abbé  Bu- 
bat]. 
Maouel  géographique.  Paris,  Â.    Lanoë  (vers  1810),  in- 12. 

rA586] 
L*auteur  enseignait  alors  la  géographie  à  mademoiselle  Margottet. 

MARGUERITE  (mademoiselle) ,  pseudon.  [Horace  Raisson]. 

Cordon  bleu  (le),  ou  NooYelle  Cuisinière  bourgeoise,  rédigée  et 
mise  en  ordre  alphabétique.  Paris,  Baudouin  frères,  1827,  in-32» 
figures.  — Deuxième  édition,  augmentée  de  plusieurs  menus  appro- 
priés aux  diverses  saisons  de  Tannée,  etc.  Paris,  les  mêmes,  1828, 
in-32,  75  c.  [^557] 

Réimprimée  plusieurs  autres  fois  depuis  :  la  dernière  est  Paris,  Roret, 
1847,  ln-18. 

MARGUERITTES  (de) ,  nom  patrimonial  [Jean-Antoioe  Teis- 
siER,  baron  de  Marguerittes].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy. 
la  «  France  littéraire  » ,  à  Teissiev, 

MARGUILLIER  (LE),  pseudon.  [F.-J.  SaraZIn]. 
Lettre  du  —  à  son  curé ,  sur  la  conduite  de  M.  le  coadjuteur. 
Paris,  1651,  in-à.  V.  T.  [4538] 

I^ARGUILLIER  (UN),  pseudon.  [Jean  Rondelet,  architecte]. 

Dontes  raisonnables  d*  -~  sur  le  problème  de  M.  Patte,  concer- 
nant la  coupole  de  Sainte-Geneviève.  Amsterdam  et  Taris,  Jombert 
fils  aîné,  1770,  in-12.  [4539] 

Réimprimés  dans  un  volume  intitulé  :  «  Mémoires  en  réponse  à  celui 
de  M.  Patte,  relativement  à  la  construction  de  la  coupole  de  Sainte-Ge- 
neviève, savoir  :  Doutes  raisonnables  d'un  marguillier  ;  Lettres  du  R.  P. 
Radical;  Lettres  d'un  graveur  en  architecture  ■.  Paris,  Jombert  fils, 
t772,  in-8. 

Ces  trois  opuscules  paraissent  être  de  Rondelet. 

MARGUILLIER  DE  LA  PAROISSE  DE  FONTENOY  (LE  PRE- 
MIER), pseudon.  [LiNDBT  DE  Semonville^  avocat]. 

Épttre  au  roi.  Vis-à-vis  Fontenoy,  1745,  in-/!i  de  1&  pages* 

[4540] 

MARI  TROMPÉ  (UN),  auteur  déguisé. 

École  (!']  des  célibataires.  Histoire  complètement  vraie  de  la  con- 
duite réciproque  de  deux  époux,  suivie  de  considérations  impor^ 
tantes  sur  les  effets  du  mariage  civil  à  Tégard  de  l'homme,  sur  le 
caractère  des  femmes,  etc.,  etc.  Le  tout  destiné  à  rinstruction  de 
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ceux  qui  songent  au  mariage.  Paris,  A.  René  et  conipagnie,  iHkki 

in-18del27  pages.  [^5U} 

Une  courte  dédicace,  aux  hommes  mariés  de  tout  Ige,  est  signée  S***, 

MARIAKER  (Élie),  auteur  siif posé  [Évariste  Boulay-Patt]. 

Ëlie  Mariaker.  Paris,  Dupuy,  1834,  in-8,  avec  une  vignette. 

1.4542] 
Pièces  de  vers,  précédées  d*une  loague  notice  sur  le  personnage  ima- 
ginaire d'Élie  Mariaker. 

M  ARIA- STELLA,  auteur  déguisé  [lady  Maria-Stella  Newbo- 
ROur.H ,  baronne  de  Sternbërg]  ,  d*aj)rès  elle»  née  de  Joîn- 
viile. 

Maria  Stella,  ou  Échange  criminel  d*une  demoiselle  du  plus  haut 
rang  contre  un  garçon  de  la  conduite  la  plus  vile.  De  l'impr.  de 
Pihan  Delaforest  Morinval,  à  Paris.  Se  vend  au  profit  des  pauvres, 
à  Paris  et  dans  tous  les  départements,  chez  les  principaux  libraires, 
1830,  in-8,  avec  nn  portrait.  —  IV'  édition.  Paris,  de  l'impr.  de 
Guiraudet,  1839,  in-8.  [4543] 

Insipide  roman  auquel  les  passions  politiques  ont  pu  seules  donner 
quelque  intérêt  et  qui  deviendra  peut-être  un  jour  une  rttreti  bibliologi- 
que.  On  veut  y  prouver,  chose  absurde,  que  Louis-Philippe,  alors  Tan 
des  premiers  souverains  du  monde  était  le  fils  d'un  nommé  Ghiappiu,  geô- 
lier de  la  petite  ville  de  Modigliana,  en  Toscane,  et  qu'il  fut  sul>stituéè 
une  fille  légitime  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Chartres.  U  est  difficile 
d'arriver  d'une  manière  plus  plate  à  un  résultat  plus  ridicule.  Le  procte 
d'Affenaër,  jugé  en  1815,  a  fourni  la  preuve  que  les  bons  pères  Jésuites 
de  la  rue  des  Postes,  no  12,  à  Paris,  faisaient  leurs  délices  de  cette  Jfflrià- 
Sîellti,  Le  parti  prêtre,  les  grands  et  petits  séminaires,  ennemis  nés  do 
gouvernement  de  Juillet,  recherchaient  beaucoup  la  lecture  de  ce  romao. 

MARIBAROU  (de),  pseudon,  [de  CUBIÈRES]. 

Confession  (la)  dn  comle  Grifolin  (de  Rivarol),  facétie  en  diakn 

gue.  (1788),  pelil  in-12.  [4544] 

Réimprimée  dans  le  tome  v  des  «  Œuvres  de  Rivarol  >.  Paris,  Léop. 
GoUin,  1808,  6  vol.  in-8. 

MARIBERT  DE  COURTENAY,  pseudon,  [Madame  Rbstifdb 

LA  Bretonne  ,  née  Agnès  Le  Bègue]. 

Femme  (la)  infidèle.  Neufcbàtel.  1785,  U  vol.  in-12.        [aSftS] 
Réimprimée  en  1788. 

MARIR,  prénom  qui  a  servi  de  masque  à  deux  auteurs  dramati- 
ques contemporains  :  M>L  Aycard  et  Loignon. 

MARIE  (Anna).  Voy.  ANNA-MARIE. 
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I^IARIË-ARSÈNE ,  supérieure  de  la  congrégation  de  la  Présen- 
tation, pseud.  [(*abbé  Dabert,  prêtre  à  Viviers], 

Vie  de  M.  Vernet,  prêtre  de  Saint-Sulpice ,  supérieur  du  grand 
séminaire  de  Viviers,  grand  vicaire  du  diocèse,  fondateur  et  supé- 
rieur de  la  congrégation  des  sœurs  de  la  Présentation  de  sainte  Ma- 
rie. Lyon  et  Paris,  Périsse,  1848,  in-8,  avec  portrait,  3  fr.  50  c. 

[4546] 
La  dédicace  est  signée  Marie  Arsène  ;  mais  Touvrage  n*en  a  pas  moins 
été  écrit  par  Tabbé  Dabert. 

MARIE-ËUSTëLLE  ,  auteur  déguisé  [Marie-Eustelle  Herpain]. 

Recueil  des  écrits  de  IVlarie-Eustelle,  née  à  S^nt<Pallais  de  Sain- 
tes, le  19  juin  (avril)  1814,  morte  le  29  juin  1842.  La  Rochelle, 
F.  Boutet,  1843^  2  vol.  in-8,  avec  un  portrait.  [4547] 

MARIE-LAURE ,  auteur  déguisé  [  ]. 

L  Eglantiues  (les).  Paris,  Coquebert,  1843,  in*18,  4  fr.  50  c. 

[4548J 

IL  Marie-Laure.  Essais  en  prose  et  poésies^  recueillis  et  publiés, 
et  précédés  d'une  Notice  biographique,  par  M.  Théodore  de  Ban- 
tille,  etc.  Paris,  Jules  Labitte,  1844,  in-12,  orné  du  portrait  de 
rameur,  3  fr.  50  c.  [4549] 

La  notice  dit  que  Marie-Laure  est  née  en  Normandie  et  morte  poitri- 
naire à  Paris,  le  8  juin  1843  à  21  ans. 

MARIE-REINE,  auteur  déguisé^  saint-simonienne. 

Avec  mesdames  Jeanne-Désirée  et  Suzanne,  autres  saint-simo- 

niennes  :  la  Femme  nouvelle.  Apostolat  des  femmes.  De  l'impr. 

d'Auffray,  à  Paris.  Paris,  au  bureau  de  l'Apostolat,  1832-33,  in-8. 

[4550] 
Journal  dont  il  a  paru  au  moins  huit  numéros.  L'une  des  directrices  de 
ce  journal,  digne  sœur  de  Jeanne  Derouin,  se  nommait  M»*  Voilquin,  et 
demeurait  alors  rue  Cadet,  n.  26  et  28. 

MARIENBER6  (la  comtesse  de),  auteur  supposé  [mademoiselle 
Suzanne  Bodin  de  Boismortier]. 

Mémoires  historiques  de  — .  Amsterdam  (Paris) ,  1751,  2  vol. 
in-12.  [4551] 

MARIGNAG  (de),  nom  nobiliaire  [Pierre  Galissard  de  Ma- 
RIGNAC].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  », 
ï  Marignac, 
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MARIGNIEil  dXA  Gm^^OmilÈRK  {V),  pseudon. 

Marignicr  (1*)  d*la  Guemouillère,  aax  aristocrates  pâmés,  présent^ 

et  à  ?enir.   Avec  celte  épigraphe  :  Pauperi  dat  camua  Bacchus, 

Horace.  Paris,  les  march.  de  nouv.,  1790,  io-8  de  2&  pages. 

[4552] 

Diatribe  contre  le  Ghfttelet  et  lo  premier  ministre  des  finances,  dont  v 
l'auteur  noircit  également  les  opérations.  Ce  qu'il  y  a  de  moins  mauvais  K 
dans  cet  ouvrage,  est  le  quatrain  suivant  que  "le  marinier  attribue  à  | 
Tauleur  du  «  Tableau  de  Paris  >. 


s 


Vous  qui  lavez  Broglle,  Augeard, 
Qui  lavez  Bezenval,  qui  laveriez  la  pextc, 

Vouâtes  le  papier  brouillard, 
Voua  enlevez  la  lâche,  et  la  (ache  vous  reste. 

La  difflçullé  de  lire  ce  baragouinage  marinier  fait  do  reste  le  prlncfpsl 

mérit'3  de  cette  feuille. 

Note  du  temps, 

MARIGNY  (de),  nom  patrimonial  [Jacques  Chabpentibr  de 
Marigny].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  litté- 
raire »  à  Marigny, 

MARIGVY  (de),  nom  nobiliaire  [Fabbé  AUGIER  DiB  Marignt]. 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  »  k  Jfa- 
rigny. 

MARIN  (UN),  pseudon.  [Fr.-Eng.  GaaTat  DB  Monglave]. 

Histoire  des  missionnaires  dans  le  Midi  de  la  France.  Lettres 

d'  _  à  un  hussard.  Paris,  Plancher,  1819,  in-8  de  120  pages, 

avec  une  gravure.  [4553] 

Ce  volume  ayant  obtenu  du  succto»  le  libraire  Plancher  fit  fliire  un 
deuxième  et  un  troisième  volumes,  qui  parurent  sous  le  titre  d'Histoire 
des  missionnaires  dans  le  Midi  et  VOuest  de  la  France;  Lettres  d'un  marin  à 
un  hussard  (1820,  2  vol.  in-ft).  Mais  M.  Garay  de  Monglave,  parti  pour  le 
Portugal  h  la  fin  de  1819,  est  étranger  à  ces  deux  derniers  volumes. 

MARIOLLES  (le  sieur  de),  docteur  en  théologie,  pseudonyme 
[le  P.  Chaduc,  de  TOratoire]. 

Traité  de  la  nature  de  l'usure^  où  est  réfuté  le  titre  du  sieur  Do 
Tertre  [Jacques  Thorentier,  de  TOratoire].  Avignon,  1075,  in-12. 

[&55&1 

Voy.  le  no  3123. 

MARION  DE  LORMK.  Voy.  LORME  (Marion  de). 

MARIVAUX  (de),  nom  nobiliaire  [Pierre  GarLET  I>B  GhaM- 
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BLÀiN  DE  Maritaux]  •  Poar  la  liste  de  ses  oavrages,  voy.  «  la  France 
littéraire  t  à  Marivaux. 

MARLÈS,  namabrév.  (1).  [Lacroix  DR  Marlès]  C'est  sous  le 
Dom  de  Lacroix  de  Marlis  que  cet  écrivain  débuta  en  littérature, 
en  1826.  nom  qu'il  conserva  jusqu'en  1830.  Depuis  il  n'a  rien 
fait  imprimer  qui  ne  portât  le  simple  nom  de  Marlis.  Pour  la  liste 
de  ses  ouvrages,  antérieurs  à  1830,  voy,  «  la  France  littéraire  »  à 
Lacroix  de  Marlès,  Dans  notre  supplément  nous  aurons  occasion  de 
parler  d'un  livretraduit  de  l'espagnol  par  lui,  celui  de  Jos.  de  Coudé, 
a  l'Histoire  de  la  domination  des  Maures  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal »,  véritable  mystiCcatiou  historique  comme  celle  de  l'un  de  ses 
compatriotes  Michel  d«  Luna.  (Voy.  le  n.  12.) 

MARLINSRY,  pséudon.  [Alexandre  Bbztougbp,  littérateur 
russe,  tué  en  duel,  au  Caucase,  en  1837]. 

Anmialat  Beg.  Hisloire  caucasienne  (Traduit  du  russe).  Paris, 
Lecointe  et  Pougin  ;  Legrand  et  Bergounioux,  18S6,  in-8.    [1^555] 

Faisant  partie  d'une  «  collection  de  romans  russes  ».         S.  P.  deN. 

MARMONTEL,  apocryphe  [M"»  de  Marnésia]. 
«  Lettres  amoureuses  de  Julie  et  d'Ovide,  par-*,  et  les  Ré- 
ponses d'Ovide  à  Julie  (par  Cailleau),  Paris,  an  y  (1797),  in-12. 

[Û556] 
Les  Lettres  de  Julie  à  Ovide,  avant  d'être  imprimées  sous  le  nom  de  If  ar- 
moDtel,  Pavaient  déjà  été  sous  le  voile  de  Tanonyme.  Rome  (Paris),  1753, 
in-12,  et  dans  différents  recueils,  noumment  dans  celui  de  Cailleau,  inti  - 
talé  :  Lettres  de  tendresse,  etc.,  et  sous  le  titre  de  Lettres  galantes  de  Julie 
à  Ovide,  par  M.  M*^^  Paris,  Bastien,  1774,  in-12. 

MAROT  (Clément),  pseudonyme  (2)  [de  Senecé]. 
Lettre  de — à  M.  de  ***,  touchant  l'arrivée  de  LuHy  aux  Champs- 
Elysées.  Cologne,  Marteau,  1688,  in-12.  [&557] 

MâROITë  (Siméon),  pseudonyme  [MUYS,  cfaanoiae  de  Sois- 
sons  et  professeur  d'hébreu  au  collège  royal,  né  en  1587,  mort  en 
i6iiU],  On  ne  cite  aucun  ouvrage  imprimé  de  ce  savant 

Vfi&GNiAUD-ROM AGNESI,  IndkfUewr  OrUmaii, 


lÊtmmmmamÊmmmm'mmmmmtm»^m.mÊ^m^—m^m^M^i^mi^mmmmm,^0mmm,mm0tà 


(i)  Ou  peut-être  anobli.  Le  nom  de  Marlès  ne  seralt^il  pas  une  eomiptiOD 
de  Hfarle  (Aisne),  ou  de  Marlhès  (Lolre)f  et  notre  auteur  ne  se  nommerait-il 
pas  tout  vilainement,  Lacroix. 

(3)  Cl.  Marotcst  mort  dans  Tlndigcnce,  en  i54a,  à  Soans;  doiicil  ne  peut 
être  Tautcur  d'un  écrit  imprimé  en  lÔSS. 
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MARS  (mademoiselle)',  Tune  des  gloires  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, nom  théâtral  [mademoiselle  Salvetat,  fille  natarelle  de 
Jeanne- Marguerite  Salvetat  et  de  Jacques-Marie  Boutet  (depuis  ar- 
tiste dramatique  sous  le  nom  de  Monvel]. 

Ces  renseignements  sont  ét&blis  dans  un  procès  dont  les  Journaux  d*a- 
vril  1849  ont  rendu  compte,  et  que  nous  résumons  ici  d'après  Tun  d'eux. 

Le  tribunal  civil  de  la  Seine  était  saisi  ces  jours  derniers  d'une  de- 
mande des  héritiers  Salvetat  contre  M.  Bronner,  fils  naturel  et  héritier 
de  mademoiselle  Mars.  La  célèbre  actrice  avait  été  baptisée  à  la  paroisse 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois»  le  10  février  1779,  sous  les  noms  d'Anne- 
Françoise-Hippolyte,  fille  du  sieur  Jacques-Marie  Boutet,  bourgeois  de 
Paris,  et  de  Jeanne-Marguerite  Salvetat,  son  épouse.  L'avocat  de  M.  Bron- 
ner  a  produit  un  acte  de  mariage  contracté  à  Stockholm,  en  1786,  entre 
Boutet  de  Monvel  et  une  demoiselle  Leriche  de  Glérlcourt.  Il  a  dit  qu'il  y 
avait  eu,  en  effet,  un  projet  de  mariage  entre  le  tragédien  Monvel  -et  ma- 
demoiselle Salvetat,  mais  qu'il  n'avait  pas  été  donné  suite  à  ce  projet;  qu'au- 
cun doute  ne  pouvait  s*élever  à  cet  égard,  puisque,  à  la  requête  du  fils 
de  mademoiselle  Mars,  un  jugement  avait  rectifié  l'acte  de  naissance  de 
sa  mère,  et  lui  avait  fait  restituer  la  qualité  d'enfant  naturel  de  la  dame 
Salvetat  et  de  Monvel. 

Le  tribunal  a  débouté  les  héritiers  Salvetat  de  leur  demande. 

MARS  A  Y  [L.  de),  pseudonyme  [Albert-André  de  La  Fizeuère], 
auteur  d*articlcs  dans  «  la  Tribune  dramatique  ». 

MARSEILLAIS  (UN),  auteur  déguisé  [le  marquis  de  MONT- 
GRAND,  maire  de  Marseille]. 

Lettre  au  maréchal  Masséna.  Marseille,  de  l'impr.  de  Ricard, 
1816,  in-8  de  36  pages.  [4558] 

C'est  une  réplique  à  un  mémoire  justificatif  publié  par  le  maréchal  k 
Toccasion  d'une  dénonciation  contre  lui,  fuite  à  la  chambre,  en  1815,  par 
le  parti  de  l'ancien  régime. 

Le  mémoire  du  maréchal  avait  été  publié  sous  ce  titre  :  Mémoire  sur  Us 
événements  qui  ont  eu  lUm  en  Provence  pendant  les  mois  de  marsetd'avrii  1815, 
suivi  de  pièces  justificatives  et  d'une  carte  géographique,  l'e  et  2«  édlt. 
Paris,  de  l'impr.  de  Fain,  1816,  in-8  de  96  pages.  — La  première  édition 
ne  fut  pas  destinée  au  commerce. 

La  Lettre  d'un  Marseillais  ne  fut  pas  la  seule  pièce  publiée  contre  le 
maréchal  par  le  parti  de  l'ancien  régime.  Nous  connaissons  encore  : 

10  «  Réponse  des  Marseillais  au  Mémoire  prétendu  justificatif  de  M.  le 
maréchal  de  Masséna  >.  Marseille,  de  l'impr.  de  Dubié,  1816,  in-S  de 
140  pages. 

20  «  Première,  seconde  et  dernière  Massénaire,  servant  de  réplique  au 
Mémoire  justificatif  du  prince  d'Essling,  maréchal  Masséna.  Paria,  de 
l'impr.  de  Ricard,  1816,  2  parties  in-8.  —  Nous  ne  connaissons  que  la  se* 
coude  et  dernière  «  Massénaire  »,  formant  52  pages. 
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MARSEILLE-CIYRY  (le  comte  de)  (1). 

I.  Bruxelles  et  la  Belgique  à  propos  des  fêtes  de  septembre  iSUS. 
(Poème).  Bruxelles,  C.  Muquardr,  1869,  in-8  de  16  pages,  50  c. 

[4559] 

IL  Premier  (le)  roi  des  Belges,  poème  historique,  dédié  à  la 
garde  civique  et  à  l'armée.  Bruxelles,  Cb.  Muquardt,  18i!i9,  in-8 
de  32  pages,  60  c.  [4560] 

MARSEILLË-CIVRY  (madame  la  comtesse  de),  femme  du  pré- 
cédent. 

Salou  belge  (le),  journal  des  dames  et  des  demoiselles,  publié 
w)U8  la  direction  de  madame  la  comtesse  de  M...  C...  Première 
anoée  1849.  Bruxelles,  Gh.  Muquardt,  1849,  12  numéros  de  32 
pages  in-8  avec  lithogr. ,  gravures  de  modes  et  modèles.       [4561] 

MARSILIUS  BRUNCK,  docteur  en  philosophie  de  l'université 
de  Heidelberg,  auteur  supposé  [le  baron  Fr.-Aug-Fréd.-Thom.  de 

RQFrENBEBG]. 

Dimanche  (le),  récits  de  —  recueillis  par  le  baron  de  Reiffenherg. 
Bruxelles,  HaumanetComp.,  1834,  2  vol.  in-18  [6  fr.]—  Le  Lundi, 
nouveaux  récits  de  — .  Bruxelles,  les  mêmes,  1835,  in-18  [3  fr.]. 

[4562] 

MARSILLY  (Paul- Antoine  de),  traducteur  pseudonyme, 

1.  Homélies  ou  Sermons  de  saint  Jean-Chrysostôme  sur  l'évan- 
gile de  saint  Mathieu,  traduites  du  grec  (par  Le  Maître  de  Sacy  et 
Hic.  Fontaine).  Paris,  1665,  3  vol.  in-4;  1693,  3  vol.  in-8.  [4563] 

IL  Abrégé  de  saint  Jean  Chrysostâme,  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment (par  Le  Maître  de  Sacy  et  Nicolas  Fontaine)  avec  le  texte 
do  Nouveau  Testament,  de  la  traduction  de  Mons.  Paris,  Pierre 
Le  PeUt,  1670,  2  voL  in-8.  [4564] 

[IL  Imitation  (de  T)  de  J.-C,  traduction  nouvelle  (par  l'abbé 
Prévost,  chanoine  de  Melun).  Paris,  André  Pralard,  1694,  ln-12; 
1706,  pet.  in.l2.  [4565 1 

L'abbé  de  Saint-Léger  a  trouvé  le  nom  de  Prévost  écrit  par  un  contem- 


(3)  On  prétend  que  c'est  le  nom  de  sa  mère  qui  épousa  un  médecin  appelé 
fieiTBAND,  doni  cile  e^i  veuve,  et  qui  donna  le  Jour  à  monsieur  le  comte.  li  a 
épousé  une  Jeune  dame  qui  se  fait  appeler  Son  Altesse  royale  la  princesse  Wil- 
kelmine  de  Brunswick,  et  qui  est  fille  d'une  acirlce  de  Londres.  Ces  Jeunes 
fens,  d'allieurs  fort  esilmables,  publièrent  à  Bruxelles,  où  Ils  se  &ont  léfugiés 
après  Février  iSAS,  le  «  Salon  belgo,  Journal  des  dames  et  des  demoiselles  • 
(iiien»u<-i),  gr.  in-S  Ji  a  col.,  fig.  De  Ro. 
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porain  sur  l'ouvrage  de  Jacques  Boileau,  inlilulé  :  Marcilii  Ântfprani  Dis- 
quisitiones  duœ  de  residentià  canonicorum,  etc.  Paris.  1695,  Id-B. 

lY.  Pastoral  (le)  de  saint  Grégoire -le- Grand,  du  minislère  et 
des  devoirs  des  pasteurs,  traduction  nouvelle  (par  l'abbé  Prévost). 
Paris,  Pralard,  1694,  et  Paris,  Savoyc,  1739,  in-12.  [4566] 

MARTANGES  (de),  nom  nobiliaire  [BONNET  DE  Martanges]. 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  «  France  littéraire  » ,  à  Mar^ 
tanges, 

MARTEL ,  pseudonyme  [L.-Stan.  Frêron  fils]. 

Orateur  (!')  du  peuple.  In -8.  [4567] 

Ce  journal  commença  vers  le  mois  de  décembre  1789,  et  a  été  continoé 
jusqu'au  no  15  du  tome  7.  L'auteur,  ayant  été  décrété  de  prise  de  corps 
par  suite  de  la  fameuse  journée  du  17  juillet  1791,  fut  obligé  de  se  cacto. 
Alors  la  rédaction  de  son  journal  fût  confiée  à  M.  Jean-Baptiste  LABxnnB, 
qui  n'a  cessé  d'y  travailler  qu'au  no  18  du  tome  14.  Quelque  temps  après 
la  mort  de  Robespierre,  Fréron  reprit  son  journal,  qu'il  cota  tome  7, 
ayant  ainsi  l'air  de  désavouer  ce  qu'avait  fait  son  continuateur.  Cette  re- 
prise a  cessé  avec  les  premiers  numéros  du  tome  8.  On  attribue  à  M.  Dos- 
8AULT  la  presque  totalité  des  articles  qui  la  composent. 

A.  A.  B— m. 

MARTIGNAC  (de),  nom  nobiliaire  [Algay  DE  Martignag], 
Tun  des  ministres  les  plus  distingués  du  règne  de  Charles  X. 

Esope  chezXantus,  coa^édic  vaudeville  ea  un  acte.  Paris,  au  ma- 
gasin de  pièces  de  ibéâiie,  1801,  iu-8.  [^§68] 

Cette  pièce  n'est  point  de  M.  de  Martignac,  quoiqu'il  fût  dans  le  cas 
de  la  faire,  et  qu'il  en  ait  fait  une  autre  treize  ans  plus  tard.  11 
avait  été  presque  obligé  de  donner  son  nom  à  Ésope  chez  Xantus  qne 
son  auteur  avait  abandonnée  immédiatement  après  sa  réception  âu  théft- 
tre,  par  suite  d'un  départ  précipité  de  Paris  :  Le  véritable  auteur  de  cette 
pièce  est  G-.P.  Tarenne  de  Laval,  ancien  collègue  de  Napoléon  à  Técole 
de  Brienne,  plus  tard,  ingénieur  du  roi.  Il  avait  voulu  mettre  sur  la  sofene 
française  les  mœurs  domestiques  des  Grecs.  Nous  tenons  ces  détails  de 
M.  Tarenne  de  Laval  lui-môme,  qui  n'a  jamais  songé  à  réclamer  la  pater- 
nité de  sa  pièce. 

L'auteur  ô'Ésope  chez  Xantus  entra  dans  les  ordres  à  un  âge  avaiicé,'ftit 
nommé  aumônier  des  carabiniers  de  la  garde  sous  Charles  X,  et  est  mort 
prêtre  habitué  de  Saint-Louis  en  l'Ile,  le  7  juin  1847. 

MARTIN  (J.),  auteur  déguisé  [J. -Martin  BAROtnLLEX]. 

Avec  Cuvelier  de  Trie  :  le  Faux  ami,  comédie  en  an  acte  et  es 
vers.  Paris^  Barba,  1810,  in-8.  [^569] 

Barouillet  est  encore  de  trois  ou  quatre  autres  pièces  composées  en  ni- 
ciété  du  même  collaborateur,  mais  elles  portent  son  véritable  nom. 
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MARTIN,  p$eHdon.  (1)  [Charles  Lucas],  i'uu  des  rédacteurs  du 
journal  «  la  Presse  ». 

MARTINëLLI,  auteu7'  fictif  d'un  nouveau  Diclionoairc  de  poche 
fiauçais-iialien,  etc.,  abrégé  de  celui  d'Alberti,  plusieurs  fois  rélm- 
primé  depuis  la  fia  du  xviii*  siècle  (Voy.  la  «  France  littéraire  »  à 
Martinelli).  Le  libraire  possesseur  d*un  manuscrit,  M.  Bossange 
père,  n'y  voyant  point  de  nom  d'auteur,  et  voulant  en  mettre  un, 
trouva  plaisant  de  lui  donner  Tun  des  siens,  et  de  Martin  il  forma 
Martinelli. 

MARTINEY  (Léon) ,  pseudon.  [Victor  Leflogq],  l'un  des  ré- 
dacteurs du  c  Journal  du  Notariat  ». 

I.  Une  coquette.  Paris,  Hipp.  Souverain,  1836,  in-8,  avec  une 
gravure,  7  fr.  50  c.  [4570] 

IL  Mort  (la)  du  duc  d'Orléans  (13  juillet  i8/i2),  dithyrambe. 
Paris,  Pinard,  \SU2,  in-8  de  16  pages.  [U51\] 

IIL  Caboche,  ou  le  Peuple  sous  Charles  YI,  poëme  tragique  en 
cinq  actes,  avec  prologue  ;  suivi  d'Études  historiques  sur  le  règne 
de  Charles  YI,  sur  les  mœurs,  les  coutumes,  les  usages,  etc. ,  et  sur 
tes  actions  du  peuple  de  1793,  rapprochées  des  actions  du  peuple 
du  XY-  siècle.  Paris,  Potelet,  1842,  în-8,  7  b.  50  c.  [4572] 

MA RTLM,  pseudon.  [J.-P.-E.  SCHWARTZENDORP],  célèbre  com- 
positeur allemand,  mort  le  14  février  1816.  Il  était  fixé  à  Paris  de-* 
puis  1764. 

MARYIËLLËS  (de) ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis,  pseu-^ 
don.  [l'abbé  Claude  de  Marolles,  ex-jésuite]. 

Mélanges  et  Fragments  poétiques,  en  français  et  en  latin  (publiés 

par  l'abbé  de  Grillemont,  prieur  de  Noizai).   Paris,  Berton,  1777, 

in.i2.  [4573] 

Suivant  uue  note  manuscrite  de  Tabbé  de  Saint-Léger,  le  nom  de  «  Mar- 
vielles  »  est  un  masque  dont  s'est  couvert  l*abbé  Claude  de  Marolles, 
ei-jésoite,  et  peUt-neveu  du  fécond  traducteur  de  ce  nom,  abbé  de  YiUe- 
loin.  Claude  de  Marolles,  ajoute  l'abbé  de  Saint-Léger,  mort  à  Paris  le 

{y)  Le  nom  de  Martin  est  si  répandu  que,  pour  se  distinguer  les  uns  des 
autres,  beaucoup  de  personnes  qui  le  portent  ont  été  obligées  d'y  ajouter  des 
superfélations.  Signaler  loutos  ces  adjonctions  serait  long  et  sans  ulililé.  Nous 
■€  citerons  qu'un  seul  exemple  entre  tant  d'autres.  Deux  frères  Martin  exer- 
cent dans  ce  moment  la  médecine  è  Paris  :  l'un  se  fait  appeler  àktrtin-Baron 
rt  l'autre  Mariin-Solon, 
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15  mai  179â,  brûlé  dans  hon  lit,  où  il  avait  la  mauvaise  habitude  de 
avant  que  de  s'endormir,  a  prêché  avec  succès.  Ses  sermons,  imprimi 
Paris,  chez  Craparl,  en  1786,  2  vol.  in-i2,  sont  estimés. 

Les  auteurs  du  «  Dictionnaire  historique  »  de  Gaen  et  Lyon  ont  in( 
dans  leurs  éditions  de  1779, 1786, 1789,  et  1804,  un  article  de  M.  de  H 
vielles,  qui  leur  a  été  communiqué. 

L'ex-Jésuite  Feller  n*a  pas  mis  cet  article  dans  les  deux  éditions 
«  Dictionnaire  historique  >  qu'il  a  publiées  à  Liège  en  1781  et  en  11 
Cette  suppression  me  fait  regarder  comme  vraie  l'anecdote  rapportée 
l'abbé  de  Saint-Léger.  Cependant  la  lecture  des  «  Mélanges  »  me  pori 
croire  que  M.  de  Marvielles  n'est  pas  tout-à-fait  un  être  imaginaire.  1 
note  de  la  page  58  nous  apprend  que  la  chanson  par  laquelle  cette  p 
commeuce  a  été  insérée  dans  un  «  Mercure  >  de  l'année  1735.  Le  P. 
Marolles  devait  être  bien  jeune  à  cette  époque.  D'un  autre  cêté,  à  ia  p 
123,  le  p.  de  Marolles  est  désigné  par  les  lettres  initiales  de  son  non 
de  sa  profession,  comme  l'auteur  des  deux  pièces,  l'une  française  et  l'i 
tre  latine,  qui  terminent  le  volume. 

MARVILLË  (Philippe  de),  pseudon.  [Létang,  frère  du  lieu 
nant-général  de  ce  nom,  longtemps  employé  au  ministère  des  ti 
vaux  publics  (1)]. 

I.  Etienne,  ou  l'Ëchelle  du  mal;  mœurs  du  XIX^  siècle.  Par 
Roux,  1839,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [1x51 

II.  Avec  M,  Auguste  Lefranc  :  Si  nos  femmes  savaient  I  com 
die-vaudeville  en  un  acte.  Représentée  sur  le  théâtre  des  Variét 
le  21  décembre  1860.  Paris,  Mcnriot,  1840,  in-8,  30  c.       [k51 

Formant  le  n»  147  du  «  Répertoire  dramatique  ». 

III.  Suzanne  de  Crois^y,  comédie-vaudeville  en  un  acte.  Repi 
sentée  sur  le  théâtre  du  Gymnase  dramatique,  le  SO  uovemt 
1847.  Paris,  Tresse,  1847,  1848,  in-8.  [451 

Faisant  partie  de  la  «  France  dramatique  au  xix'  siècle  ». 

MARY  LAFON ,  de  iMontauban. 

Histoire  politique,  religieuse  et  littéraire  du  midi  de  la  Vrm 
Paris,  IVIaiïre-Capin,  1841-44,  4  vol.  in-8,  32  fr.  [451 

Un  fragment,  assez  considérable,  de  ce  livre  a  été  imprimé  à  part  s( 
ce  titre  :  c 

«  Tableau  historique  et  comparatif  de  la  langue  parlée  dans  le  o 
de  la  France,  et  connu  sous  le  nom  de  langue  romano-proveoçale 
Paris,  René,  1841,  iu-8  de  56  pages.  —  Autre  édition,  sous  ce  titre  :  <  1 


(i)  M.  Golz«t,  dans  sa  table  générale  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  dran 
tique  de  M.  de  Soleinne,  a  voulu  voir  dans  le  nom  de  MarvUle  le  véritable  o* 
de  M.  Luuis-Emroanuel  Gonzalez. 
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>leau  hUtoriquti  el  Ifttôralre  » Pariii,  MatTre-Oapin,  IHéi,  in-18  de 

MU  pages,  3  fr.  ftO  c. 

Or  il  a  élA  Uémontrô  que  ce  fragmeni  n*élait  que  la  r6hnpre&Hion  icx- 
uellede  la  «  Bibliographie  dct  patoU  »,  de  M.  Pibrquin  di  GBMiLOux. 

Il  existe  dana  les  arcbiveg  de  la  Société  dea  gêna  de  lettrea  un  rapport 
inr  l6  plagiat  de  M.  Mary-Lafon,  et  un  Jugeaient. 

Mary-Lafon  n'en  a  pas  moins  réclamé  le  prix  Gobert  pour  aon  «  Hla- 
4>ire  du  midi  >  dans  une  «  Lettre  k  M.  Guignant,  président  do  TAcadémie 
Jes  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Paris,  de  Timpr.  de  Duverger,  1844, 
in-8  de  SI4  pages. 

MASERS  DE  LA  TUDK.  Voy.  LA  TU  DE. 

MASSEVILLE  (de),  nom  nobiliaire  [Louis  Lbvavasseur  db 
Masseyille].  Pour  la  liste  do  ses  ouvrages,  voyez  la  «  France  lit- 
téraire t,  à  Maneville. 

MASSEY  DE  TVRONE  (P.),  avocat  à  la  cour  roy..  apocr.  [Pel- 
I.BT,  d*Epinal]. 

Deux  (les)  écoles,  ou  Essais  satyriques  sur  quelques  illustres  mo- 
dernes. Paris,  Thoisnier- Desplaces,  1829,  in-18,  U  fr.         [4578] 

Pellet  avait  confié  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  k  Massey  de  Tyrone  lors 
d*on  séjour  que  ce  dernier  fit  ti  itpinal  :  il  devuit  s'enquérir  à  Paris  d'un 
éditeur  ;  mais  notre  avocat  trouva  plus  convenable  de  s'en  emparer,  et  de 
le  publier  sous  son  nom,  enlevant  ulnsi  gloire  et  profit  au  véritable  au- 
teur. Il  y  a  eu  procès  à  ce  sujet. 

MASSIEU  (madame  de),  pseud.  [IVlademoiselle  Victoire  Mas- 
siette,  depuis  M'««  Chirat]. 

Vraie  (la)  politesse,  à  Tusage  des  maisons  d'éducation.  Paris,  Sa- 
gnier  et  Bray,  18A6,  in-18,  80  c.  [4570] 

Cette  dame  a  publié  vers  la  même  époque,  sans  y  mettre  aucun 
nom,  quelques  opuscules  ascétiques,  tels  que  les  litanies  de  la  Sainte- 
Vierge^  18  pages  in-18,  avec  encadrement  de  vignettes;  les  Litanies  du 
iêint  nom  d$  Jésus^  méditées  devant  le  très-saint  Sacrement.  Dédiées  aux 
associés  de  l'adoration  perpétuelle.  In-i8  de  88  pages,  avec  encadrement 
de  vignettes  ;  Prière  à  Notre-Dame  d'Kspérance,  etc. 

MASSAUA  DE  SANGTO  LUPO  (Alexius  \),pieudon,  [CI.  Sal- 

MÂ81IJS]. 

Diatriba  do  mutuo ,  non  esse  alienationem  adversùs  Coprianum 
qnemdam  juris  doctorem  (Cyprianum  Regnerum ,  Jurisconaultum 
Bauvum).  Lugduni  Batavoruro,  1640,  ln-8.  [4580] 

MASSÉ  (Jacques),  pseudon.  [Simon  Tyssotde  Patot]. 
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Voyages  et  aventnrcs  de  — .  Bordeaux,  TÂveugle;  Cologne, 
1710,  in-8elm-12.  [4581] 

MASSILLAN  (de),  nom  seigneurial  [Mathsy  DE  AIasMLLAN]. 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  «  France  littéraire  »  à  Mathey 
de  Massillan, 

MASSILLON  (J,-R.)»  évêqoc  de  Glermont.  Ouvrages  qui  lui 
sont  faussement  attribués  : 

I.  Maximes  sur  le  ministère  de  la  chaire.  (Par  le  P.  Gaiehès^  de 
roraloire).  (Nouv.  édiiioii).  Paris,  1729,  iû-12.  [4582] 

La  première  édition,  Paris,  1711,  in-12,  est  simplement  anonyme  :  ce 
n*est  que  celle  que  nous  cltous  qui  porte  le  nom  de  Massillon. 

Cet  excellent  ouvrage  a  été  désavoué  par  Massillon  en  le  louant  II  a 
été  réimprimé,  en  1739,  par  les  soins  de  l'abbé  de  Layardb,  sur  un  exem- 
plaire que  Tuuteur  avait  revu  avec  soin,  et  augmenté  avant  sa  mort.  Les 
maximes  sont  suivies,  dans  cette  dernière  édition,  de  onze  discoart  aca- 
démiques. Elles  ont  eucorc  été  réimprimées  en  Tan  xii  (1804) ,  par  les 
soins  de  M.  Dubroca,  avec  les  «  Dialogues  de  Fénelon  sur  Téloquence  en 
général  et  sur  celle  de  la  chaire  en  particulier  ». 

If.  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XY  ;  publiés  par  M.  Sou' 
lavie  Tatoé,  ancien  ministre  de  la  République  près  de  celles  de  Ge- 
nève et  du  Valais.  Paris,  1790,  1792.  —  Paris,  F.  Buissoo,  1805, 
iQ.8etin-12.  [4583] 

Ces  Mémoires  passent  généralement  pour  un  ouvrage  supposé;  ilsof* 
frent  des  traits  hasardés  et  des  expressions  inconvenantes,  non  moins  in- 
dignes de  Toratcur  que  du  prélat. 

MASSON  (J.-B.)»  libraire  à  Paris,  apocr.  [P.-C.-V.  Boiste]. 

Dictionnaire  (petit)  de  TAcadémie  française ,  ou  Abrégé  de  la 
cinquième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie,  auquel  on  a  jrant 
la  prononciation  d'après  les  meilleures  autorités,  et  en  tête  dnqoel 
ont  été  placés  les  Éléments  de  la  grammaire  française  de  LhomimL 
Paris,  Bossange,  Massonet  Besson,  vers  1800,  2  toi.  in-16.  [4584] 

Ce  petit  Dictionnaire  a  été  souvent  réimprimé  :  une  édition  publiée,  ea 
1829,  porte  le  chiffre  de  la  2â*. 

C'est  de  Tun  des  premiers  éditeursde  ce  Dictionnaire,  M.  Boasange  père, 
que  nous  tenons  qu'il  a  été  rédigé  par  Boiste  :  ce  dernier  n'ayant  pa« 
voulu  y  mettre  son  nom,  Tassocié  de  M.  Bossange  y  mit  le  sien. 

MASSON  (Michel) ,  nom  littéraire  [Auguste-Michel-BeDOÎt 
Gaudichot-Masson]  ,  littérateur,  né  le  81  juillet  1800.  Poor  h 
liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  «  France  littéraire  »,  4  Masson.  ' 

MASSY  (Eugène  de),  pseudon.  [Napoléon  Landais,  auteur soos» 


MATAGRABOLISEUH  207 

son  f  éritable  nom  de  quelques  romans  et  surtout  du  Dictiomiaire 
général  et  grammatical  des  dictionnaires  français]. 

Fille  (la)  d'un  ouvrier.  Paris,  Schwartz  et  Gagnot,  1836,  3  vol. 
in-12,  7  fr.  50  c.  [Û585] 

MASUCCI0SALERNITAN0,p/«^îr^  [Jean  Chapelain,  poète 
do  XIIP  siècle]. 
Fabliau,  ou  plaisant  Discours  du  secrétaire  de  Clugny.     [6586] 

Masaccio  Salernitano  n'a  fait  qae  copier  ce  fabliao,  dont  il  a  fait  la 
première  de  ses  cinquante  nouvelles.  L*auteur  anonyme  des  «  Comptes 
ém  monde  adventureux  »  Ta  repris  à  son  tour  ;  et,  pour  mieux  déguiser 
fOD  emprunt,  il  en  a  foit  la  Yingt-troisième  des  siennes. 

Nodier,  Questions  de  littérature  légale. 

MATAGRABOLISECJR  (UN)  i),pseud(m,  [Lambert-Ferdinand - 
Jo8q)h  Van  Den  Zande]. 

Fanfirelaches  poétiques.  Avec  cette  épigraphe:  Homini  bono  dé- 
dit Deos  laetitiam,  Eccles.,  il,  26  (Dédiées  à  M.  Louis-Auguste 
Groyer).  Paris,  Firmin  Didot,  18/i5,  in-i2  carré,  de  xvj,  342  et 
3  pages,  plos  un  supplément  intitulé  :  Quatre  Ëpitres,  par  un  ma- 
lagrabolisear,  23  pages,  et  des  cartons  pour  les  pages  21-22,  67-08, 
83-84,  127  et  128,  177  et  178.  [4587] 

Contes,  Fables,  Poésies  diverses,  Chansons  et  Ëpitres. 

L'auteur  de  ces  poésies  est  M.  Van  Den  Zande,  Belge,  resté,  depuis  1815, 
tt  service  de  France,  où  il  a  rempli  des  fonctions  élevées  dans  l'administra- 
tion des  douanes.  Petit-neveu  littéraire  de  Jean  de  La  Fontaine,  et,  je  crois, 
laatide  Grécourt(2),  professant  sur  la  pudeur  littéraire  U  doctrine  facile  de 
kjle  et  ayant  toujours  aimé  les  vers  à  la  passion;  il  ne  se  livra  àsongoât 
qa'en  cachette,  tant  qu'il  fut  en  place.  En  efSet,  s'il  avait  été  convaincu 
te  faire  des  vers  il  était  perdu.  Comment  peut-on  être  capable  de  signer 
des  circulaires  et  des  quittances  si  on  a  autant  d'esprit  que  Collé  ou  Dé- 
iMgieffsT  11  osa  cependant  confier  alors  à  la  presse  le  joli  conte  des  ■  Deux 
Cousins  »  (3),  mais  depuis  qu'il  a  pris  sa  retraite,  il  s'est  donné  plus 
Ittge  carrière  et  a  recueilli  les  fruits  de  ses  délassements.  Cependant,  par 

(i)  Disear  de  riens.  Il  est  difficile  de  dire  avec  plus  d'esprit  que  ne  l*a  fait 
M.  Van  Den  Zande,  les  riens  charmants  qu'il  nous  raconte. 

(i)  Cette  filiation  qu'établit  ici  le  critique  est  une  distraction,  car  Fau- 
iMr  dit  positivement  dans  sa  Lettre  à  M.  Grnyer,  page  vuj  :  Vergier  et 

ontmort^  que  je  n'aime  guère Or,  on  ne  s'attache  point  à  imiter  ceux 

<|B'on  n'aime  pas. 
(3)  (Bruxelles,  Ddemer.  iSao).  in-3a  de  aa  pages. 
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une  sorte  de  déférence  administrative,  en  s'avouant  poète,  il  ne  V 
que  très  bas  et  ne  s*est  pas  donné  une  publicité  complète.  Son  recueil 
n*a  pas  été  destiné  au  commerce,  n*a  été  tiré  qu'à  cent  exemplaires. 

Reiffenbbrg,  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  t.  III,  p.  3( 

L*auteur  prépare  dans  ce  moment  une  seconde  édition,  considén 
ment  augmentée  et  qui  formera  2  vol. 

M.  Van  Den  Zande  a  publié  depuis  un  autre  charmant  volume  ;  c*efl 
recueil  de  Fables,  Paris,  typogr.  de  F.  Didot  frères,  1849,  in-i2  carré 
TiiJ  et  328  pages.  Ce  recueil  dédié  à  M.  le  baron  de  Stassart,  renfe 
150  fables ,  dont  quatorze  avaient  déjà  été  imprimées  dans  les  Péu 
luches. 

Ce  dernier  volume  imprimé  comme  le  précédent,  avec  luxe,  n*a  été 
qu*à  200  exemplaires,  et  comme  le  précédent  aussi,  n*a  pas  été  des 
au  commerce.  Nous  possédons  l'un  et  Tautre. 

MATHANASIUS  (le  doct.  Chrysostôme),  pseudon.  [Saint-B 
cinthe]. 

Chef-d'œuvre  (le)  d'un  Inconnu^  poème,  arec  des  remarquée 
vantes,  par  le  doctear  Chrysostôme  Mathanasius  {Saint-Hyacm 
aidé  de  s*Gravesande,  Sallengre,  Prosper  Marchand  et  aoti 
avec  une  Dissertation  sur  Homère  et  sur  Chapelain  (par  Van 
fen).  La  Haye,  1714,  in-8.  — Quatrième  édition,  revue,  augme 
et  diminuée.  La  Haye,  P.  Husson,  1716,  in-8.  —  Sixième  édit 
avec  de  nouvelles  augmentations.  La  Haye,  P.  Husson,  173! 
vol.  iu-8.  —Nouvelle  édition,  avec  de  nouvelles  notes  et  une  No 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  saint  Hyacinthe,  par  Lesehevin.  Pa 
imprimerie  bibliographique,  an  xiv  (1806),  2  yoL  in-8.        [&5 

Voyez  dans  le  «  Magasin  encyclopédique  »,  cinquième  année,  ton 
page  77,  une  excellente  dissertation  de  Chardon  de  la  Rochette  si 
quatrième  édition  de  cet  ouvrage. 

Il  eiiste  une  critique  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre  de  «  Âniir-lUthai 
ou  Critique  du  Chef-d*œuvre  d'un  inconnu  ».  Utrecht,  1727,.iD-lS. 

Ce  pseudonyme  de  Mathanasius  a  été  souvent  pris,  et  nous  alkms* 
quelques  ouvrages  satyriques  qui  ont  été  publiés  sous  ce  nom. 

1*  Relation  de  ce  qui  s*est  passé  au  sujet  de  messire  Mathanatiiis 
rabaud)  à  TAcadémie  française  [par  Tabbé  Dbsfohtainss).  Parif ,  i 
in-12.  Douteux. 

Voyez  c  le  Cbef-d'œuvre  d'un  inconnu  »  avec  des  notes,  par  Lesdk 
Paris,  1807,  in-8,  tome  II,  page  515.  Cette  Relation  dans  les  dernières 
tions  du  Dictionnaire  néologique  à  l'usage  des  beaux  esprits  (par  T 
Desfontaines),  avec  TËloge  historique  de  Pantalon-Phœbas,  etc.  (par) 
Paris,  Lottin,  1726,  1727;  Amsterdam,  Arkstée  et  Merkns,  IT»,  i 
in-12. 
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^  CliaDSon  d*un  inconna,  nouvellement  découverte  et  mise  au  jour, 
avec  des  remarques  critiques,  etc.,  par  le  docteur  Christophe  Mathana- 
sius,  sur  Tair  des  pendus,  ou  Histoire  véritable  et  remarquable,  arrivée  k 
rendroit  d*un  R.  P.  de  la  compagnie  de  Jésus  (le  P.  Couvrigny  (par  NI- 
eolas  Jouin).  Turin  (Rouen),  Alétophile,  1732,  in-i2. 

Réioipr.  depids  avec  des  augmentations,  sous  ce  titre  :  <  Mœurs  des 
Jésoiles,  leur  conduite  sacrilège  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  avec 
éem  remarques  critiques,  etc.  Turin,  Alétophile,  1756,  in-12. 

5i»  Voyages  de  Mathanasius  à  la  tour  de  son  église,  pour  voir  le  congrès 
des  antipodes,  ou  les  Effets  de  son  admirable  télescope  politique,  écrits 
|Mr  un  ancien  diplomate,  clerc  d'ambassade,  à  tous  les  congrès  de  TUni- 
iMsn.  Paris,  Delaforest,  1828,  in-8  de  900  pages. 

MATHÉMATICIEV    (UN),     auteur    déguisé    [Tabbé     DEI- 

mer]. 

Lettre  d*  —  à  un  abbé,  où  Ton  prouve  que  la  matière  n'est  pas 
divisible  à  rinfiui.  Paris,  1737,  in-12.  [&589] 

MATHIAS,  auteur  déguisé  [Mathias  MORISOT],  auteur  drania- 
tîqoe. 

Ayec  MM.  Boullé  et  E.-F.  Varez  :  rinconnu,  ou  les  Mystères, 
«èkxlraiDe  eo  trois  actes.    Paris  «   Poliet*  1822,  in-8,  1  fr. 

[ti590] 

MATHIAS  DE  SAINT-JEAN  (le  P.),  nom  de  religion.  Voy. 
BABITANT  DE  NANTES  (UN). 

MATHIEU  (le  compère) ,  pseudon.  [Mercier,  de  Compiègne]. 

Lubies  théologiques,  ouvrage  posthume  du  — •  Paris,  Mercier , 

1798,  in-8.  [6591] 

On  sait  que  le  roman  philosophique  intitulé  «  le  Compère  Mathieu*  est 
de  l'abbé  Du  Laurens. 

MATHIEU  (lo  bonhomme  Isaac],  pseudonyme  [Cr(imelin]. 
Mes  Radotages ,  ou  l'Art  de  tuer  le  teiflps.   Paris,  DéterviJIe, 
1809,  2  vol.  in-12.  [6592] 

L'antaor,  Agé  de  quatre-vingt-trois  ans,  résidait  à  Saint-Quentin,  en 

tus. 

MATILDA  (Rosa),  pseudon.  [Mistriss  Byrne],  auteor  de  quel- 
qia  romans  publiés  sous  ce  nom  d'emprunt  »  et  qui  ont  été  tra- 
Jpits  en  français. 

MATON  DE  LA  VARKNNE ,  imposteur  littéraire  [Mouple 
D*AlfGERVlLLE]. 

Siècle  (le)  de  Louis  XV,  contenant  les  événements  qui  ont  eu 
m  14 
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lieu  en  France  et  dans  le  reste  de  l'Earope,  pendant  lei  cinquante- 
neof  années  da  règne  de  ce  monarqoe  ;  omnrage  poBthame  d'ilr- 
naux  Laffrey  (publié  par  Maton  de  la  Yarenne).  Paris,  GuefficTt 
1796,  2  ?ol.  in-8.  [&593] 

Cet  ouvrage  n*est  autre  chose  que  la  «  Vie  privée  de  Lonit  XV  •  abiéf6e 
par  MatOD  de  La  Vareune.  Gel  imposteur  n'a  pas  eu  honte  d'avancer  dais 
sa  préface  que  Laffrey  avait  publié  cette  «  Vie  privée  >  en  1781,  tandis 
qu*il  est  de  notoriété  publique  que  l'ouvrage  est  de  Mouflb  A'Aiiftn- 
TiLLB,  avocat.  A.  A.  B — •• 

MATHÉUS  (Claude),  cultivateur,  jneudon,  [le  vicomte  Emma- 
nuel  d*Hargourt,  alors  député  de  Seine-et-Marne]. 

I.  Nouveau  (le)  ricbe  et  le  bourgeois  de  Paris,  on  TÉlectloa  d'nt 
remplaçant  en  1820,  1830  ou  1840,  roman  politique  h  l'nsagede 
UM.  les  électeurs  du  département  de  la  Seine.  Paris,  Deachamps, 
1818,  in-8.  —  IIP  édit  Paris,  le  même,  1819,  in-8  de  148  pages. 

[4594J 

II.  Niaiseries  (les)  de  la  «  Minerve  >  dite  française,  mises  au  grand 
jour  pour  servir  aux  progrès  des  lumières,  i'*  et  il*  livraisons.  Pa- 
ris, Delaunay,  et  Pélicier,  1819, 2  numéros  in-8  chacun  de48p99. 
2  fr.  50  c.  ,  [4595] 

MATUGÈNE  DE  KERALIO  (A.-F.),  neveu  dn  général  Moreai, 
chirurgien  de  narine,  pteudon.  [A.-P.-F.MÊNÊGAULT,deGentiUy]. 

Voyage  dans  l'Afrique  et  les  deux  Indes  pendant  les  années  1809 
à  1812,  avec  des  observations  sur  Tétat  actuel,  les  mœurs,  les  na- 
ges de  ce  pays,  et  des  particularités  historiques  sur  le  prince  Judit 
Liniers,  Christophe,  Péthion,  Miranda  et  les  fils  de  Typpo-Saflii 
Paris,  A.  Eymery,  1814,  2  vol.  in-12,  5  fr.  [4596] 

MAUBERT  DE  GÔUVEST  (J. -Henri),  apocryphe  [Charici 
Guisghardt]. 

Mémoires  militaires  sur  les  Anciens,  recueillis  et  mis  eo  orAa 
par  Mauhert  de  Gouvest  (ou  plutôt  tirés  des  Mémoires  de  Chorbi 
Guisehardi  sur  les  Grecs  et  les  Romains).  La  Haye,  1762;  2  laL 
in-8.  [ftSVq 

Il  est  bien  vrai  que  Mattl)ert  a  fait  imprimer  ces  deux  Totomes  en  fflO^ 
^  l'Imprimerie  royale  de  Bruxelles,  dont  il  était  alors  le  dirocteor;  aiii 
il  devait  sgouter  un  troisième  volume  sur  les  modernes.  L'ouvrage  éuH 
resté  dans  Timprimerie,  sans  liire  et  sans  préface;  les  créanciers  de  Hiv- 
bert  s'emparèrent  des  deux  volumes  :  on  leur  en  vola  milte  exemplain»  ^ 
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sar  les  trois  mille  qui  avaient  été  tirés  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  deible 
publication  d'une  môme  édition. 

Mille  exemplaires  parurent  avec  un  avertissement  de  la  façon  de  Ghk- 
TMin,  ennemi  particulier  de  Maubert.  Le  perfide  éditeur  annonça  que 
c'était  une  édition  différente  de  celle  de  Bruxelles.  Les  autres  exemplai- 
res portent  Amsterdam  sur  le  frontispice.  A.  A.  B.-n. 

MAUBREUIL  (de) ,  nom  nobiliaire  [Marie-Armand  GUERBI  de 
Maubbeuil  ,  marquis  D*ORSVAULt].  Pour  la  liste  de  ses  ^rits; 
voyez  h  ^  France  littéraire  » ,  à  Maubreuit, 

MAUCROIX  (de),  apocryphe  [l'abbé  d'Olivet]. 

Œavres  posthumes  de  M.  —  (contenant,  entre  autres  articles^ 
U  traduction  des  quatres  Philippiques  de  Démosthinei^  par  Tabbé 
(COlivet).  Paris,  Jacques  Estîenne,  1710,  in-12.  [&598] 

Les  manuscrits  de  l'abbé  de  Maucroix  ayant  été <contiés  4  Tabbé  d'Olivet, 
<sehit-ci  les  trouva  si  imparfaits,  qu'il  ne  conserva  pas  une  de  ses  pbrasés, 
pat  un  seul  de  ses  tours. 

Ce  volume  a  été  reproduit  sous  le  titre  suivant  :  Traductions  diverses  ' 
pour  former  le  goût  de  l'éloquence  sur  les  modèles  de  l'Antiquité,  publiées 
<par  l'abbé  (COlivet)  ci-devant,  sous  le  titre  «  d'OEuvres  posthumes  de 
H.  de  Maucreix  ».  Paris,  Jacques  Etienne,  1712,  in-12.       A.  A.  B-R. 

AIAUDUIT  (l'abbé),  pseudonyme  [Voltatrb]« 

T.  Anecdote  (première)  sur  Bélisaire.  1767.  [/i599] 

Tel  est  le  titre  de  cet  opuscule  dans  les  «  Pièces  relatives  à  Bélisaire  » 
premier  cabier).  Il  porte  pour  nom  d'auteur  :  Tabbé  Mauduit,  qui  prie 
qti*on  ne  le  nomme  pas. 

IL  Seconde  Anecdote  sur  Bélisaire.  1767.  [&600] 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  cet  écrit  on  rassembla  ce  qui  avait 
M  imprimé  de  plus  saillant  sur  la  décision  de  la  Sorbonne,  sous  ce  titre  ; 
Pièces  relatives  k  «  Bélisaire  »  (par  Voltaire),  sous  le  nom  de  Pabbé 
Manduft,  par  Turoot,  sous  le  nom  d'un  bachelier  obiqulste,  et  par  (Mar- 
■ortil).  1767,  iD-8  et  in-12. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  recueil  avec  celui  qui  a  pour  titre  :  «  Pièces 
relatives  ii  l'examen  du  Bélisaire  »,  publiées  par  l'abbé  de  Legge,  prêtre 
du  diocèse  de  Rennes.  1768,  in*12. 

Nous  avons  trouvé  attribuée  à  Voltaire  une  «  Lettre  à  M....,  sur  Béli- 
saire >,  1768,  in-12;  mais  cette  Lettre  ne  se  trouve  point  dans  le  Voltaire 
de  M.  Bouchot,  et  dès  lors  on  peut  la  considérer  comme  n'étant  pas  de  ce- 
lai k  qui  elle  est  attribuée;  à  moins,  pourtant,  qu'en  1783,  olic  n'ait  été 
««produite  sous  un  autre  iitr^'. 
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MAUDUIT  (l*abbé),  pseudon,  [Marie-Joseph  CHtmER]. 
Miracles  (les),  ou  la  Grâce  de  Dieo,  conte  déTOt.  Paris,  C 
an  X  (1803),  in-8  de  32  pages.  [i 

Il  parut  dans  la  même  année  une  quatrième  édHion  de  cel  opu 
angmentée  du  «  Maître  italien  n,  nouvelle. 

MAUDUIT-LARIVE  (J.-M.).  acteur  do  Théâtre-Français, 
apocryphe  [J.-L.-Melch.  Porthmann,  imprimear],. 

Thama,  ou  le  Sau?age  civilisé ,  histoire  d*un  Taltien ,  pa 
Mauduit'Larive  (ouvrage  entièrement  refondu  et  publié 
Porthmann).  Paris,  de  Timpr.  dé  Porthmann,  iSi2,  2  tcI.  b 

[4 
MAUGENET  (Clémence),  psetidon.  [A.-P.-F.  MiNÊGAUL* 
Gentilly]. 

I.  Chant  (le)  d'un  solitaire,  essai  poétique  sur  le  mariaf 
S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Berri  avec  Sw  A.  R.  la  princesse  Car 
des  Deux-Siciles.  Paris,  Germain  Mathiot,  iStô,  kk-S  de  2( 
ges.  [4 

II.  Impiété  (r),  ou  les  Philosophistes,  essai  poétique  en 
chants,  avec  des  notes;  dédié  au  Roi.  Par  P.-A.-F.  M.  C,  e 
blié  au  bénéfice  de  trois  familles  malheureuses.  Paris ,  Don 
rÉditeur,  1821,  in-8,  5  fr.  —  Seconde  édition.  Paris,  Le 
mani;  TÉditeur,  1821,  in-8,  3  f r. ,  et  sur  papier  vélin, 

[4 
Les  deux  dernières  lettres  sont  les  initiales  des  noms  Maugenei 
menée.  Ainsi  que  l'on  peut  le  remarquer,  le  nom  de  Maugenet  est  1 
gramme  de  Ménégaull. 

MAUGUIN  (G.),  apocri/phe  [le  P.  QuatremâIRE,  bén 
tin]. 

Vindiciae  praedestinationis  et  gratis,  seu  vetcrnm  auctorun 

IX  saeculo  de  praedestinationc  et  gratiâ  scripserunt,  opéra.  Par 

1650,  2  vol.  in-^.  [A 

On  assure  que  le  véritable  auteur  de  eet  ouvrage  est  le  P.  Qui 
MAimn,  bénédictin.  La  «  Gotteschalcanae  controversiae  historica  et  chi 
synopsis  »,  ainsi  que  la  Préface,  sont  de  Tabbé  de  Bounznis. 

A.  A.  R— R. 

MAUTiE  (Clovis  de) ,  pseudonyme  [Amédée  de  Bast]* 
Ducs  (les)  d'Alcnçon.   Paris ,  rue  des  Grands-Angustins,  i 
\SUli,  in-8  de  36  pages.  [4 
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MAULÉON  (de),  apocryphe  [Voltaire]. 

Lettre  à  M.  l'évéque  d*Annecy  (Biord).  Juin  1769.  [kUl] 

Cette  Lettre  est  bien  de  VolUire  ;  mais  elle  fUt  signée  et  adressée  à  l'é- 
voque d'Annecy  par  M.  de  Mauléon,  qui  avait  longtemps  servi  dans  le  ré- 
^ment  du  roi,  et  Tavait  commandé  en  plusieurs  occasions.  Cet  officier 
était  cousin-germain  de  M.  de  Voltaire.  (Note  de  Wagnière.) 

MAIJNY  DE  MORNAY ,  pseudon.  [Stéphane  Flaghat]. 

I.  Livre  du  cultivateur ,  ou  Guide  complet  de  la  culture  des 
champs.  Par  M.  Mauny  de  Mornay,  suivi  de  l'Hygiène  du  cultiva- 
teur, par  M.  L.  de  la  Berge,  Paris^  Pagnerre,  1837,  18^2,  in-18 
avec  deux  gravures,  2  fr.  50  a  [4608] 

If.  Livre  du  fabricant  de  sucre  et  du  raffineur.  Par  M.  Mauny 
de  Momay,  suivi  de  THygiène  du  fabricant  et  du  raflSneur  de  su- 
cre, par  M.  L.  de  la  Berge.  Paris,  Pagnerre,  1837,  in-18,  avec 
2  gravures,  2  fr.  50  c.  [4609] 

III.  Livre  de  Téleveur  et  du  propriétaire  d'animaux  domesti- 
ques. Par  M.  Mauny  de  Momay ,  suivi  de  l'Hygiène  de  l'éleveur, 
par  M.  L.  de  la  Berge.  Paris,  Pagnerre,  1837,  i8&2,  in-18,  avec 
2  gravures,  2  fr.  50  c.  [4610] 

IV.  Livre  du  vigneron  et  du  fabricant  de  cidre,  de  poiré,  corme 
«t  autres  vins  de  fruits.  Par  M.  Mauny  de  Mornay,  suivi  de  l'Hy- 
giène du  vigneron,  par  AL  L.  de  la  Berge.  Paris,  Pagnerre,  1837, 
1842,  in-18,  avec  2  grav.,  2  fr.  50  c.  [4611] 

y.  Livre  du  forestier.  Guide  complet  de  la  culture ,  de  l'exploi- 
tation des  bois,  et  de  la  fabrication  des  charbons  et  des  résines.  Par 
M.  Mauny  de  Momay,  suivi  de  THygiène  du  forestier,  par  M. 
Manneret.  Paris,  Pagnerre,  1837, 1842,  in-18,  avec  2  grav.,  2  fr. 
50  c.  [4612} 

VJ.  Livre  du  jardinier.  Guide  complet  de  la  culture  des  jar^ns 
fruitiers,  potagers  et  d'agrément.  Par  M.  Mauny  de  Momay  y  suivi 
de  l'Hygiène  du  jardinier,  par  M.  Monneret,  Paris,  Pagnerre,  1838, 
1842,  2  vol.  in-18  avec  2  grav.,  4  fr.  [4613] 

VII.  Livre  de  l'économie  et  de  l'administration  rurale*  Guide 
complet  du  fermier  et  de  la  ménagère.  Par  M.  Mauny  de  Momay  ^ 
suivi  de  Principes  hygiéniques,  par  M.  Monneret.  Paris,  Pagnerre, 
i838, 1842,  in-18 ,  avec  2  planches.  [4614] 

VIII.  Livre  du  meunier,  du  négociant  en  grains  et  du  construc- 
teur de  moulins.  Par  IVL  Mauny  de  Momay,  suivi  de  Préceptes  hy- 
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giéniques^  par  M.  Saint-Macary.  ParlSf  Pagnerre,  1839rîa*i8, 
avec  2  grav. ,  2  fr.  50  c.  [4615] 

Tous  ces  petits  ouviages  ont  d'abord  été  préseniés  comme  Msant  partie 
d'une  «  Bibliotliëque  des  arts  et  métiers  »,  puis  eD  1842,  des  parties  de 
cette  bibliothèque  oot  constitué  un  «  petit  Cours  d'agricuiiure  ».  Paris, 
Roret,  1842.  Sous  ce  nouveau  titre,  voici  comme  est  divisée  cetie  petite 
collection. 

Tome  I*^  Livre  du  cultivateur.  Tomes  II  et  III.  Livre  du  Jardinier. 
Tome  JV.  Livre  du  forestier.  Tomo  V.  Livre  du  vigneron  et  du  fabricant 
de  cidre,  etc.  Tome  VI.  Livre  de  i*éleveur  et  du  propriétaire  d'animaux 
domestiques.  Tome  VII.  Livre  de  l'économie  et  de  l'administration  ru- 
rale. 

IX.  Religion  (la)  moderne,  ou  le  Vrai  Dieu.  Philosophie.  La 

Terre.  Dédié  au  peuple.  Paris,  de  Timp.  de  Wittersheim  ^  1847, 

in-18.  [MM6] 

Imprimé  sous  le  nom  de  A.  Mauny,  ingénieur  ;  mais  M.  Stéphane  ou 
Etienne  Flachat,  étant  ingénieur  civil,  ce  dernier  ouvrage  est  donc  de 
l'auteur  des  huit  ouvrages  cités  précédemment. 

MâUPËOU  (le  chancelier).  Ouvrages  qui  tut  sont  faussement 
attribués  : 

L  Correspondance  secrète  et  familière  du  chancelier  de  Manpoou 
avec  Sorhouet  (par  Pidanzat  de  Mairohert),  1771-1772,  Ibrochu* 
re8în-12.  [4617] 

Ces  brochures  ont  été  réimprimées  <m  1773,  sous  le  titre  de  «  Mau- 
peouana,  ou  Correspondance  secrète  et  familière  du  chancelier  Httupaoi» 
avec  Sorhouet.  1773n»  s  vol.  in- 13. 

Suivant  la  «  Biographie  universelle  »,  Chrétien-François  II  de  LaoMi- 
gnon  a  eu  beaucoup  de  part  à  cette  Correspondance. 

II.  Lettre  de  M.  de  Maupeou  è  ^\.  de  Gonzié,  évoque  d'Anras  » 
du  20  janvier  1775.  In-12.  [ftôlS] 

L'auteur  de  cette  Lettre  est  dom  TetopBiLs,  dans  le  meado  K  T.  J.  M. 
Dbs  Ruelles;  il  a  été  mis  à  la  Bastille. 

«  Bastille  dévoilée  »,  quatrième  livraison,  page  30.  V.  T. 

MAUPËllTUIS  (de),  nom  nobiliaire  [Pierre-Louis  MORBAU  DE 
AJaupertuis].  Pour  la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages,  voyez  «  la 
France  littéraire  »,  à  Maupertuis. 

MAURBUUN  ,  pseudan.  [F.-M.  MAURICE,  libraire  à  Paris]. 

I.  Avec  M.  T.'H.  Saint-Léger:  l'Athée  et  la  Nature.  Stancas 
philosophiques  et  religieuses.  Paris,  Maurice,  r.  de  Sorboone,  n*  5, 
1834,  iu-8  de  16  pages.  [&6i9] 

IL  Esquisses,  en  vers,  de  TArc  de  Iriomphc  de  TÉloile,  précé* 


MAUBOY  215 

d*une  dédicace  à  Tarmée.  Paris,  Maurice ,  1837,  in-8  de  lOÛ 
piges,  1  fr.  50  c.  [462o] 

III.  Âlgéride,  poëine  historique.  Paris,  Maurice,  1838,  in-8  de 
n  pages.  [4621] 

MAURICE ,  nom  commun  à  deux  auteurs  qui  oot  voulu  se  dé- 
guiser :  MM.  Séguier  et  le  marq.  Adolphe  de  Ghesnel.  Pour  la  liste 
des  ouvrages  de  ces  deux  messieurs,  publiés  sous  co  nom  déguisé^ 
TOf.  «  la  France  littéraire  n,  à  Chesnel  et  Séguier, 

MAURICE  (Charles),  au(eu7'  déguisé  [Charles-Maurice  Desgom- 
BES] ,  auteur  dramatique  et  rédactanr  propriétaire  d'un  journal 
théâtral,  intitulé  d'abord  «  le  Camp  Volant  » ,  puis  «  le  Courrier 
des  Théâtres  ».  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  lit- 
téraire »,  à  Maurice  (Ch.). 

MAURICE  (Philadelphe),  auteur  déguisé  [Philadelphe-Maurice 
Alhot]^  auteur  dramatique.  Pour  la  liste  de  ses  pièces,  voy.  «  la 
Littérature  française  contemporaine  »,  à  Alhoy. 

MAURTLLE,  de  Lyon,  pseudon.  [Joseph  Châbdon,  libraire  â 
Marseille]. 

Crimes  (les)  des  Jacobins  à  Lyon,  depuis  1792  jusqu'au.  9  ther- 
midor an  IL  Lyon  (Marseille),  an  ix  (1801),  in-12.  [&622] 

MAURIN  (Jean),  pseudon,  [Théodore  Coubsiers,  anc.  élève  de 
l'Ecole  des  chartes  et  anc.  rédacteur-directeur  de  la  i  Revue  de  la 
Meuse]  »,  auteur  de  beaucoup  d'articles  dans  la  «  Revue  provin- 
ciale »y  qui  paraît  à  Bar-lc-Duc. 

MAUROY,  ci-devant  curé  des  Invalides,  apocr.  [Eust  Le  Noble]. 

Dégoût  (le)  du  monde,  par  maximes  tirées  de  l'Écriture  et  des 

Pères.  Paris,  Brunet,  1698,  in-8.  [^628] 

Il  est  parlé  de  ce  volume  dans  quatre  ouvrages  fort  connus  :  !<>  dans 
les  «  Entretiens  sur  les  contes  des  Fées  >  (par  l'abbé  de  Villiers),  p.  S19; 
2»  dans  les  «  Sentiments  critiques  sur  les  Caractères  de  la  Bruyère  •,  at- 
tribués k  Vigneul-HarviUe  (Bonaventure  d*Argonne)  p.  77  ;  3o  et  4»  dans 
les  «  Recueils  de  causes  célèbres  »,  par  Gayot  de  Pitaval  (t.  Y)  et  par  Ri- 
cher  (t.  VU). 

L*abbé  de  Mauroy,  curé  des  Invalides,  avait  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  de  grandes  faiblesses,  et  bientôt  après  le  bonheur  de  s'en  retirer;  il 
en  avait  fait  une  pénitence  austère  dans  Tabbaye  de  Sept-Fonds.  On  pense 
bien  qn*un  ouvrage  sur  le  «  Dégoût  du  monde  »,  portant  son  nom,  devait 
avoir  du  succès  :  mais  ce  n'était  qu'une  spéculation  du  fameux  Li  Noble, 
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qui  fut  forcé  par  l'aulorité  de  supprimer  io  nom  qu'il  avait  osé  mettre  au 
frontispice  de  l'ouvrage.  Et,  en  efTet,  j*en  possède  ia  première  édition  avec 
un  nouveau  frontispice  collé,  et  conçu  en  ces  termes  :  •  Le  Dégoût  do 
monde  »,  Paris,  Brunet»  i698. 

L*ouvrage  eut  une  seconde  édition  en  la  même  année  1698,  et  une  troi- 
sième en  1701,  toujours  sous  le  voile  de  Tanonyme.  11  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  en  Hollande  sous  le  nom  de  Tautcur,  notamment  à  Bruxel- 
les, chez  Georges  de  Backer,  en  1701,  petit  in-ia. 

Les  exemplaires  portant  le  nom  de  M.  de  Mauroy  sont  très  rares.  Ou 
trouvera  une  notice  sur  cet  ecclésiastique  dans  le  second  volume  de  mon 
«  Examen  critique  des  Dictionnaires  historiques  ».  A.  A.  B^u. 

MAURY  (l'abbé  Jean-Siffrein),  plus  tard  archevêque  de  Pari^ 
Otwragçs  qui  portent  à  tort  sqn  nom  : 

I.  Petit  Carême  de  Tabbé  iMaury,  ou  Sermons  prêches  dans  ras- 
semblée des  enragés.  (Rédigés  j^r  Jacques-René  Hébert^  dit  le  Père 
Duchesue).  10  num.  ia-8.  [&626] 

IL  Vie  privée  de  Tabbé  Maury,  écrite  sur  des  mémoires  foamis 
pir  Innmême ,  pour  joindre  à  son  petit  Carême.  Avec  celte  épi- 
graphe :  Astutam  vapido  scnas  snb  pectore  vulpvm.  Perse,  Sat  v. 
(Composée  par  Jacques- René  Hébert ,  dit  le  Père  Duchesne).  Pa- 
ris, de  l*impr.  de  Grand,  1790,  iu-8  de  28  pages.  ^  Suite.  Ibid.» 

1790,  in-8.  [&635] 

Satire. 

II(.  Testament  de  J.-F.  Maury,  prêtre  de  la  sainte  Église  ro* 

maine,  abbé  commcndatairc  de  la  Frénadc ,  prieur  commenditairQ 

de  Lihoin,  vicaire-général  de  Lombez,  prédicateur  ordinaire  dqroi» 

mort  civilement  Paris  ,  de  Timpr.  des  ex-calotins ,  1790,  in-8  de 

16  pages.  [&626] 

Autre  pamphlet. 

lY.  Esprit,  Pensées  et  Maximes  de  M.  Tabbé  Maury.  (Recueilli 
par  Chas).  Paris,  1791,  in-8  de  384  pages.  [&627] 

Compilation  ingénieuse  do  tout  ce  que  ce  célèbre  dépuié  a  dit  de  plus 
Ibrt  et  de  plus  éloquent  à  la  tribune  de  nos  législateurs,  et  de  ce  qu*il  a 
^crit  relativement  à  la  mission  importante  dont  il  a  été  chargé. 

L'ex-jébuiie  Veller,  en  attribuant  la  «  Vie  do  saint  de  Paul  »,  Paris, 
V<>  Hérissant,  1787,  â  vol.  in-12,  à  Tabbé  Maury,  à  la  fln  de  TarUcle  Vin- 
cent de  Paul,  de  son  Dictionnaire  des  grands  hommes,  a  sans  doute  con- 
foitdtt  le  Panégyrique  du  saint  avec  sa  Vie,  L*ouvrage  de  Tabbé  Maury  esl 
resté  manusc rit  Jusqu*en  1827,  époque  à  laquelle  il  a  été  publié  par  Louis 
SilTrciu  Maury,  son  neveu,  avec  les  panégyriques  de  saint  Louis  et  de 
saint  Augustin.  La  Vie  publiée  en  1787  est  de  Tabbé  Bégat,  ancien  curé 
do  Narcuil  Ics-Meaux. 
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MAURY  (J.-G.-F.),  auteur  supposé  [Auguste  Tillet,  médedo]. 

I.  Manuel  du  dentiste,  pour  l'application  des  dents  artiGcielles 
incorruptibles  ;  pui¥i  de  la  Descriptbn  de  divers  instruments  perfec- 
tionnés. Orné  de  quatre  planches  lithographiées.  Paris  «  Gabon, 
1820,  in-8.  —Seconde  édition,  augmentée.  Paris,  le  même*  1822, 
in-8,  fig. ,  2  fr.  50  c  [4628} 

IL  Traité  complet  de  l'art  du  dentiste,  considéré  d'après  Tétat 
actuel  des  connaissances.  Paris^  Gabon,  1828,  et  1833,  in-8,  plus 
on  cahier  de  AO  planches,  16  fr.,  et  avec  les  fig.  color.,  20  fr. 

[&629] 

Go  trouve  à  la  flo  de  ce  Traité  un  Catalogue  assez  étendu  des  livres 
dans  toutes  les  langues,  publiés  sur  les  dents,  qui  a  été  reproduit  dans 
quelques  autres  ouvrages  sur  la  méçue  matière,  et  entre  autres  dans  celui 
de  M.  Desirabode. 

Hoos  avions  toujours  pensé  que  M.  Maury  était  le  seul  des  dentistes  ac- 
tuels de  Paris  qui  eût  rédigé  ses  livres,  mais  nous  avons  été  détrompé  par 
on  ancien  employé  de  la  librairie  Gabon. 

MAVOR  (William),  pseudonyme  [Richard  Phillips]. 

I.  Buffon  (le)  des  écoles,  ou  Histoire  naturelle  calquée  sur  la 
daflrification  des  animaux  par  Linné,  avec  des  descriptions  familiè- 
res, comme  celles  de  Gbldsmith,  Buffon  et  Pennant;  trad.  del'angl. 
par  J.-5.-J.  Breton.  Paris,  VGueffier,  1802,  1807,  2  vol.in-12, 
avec  105  ûgures^  5  fr.  [&630} 

II.  English  (the)  spelling-book«  accompanied  by  a  progressive 
séries  of  easy  and  familiar  Lessons,  intented  as  an  introduction  to 
the  readiog  and  spellingof  the  english  language  (A  new  edit.).  Paris, 
Bobée,  1827;  or  Paris,  Baudry  ;  and  Bobée^  1830,  ih-12;  Hingray, 
185&;  Paris,  Baudry,  1839,  18/il,  1846,  in-12, 1  fr.  80  c.  [A631J 

Petit  livre  élémentaire  qui  n*a  pas  eu  moins  de  succès  que  noire  gram- 
maire de  Lhomond.  Le  litre  de  la  dernière  édition  que  nous  citons  porte' 
que  c*est  la  460e  édition. 

MAX,  pseud,  d'un  artiste  tragique  qui  a  débuté  sur  le  théâtre  de 
rodéon  il  y  a  quelques  années  [Hippolyte  Bonnelier,  littérateur}. 

MAX.  DE  M^**,  auteur  déguisé  [Maxime  de  MONTROND,  du 
Gard]. 

I.  Mentor  (le)  des  campagnes,  ou  Soirées  instructives  et  amu.- 
santes.  Paris,  Débccourt,  1832,  in-12,  1  fr.  [/i632] 

If,  Jeauue  d'Arc,  ou  le  Récit  d'un  preux  chevalier  ;  chronique 
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françaiso  du  XV  si^^ole.  raris,  Débecourl,  IBSS,  iii-lS  de  370  pag. 

[&6>3] 

III.  Mont'Valérion  (lo),  ou  Pèlerinage  et  amitié.  Parla,  Débe- 

court,  1856,  in-i3,  1  fr.  [468A] 

Oi  iroU  poiilM  ouvrAgoN  ftint  partin  de  la  «  llibltoihbittte  de  la  Sedôté  dai 
bons  livres  » . 

IV.  8on?enini  d'nn  voyage  dans  le  Languedoc,  h  Connut  et  la 
ProTcrtce.  (Automne  do  1836.)  Parla,  Gaumo;  Débecourt,  18S5, 
in-12,  afr.  50  c.  [MSSJ 

Ce  dernier  ouvnige  porte  pour  nom  d'autour  :  Mailme  ***  (du  Gard). 

MAX  bE  HAVFiL,  antatr  dégniêé  [Victor-Maxime  RBVSLUfiÈK, 
ncn*u  do  Ii.-M.  I\ovelliôrc-Lcpoaux,  ancien  directeur,  et  fila  de 
M.  Re¥ollU>rc,  ancien  disputé],  littAraleur,  auteur  dé  beaucoup  da 
NouTollea  et  de  morceaux  de  littérature  impr.  dana  lea  journaux, 
aujoUrd*liui  directeur  du  Théâtre  Hiatorique,  à  Paria. 

MAXIMK,  auteur  déguiiè  [le  marquia  Maxime  de  Rkmn  DI  U 
Chapelle  (1),  ploa  connu  aoua  le  nom  do  Maxime  de  Redon»  an- 
cien oflicier  d'artillorle] ,  auteur  draniotiquo.  Ce  fut  lui  qui,  en 
1805,  hit  le  collaboroteur  de  M.  Pasquier,  devenu  miniatre  d*Biat, 
|)Our  «Grimou,  on  lo  Portroit  à  faire»,  vaudeville  donton  étant  parlé 
dan»  une  dea  dcrniéroa  annéea  du  rè;;no  de  Louia-Philippe.  Pour  la 
liate  des  ouvrages  do  cet  écrivain»  voy.  la  «  Franco  litt.  »,  k  AerfoM. 

MAXIMF  DR  MADKURK,  auteur  tupponé  [VotTAlHK]. 
Soplironyme  et  Adelos,  traduit  du  grec.  1786.  [ft688] 

!\éimprini6  danM  •  Dlaloguon  et  RntrcttenB  philosophiques  •  de  Taa- 
tour. 

MAXIMILIEN,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  plècea  do  UiMtre 
imprimées  de  doux  auteurs:  MM.  Courtier  fils  et  Maxime  do  Redon. 
Vny.  ces  noms  dans  la  «  Franco  littéraire  ». 

MAYËlJ-LK-nOSSlI,  paeudon. 

Examen  critique  du  Traité  pratique  sur  la  partie  d*ârt  du  cadas- 
tre. Lottro  do  —  il  Crispin-Fanfan  Busset  (F.-G.  Buaaet),  oto.,  au- 
teur dudit  Traité  pratique,  etc.  Paris,  do  Timpr.  d*Illpp.  Tillard, 
1829,  in -8  de  32  pages.  [MS7J 

MAYllEY  {J\x\i}»),  pseudonyme  [Félix  Pyat]. 

H  existe  un  ôorltdo  M.  F.  Pyal  sous  co  nom  d'emprunt. 


(I)  Près  Porl-8«liUo*Murle  (Loi-cl-Uaronnt),  cl  non  dM  CliapaUaa,  comiin 
on  Ta  (lll  quelque  part. 
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H.  €m  muùr  dégaùé  {Gbaritt  Malo]. 
Jeanes  (les)  Martyrs  de  la  foi  chrédeDife.  Paris,  Jaaet,  18i6«  ou 
t%%%,  ifl-iS,  0mé  de  12  grivores,  3  fr.  [MU] 

M.  C.  M.,  pteuiùn.  [MoREL  DE  TmJEY,  conseiller  au  parlèittent 
de  ***  (Besançon)]. 

Rudiments  de  la  langue  française  et  principes  de  grammaire,  fà- 
A,  \T%%  in-8.  [4639] 

M***  D***,  pÈeudonyme  [Ch.  Angillûn]. 

Traité  des  eunuques.  1707,  îû-i2.  [46ft0] 

C'est  dans  cet  ouvrage  (p.  64),  qu'Ancillon  présente  comme  une  his- 
tdre  véritable  la  plaisanterie  de  Fontenelle  intitulée  :  t  Relation  de  Ttle 
de  Bornéo». 

M.  D.  G.^  pseudonyme  [François  Fâyrë,  d'Annecy,  challoiiiede 
Génère]. 

Controverse  pacifique  sur  Tailtorité  de  l'Église,  ou  Lettres  du  -^ 
à  M.  réfêqlie  du  Pny  (de  Pônipignan),  ave6  les  réponses  dt  ce 
prélat.  Montauban,  1757;  Paris,  1758,  petit  in-12.  [k^Ui] 

Les  ialtiales  M.  D.  G.  désignent  le  ministre  deê  Certohi  sous  le  nom 
doquel  on  a  voulu  faire  passer  cet  ouvrage. 

M.  I>E  G.,  pseudon.  [de  Montugla]. 

Yoyage  dans  les  panies  intérieures  de  l'Amérique  septentrionale 
en  1766,  1767  et  1768,  par  Carver,  trad.  de  l'anglais  par  — , 
avec  des  remarques  et  quelques  additions  du  traducteur.  Paris,  Pis- 
sot,  178/i,  in-8.  [46&2] 

Les  initiales  i{tf  {7.  désignent  probablement  le  nom  de  Gbanla,  sous  le- 
quel Fauteur  s*était  caché  en  1778,  lorsqu'il  publia  une  édition  des  «  Ré- 
créations mathématiques  »  d*Ozanam. 

M.  De  G....  (le),  pseudonyme  [Ghasot  de  Montigny]. 

Tablettes  géographiques  contenant  un  abrégé  des  quatre  parties, 
du  monde,  et  un  Dictionnaire  géographique  des  villes,  abbayes,  or- 
dres oailitaires,  chevaleries,  etc.  Paris,  Ganeau,  1725«  in-12.  [kthl] 

M.  D.  W^^pseudxm,  [le  Jéron  d' Holbach]  . 

£ssai  sur  les  préjugés,  ojjfvrage  contenant  Tàpologie  de  la  Phite^ 
Sophie  par  —  (avec  des  ncHes  par  Naigeon).  Limdrcs  (Amsterdam» 
Marc-Michel  Rey) ,1770  .fpei.  in-8.  [4644] 

M...  D.  M....,  auteur deguké  [PAIlSâOT  DE  Montenot]. 
Goup  d'œil  sur  les  ottj^rages  modernes.  Tome  I**^  (et  unique). 
Sans  date  (Paris,  1751)/  in'12  de  68  pages.  [4645  ] 
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M.  I).  N.,  auteur  déguité  [i'abbé  MARTIN  DE  NOIALIBU,  lion 
aunidnier  de  l'École  polytechniquA]. 

Uéfutaiioii  abrégée  du  livre  de  VolDey,  iotitulé  :  «  les  Rninei»  oa 
Méditations  sur  les  révolutions  des  Empires  >  ;  extraite  de  b  se- 
conde édition  des  c  Études  d'un  philosophe  chrétien  ».  PariSt  18Ui 
in-S.  [&«&6] 

M.  D.  S.  J.  N.  A.  J.  F.  D.,  auteur  déguisé  [M"*  MtEABO  Dk' 
Saint- JusT«  née  Anne-Jeannc-Félicilé  d'Ormoy]. 

Mon  Journal  d'un  ao^  suivi  de  Poésies  diverses.  (Vers  1788), 
in-12.  [&«&7] 

Les  «  Poéfties  divcrftcs  »  sont  de  Mérard  de  Saint-Just. 

M.  DE  T***  (le).  Voy.  MAIRE  DE  TAVERNY  (le). 

ME  AD,  pseudonyme  [Voltaire]. 

Lettre  au  sujet  de  «  Candide  ».  -^  Imprimée  dans  le  «  Joaraal 

encyclopédique  »,  du  15  juillet  1759.  [&6&8] 

M.  Beucliot  a  reproduit  cette  Lettre  dans  les  «  Mélanges  de  Voltaire  •! 
cette  date. 

MÉCHANT  POÈTE  (UN)...,  pseudonyme  [J.-Ch.  BIDAULT  DE 
Montigny]. 

Épître  au  public  par  —  tant  en  son  nom  que  comme  portant  la 
parole  pour  ses  confrères  qui  sont  en  très  grand  nombre.  (Angers, 
de  l'impr.  de  V  Uubauh),  17&5,  In-^.  [MU] 

«  Nous,  froids  autours  et  languissants  poètes». 

On  lit  au  bas  :  Vu,  Je  n^ompôcho,  pour  le  roi,  rimpresslon  et  ledébltdi 
présent.  Donné  à  Angers,  le  10  Juillet  174*S.  Signé  Corbeau  des  Masures.— 
Vu,  permis  d'imprimer  et  débiter  à  Angers,  le  10  Juillet  1845. 

Signé  PatTOST. 

GetU)  édition  angevine  n'est  mentionnée  ni  dans  Qoérsrd  ni  dans  Bar* 
bier.  Fr.  G. 

MÉCUÉANT  (UN),  pscudon.  [le comte  A.-A.-J.  MlLOlV  Dl  Vllr 
LIERS]. 

Paroles  d'  — .  Antithèse  sur  l'ordre  et  le  plan  de  l'ŒUfre  de 
M.  de  La  Mcnoais  (les  Paroles  d'un  croyant).  Avec  condosioDl 
Paris,  Dento,  183A,  in-8  de  336  pages.  —  Sec  édition.  Paris,  le 
même,  183A,  in-8  de  236  pages,  A  fr.  [&650] 

MECTHILDE  DU  SAINT-SACREMENT  (la  sœur),  nom  de  re- 
ligion [la  Tén.  mère  Catherine  de  Bar]. 

Véritable  (le)  esprit  des  religieuses  adoratrices  perpétuelles  da 
Très-Saiut-Sacrcuic»L  Paris,  Couterot,  liQSS,  in-16.  [M51] 


\ 
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MÉDECIN  (UN),  auteur  déguisé  [DovarJ. 
Legs  d'  —  à  sa  pairie.  La  Haye,  1734,  in-i2.  [6652] 

Voyei  les  Anecdotes  de  médecine,  t.  I*',  p.  305. 

MÉDECIN  (UN),  auteur  déguisé. 

Lettre  d'  —  à  M.  (Regnaud)  le  curé  de  Vaux  (sur  l*Œuvre  des 
GonvDlsions).  Sans  lieu  d'impression,  ni  date,  in-i2  dé  56  pages. 

[4653] 

MÉDECIN  (UN),  auteur  déguisé  [DUHOUCHAUX,  D.  M.]. 
Étrennes  d'  —  à  sa  patrie.  Berlin,  1761,  in-12.  [&654J 

MÉDECIN  (UN),  auteur  déguisé  [Retz,  médecin]. 
Lettre  sur  le  secret  de  M.  Mesmer,  ou  Réponse  d'  —  à  un  autre. 
Paris,  Méquignon,  1782,  in-12.  V.  T.         [4655] 

MÉDECIN  ANGLAIS  (UN),  pseudon.  [Louis  de  Santeul]. 
Réponse  d*  —  à  la  critique  de  la  thèse  de  M.  Maloet.  Paris,  De 
h  Tour,  1736,  in-12  de  22  pages.  [4656] 

MÉDECIN  DE  CAMPAGNE  (UN),  auteur  déguisé. 
Fragments  de  satire  médicale.  (Petite  Généalogie  du  charlata- 
nisme.) Nivelles,  Cuisenaire,  1848,  broch.  in-8.  [4657] 

MÉDECIN  DE  LA  FACULTÉ  DE  PARIS  (UN),  auteur  déguiié 
[Phil.  Hecquet]. 

Lettre  d'  —  ,  sur  ce  que  c'est  que  le  «  Brigandage  de  la  méde- 
cine •  (par  le  même  auteur).  Paris,  1736,  in-8.  [4658] 

MÉDECIN  DE  LA  FACULTÉ  DE  PARIS  (UN),  auteur  déguisé 
[Barbeu  Dubourg]. 

Lettre  d'  —  à  un  de  ses  confrères  au  sujet  de  la  Société  royale 
de  médecine.  Sans  date,  in-8  de  8  pages.  [4659] 

MÉDECIN  DE  LA  FACULTÉ  DE  PARIS  (UN),  auteur  déguisé 

[DORIGNT]. 

Examen  de  l'inoculation.  Paris,  Desaln  junior,  1764,  in-12. 

[4660] 

MÉDECIN  DE  MONTPELLIER  (UN),  auteur  déguisé  [Antoine 
PimT]. 

Lettre  d'  —  au  sujet  de  l'examen  public  du  sieur  Louis,  en  1749. 
In-8.  V.  T.         [4661] 
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MÉDECIN  DE  MONTPELLIER  (UN),  auteur  déguùé  [P.-Jo- 
seph  Amoreux]. 

Lettre  d'  —  à  un  magistrat  de  la  cour  des  aides  de  la  méine  fiUe 

et  agriculteur,  sur  la  médedno  Tétérinaire.  Montpellier  (AYÎgDOo), 

1771,  iD-8.  [46W] 

Amoreux  a  publié  en  1773  une  seconde  lettre,  conteDanl  un  «EMl 
de  bibliographie  vétérinaire»;  il  devait  publier  une  BibllotbèqaeTétériMira  ^ 
en  2  vol.  in-8.  Voyez  son  «  Essai  historique  et  littéraire  sur  les  médedas  -: 
arabes  ».  Montpellier,  1805,  in-8. 

MÉDEGLN  DE  PARIS  (D^),  auteur  déguisé  [J.-B.-L.  GHOam].   ^ 
Lettre  d'  —  à  un  médecin  de  province,  sur  la  maladie  des  bes-   - 
tiaux.  Paris,  Delesptne,  1745,  in-8.  [&M3] 

MÉDECIN  DE  PARIS  (UN),  auteur  déguisé  [E.  taOSSni  DS 
Haume]. 

Lettre  d'  —  à  un  médecin  de  province,  sur  le  traiteoient  de  la 
rage.  Paris.  1776,  in-8.  V.  T.  [Wtk] 

MÉDECIN  DE  PROVINCE  (UN),  pseudon.  [Miclid-Pfailippe 
Bouvart], 

Lettre  d'  —  à  un  médecin  de  Paris.  Châlons,  1758,  in-8  de  16 

pages.  [4665] 

Cet  opuscule  est  une  diatribe  dirigée  contre  TineculaUon^DeTreMfeii 
cherchait  alors  à  répandre  dans  Paris»  et  que  Bouvart,  malgré  toai 
mérite,  combattait  de  tous  ses  efforts. 

MÉDECIN  DES  ARMÉES   (LE  PREMIER],  auteur 
[Coste]  . 

Éloge  de  Joseph-Adam  Lorentz,  médecin  en  chef  de larmée di^  j 
Rhin,  prononcé  au  conseil  de  santé  le  2  germinal  an  ix  (5  man  i 
1^01).  Paris,  de  Fimpr.  de  H  y,  1804 ,  in-8  de  56  pages.     [&666|  j 

MÉDECIN  DES  HOPITAUX  DU  ROI  (UN),  auteur  dégmé  \ 
[François  Poubfour  du  Petit]. 

Lettre  d'  — à  un  antre  médecin  de  ses  amis.  Namur,  1710»  iihA. 

[4667] 

MÉDINE  (M^*  Léontine  de),  pseudonyme  sous  lequel  il  a  été 
imprimé  dans  le  tome  XIV  du  «  Livre  des  Cent-et-Un  «  (185ft}« 
un  morceau  intitulé  :  «  les  Parents  d'autrefois  et  ceux  d'aujour^ 
d'hui  », 


\ 
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MÉGALBE,  pseudan.  [J.-P.  Planât,  de  Tonloase]. 

DoQ  Saoche,  comédie  héroïque  (en  fera)  de  P.  Corneille,  mise 
trois  actes.  Paris,  Moéssard,  1833,  in-8.  [4668] 

MËGE  (le  P.),  béoédictio,   apocr.   [L.-H.   de  LOMÊNIB  BK- 

Beienne]  . 

Tie  (la)  et  les  révélations  de  sainte  Gertrude.  Paris,  1673,  in-8. 

[4669] 
Toy.  la  Biographie  md^erselle. 

MÉHÉGAN  (M— )i  apocryphe  [Voltaibe]. 

Tableau  da  siècle  de  Loois  XII.  Amsterdam,  1769,  in-12.  [4670] 

L'opinion  publique  ayant  attribué  cet  ouvrage  k  madame  de  Méiiégan, 
fevre  de  l'auteur  du  «  Tableau  de  Thistoire  moderne  »,  cette  dame  le  dés- 
afona  par  une  lettre  adressée  au  rédacteur  du  «  Mercure  »,  en  avril  1769. 
L'année  suivante  les  libraires  placèrent  le  nom  de  Voltaire  sur  un  nouveau 
^rODtispice,  et  ils  citèrent  dans  un  Avertissement  le  désaveu  de  madame 
«eHéliégan. 

n  est  facile  de  s'assurer  que  le  •  Tableau  du  Siècle  de  Louis  XII  »  est  en 
effet  tiré  en  grande  partie  de  •  l'Essai  de  Voltaire  sur  les  Mœurs  et  l'Es- 
prit des  Nations»^. 

MÉHÉMET  II,  empereur  ottoman,  apocr.  [Belin  db  Moif- 

TERZl]. 

Lettres  turques,  historiques  et  politiques,  écrites  tant  par  Méhé- 
met  II,  eiupereur  otlomM,  que  par  ses  généraux,  ses  sultanes,  ma 
de  ses  ambassadeurs,  et  Usum-Cassan^  roi  de  Perse,  son  contem- 
porain ;  traduites  du  grec  et  de  Tarabe,  avec  des  notes  et  une  his- 
toire de  la  vie  de  ce  conquérant,  par  M.  B***  de  M***.  Paris,  Dn- 
diesne,  176A,  in-i2.  [A671] 

Cet  ouvrage  a  paru  aussi  sous  cet  autre  titre  :  Histoire  de  Mahomet  II, 
empereur  ottoman ,  enrichie  de  lettres  originales  traduites  du  grec  et  de 
l'arabe,  sur  des  manuscrits  trouvés  à  Constantinople,  par  M.  B**^  i>rM,**** 
Paris,  Ducbesne,  1764,  2  vol.  ia-12. 

MEINERS  (W.),  pseudon.  [L,-Fr.  L'HÉRITIER,  de  l'Ain]. 
L  Histoire  de  la  Réformation.  Paris,  Raymond,  1825,  in-12. 

[4672] 

II.  Principes  généraux  de  littérature,  cominrenant  1<*  des  Notions 
de^rammaire  générale  et  les  commencements  de  la  Rhétorique  ; 
par  M.  P.  J.  [Placide  Justin]  ;  2*^  le  Complément  de  la  Rhétorique 
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et  la  Poétique  ;  par  M.*W.  Neioers  [L'Fr.  VHéritier]^  aotear 
de  «  THistoire  de  la  Réformation  ».  Paris,  le  même,  1826,  fai-il 

[&673] 

Ces  deux  Tolames  font  partie  de  la  •  Bibliothèque  du  xiz*  siècle  ».  Le 
plan  et  la  dWision  de  cette  espèce  d'encyclopédie  populaire,  la  preniëre 
dont  on  ait  tenté  Tentreprise,  appartiennent  à  M.  L'Héritier. 

Le  premier  volume  cité,  le  tome  81*  de  la  collection,  est  de  la  compo- 
sition de  M.  L*  Héritier,  sauf  un  morceau  qui  est  emprunté  au  Gonvena- 
tions  Lexicon  :  c*est  la  •  Vie  de  Jésus-Christ  » .  Dans  le  second,  formant  le 
86"  de  la  collection,  «  la  Poétique,  adaplée  à  la  poésie  moderne  »,  alasi 
que  quelques  autres  parties  appartiennent  à  M.  L'Héritier.  Tout  ce  qoi 
concerne  la  littérature  allemande  a  été  emprunté  au  Gonversatloas 
Lexicon. 

MEISNERUS  (Eosebios),  éditew-  plagiaire  [Joachim  PASlO- 

RIUS]. 

lostitotiones  aulica»,  nuoquàm  éditas,  ex  G.  Tacito,  comprimis 
sed  et  aliis  historicis,  ab  auctore  iocerto  tradits  et  jam  ab  Eusebîo 
Meisoero  publiée  donatœ.  Amstelodami,  Lud.  EbeeTirios,  16A3, 
in-12.  [A67i] 

Cet  ouvrage  n'est  autre  chose  que  la  traduction  de  la  seconde  partie 
de  l'ouvrage  d'un  anonyme  français  (Eusiache  de  Befuge)  par  Joadiia 
PASToaius.  Eusèbe  Meisners,  habile  correcteur  d'imprimerie,  s*en  était 
procuré  une  copie  très  fautive;  il  la  corrigea  à  sa  manière,  et  la  livra  k 
l'impression.  Aussitôt  que  Pastorins  fut  informé  de  cette  infidélité.  Il  re- 
toucha sa  traduction,  et  la  fit  imprimer  par  les  mêmes  Elxeviers,  en  4641, 
sous  le  titre  d^Aulicut  inculpatus  ex  gallùo  auttoris  mnonymi  tmduciiuï 
Joachim  Pastorio  Med.  D.  Amstelodami,  Lud.  Elxevlrius,  1644, 1640,  in^ 
Abraham  Marcouet,  professeur  de  droit,  la  fit  réimprimer  sons  le  même 
titre  à  Halle,  en  1664,  in-18,  en  y  joignant  la  traduction  de  la  première 
partie. 

L'ouvrage  d'Eustache  de  Befuge  avait  paru  sous  le  titre  de  . 

Traité  de  la  Cour,  ou  Instructions  des  courtisans.  Paris,  1617.  Noaf. 
(3*)  édition^  beaucoup  enrichie.  Paris,  Saugrain,  1618,  in-8.  Edition  po- 
bliée  un  an  après  la  mort  de  l'auteur.  —  Autre  édition.  Paris,  Saagraia, 
1623,  in-8.  —  Nouv.  édition.  Amsterdam,  Elzeviers,  1649, 1656,  itt-19,avee 
le  nom  de  l'auteur.  —  Nouv.  édition,  sous  te  titre  de  >  Nouveau  Traité  de 
la  Cour  ».  Paris,  Darbin,  1664,  in-12,  sans  nom  d'auteur. 

La  première  édition  de  ce  Traité  est  très  rare. 

MELA  BlUTANNICUS,  pseudonyme  [G.  Kelsalle]. 
Esquisse  de  mes  travaux,  de  mes  voyages  et  de  mes  opinfcNis  : 
dans  une  Lettre  à  mou  ami  Agathomerus.  Londres,  1830»  in-8. 

[46751 
Volume  tiré  à  100  exemplaires. 
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MBLANGHTON  (de),  pseudonyme  [PlNËTON  de  ChabibrUn]. 
Réponse  an  troisième  chapitre  da  c  Traité  de  la  politique  de 
iPrance  ».  Amsterdam,  1670,  in-12.  [6676] 

Voy.  les  Œuvres  diverses  de  Bayle,  t.  IV,  p.  165.  Catalogue  de  Séphér, 
h»  5950. 

Soos  ce  méme^seudoDynie,  t^ineton  de  Ghambrun  a  encore  pablié  le 
poème  (latin)  de  J.-Â.  de  Thou  k  la  postérité,  avec  des  notes.  (Amst., 
Dan.  EIzevir,  1678,  in-12.) 

MELCHIOR  B***,  auteur  déguisé  [Melcbior  BoisSET^  artiste  et 
aatear  dramatique]. 

I.  Avec  M.  Benjamin  [Antier]  :  là  pauVre  Famille,  mélodrame 
eo  trois  actes.  Paris,  Follet,  i822>  in-S,  1  fr.  50  c.  [6677] 

IL  Mariages  (les)  par  circonstance,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose.  Paris,  Quoy  ;  Barba,  1626,  in-8,  1  fr.  [6678] 

IIL  Avec  M.  Benjamin  [Antier]  :  Albert,  ou  le  Songe  et  le  Ré- 
veil, mélodrame  en  cinq  actes,  précédé  d'un  prologiie  intitulé  «  les 
DenxÉcots  t ,  à-propos  vaudeville.  Paris,  Bczou,  1825,  in-8.  [6679] 

Il  a  été  tiré  à  part  un  certain  nombre  d'exemplaires  du  prologue. 

MÉLëSVILLë,  pseudon.  [Anne-Honoré- Joseph  Duyeyrier], 
l'un  de  nos  plus  spirituels  auteurs  dramatiques,  et  i*un  des  collabo- 
rateurs les  plus  constants  de  M.  Scribe.  Pour  la  liste  do  ses  pièces, 
voy.  «  la  Littérature  française  contemporaine  »  à  Duveyrier, 

MÉLESVILLE  (.T.),  pseudon.  [Xavier  Yérat],  auteur,  d'après 
l'un  de  nos  critiques,  d'une  pièce  imprimée  sous  ce  pseudonyme, 
mais  que  nous  ne  connaissons  pas. 

MÉLIDOR»  pseudonyme  [Gury]. 

Travaux  (les]  d'Aristée  et  d*AmériIIe  dans  Salamine,  composés  en 
grec  par  Théophraite^  et  trad.  en  françols  par  — .  Au  Mans,  1618  ; 
Paris,  1619,  in-12.  [6680] 

J'ai  trouvé  le  nom  de  Cury  dans  un  exemplaire  de  la  •  Bibliothèque  des 
Romans  >  de  l'abbé  Lenglet,  rempli  de  notes  manuscrites,  relatives  prin- 
cipalement aux  traductions  italiennes  et  aux  dates  de  plusieurs  romans. 
Cet  exemplaire  vient  de  la  bibliothèque  dé  la  comtesse  de  Verrue  ;  c*est  le 
troisième  de  ce  getire  en  ma  possession.  A.  A.  B^r. 

MËLIGLOSSE,  pseudonyme  [Charles  Beacter]. 

Rodomontade  (la),  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers.  Paris,  1605, 
in-S.  [6681] 

On  doit  au  même  auteur  «  la  Mort  de  Roger  •  ^  tragédie,  imitée d'Arioste, 
en  5  actes  et  en  vers. 

III  15 
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MÉLITON,  pseudonyme  [Glande  Pithots]. 
Apocalysede  — ,  on  Révélation  des  mystères  cénobitiqaes.  Saint- 
Léger,  1665,  in-12.  [&682] 

Voltaire  s*est  trompé  en  attribuant  cet  ouvrage  à  J.-P.  Camus,  évéque  de 
Belley.  Il  est  seulement  vrai  que  les  écrits  de  ce  dernip  contre  les  moi- 
nes ont  été  fort  utiles  à  Claude  Pithoys. 

MÉLOMÈTRE,  pseudonyme. 

Solution  d'un  problème  de  mathématiques  (concernant  la  musi- 
que] proposé  par  — .  Impr.  dans  le  «  BuU.  polym.  du  muséum  de 
Bordeaux^  t.  YI,  p.  289-92,  1808.  [6683] 

MÉLOPHILE,  pseudonyme. 

Lettre  à  monsieur  le  propriétaire  du  «  Bulletin  polymathique  dn 
muséum,  sur  la  musique  à  Bordeaux,  et  sur  le  concert  du  19  man 
(1806).  —  Impr.  dans  le  «  Bulletin  polymathique  de  Bordeaux  ■, 
t.  IV,  p.  164-74.  [4684] 

Cette  Lettre  est  datée  de  Bordeaux,  le  24  mars  1806.  Peu  de  temps  aprta 
parut  dans  le  même  recueil  une  «  Lettre  à  M.  Rodrigues,  fondateur  do  mn- 
séum  de  Bordeaux  »  :  celle-ci  est  signée  L.  A.  T.,  et  est  datée  du  SKS  avril. 
A  cette  réponse,  Mélophile  répliqua  par  une  autre  Lettre  <  A  M.  le  pio- 
priétaire  du  Bulletin  polymathique  »,  imprimée  dans  le  même  Tolainef 
pag.  307-16. 

MELVIL  {hây),pseud.  [M""»  Pitre  Chevalier],  antear  de  Nou- 
velles imprimées  dans  Tun  des  journaux  ou  recueils  de  ces  demiefs 
temps. 

MELY-JANIN,  aut.  dég.  [Jean-Marie  Janin],  poète  et  anteor 
dramatique.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  ¥oy.  la  «  France  litté- 
raire »  au  nom  sous  lequel  cet  écrivain  est  le  phis  conna,  k  Milf' 
Janin. 

MEMBRE  CORRESPONDANT  DU  LTGÉË  DE  CAEN  (UN), 
auteur  déguisé  [L.-G.  Taillefer]. 

Adèle  et  Cécile,  conte  moral  Falaise,  Brée  frères»  1802»  îo-U 
de  vij  et  171  pag.,  1  fr.  50  c.  [&685} 

Cet  ouvrage  est  suivi* d'Essais  de  traductions,  savoir  :  1<^  de  TËpode  7* 
d*H0RACE ,  en  vers  français  ;  2o  de  T Aurore ,  air  avec  récitatif,  trad.  de' 
Métastase  ;  30  de  la  traduction  d'une  Ode  anglaise,  à  la  Sagesse,  tiiée 
du  roman  de  <  Clarisse  Harlowe  >,  sr  vol.,  lettre  9«,  avec  des  notes.  Le 
texte  original  se  trouve  en  regard  de  ces  traductions. 


MEMBRE  DE  L*AG\DÉI\iIE  DE  BESANÇON  (UN),  atiu  dég. 
[dom  Grappin]. 

Élogo  historique  de  Jean  louffh)y«  cardinal  d'Alby,  lu  à  TAca- 
démie  des  Hcicncea  de  Besançon,...  le  22  avril  1785.  Besançon, 
1785,  in-1 2  de  66  pages.  [&()86] 

M  EMBUE  DE  I/ACADËMIE  DE  BORDEAUX  (UN),  aut.  dég. 
[Guslvao  Brunet].  ^ 

EhhaIm  (les)  de  Michel  Montaigne.  lif>çons  inédites  reoueillies  par 
— ,  sur  les  inanuscrils  autographes  conservés  à  la  Bibliothèque  pu- 
blique de  celte  ville.   Paris,  Techener,  I8/16,  in-8  do  51  pages. 

[6687] 
Tiré  k  1(K)  cxomplairos. 

On  compte  au  inoitis  quntro-vinglH  ùdilioiis  (Job  •  EoHais  »,  ot  Tin-folio 
de  105.1  passe  gùnèralomont  pour  ceilo  qui  fait  suloritô.  El  cependant  il 
est  loin  do  représenter  scrupulousotnent  lo  texte  do  Montaigne,  dont  ma- 
demoiselle do  Gournay  avait  di^Jii,  d^H  1500,  chnngû  plusieurs  expressions 
ki  tournures  quo  les  imprimeurs  trouvaient  un  peu  rtwëches  au  (foù(  de 
qwlqncê  dou(Uê($  du  siècle.  On  connaissait  un  eiemplaire  de  1503,  niiledu 
vivant  de  Tauteur,  exemplaire  chargé  de  notes  et  d'additions.  Ce  volume 
inestimable ,  qui  existe  malgré  les  mutilations  du  relieur,  fut  trans- 
porté b  Paris ,  par  ordre  de  François  de  Ncufchfttcau ,  alors  ministre, 
et  Naigeon  le  consulta  avec  fruit.  Revenu  aujourd'hui  k  Bordeaux ,  M.  Gus- 
tave Brunet  Ta  examiné  avec  cette  attention  intelligente,  avec  cette  pé- 
nétrante sagacité  dont  ti  a  fait  preuve  plus  d'une  fois,  notamment  k  l'en- 
droit do  Uahelais.  En  rendant  Justice  k  Nutgeon,  il  lui  reproche  son 
orthographe  cttpr(c(ense  et  ondoyant^t  iia  ponctuation  parfois  intldëie.  Lo 
manuscrit  de  Monlnigne,  dit-il,  nous  rend  Tinappréciable  service  de  nous 
introduire  dans  lo  cabinet  du  phlioKopho;  il  nouH  place  derrière  son  fau- 
teuil, nous  assistons  au  travail  de  sa  pensée.  Moutaigno  t  refait  Jusqu'à 
trois  ou  quatre  fois  certaines  phrtses,  11  on  est  d'inachevées,  d'autres  ont 
été  rayées  et  il  est  à  croire  que  toutes  les  suppressions  ne  sont  pas  de  It 
main  mémo  de  Tauteur.  Les  passages  qu'on  pouvait  restituer,  ont  été  re- 
cueillis par  M.  0.  Brunet,  dont  l'opuscule  est  le  complément  nécessaire  de 
toute  édition  des  «  Essais  >.  Di  Ho. 

MEMBRE  DE  L'AG/VDÉMIE  DE  COHTONNE  (UN) ,  auteur 
déguisé  [Charles  Pougens]. 

Traité  curieux  sur  les  cataclysmes  ou  déluges,  les  révolutions  du 
Globe,  le  principe  sexuel  et  la  génératiou  des  minéraux.  A  M.  Fer- 
dinand Mazxanti.  Saiut-Germain-en-Laye,  Goujon,  1791,  in- 8. 

[A688J 

Cette  brochure,  deux  ans  après  son  émission,  a  été  rajeunie  par  le  titre 
suivant  :  *  Essai  sur  divers  sujets  de  physique,  de  botanique  et  de  miné- 
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nlogie,  ou  Traités  curieux  sur  les  cataclysines,  les  réfolulîoiis  du 
Globe  »,  etc.,  composés  à  Richmond,  en  1787.  Par  Charles  Poufitm,  à 
Ferdinand  Mazzaati.  Saint-Germain-en-Laye  et  Paris,  Desenae,  1793. 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE  DE  CORTONNB  (UN),  amewr 
déguisé  [Alexis-Franc.  Artaud  de  Montor,  membre  de  l'Iaslitut]. 

I.  Considérations  sur  l'état  de  la  peintore  en  Italie  dans  les  quatre 
si^les  qui  ont  précédé  celui  de  Raphaël.  Paris«  Mongie  aîné,  1808, 
in-8  de  UZ  pages.  [&689J 

II.  Voyage  dans  les  catacombes  de  Rome.  Paris,  SchcelU  1810, 
in-8.  [&6901 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE  DE  NANCI  (UN),  auteur  digmù 
[Le  Creulx]. 

Discours  sur  le  goût,  appliqué  aux  arts,  et  particulièrement  k 
l'architecture,  lu  à  l'Académie  de  Nancy.  Nancy,  Haener«  1178, 
in-8.  [&M1] 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- 
LETTRES  (UN),  auteur  déguisé  [l'abbé  P.-L.  BÉTENGOURT, 
ancien  bénédictin,  associé  libre  de  l'Académie  des  inscriptions]. 

Noms  féodaux,  ou  Noms  de  ceux  qui  ont  tenu  des  lîeb  en  France, 
depuis  le  xir  siècle  jusque  Ters  le  milieu  du  xviti*  siècle,  extndti 
des  archives  du  royaume.  Première  partie.  Paris,  Beaucé-Rusand, 
1826,  2  vol.  în-8.  [4693] 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES  (UN),  aut.  dég. 

[l'abbé  Sauvages  de  la  Croix]. 
Mémoire  sur  les  sépultures  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon,  1776,  in-8. 

y.  T.  [A69S] 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE  (UN),  psewbm. 
[Ant.  Serieys]. 

La  Harpe  peint  par  lui-même  :  ouvrage  contenant  des  détalb  in- 
connus sur  sa  conversion,  sur  son  exil  à  Gorbeil  en  180...  ;  ses  Jo-  I 
gements  sur  les  écrivains  les  plus  distingués  de  son  temps»  etc.  ; 
terminé  par  une  exposition  impartiale  de  la  «  Philosqriiie  do 
xviu«  siècle  ».  Paris,  Plancher,  1817,  in-8  de  10&  pages.    [MM] 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE  LITTÉRAIRE  D'ARRÂS  (Oflj# 
auieur  déguisé  [Wartel]. 
Mémoire  sur  les  limaçons  terrestres  de  l'Artois.  175S,  in-8. 

[A695] 
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MEMBRE  DE  L*ASSE.\iBLÉE  NATIONALE  (UN),  aut.  dég, 
Discoars  (deux)  d'  —  à  ses  co-députés.  Paris,  les  marchands  de 
iMNiT.,  1790,  2  broch.  io-S  de  38  et  66  pages.  [&696] 

Le  premier  de  ces  discours  résout  ces  trois  questions  :  !•  Qqe  devions- 
DOQS  faire?  S»  Qu'avons-nous  fait?  3o  Que  devons-nous  attendre?  Le  se- 
CMd  examine  les  trois  suivantes  :  1»  Quel  est  l*état  présent  de  la  France? 
i*  Qui  Ta  réduite  à  cet  éut?  S»  Peut-on  Ten  retirer?  Tout  est  exagéré 
iVùi  ces  deux  brochures,  mais  sans  être  d*accord  avec  leur  auteur,  on  ne 
ft4  leur  refuser  le  mérite  d'un  style  auacbant.  N§ie  du  ttmpt, 

MEMBRE  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  (UN),  actneUemeot 
à  Londres. 

Lettre  à  l'Asseaiblée  nationale  de  France.  Paris,  1791,  in-8  de 
50  pages.  [&697] 

Contre  Touvrage  d*Edm.  Burfce ,  intitulé  :  «  Réflexions  sur  la  Révola- 
tioo  de  France  ». 

Voici  comment  un  journal  du  temps  parle  de  Burke,  à  Toccasion  de  l'an- 
nonce de  la  Lettre  que  nous  ci  ions  ! 

Plosiears  écrivains  se  sont  empressés  de  réfuter  le  libelle  dégoûtant  du 
Tabarin  Burke.  On  a  distingué  la  réfulation  du  docteur  Priestley,  et  le 
pillage  de  sa  maison  en  est  vraisemblablement  la  récompense.  OHle-cl  ne 
aiérite  pas  moins  Tattention  des  amis  de  la  liberté.  Le  vieux  radoiear  an- 
glais y  est  suivi  pied-à-pied,  et  ses  paralogismes,  sa  mauvaise  foi,  ses  rai- 
fonaements  jésuitiques,  son  éloqiience  de  cçllége,  les  variations  de  sa  vie 
politique,  y  sont  représentés  sous  le  jour  que  mérite  tout  ce  grotesque  et 
méprisable  assemblage.  •  Ghron.  de  Paris  »,  22  août  1790. 

MEMBRE  DE  L'ASSEMBLÉE  PRIMAIRE  DE  GORBEIL  (UN), 
auteur  déguisé  [Vauviixiebs]. 

Obscnrations  sur  la  constitution  présentée  à  i* Assemblée  primaire, 
de  Corbeil.  (Corbeil,  1795),  in-S.  V.  T.     [4698] 

• 

MEMBRE  DE  L'ASSOCIATION  CATHOLIQUE  (UN),  aut. 
déguisé, 

L  Conjectures  sur  la  fin  prochaine  du  monde,  pour  servir  d'anti- 
dote contre  les  séductions  du  temps.  Toulouse,  Senac,  et  Paris,  Adr. 
bdère,  1829,  in-8  de  128  pages,  2  fr.  50  c.  [4699] 

II.  Conjectures  (nouv.)  pour  confirmer  la  fin  prochaine  du  monde, 
et  indiquer  les  principaux  événements  qui  doivent  la  précéder.  Tou- 
kmse,  de  l'impr.  de  Manavit,  1831,  in-8  de  120  pages,  2  fr.  50  c 

Page  108 ,  on  lit  :  Le  règne  de  Tantechrist  qoi  doit  précéder  de  très 
\m  h  fin  du  monde,  parait  devoir  finir,  au  plus  tard,  yers  Tan  1760. 
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MEMBRE  DE  LA  CHAMBRE  DES  REPRÉSENTANTS  (UN), 
(de  la  Belgique),  pseudonyme  [P.-A.-F.  Gérard]. 

Lettre  à  lady  Morgan  sur  la  Belgique.  Bruielles,  de  Timpr.  de 
L.  Laurent,  décembre  1833,  brocb.  in-8.  [4700] 

« 

MEMBRE  DE  LA  CONFRÉRIE  DE  SAINT-HFJBERT  (UN), 

auteur  déguisé. 

Sainte  Étole  (la)  vengée,  par  — ,  ou  Logique  curieuse  de  M.  Çî- 
rod,  qui  se  dit  pasteur  d'une  église  qui  se  dit  chrétienne  à  Lié^ 
Liège,  Dessain,  1845,  in-12  de  80  pages,  20  c.  ^  [4701] 

MEMBRE  DE  LA  CONSTITUTION  DE  LA  VILLE  DE  SAINT- 
MIHIEL  (UN),  auieur  déguisé  [dom  DiDELOï,  ancien  bénédictin]. 

Sur  la  légitimité  du  serment  exigé  des  ecclésiastiques  fonction- 
naires publics.  Saint-Mihiel,  1791,  in-8  de  88  pages.  [4702] 

MEMBRE  DE  L'ÉGLISE  GALLICANE  (UN),  auteur  déguisé 
[l'abbé  Blanchard]. 

I.  Controverse  pacifique  sur  les  principales  questions  qui  divisent 
et  troublent  l'Église  gallicane,  savoir  :  les  démissions  épiscopales; — 
la  promesse  ou  le  serment  de  fidélité  ;  —  le  concordat  ;  — le  juge- 
ment du  pape  sur  ces  matières,  celui  des  évêqnes  qui  ont  refusé  leur 
démission^  et  celui  des  évêques  qui  l'ont  donnée.  Londres,  Dalau, 
1802,  in'8  de  ^80  pages.  [4703] 

L'auteur  a  publié  plusieurs  suites  à  cet  ouvrage. 

II.  Question  importante  relativement  à  l'état  actuel  de  la  religion 
en  France  :  les  bérétiques  et  les  schismatiques  notoires  conservent- 
ils  leurs  pouvoirs  jusqu'à  la  dénonciation  ?  Sont-Ils  même  capables 
d'eu  recevoir  de  la  part  des  supérieurs,  tant  qu'ils  persistent  dans 
le  schisme  et  dans  l'hérésie?  Par  l'auteur  de  la  a  Controverse  paci- 
fique »  et  de  ses  suites.  Londres,  de  l'impr.  de  R.  Juigné,  1808, 
in-8  de  70  pages.  [4704] 

MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  COLOMBAIRE  DE  FLORENCE 

(UN),  aut.  dég.  [Alexis-Fr.  Artaud  de  Montor>  de  Tlnstitat]. 

Paradis  (le),  poëme  du  Dantes  traduit  de  l'italien;  précédé  d'one 
Introduction  et  de  la  Vie  du  poète;  suivi  de  notes  explicatives ponr 
chaque  chant  et  d'un  catalogue  de  quatre-vingts  éditions  de  la  Dt- 
vine  Comédie  de  l'auteur.  Paris,  Treuttel  et  Wiirtz,  1811,  în-8. 
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MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  FRANGE 

{UN) ,  aut.  dég,  [Loais-Franç.  Benoiston  de  Ghateaunbuf].    - 

Tableau  de  tous  les  traitements  et  salaires  payés  par  rÉtat«  dia- 
prés le  budget  de  1830.  Paris,  Hautecœur-Martloet,  1881^  in-S  de 
32  pages.  [U1Q6] 

MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  NOR- 
MANDIE (UN),  et  de  la  comoûssion  des  antiquités  du  départe- 
n^eot  de  la  Seine-Inférieure,  auteur  déguisé  [le  marq.  L.-Ang. 
Le  Ver]. 

I.  Dissertation  sur  Tabolition  du  culte  de  Roth  soit  par  saint  Mel- 
lon,- premier  évêque,  soit  par  saint  Romain,  dix-neuvième  évéque  de 
Rouen.  Paris,  de  Timpr.  de  Tastu,  1829,  in-8  de  52  pag.     [4707] 

Tiré  à  50  exemplaires. 

II.  Examen  d'un  diplôme  de  l'an  877.  Paris,  de  fimpr.  du 
même,  1829,  in-8  de  24  pages.  •  [&708] 

MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  BONNES-LETTRES  (UN), 
auteur  déguisé  [Rey>  négociant]. 

Yieux  (le)  drapeau,  dédié  ^  la  garde  rojale.  Caris,  Trouvé,  1822, 
in-8.  [4709] 

MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DRAMATIQUE  DE  GAP  (UN), 
auteur  déguisé  [J.-P.  Dugolombier}. 

Victoire  (la)  et  la  paix,  comédie  en  deux  actes  et  en  prose.  Gap, 
de  rimpr.  de  J.  Allier,  an  y  (1797),  in-8  de  52  pages.        [4710] 

Non  représentée. 

MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  FORMÉE  A  PARIS  (UN),  pour  l'a- 
mélioration de  renseignement  élémentaire  [Edme-Fr.  Jomard]. 

Nombre  (du)  des  délits  criminels  comparé  à  l'état  de  l'instruction 
primaire.  Paris^  L.  Colas,  1827,  in-8  de  36  pages,  75  c.      [4711] 

MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  LITTÉRAIRE  DE  GENÈVE  (UN), 
auteur  déguisé. 

Aïeule  (l*),  tragédie  en  5  actes,  par  Fr.  Grillparzer;  traduite 
de  l'allemand  (en  prose).  Genève,  Marc  Sestié  fils,  1820,  in-8. 

[4712] 

MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  LA  PROP.AGATION  DE 
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DOCTRINE  CHRÉTIENNE  (UN),  autettr  déguisé  [A.  DU  BON, 
professeur  à  Lausanne]. 

Remarques  sur  un  livre  (de  Vollaire),  intitulé  :  «  DictiooDaire 
portatif  0.  Lausanne,  1765,  iu-8.  [4713] 

Dibliotb.  Hagana,  t.  II,  p.  65S. 

MEMBRE  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  LONDRES  (UN) , 
auteur  déguisé  [SAlNT-HYAaNTH£]. 

Recherches  philosophiques  sur  la  nécessité  de  s'assurer  par  soi- 
même  de  la  vérité,  sur  la  certitude  de  nos  connaissances,  et  sur  la 
nature  des  êtres.  La  Haye,  1743,  in-8.  [&71à] 

MEMBRE  DE  L'UNIVERSITÉ  (UN),  auteur  déguisé  [Gabriel 

Peignot]. 

Précis  historique,  généalogique  et  littéraire  de  la  maison  d'Or- 
léans, avec  notes,  tables  et  tableaux.  Paris,  Crapelet,  1830»  iii-8  avec 
un  portr. ,  5  fr. ,  et  sur  papier  jésus-vélin,  portrait  sur  papier  de 
Chine,  18  fr.  [4715] 

Cet  ouvrage  avait  été  annoncé,  par  prospectus,  devoir  paraître  sous  le 
{itre  de  «  Branc]^e  héréditaire  complète  des  Bourbons-Orléans,  considéréQ 
dans  tous  ses  détails  sous  le  rapport  généalogique,  liistorique  et  litté: 
raire  >,  avec  notes,  tables,  tableau  et  portrait  du  roi. 

H  doit  y  avoir  des  exemplaires  portant  pour  intitulé  :  «  liaison  d'Or- 
léans. —  Précis».... 

MEMBRE   DE   L'UNIVERSITÉ  (UN),  auteur  déguisé  [Jules  ' 
Pierrot]. 

Examen  littéraire  et  grammatical  des  deux  dernières  tradoctioDi 
de  Tacite,  par  M.  Burnouf  et  par  M.  C.-L.-F.  Panckoucke.  Ré- 
ponse impartiale  à  un  article  colporté  dans  TUniversité.  I^aris,  de 
l'impr.  de  M""*  V  Amasse,  sans  date  (1834),  in-8  de  132  pages. 

[4716] 

MEMBRE  DE  L'UNIVERSITÉ  (UN),  aïK.  dég.  [E.  BADIN,  di-. 
recteur  de  TÉcole  normale  d'Auxerre]. 

Géographie  du  département  de  l'Youne,  dédiée  aux  coll^;eSy  pen- 
sions et  écoles  primaires  du  département.  Auxerre,  Guillaume  MaS- 
lefer,  1842,  in-12  de  304  pages.  [4717] 

MEMBRE  DE  L'UNIVERSITÉ  ROYALE  DE  FRANGE  (UN). 
auteui'  déguisé  [GUÉNEAU  DE  Mussy]. 
Observations  âur  les  développements  présentés  à  la  Cbambrç  ifi^ 
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lépatés  par  M.  Morard  de  Saiot-RomaiD,  sur  Tinstruclion  publique 
!t  l'éducation.  Paris,  Nicolie,  1816,  in-8  de  33  pages.         [^718] 

MEMBRE  DE  L'EX-COMITÉ  CENTRAL  DE  LYON  (UN) , 
lutejp-  déguisé  [Gabriel  Chabavay]. 

Projet  (le)  de  constitution  jugé  au  point  de  vue  démocratique. 
Lyon  et  Paris,  les  maith.  de  nouv.,  1868,  in -8  de  32  pages,  15  c. 

[4719] 

Signé  :  Gabriel  Gharavay.  On  lit  en  note  :  L*auteur,  considérant  cet 
^rit  comme  une  affaire  de  propagande,  en  autorise  la  reproduction. 

MEMBRE  DE  PLUSIEURS  ACADÉMIES  (UN),  auteur  déguisé 
[B.  Lunel]. 

Cabinet  (le)  secret  du  «  Dictionnaire  de  l'Académie  »,  ou  Vocabu- 
laire critique  de  certains  mots  qui  ne  devraient  pas  se  trouver  dans  le 
Dictionnaire  de  cette  docte  assemblée.  Paris,  Hédouin,  18i!i6,  in-12 
de  35  pages.  [Zi720] 

Il  ne  manque  à  ce  livret  qu'il  y  ait  des  figures  jointes  aux  71  mots  qu*il 
donne  avec  les  définitions,  pour  en  faire  une  des  productions  les  plus  or* 
dorières  de  notre  langue. 

MEMBRE  D'UN  CORPS  (UN),  auteur  déguisé  [Voltaire]. 
Idées  républicaines.  Sans  date  (1762),  in-8.  |^721J 

Les  éditeurs  de  Kebl  avaient  intitulé  cet  écrit  :  «  Idées  républicaines  >, 
par  un  citoyen  de  Genève.  M.  Bouchot  l'a  donné  dans  le  tome  XL,  ou  I  V«  vo- 
lume des  <  Mélanges  »  de  son  édition  de  Voltaire,  sons  le  litre  que  porte 
l'édition  originale,  in-8,  sans  date,  mais  qui  doit  être  de  1762,  année  de  la 
publication  du  «  Contrat  social  »,  dont  les  •  Idées  républicaines  »  sont  uuc 
critique.  Il  semble  à  M.  Beuc)iot  que  c'est  une  erreur  d'avoir  daté  cet 
opuscule  de  1765,  comme  l'ont  fait  les  éditeurs  de  Kebl.  L'éditeur  que  nous 
venons  de  nommer  a  rétabli  les  paragraphes  LI  à  LX,  d'après  l'édition 
priginale  ;  c'est  sans  doute  parce  que  ces  paragraphes  se  retrouvent  en 
partie  dans  le  <  Commentaire  sur  l'Esprit  des  lois  »,  qu'on  les  avait  re- 
tranchés. C'est  aussi  d'après  l'édition  originale  que  le  même  éditeur  a 
fobdivisé  en  plusieurs  paragraphes,  ce  qui,  dans  les  éditions  de  Kehl  cl 
astres,  n'en  forme  qu'un  seul. 

MEMBRE  DU  CLUB  DE  LA  FRATERNITÉ  DE  LYON  (UN), 
ameur  déguisé  [Gabriel  Chabavay]. 

Observations  présentées  à  l'Assemblée  nationale  par  — ,  sur  le 
bref  de  Pie  JX,  du  18  mars  1868.  Lyon,  de  Timpr.  de  Boursy, 
is/iS,  in-8  de  6  pages.  \U122] 

MEMBRE  DU  COMITÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE.  SOFSSONS 
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(UN),  aut.  dég.  |  ÉtnilieD  FossÊ-^ARGOSSK,  imprimeur»  memiNre 
dudil  comité  archéologique]. 

Essai  sur  l'abbaye  royale  de  Saint-Jean  des  Vignes  Soiasons,  de 
rimpr.  de  Ém.  Fossé-Darcosse,  1868,  in-8  de  23  pag.,  50  g.  ;  — 
avec  lithogr.  sur  pap.  blanc,  1  fr.  50  c.  ;  sur  pap,  teioté,  2  fr^  «t 
sur  gr.  pap.,  3  fr.  [4728] 

Exlrait  des  publications  du  comité  arcliéologique  de  Soissons. 

M.ElViBRE  DU  CONGRÈS  AMÉRICAIN  (UN),  pseudon.  [VlS- 
CENT,  de  Rouen]. 

Lettres  d*  —  il  divers  membres  du  Parlement  d'Angleterre.  Phi- 
ladelphie et  Paris,  1779,  in«8.  [M2ft] 

Note  manuscrite.  * 

MEMBRE  DU  CONSEIL  D'ARRONDISSEMENT  D'ÉVREUI 

(UN),  auteur  déguisé  [Bernârd-Fouquet,  négociant]. 

Réflexions  d'  — ,  sur  l'intérêt  d'une  prompte  déterminatioQ  I 
prendre  relativement  à  la  route  dite  de  Honfleur  à  Chartres.  Sans 
date  (1831),  in-Zi,  avec  un  plan  litliogr.  [&725] 

MEMBRE  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  (UN),  aut.  dég.  [LaHayede 
Cormenin]. 

Responsabilité  (de  la)  des  agents  du  gouvernement  et  des  gann- 
ties  des  citoyens.  Paris,  Baudouin,  1819,  in-8,  1  fr.  25  g.  [&720] 

MEMBRE  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  (UN),  aut.  dig.  Pe  comte  , 
Pelet  de  là  Lozère,  député]. 

Opinions  de  Napoléon  sur  divers  sujets  de  politique  et  d'adminis* 
tration,  recueillies  par  — ,  et  Récit  de  quelques  événements  de  Té' 
poque.  Paris^  F.  Didol  frères,  1833,  in-8  de  931  pag.  [4727]  « 

MEMBRE  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DES  HOSPICES  (UN). 

auteur  déguisé  [le  marquis  Pastoret].  i 

Rapport  fait  au  conseil  général  des  hospices  par  — ,  sur  l'état 
des  hôpitaux,  des  hospices  et  des  secours  à  domicile  k  Paris,  dapoii' 
le  1"  janvier  180^  jusqu'au  1"  janvier  1814.  Paris,  M*«  Hoiard, 
1816,  in-4.  [472fl 

MI:MRUE  du  CONSEIL  GÉNÉRAL  DES  PRISONS  (UN),«ie, 

xlèguisc  [le  vicomte  de  MONTMORENCY]. 

Visite  des  prisons  du  département  de  la  Mayenne.  Paris,  de  Pimpr. 
royale,  décembre  1 821 ,  in-8.  [4729] 
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MEMBRE  DU  COTÉ  GAUCHE  (UN),  pseudontfme  [le  baron 

F.  de  Reiffenberg]. 
Lettre  d'  —  à  M.  Casimir  Périer.  Paris,  1830,  br.  in-8.  [^730] 
On  trouve  à  la  suite  •  TÉpltre  du  générai  des  jésuites  à  <un  Jeune 

père  ». 

MEMBRE  DU  DISTRICT  DES  BARNABITES  (UN),  aut.  dég. 

Moyen  proposé  pour  rendre  notre  condition  meilleure  en  dimi- 
nuant la  source  du  mal  et  augmentant,  autant  que  possible,  celle  du 
bien,  offert  au  district  des  Barnabites.  Paris,  \^  Laguette,  1790, 
iii-4  de  17  pages.  [UlZi] 

MEMBRE  DU  GRAND  CONSEIL  (UN),  aut.  dég.  [François 
Clavel]. 

Essai  sur  les  communes  et  sur.  le  gouvernement  municipal  dans  le 
canton  de  Vaud.  Lausanne,  1828,  2  vol.  in-8.  [/i732] 

MEMBRE  DU  LYCÉE  [DE  BLOIS]  (UN),  auteur  déguisé. 
Lac  (le)  au  père  Guillaume,  ou  la  Querelle  de  famille,  prologue 
allégorique,  en  prose.  Blois,  J.-F.  Biliault,  an  viii  (1800),  in-8. 

[4733J 

MEMBRE  DU  PARLEMENT  (UN),  pseudonyme  [Merivale, 
anglais]. 

Hommes  d'État  de  l'Angleterre  :  I.  Lord  Brougham.  — 
IL  O'Gonnell.  —  IIL  Lord  Grey.  —  IV.  Sir  Robert  Pcell.  — 
▼,  Lord  Wellington.  —VI.  Lord  Durham(trad.  de  Tangl.).  [4734] 

Imprimé  dans  la  •  Revue  des  Deux-Mondes  »,  III«  série,  t.  1  et  2  (183i)  ; 
IV*  série,  t.  8  (1835),  ti,  12  et  14  (1838). 

Ces  portraits  écrits  en  anglais  pour  «  la  Revue  des  Deux-Mondes  »,  et 
traduits  ensuite  en  français,  n'ont  jamais  été  publiés  autre  part. 

MBftlBRE  DU  PARLEMENT  D'ANGLETERRE  (UN),  aut.  dég. 
^  Henry  Pârnell]. 

Coap^l'œil  sur  les  avantages  des  relations  commerciales  entre  Iq 
pnuMe  et  l'Angleterre^  basées  sur  les  vrais  principes  de  l'économie 
politique.  Trad.  de  Tangl.  [Publié  par  M.  le  doct.  Bowring],  Paris, 
lact  Bossange,  1832,  iu-8  de  46  pag,  [4735] 

MEMBRE  DU  TIERS-ÉTAT  (UN)  ,  auteur  déguisé  [Ch.-J. 

fANCKOOCKE]. 

Avis  d' —  sur  la  réunion  des  ordres.  Paris,  le  2  avril  1789,  in-8. 

V.  T.     [4736] 
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MEMBRES  DE  LA  MAJORITÉ  ...  (LES),  piemdtmyme. 
Adresse  aux  Frai^çais,  par  les  membres  de  h  majorilé  actoeik 
de  FAssemblée  nationale  constituante.  1791,  în-8  de  10  pages. 

[4737] 

Il  manque  à  ce  titre  ces  quatre  mots  :  écrite  pwr  U  minariié, 

ftoiê  du  tempe. 

MEMBRES  iniNE  OPPOSITION  (LES),  pseudonyme  [V.  MA- 
drolle]. 

Lettre  de  la  logique  à  la  puissance.  Paris,  là  déceodbre  18M,  , 
in '8  de  ^0  pages.  [4738] 

MEMBRES  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  DÉPARTEMENT 
DES  BOUCHES-DU-RHONE  (UN  DES),  aut.  dég.  [Dessoueis]. 

Notice  sur  M.  d'Anihoine,  baron  de  Saint-Joseph,  ancien  inaife 
de  .Marseille;  par  —  .,  son  ancien  adjoint  b  la  mairie.  Paris»  Sl"*t* 
Agassc,  1826,  broch.  in- 8.  [ft139] 

MEMMIUS  GEMELLUS  (Caîus),  pseudon.  [Voltaibb]. 
Lettres  de  —  à  Cicéron.  1772,  in-8.  [4741] 

Réimprimées  dans  le  tome  XXXII  du  Voluire  Beaamardiaii.  Ces  Li- 
tres, au  nombre  de  trois,  sont  présentées  comme  étant  de  Gàlas  MeauriM 
Gemellus  :  elles  auraient  été  traduites  du  latin  snr  un  manuscrit  de  la  kir 
bliotbèque  du  Vatican,  en  russe,  |iar  l'amiral  Sheremetof,  et  du  raaaeM 
français  ;  mais  elles  ont  été  composées  par  Voltaire. 

Les  «  Lettres  de  Memmius  »  furent  imprimées  pour  U  premièn  Ml 
dans  le  seizième  volume  fit  Tédition  in^  des  CEuvres  de  Voltaire  (datftii 
1771).  Les  <  L.citresde  Memmius  »,  dont  Voltaire  parle  dant  saletuak 
d*Alembert,  du  â7  novembre  1771,  furent  réimprimées,  oi  t7IS«  daaili 
tome  IX  et  dernier  des  «  Questions  sur  TEncyclopédie  »,  avec  on  Ateilb- 
sèment  ainsi  conçu  :  «  Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  tenniaer  ce  aOK 
«  Yi^mc  volume  que  par  une  nouvelle  édition  des  <  Lettres  de  Menuotal 
«  à  Cicéron  »,  que  tous  les  savants  ont  reconnues  unanimemeiit  pote  èna 
«  de  Memmius  ».  Malgré  cet  avertissement,  ce  n*est;iamais  à  d'aetraififl 
Voltaire  qu'on  a  fait  honneur  des  •  Lettres  de  MemiAios  ». 

MENART  (le  sieur),  doctjeur  en  théologie,  pseudom.  [Godaftef 
Hkrmant]. 

Vie  (la)  de  saint  Jean  Cbrysostftme,  patriarche  de  Goii8taiiliM|kl 
et  docirur  de  TÉglise,  etc.  Paris,  Savreux,  166à,  in-&;  1665,  ia-Sh 

[M*fl 

MENDIANT  (UN),  pseudonyme  [P.-J.-B.  NOUGARET]. 

Lettre  d'  —  au  public,  contenant  quelques  unes  de  ses  aventures 
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rtieM réflexion» moralet).  Nouv.  édition.  Paris,  Valieyro,  1765,  in-12. 

[6762) 

MÉNIPPE,  pseudonyme  [GIANPIETHI,  Corse]. 

Chiquenaude  aur  le  nez  de  M.  Diipin,  président  de  l'Asscniblée 
législative.  Dédié  au  citoyen  J.  Miot,  représentant  de  la  Nièvre. 
Paris,  Garnier  frères^  1850,  in-16  de  32  page».  [6763  j 

L'auteur  reproche  à  M.  Dupin  d'avoir  pour  non  •  Précis  historique  du 
droit  roinuin  •  copié  de  longs  fragmenis  de  la  •  Hfstoria  Juris  civllii  ro- 
mani s  do  Meinecciuf,  qu'il  n'a  fait  que  mettre  en  français,  sans  citer  sa 
source,  et  d'avoir  fait  usage  de  quelques  passages  de  Boitauet  sans  le  citt^r. 
Les  preuves  en  sont  données  sur  deux  colonnes. 

8ur  la  couverture  do  cet  écrit  est  annoncé,  comme  étant  sous  pirase,  un 
Mire  ouvrage  du  môme  auteur,  intitulé  :  «  Dos  Droits  de  la  Littérature 
envers  la  République  *,  1  vol.  In-18. 

MENT (le  chev.  de),  pseudonyme  [de  Montigourt]. 

Étrennes  badines,  ou  le  Poète  de  Cour;  relation  coroiquement 

ftdèle,  par  le  cfievalier  de  Ment ,  ci-devant  capitaine  d'infanterie 

(par  de  Monticourt,  alors  lieutenant  de  mbecourte  de  la  prévolé 

de  l*llôtel,  et  Afforii,  Tun  des  secrétaires  de  la  Chancellerie).  Vers 

1789,  in-8.* —  Réimprimé  dans  le  «  Conservateur  »  de  Bruix  et 

Turben,  en  septembre  1758.  [6766] 

L'histoire  qui  fait  le  fond  de  cet  écrit  est  véritable,  mais  un  peu  brodée. 
Les  acteurs  étoienl  M.  de  Montlcourt,  qui  Joue  le  rôle  de  mllord  anglols; 
te  sieur  Collé,  connu  par  ses  chansons,  c'est  lui  qui  passe  pour  le  valet  de 
ebambre  du  mllord  ;  et  le  sieur  d'Arboulln,  le  prétendu  Balbin  ,  principal 
objet  do  la  pièce,  élolt  le  sieur  Tapin,  grefller  h  Fontainebleau.  Le  prix 
de  poésie  qui  lui  est  adjugé  n'étoit  qu'une  manière  honnôlo  de  le  dédom- 
nager  des  repas  qu'il  avoit  donnés  par  une  sotte  vanité  aux  acteurs  do  la 
pièce  et  aux  autres  convives  que  ceux-ci  monolent  chez  lui.  La  scène 
s*eti  passée  k  Fontainebleau. 

(Note  tirée  du  Catalogue  manuêcrU  de  l'abbé  Got^et,) 

MENVILLE  (le  docteur),  médecin  du  ministère  des  travaux  pu- 
McMf  etc. ,  plagiaire. 

Histoire  médicale  et  philosophique  de  la  femme  considérée  dafts 

totiles  les  époques  principales  de  sa  vie,  avec  tous  les  changements 

qoi  surviennent  dans  son  physique  et  son  moral,  avec  i*hygiène  appli- 

'  cible  à  son  sexe  et  toutes  les  maladies  qui  peuvent  Tatteindre  aux 

différenls  âges.  Impr.  de  Crapelet,  à  Paris.  Paris,  Amyot;  Labé, 

1865,  3  vol.  in-8,  22  fr.  50  c  [6765] 

Compilation  de  littérature  médicale,  faite  à  coup  de  ciseaux,  ainsi  que 
l'a  prouvé,  peu  do  temps  après  son  apparition,  M.  Edouard  Auberl,  dans 
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la  «  Gazette  médicale  •,  en  1845.  M.  McnviUe  en  ••t-il  ^té  le  mettear  6Q 
œuvre,  là  est  eucore  la  question. 

MÉPllISLOPllËLKS,  pseudon.  [Paulin  NiBOTET,  auteur d'arli- 
cles  signés  de  ce  nom  dans  «  TOËil  du  Diable  »,  journal  dont  il  e4 
le  rédacteur  en  chef]. 

MERCANDIER  ou  MARCANDIER  (le  P.).  Voy.  MARGAN- 
DIER. 

MERCANTOR  (Anl.).  pseudon.  (Jac.  CujAacs]. 
Antonii  Mcrcatoris  notata  ad  Joannis  Roberti  aalmadTeniôMl 
juris.  Bilarigibus,  1581,  in-/!i.  [47&6] 

J.  Robert  ût  imprimer  Tannée  suivante  une  réponse  à  la  critique  deCi-i 
jas.  (Baillct,  «Auteurs  déguisés  »,  pag.  48  et  259,  édiL  in-lâ.) 

MERCIER,  traducteur  apocr.  [Pierrc-Alphonse  GUYS]. 

Maison  (la)  de  Molière,  comédie  en  quatre  actes,  imitée  de  Gc^ 
doni  (par  Pierre- Alphotise  Guys);  représentée  à  la  Comédie- Frafr^ 
çaisc  sous  le  nom  de  Mercier.  Paris,  1787,  in-8.  [4W7] 

>  Biographie  universelle  »,  t.  XIX. 

MÈRE  {{]^E) ,  auteur  déguisé  [M"«  la  baronne  Tridettede  Din^ 
DONNÉ  DE  CoRBECK-Loo,  née  dc  Joesiens  ou  Joostens]. 

Poésies  dédiées  par  —  à  ses  enfants.  Louvain,  de  Pinipr.  de  Vao^ 
Linthout  et  Yandenzande,  sans  date  (1847),  gr.  in-B  de  91  paga 
sans  la  table,  avec  encadrements,  vignettes  et  titres,  gravés  sar 
pierre  par  P.  Barella.  '  [&7i8] 

Ce  n'est  qu'avec  timidité  que  nous  soulevons  le  voile  derrière  leqadn 
cachent  celte  poésie  de  ménage,  ces  mystères  de  famille,  ces  épanchemealà 
d'une  mère  qui  emploie,  pour  former  le  cœur  de  ses  enfanis,  les  ressour- 
ces d'un  esprit  cultivé  et  d'une  imagination  religieuse  et  tendre,  mib 
l'histoire  littéraire  est  curieuse  à  l'excès  et  aime  d'autant  plus  à  pénétrer 
un  secret  ([u'on  semble  s'obstiner  davantage  à  le  tenir  dans  Pomlire.  U 
volume  dont  nous  venons  de  donner  le  titre,  ne  se  vend  pas  et  B*a  élê 
distribué  qu'ù  un  petit  nombre  de  personnes  amies.  C'est  une  conOdeoeè 
qui  n'est  faite  qu'à  très  peu  d'initiés.  Voici  le  contenu  du  recueil  : 

A  mes  enfants;  —  A  ma  fille,  aux  approches  de  sa  première  cooM^ 
nion  ;  —  Cantique  après  la  première  communion  ;  —  le  Jugement  demiari 
morceau  lyrique  ;  —  Dieu  ;  —  A  Marie  ;  —  l'Angelus  ;  —  Noël  ;  — 

aimée;  —  A  madame  D (De  Man  d'Attenrode),  qui  venait  de  perdN 

fille,  âgée  de  cinq  ans:  —  Patrie,  honneur,  vertu,  à  mon  fils;  —  GoBpM 
chantés  par  ma  fille  à  la  fête  de  son  père,  jour  anniversaire  de  notre M^ 
riage,  24  août  18-42  ;  —  Couplets  chantés  par  ma  fille,  à  la  fôtede  sa  aère; 
—  Mes  enfants,  à  leur  père,  le  jour  de  sa  f(>te,  1845;  —  les  Alpes;— 'Afe- 
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ilversaire  du  mariage  de  mes  parents,  6  février  1829;  —  Mariage  de  ma 
*,ousine,  septembre  1829  ;  —  Jésus  modèle  des  enfants. 

Antérieurement  cette  dame  avait  déjà  publié  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme : 

Atus  Femmes f  poème,  Louyaln,  de  Timpr.  de  Vanlinlbout  et  Vandenzaude, 
1846,  gr.  in-8  de  51  pages  encadrées,  le  faux-titre  en  couleur  avec  des 
arabesques. 

De  môme  que  le  volume  précédemment  cité,  celui-ci  n*a  pas  été  mis 
Bans  le  commerce. 

Poëme  dans  lequel,  à  travers  beaucoup  d'inexpérience,  l'on  remarque 
des  pensées  nobles  et  assez  bien  exprimées,  des  convictions  sincères  et 
respectables,  un  esprit  cultivé  et  l'babitudc  des  coryphées  de  l'école  reli- 
gieuse et  néo-catbolique.  11  n'a  été  tiré  qu'à  un  très  petit  nombre  d'exem- 
plaires sobrement  distribués  à  de  rares  amis. 

Baron  F.  de  RBiFFSffBSRG,  «  Bull,  du  Biblioph.  belge  », 
t.  111,  p.  389;  t.  IV,  p.  246. 

'    MERE  (la  baronne  de),  mm  nobiliaire  [Brossin  DE  Meré,  née 
Guénard]. 

Morale  (la)  évangélique  mise  en  action,  ou  les  Soirées  du  châ- 
teau de  Valbonne.  Ouvrage  destiné  à  l'instruction  et  à  l'amuse- 
ment  de  la  jeunesse,  etc.  Paris,  Caillot,  1830,  2  vol.  in-12«  avec 
12  grav.  [47A9] 

MÈRE  DE  LA  VIERGE  (LA),  nom  de  religion. 

Poème  sur  la  grâce  selon  les  sentiments  de  saint  Augustin  nxpli- 
goés  par  Lemoyne,  composé  par  L.  M.  de  L.  V.  R.  0.  S.  T.  Paris, 
Martin,  1654,  1  vol.  in-4.  [4750] 

La  «  Biographie  universelle  »  n'en  dit  rien.  F.  Gr. 

MÈRE  SOTTE,  pseudonyme  [Pierre  Gringorr]. 
Diverses  (les)  Fantaisies  des  hommes  et  des  femmes ,  composées 
pir  — .  Paris,  Den.  Janot,  1538,  in-16.  [4751] 

MERESOS  Y  PÂRALIPIPOS  ( Dominique- Antoine-Françoif- 
JeiD-Néporoucène-Isidore-Pancrace) ,  pseudonyme. 

Différents  (lés)  effets  de  la  cocarde  nationale.  A  Lisbonne,  dans 

A  ride  de  Rotterdam,  k  bord  du  vaisseau  portugais,  le  San  Isidore, 

b  h  septembre  1789.  [4752] 

C'est  une  plaisanterie  qui  n'est  pas  sans  esprjt,  mais  un  peu  do  confu- 
ikNi  la  dépare,  il  n'y  a  pas  Jusqu'à  la  gatté  dont  il  ne  faille  être  sobre  ;  les 
liqueurs  fortes  ^'évaporent  quand  on  les  laisse  trop  longtemps  au  grand 
air.  Note  du  temps» 
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MÉRIADEO,  pseudonyme  [Edouard  RiGHBR]. 
Cosmopoliies  (les)  et  le  Pêcheur.  (Impr.  de  Mellinet-Malassis» 
Nantes).  Paris,  Raynal,  1825^  in-12.  [4753 

MERLE  et  OURRY,  apocryphe  [BOBY  DB  Saint-Vincent]. 
Fille  (la)  grenadier,  comédie  en  un  acte,  mêlée  de  couplets.  PI* 
ris,  Barba,  1817,  in-8,  1  fr.  25  c  [475»] 

Cette  pièce,  représentée  avec  succès  sur  le  thé&tre  de  la  Galté  et  à  l|h 
quelle  MM.  Merle  et  Ourry  ont  prêté  leurs  noms,  est  un  délassement  Â 
Bory  de  Saint-Vincent;  ce  n'est  pas  la  seule  pièce  qu'il  ait  composée  :0a  M 
doit  encore  quelques  comédies  espagnoles  |dont  l'une '/ut  jouée  àSéfilll) 
sous  le  titre  du  «  Mariage  par  billet  de  logement  ». 

MERLIN  COCAIE,  pseudonyme  [Th.  FOLENGO]. 
Histoire  niacaronique  de  —  »  prototype  de  Rabelais.  Paris,  Ton- 
saincts-Dubray,  1606,  2  vol.  in-16.  [4755] 

MERLIN  L'ENCHANTEUR,  écrivain  du  V  siècle^  auteur  nf' 
posé  [François  Fournier-Pescay]. 

Prophétie  (sa),  recueillie  par  Tbistorien  Turpîn,  moine  deSairt- 
Dcnis,  mort  vers  Tan  800  (autre  masque  de  M.  Fr.  Fouroier^W 
cay).  Sans  date,  in-8.  [475é| 

MEROYIR,  prince  des  Soèvcs,  pseudon,  [François  Mazois]. 

Palais  (le)  de  Scaurus,  ou  Description  d'une  maison  romailli 
fragment  d'un  voyage  fait  à  Rome,  vers  la  fin  de  la  République.  H^ 
ris,  de  l'impr.  de  F.  Didot  —  treutiel  et  Wûrtz,  1819*  et  iîlïk 
in-8  sur  papier  fin,  orné  de  12  planches  gravées,  10  ir.,  et  sur  Jl^ 
pier  vélin,  15  fr.  [4^5/) 

Livre  intéressant,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès  et  est  rare  aujd^j 
d'hui. 

Il  a  été  tiré  de  l'édition  de  1819  des  exemplaires  sur  grand  papier  féll 
superflu,  format  in-4,  dont  le  prix  d'origine  était  de  25  fSr. 

MERSENNE  (le  P.  Marin),  apocryphe  [lord  Hebbert  iMSCfflij 
bury]. 

Vérité  (la)  des  sciences  contre  les  sceptiques  et  les  pyi 
Paris,  1638,  in-8.  [&' 

Suivant  quelques  écrivains,  le  véritable  auteur  est  lord  Hèrbnl 
Ghérbury,  dont  Mersenne  n'a  été  que  le  traducteur.  Yoy.  U  « 
universelle  »  à  l'article  Mersenne. 

MERVILLE  (de),  pseudonyme  [l'abbé  BRlîTÉ  DE  LoiRBLLS}. 
Ennemis  (les)  récoonciliés,  pièce  dramatique,  en  trois  acteicfii 
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prose,  dooi  le  sujet  est  tiré  d'une  des  anecdotes  les  plus  intéressan- 
tes du  tem|»  de  la  Ligue.  La  Haye  et  Paris,  Laoombe,  1766^  in-8. 

[47591 
La  majeure  partie  des  exemplaires  est  simplement  anonyme  ;  mais  il 

en  est  quelques-uns  sur  le  frontispice  desquels  on  lit  lé  nom  de  Merville  : 

c'est  donc  un  vrai  pseudonyme. 
tTest  à  tort  que  quelques  bibliographes  attribuent  cette  pièce  à  Guyot 

tielferville  qui  s*était  noyé  TaUnée  précédente  dans  le  lac  deGenète. 

,  MERVILLË)  auteur  déguise  [Pierre-François  CAMUS,  littérateur, 
lias  connu  sous  son  nom  naaternel  que  paternel].  Pour  la  liste  de 
iies  ouvrages,  voy.  la  «  France  littéraire  »  Il  Merville. 

MÉRT  (Joseph- Eugène),  poète  et  auteur  dramatique.  Ouvrages 
Ifui  lui  sont  faussement  attribués. 

L  Paquebot  (le),  com.  en  3  actes  et  en  vers.^  Représentée  sur  le 

Ibéâtre  roy.  de  TOdéon,  le  U  a\ril  18/i7.  Paris,  Gabr.  Roux,  Tresse, 

i8/i7,  in-8.  [4760] 

Tiré  de  <  l'Arlequin  sauvage  «,  comédie  en  3  actes,  dé  Dblislb  mt  ia 
ttesTETifeRB.  Paris,  172â. 

.  IL  Arbitre  (r)desjeux,  accompagné  de  petits  poèmes  historiques. 

(iPar  Louis-François  Raban).  Paris,  de  l'impr.  de  Grapelet.  —  Go- 

oet,  rue  des  Beaux-Arts,  n<>  6,  1847,  in42.  [4761] 

Une  pièce  de  vers  qui  se  trouve  en  tête  de  ce  petit  Volume, est  la  seule 
chose  qui  soit  de  M.  Méry. 

MESËNTHÈRE  (le  docteur),  ps^u^o^.  [Michel  Masson,  Ad.  de 
RniBiNG,  RocHEFORT  et  Vallou  de  Villeneuve], 

Piilules  (les)  dramatiques,  ou  le  Choléra-Morbus,  revue  Critique 
M  politique.  Représentée  sur  le  théâtre  des  Nouveautés,  le  il  te- 
rrier 18âi.  Parts,  Riga,  1831,  in-8.  [4762] 

MESLIER,  et  plus  correctement  MELLIER  (Jean)  (1),  curé 
il*Étrepigny  en  Champagne,  incrédule  célèbre,  auteur  supposé. 

L  Extraits  des  Sentiments  de  Jean  Meslier,  adressés  à  ses  parois- 
fieiis,  sur  une  partie  des  abus  et  des  erreurs  en  général  et  en  particu- 
lar.  (Publiés  avec  un  Abrégé  de  la  vie  de  Jean  Meslier,  par  Vol- 
pire).  1742  (1762),  in-8  de  63  pag. ;— 1765,  in-8  de  64  pag.  [4763] 
';.  Barbier  en  cite  une  édition  sous  le  titre  de  «  Sentiments  du  curé  Mes- 
ktt  »,  i74S,  même  format. 

>  m  I  ■  ■■  »  ■'    III  (        ■  111  II  I         111  III. 

U)  Les  regisU'es  bapUstaires  de  Maierny,  où  il  est  né,  portent  MeUier.  11 
Mf^iW  Meslier. 
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CmI  oiiirafçe  a  (Hé  condamné  à  6tre  brûlé  par  arrôtdu  Parlement  de  P>- 
ris;  la  Cour  d(*  Koiuc  le  condamna  aussi  par  décret  du  8  féfrier  1775. 

Jfïan  MclHcr,  (ils  d'un  ouvrier  en  serge  du  village  deMaxerni,  et  curé 
d'I^irépigny  en  Champagne,  est  mort  en  1729,  &gé  de  64  oa  65  ans.  Asa- 
rharsis  Cloolz  avait  proposé  ïk  la  Convention  nationale  d*ériger  one  siitne 
à  va  digne  prélre.  Cetlc  proposition  n'eut  pas  de  suite. 

On  irouva  chez  le  curé  Mellier,  après  sa  mort,  dit  VolUire,  trolf  eo- 
\}'ni.i  d'un  gros  manuscrit,  entièrement  de  sa  main,  et  qu'il  avait  iniitolé 
ti  Mon  Testament  •  ;  c'est  de  ce  manuscrit  ()u'on  a  extrait  l'onvrage  publié 
sous  le  titre  de  «Testament  de  J.  Meslier  ».  Cet  extrait,  de  la  première 
partie  seulement  du  manuscrit  de  Mellier,  est  dû  k  Voltaire,  qoi  le  pnbUl 
lK)ur  la  première  fols  eu  ilti'i  (sous  la  date  de  1742). 

Le  précis  du  Testament  de  Mellicr,  fait  par  Voltaire,  n'a  point  été  in- 
séré dans  l'édition  de  ses  d'ouvrés  donnée  par  neaumarchais;  mais  NaigeoiJ 
l'a  fait  entrer  dans  le  •  Dictionnaire  de  la  philosophie  ancienne  et  nfl^l 
derne  »  de  l'KncycIopédie  méthodique,  tome  III ,  article  Mbslibe. 

Ce  fut  Thieriot  qui,  le  premier  parla  de  Mcslior  k  Voltaire  (voy.  la  lèUièj 
du  3()  novembre  175.'>}.  Il  y  avait  six  ans  que  ce  curé  était  mort:  et  ce  be  M  j 
que  plus  de  trente  ans  après  que  parut  «  l'Extrait  du  Testament  ».  Voltailtj 
iMi  envoya  un  exemplaire  à  Damilavllie,  le  A  février  1763.  Cette  preffllèrrl 
édition  a  VZ  pages  iii-8.  On  avait,  dans  cetlc  édition,  oublié  «  TAvant-pif^l 
poN  »;  cette  oiiiibsioii  fut  réparée  dans  la  réimpression  en  64  pages  (MJ 
Voltaire  envoya  un  exeniplaiie  à  d'Argental,  le  51  mai.  A  la  fln  de  cesdeftj 
éditions,  on  lit:  «  Ce  i:i<  mars  1742  ».  Cette  date  indique,  non  Tannée dll 
l'impression,  mais  tout  au  plus  celle  de  sa  confection,  si  d'ailleurs,  oo  fA\ 
est  plus  probable,  ce  n'est  pas  une  date  supposée. 

L'extrait  du  Testament  du  curé  Mellier  a  encore  été  réimprimé  k  laioftej 
du  livre  du  baron  d'ilolbach,  intitulé  «  le  Bon  sens  »,  etc.  (Voy.  plosbas), 
ouvrage  (|u'un  éditeur  a  présenté  plus  tard  au  public  sous  le  titre  dej 
«  Caléfrhisme  du  curé  Meslier  >. 

M.  lieuchot,  qui  avait  déjh  admis  «  l'Kxtralt  du  Testament  do  Meslier  >j 
dans  son  édition  de  Voltaire,  in-12,  publiée  chez  madame  PerronnetHt 
encore  admis  dans  sa  grande  édition,  tome  XL,  quatrième  volume 
«  Mélanges  ». 

H.  Bon  (le)  Sens,  ou  Idées  uainrelles  opposées  aux  idées  samalii-j 
relies  (par  le  baron  d* Holbach),  Londres  (Amsterdam,  M.  M.  Bij 
1772,  in  12.  —  Antre  édition,  sous  le  nomdc  feu  M.  MesUer^ 
d*Ktrepigny.  Home  (Paris),  1791,  in-8.  —  Nouvelle  édition, 
du  Testament  du  curé  Meslier  (ou  plutôt  du  précis  bit  par  F 
(le  la  première  partie  de  ce  fameux  testament).  Paris, 
l'an  P'  de  la  République  (1792),  2  vol.  petit  in-12.  [VI 

M.  Roiiitloi  a  consacré  dans  sa  «  Biographie  ardennaise  •  un  bon  a 
è  J.  Mellier  :  l'rsprit  prêtre  s'y  t'ait  seulement  trop  sentir. 


MKSSAdKtt  Ùk  LA  PAIX  (f.R)*  P'^^t^eltm.  [BkAUMIS  DB  Chan- 

TtnAiN  DES  Vifirresj. 
Hola  (le)  do»  g«ns  do  guerre  fait  par  ~- .  161&,  in-B.      [A70SJ 

V,  T. 

Mr^SSAMMUS  (ValonhiN),  punudon.  [Claudlua  SaLMasius]. 
Vfilool  MeMaliiii  decplacopia  ot  prtdbyterl»  contra  D.  fotavlutn 
Loyolltam  dlii)»«rtatlo  prlm«.  Lugd.  Bat.,  1641i  in-8.  [A760] 

MESSANCK,  rocetrenr  de»  talllca  de  réiecilon  de  Salnt-Étlenne, 
fêiudon.  [de  La  MicuAtJDifenB,  Intendant  de  Lyon]. 

AeclicrcheN  aur  la  population  dea  générailtéa  d'Auvergne,  de 
Lyon,  do  Rouen,  etc.  Paria,  Durand,  1766,  lU'A.  [A767] 

Laa  atilettra  de  la  •  Biographie  univeraelle  »  diaent  que  cet  ouvrage  eat 
la  frtttt  dea  lolalra  de  Tabbô  Avona,  depttia  profeaaeur  d'hlatolre  à  Tou- 
lame,  et  de  aoa  l(al«ona  avec  M.  do  La  Mlctiaudlëre,  lolendant  de  Lyon. 
Vttii  autre  c6lé,  Beguflloi,  dana  «on  •  Traité  de  la  connalaaance  générale 
daa  gralna  • ,  t.  Il,  p.  70l,  aamire  f|u*un  magistrat  a  bien  voulu  n^  don* 
HNP  cet  «Scellent  ouvrage  aoua  le  hom  de  M.  Meaaanco.  Ne  peut-on  paa, 
#apffèa  cea  détalla,  regarder  M.  do  La  Micbaudlère  comme  le  prlriolpal 
«aiear  de  cea  •  Bocliercbea  •?  Orimm  partage  cotte  opinion.  V.  aa  •  Gor- 
ftapoodance  »,  premlète  partie»  t.  V,  p.  31d.  A.  A.  B— H. 

MK.S51AS  (le  R.  F.),  pfëudon,  [l'abbé  Henri  Cononbt,  cha- 
noine honoraire  de  8oi»aonai  helléniate  diatlogué],  éditeur,  aoua  ce 
nom  d'ompfuntj  d^ino  «  Blbliothèrfue  pleuae  ». 

MKSSieUnS  (ON  t)if,),awcur  ({(/^MtW  [l*abbé  CHauvblin]. 
(Compte  rendu  par  un  do  Meaaleura  aur  tca  conatitutlona  dea  Jé- 
aailea,  Iel7avrlll761jn-a.  [A7e8] 

Le  Igjollletde  la  même  année,  le  môme  autour  prononça  undlacoura,  pu- 
Wé  aoua  le  tltrede«  Compte  rendu  par  un  de  Moaaieura  aur  la  doctrine 
ém  iéaultea  •.  Voyoa  ta  •  Biographie  unlvoriotb^  *. 

MESSIN  (UN),  auteur  déguùé  [Didier  ^IohyJ. 

L  n'venana  (loa)^  comédie  en  deux  actea  (en  proae)  et  en  patola 
taaaiiiii  pir  Tfranc  meaain  Romy.  Metx,  Pierrot,  1638,  ln«8.  [A766] 
f  IL  Heureux  (1*)  Jour,  comédie  en  un  acte  (et  en  proae),  mêlée 
uk  ebiiita)  pir  un  meaatn  du  tempa  d*llenrl  JV.  Metx,  Colllgnon, 
rin«,  in- 8.  [6769] 

IIL  Bon  (le)  lloi,  ou  Charloa  X  rAtrnble,  k  Metx;  comédie  en 

*  M  acte  et  en  proae,  mêlée  de  chantai  par  un  meaain,  outeur  do 

■  pivafeore  otivragea  en  l'honneur  dea  Bourbona.  Metx,  do  Tlmpr.  de 

8i  Limort,  16!28,  ln-8  de  73  pag.  [6770] 


244  MKLmAY 

MEStRE-HUE  (Prosper),  pseudonyme  [Scévole  Bée]. 
Pâquerettes,  poésies.  (Impr.  de  Laurent,  i  Lagny).  Paris,  SûO" 
▼erain,  1842,  ia-8,  5  fr.  [4771] 

MÉTAPHYSICIEN  (UN),  pseudonyme  [J.-H.  MARCHAND]. 
Hilaire  (ou  Hylaire),  parodie  de  «  Bélisaire  ii;.  Amsterdam  (Paris), 
1767,  in-12.  [4772] 

METâSTASIO  (l'abbé),  pseudon.  [l'abbé  Pierre-BoDareotare 
Trapassi,  Tun  des  priaces  de  la  poésie  italienne].  Ponr  la  liste  dei 
éditions  et  des  traductions  françaises  de  ses  ouvrages,  Toyex  «  il 
France  littéraire  »  à  Metastasio, 

MÉTROPHILE  (Michel),  pseudonyme  [Michel  DE  GUBIÈBESJ. 
Opuscules  poétiques.  Avec  cette  épigraphe  :  In  tenui  labor.  ?uk, 
1791,  pet.  in-12.  [477S1 

Tout  mérite  d*ôtre  cité  dans  ce  charmaDt  ouvrage  (  on  ne  sait  qaeUv 
pièce  okoisir,  tant  on  est  enchaîné  par  la  finesse  et  le  cbarme  qui  r^pt 
dans  ces  opuscules  :  en  un  mot,  c'est  un  agréable  parterre,  où  chaqir 
fleur  est  éclipsée  par  celle  qui  la  précède  ou  qui  la  suit  Ce  Yolume  pett 
servir  de  tome  1V«  à  Tédition  de  M.  Couret  de  Villeneuve,  qui  a  paru  en  i78IL 

Ce  petit  Yolume  renferme  cent  quatrains  sur  cent  poètes  vivants,  et  I  * 
ne  sera  sans  doute  pas  un  de  ces  auteurs  qui  n'aime  à  se  contempler  dm 
le  quatrain  qui  le  caractérise.  Chaque  portrait,  quoique  flatté,  est  ressen- 
blanl.  C'est  le  Parnasse  français  en  miniature. 

«Mère,  de  Fr.  »,  25  juin  1791. 

METT£RIS1CH  (le  prince  de),  auteur  supp.  [Gh.  me  Saint-Mau-' 
niCE]. 
Mémoires  (ses).  Prem.  parL  (et  unique).  [4774] 

Imprimés  dans  le  journal  «  la  Semaine,  1V«  année,  n<>«  S3  à  S9,  el  SI  k 
41  (1849). 

C'est  une  véritable  mystification  que  la  direction  de  «  la  Semaine  a^troatt  ; 
trop  prolongée  par  12  numéros,  et  qui  refusa  d*en  imprimer  davantage. 

Ces  Mémoires  ont  été  néanmoins  traduits  eu  allemand,  par  Loals  ^ 
mon,  et  imprimés  k  Brémen,  en  1849. 

METZ  (François),  pseudon,  [le  baron  Louis  de  Bilderbegk]. 
Avec  M.  Mar.' Joseph  Pain  :  le  Portrait  du  duc, comédie  en  Mb' 
actes  et  en  prose.  Paris,  Barba,  1B05,  in-8.  [4775] 

MEULEN  (Van  der).  Yoy.  VAN  DER  MEULEIt. 

MEURAY,  awam\  [Fr.-Mar.  MAY£URDESAlNT-PAUI.},«utear^ 
poésies  légères,  imprimées  dans  les  recueils  poétiques  de  1771^  k  i7M 
dans  les  Étrcnncs  du  Parnasse  et  le  Réveil  d'Apollon^  entre  aoticft 
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MfiURET  (André),  pseudonyme  [Ferdinand  Hênaux]. 

I.  Voyage  industriel  et  bibliographique  de  Liège  à  Verriers.  Henre> 

(Liège),  184/1,  in-8.  [4776] 

ir.  Voyage  romantique  dans  le  pays  de  Liège.  Hervé  (Liège),  in-8. 

14777] 

IIL  Souveairs  d'une  excursion  au  manoir  de  Longpré^  extrait 
d'impressions  de  voyages  non  destinées  à  l'impression.  Henre  (Liège), 
bomoulin,  1845,  gr.  in-8  de  16  pages.  [^^^^] 

# 

Cet  auteur  pseudonyme  preud  les  titres  de  membre  de  ciub  des  bibli<|- 
iphiles  de  Verviers,  et  de  la  société  Grétry  d'Hervé. 

Y  a-t-il  réellement  un  <  club  de  bibliophiles  à  Verviers?  ?  Nous  Tespé- 
roDs,  car  nous  ressemblons  un  peu  k  ce  philosophe  qui  se  réjouissait  do 
retrouver  des  pas.d*homme.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  recevons  une  bro- 
idare  qui  semble  attester  Texistence  d'une  pareille  associaffi)n  et  prouver 
^à  Verviers,  cette  ville  de  la  mécanique  et  de  la  vapeur,  la  pâte  de  ebif- 
fons  réduite  en  papier,  tient  le  pavé  à  c6té  de  la  laine  tissée  en  draps  on 
velours. 

Si  les  bibliophiles  de  Verviers  ont  tous  l'humour  et  Tesprit  de  M.  Mea- 
ret.  nous  leur  faisons  notre  compliment.  Us  auront  cause  gagnée  contre 
l'esprit  de  fabrique,  trop  disposé  à  n'avoir,  pour  les  livres  que  de  superbes 
dédains. 

Db  R9.,  «  Bull,  du  Blblioph.  belge  »^  1. 111,  p.  84. 

IV.  Chasse  aux  souvenirs  dans  le  pays  de  Liège.  Liège,  Félix  Ou- 
dart,  1846,  in-8  de  81  pages.  —  2«  édition.  1847.  [4779] 

V.  Ribaulds,  truands  et  femmes  cordelières  de  la  noble  pité  de 
Liège.  Paris  (Liège),  1846,  in-8.  '  [4780] 

La  plus  grande  partie  de  ces  opuscules  a  paru  dans  la  «  Revue  de  Liège  • 
MUS  le  nom  «  d'André  Muret,  Liégois  pérégrinant  à  pied»  de  la  Société 
;oyale  d'Horticulture  de  Liège  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes  •. 
M.  Ferdinand  Hénaux  y  a  pris  ce  masque  en  y  insérant  ces  morceaux  qu  i 
oot  été  tirés  à  part;  ce  sont  les  délassements  de  la  retraite  studieuse  o(i 
s'est  confiné  l'auteur.  M.  Hénaux,  loin  d'imiter  ceux  qui  courent  sans 
jcesse  après  la  faveur  et  les  places,  s'enferme  avec  une  modestie  opini&tre. 
fiaoique  jeune,  c'est  un  philosophe  pratique,  aussi  recommandable  par  les 
(oalités  de  son  cœur  que  par  celles  de  son  esprit.  Sérieux  et  i  nstruit,  il 
badine  encore,  et  son  badinage  a  du  trait  et  de  la  finesse.  Témoin  sa  bro- 
chure intitulée  «  Chasse  aux  souvenirs  dans  le  pays  de  Liège  ». 

Db  Rg.,  «  BuU.  du  Bibliop.  belge  »,  t.  IV,  p.  245. 

MEURSIUS  (Jean),  pseud,  [Nie.  Chorier,  avocat  au  parlement 
de  Grenoble] . 
Joannis  Meursii  clcgantiae  latini  sermonis.  —  Aloysiae  Sigcœ  To- 


c 
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Ictanae  satijrae  sotadica»  de  aiTanis  amoris  et  veneris.  Sine  nota  locj 
et  anni.  2  vol.  in.l2.  [4781] 

Première  édition  de  ce  Tameux  ouvrage,  publiée  par'  Etienne  Roset. 
suivant  les  rédacteurs  du  Catalogue  de  la  biblioll^èque  du  roi,  Belles- 
Lettres,  t  2,  Y2,  no  1442,  p.  71. 

Jamais  Louise  Sigea,  savante  et  vertueuse  portugaise  n*eat  la  pensée  <l9 
publier  un  pareil  ouvrage,  rempli  de  beaucoup  d'infamies,  écrites  d'wM 
latinité  très  pure. 

Cette  première  édition  est  in^primée  avec  d*assez  beaux  caractèrci»  L 
mais  ce  n'est  pas  la  plus  ample,  puisqu'elle  ne  se  compose  que  de  six 
dialogues;  les  suivantes  valent  beaucoup  mieux.  Cette  première  éditioii 
fut  donnée  à  Grenoble,  par  Nicolas,  libraire  de  la  même  ville. 

Eaedena.  (£dkio  secunda).  Sine  loco  et  anno.  2  vol.  in-lj. 

Cette  édition  augmentée  d'un  septième  dialogue,  fut  imprimée  ^  Ge- 1^ 
nève;  aussi,  Payant  pas  été  faite  sous  les  yeux  de  Fauteur,  fourmille-t-eUe 
de  fautes  d'Impressions.  Ce  fut  M.  Dumay,  avocat -général  au  Parlemea| 
de  Grenoble,  qu|  fit  les  frais  de  ces  deux  éditions. 

Eaedem.  Sine  Iogo  et  anno.  2  voL  iu-i2. 

C'est  une  édition  nouvelle  de  ce  livre  faite  sur  les  dernières  et  les  fiui^ 
amples.  On  a  joint  à  cette  édition  «  La  Puttana  errante  de  Pietro  Aretincl^^  = 
Ainsi,  ce  sont  deux  pièces  joyeuses,  qui  se  tiennent  compagnie.  Il 
étonnant  que  ces  éditeurs  de  joyeusctés  n'ayent  pas  aussi  réimprimé  W^ 
«  Barthii  Pornodidascalus»,  qui  est  la  traductk)n  latine  des  «  Raggioai* 
menti  •  du  même  Aretin.  Ce  livre  de  Meursius  est  donc  ce  qu'on  nomat;  - 
«  Aloysiae  Sigeae  Satyra  qui  suit.  <  ^ 

Âioysiae  Sigeae  satyra  sotadica  de  arcanis  amoris  et  veneris.  S|m 

loco  (Hollande)  et  anno.  2  vol.  in-12. 

Les  réimpressions  faites  au  xyiii'  siècle  ont  été  successivement  augr 
iiientées  par  les  nouveaux  éditeurs. 

Voyez  plus  bas  les  traductions  françaises,  et  les  AT^moirM  de  l'abbé  d'AA 
tigny,  t.  2,  p.  18  et  suiy. 

Il  y  a  deux  belles  éditions  de  l'ouvrage  de  Cliorier,  avec  des  augmenir 
tiens:  la  première  sous  ce  titre  :  ^ 

JToannis  Mciirsii  elegantiae  lalini  sermonls,  scu  AJpysia  Sigea  Tih  ^ 
letana  de  arcanis  amoris  et  veneris...  ;  adjunctis  fragmentis  qoibMr 
dam  eroticis  (i^ova  editio,  cura  et  studio  N.  Corbie  et  Pétri  MoHL 
Lugd.  Ratay.,  typis  elzevirianis  (Parisils,  Grange,  175/),  pet  indi- 
en 2  parties  réunies  en  un  seul  voL 

Celte  édition,  qui  est  la  plus  recbercbée,  est  un  des  ouvrages  psendo- 
fslzéviriens  sortis  des  presses  de  Grange  qui  olTre  le  plus  de  netteté  et  dt 
ressemblance  avec  les  types  eizéviriens.  Il  y  a  des  exemplaires  en  papltf 
de  Hollande  qui  sunl  rares  et  assuz  clicrs  :  il  s'en  est  vendu  un  57  Dr.  chci 
M.  Senrioj. 
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Moei,  aiUché  «lors  au  duc  de  La  Vrillière,  el  depuis bibUotfiécaire  par- 
ticulier de  Louis  XV,  est  mort  à  Versailles  en  1806,  âgé^e  quatre-vingt- 
six  ans.  Quelques  personnes  le  présentent  comme  l*auteur  du  fameux  dis- 
cours d*Héliogabale  «  ad  Meretrices  »,  joint  à  cette  édition;  c'est  une  er- 
reur. Ce  discours  avait  été  imprimé  bien  antérieurement,  sous  ce  titre  : 
JoannisBaptistœ  Egnatii  Veneti  de  Cœsaribus  libri  très  Heiiogabali  {Leonardi 
Aretini)  ad  meretrices,  Venetiis,  Aldus,  1516,  in-8.  Moet  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  traduction  complète  de  Swedenborg,  dont  plusieurs  volumes 
ont  été  imprimés  dans  ces  derniers  temps  à  Bruxelles  et  à  Paris. 

Gorbie,  attaché  au  duc  de  Ghoiseul,  ami  de  Collé,  et  connu  par  le  recueil 
du  «  Théâtre  des  Boulevards  »,  est  mort  fou  à  Gharenton. 

Ijk  seconde  édition  porte  cet  autre  titre  : 

Joannis  Meursii  elegantiœ  latini  seroioDis,  seu  Âloysia  Sigea  To- 
lelaoa  dearcanis  amoris  ctveneris;  adjunctis  fragmentis  quibusdam 
eroticis.  Lugd.  Batav.,  ex  typis  eizevirianis  (Parisiis,  Barbouj,  CLp, 
LCCC  Lxxiv,  in-8,  2  parties  ordinairement  reliées  en  un  vol,  la  1" 
de  XII V  et  211  pages,  la  seconde  de  2  pages  oou  chiffrées  et  172  au- 
tres pages,  avec  fig. 

Il  a  été  tiré  des  exemplaires  de  celte  édition,  format  in-12,  2  parties  avec 
ig.  Meunier  de  Querlon  assure  avoir  revu  onze  éditions  de  la  «  Satyra  », 
avant  de  composer  celle-ci,  assertion  qui  porterait  au  moins  à  dou^sc  le^ 
éditions  de  cet  ouvrage. 

L*abbé  Sabatier  de  Castres  afQrme  que  les  épreuves  de  celte  édition  on4 
été  corrigées  par  Tabbé  Valart,  éditeur  et  traducteur  de  «l'Imitation  de 
Jésus-Christ.  Voy.  Considérations  politiqjiies  syr  les  gens  d'esprit  et  de 
talent.  Paris,  Londres  et  Pélersbourjg,  1804,  in-8,  p-  29. 

Une  autre  édition  latine  a  été  imprimée  dans  la  collection  de  Gazin. 
Londini  (Rhenus,  Cazin),  1781,  2  part.  pet.  in-18. 

Âloysia,  ou  Entretiens  académiques  des  dames  (traduit  du  latin 
de  Nicolas  Chorier,  par  Ta  vocal  Nicolas,  fils  du  libraire  de  Gre- 
Doble).  Sans  lieu  d*impressiou  (Hollandç),  1680,  2  vol.  in-12. 

Prem.  édit.  de  cette  traductioii  qui  a  été  plusieurs  fois  réimprimée. 

C'est  domn^ge  que  Ton  n'ait  point  exprimé  avec  toute  la  délicatesse  du 
latin,  tous  les  mystères  secrets  de  l'amour  (fkl  sont  répandus  dans  cet 
ouvrage. 

Le  même  ouvrage,  de  la  même  traduction,  sous  ce  titre  :  l'Aca- 
démie des  Dames,  ou  les  Sept  Entretiens  d'Aloysia.  Venise,  chez 
Pierre  Aretin  (Hollande),  1730,  1776,  2  vol.  in-12. 

L'édition  de  1730  est  plus  belle  que  celle  qui  l'avait  précédée  :  on  la  dis- 
tiogae  en  ce  qu'au  lieu  de  chiffre  au  haut  de  la  page,  il  y  a  un  petit  fleu- 
foo.  Il  en  existe  des  exemplaires  qui  ont  des  figures  au  nombre  de  trente- 
six,  qui  sont  un  peu  sales  pour  les  imaginations  déréglées;  car  pour  les 
aptrcs,  cclaxie  U;ur  fait  aucune  impression. 
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C'est  vraittemblaibienieul  une  autre  éditlou  de  cette  IradHCtioo,  et  «m s 
le  «leruier  tkre  que  cite  l'abbô  Lenglet  Durresooy  dans  sa  «  WbllothkqM 
des  romans  « ,  imprimée  aussi  sous  la  rubrique  de  Venise^  Pierre  Aretla« 
et  selon  toute  apparence,  imprimée  aussi  en  Hollande,  elle  neooatieatqiie 
37i  pages  et  n'est  pas  laide. 

Le  même  ouvrage,  sous  ce  litre  :  le  Mcursias  français,  on  Entre- 
tiens galants.  (Traduction  nouvelle).  Cytbèrc,  de  l'impr.  do  la  Yo- 
luplé,  1749,  1782,  2  vol.  in-12,  fig. 

Il  y  a  une  autre  édition  ou  peut-être  une  simple  reprodaction  de  cetia 
traduction,  sous  le  titre  suivant: 

Nouvelle  traduction  du  lMeiirsius(Mc.  Chorler),  connu  aoushnom 
d^Aloisia^ou  de  V Académie  des  Dames  ;  revue,  corrigée  et  augmai- 
tée  de  près  de  moitié,  par  la  restiiuiiou  de  tout  ce  qui  en  avait  été 
tronqué  dans  toutes  les  éditions  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour.  Gy- 
thère,  de  i*impr.  de  la  Volupté,  2  vol.  in-12,  fig. 

Charles  Nodier  a  dit  plusieurs  fois,  dans  le  Joumat  des  Débats,  qM 
Camille  Desmoulins  était  auteur  d'une  traduction  de  roorrage  de  Ghori6r« 
Peut-être  lui  a-t-il  attribué,  dit  Barbier,  la  réimpression  que  nous  venons 
de  citer. 

A.  A.  Barbier,  dans  la  première  édition  de  son  «Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes  s  sous  le  n^  7750,  ot  dans  la  seconde,  sous  le  n*  936,  rapptM 
tout  au  long,  une  lettre  écrite  le  G  juin  17^8,  h  Jamet  le  cadet,  par  Laa- 
oelot,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  liellcs-Lettres.  Cette  lettre  con- 
tient des  détails  très  intéressants  sur  VAloysia,  et  sur  son  véritable  au- 
teur, Nicolas  CnoRiKR,  avocat  au  parlement  de  Grenoble,  le  même  qai  k 
donné  <  l'Histoire  générale  du  Dauphiné»,  en  "t  vol.  in-fol.,  dont  le  preînier 
l'ut  imprimé  h  Grenoble  en  IGGI,  et  le  second  h  Lyon,  en  1679.  A.  A.  Ba^ 
bicr  a  tiré  celte  lettre  du  33*  volume  des  «  Observations  de  Tabbé  Desibn- 
laines  et  autres,  sur  les  écrits  modernes,  pages  43  et  suivantes.  • 

D'un  aulrecôlé,  un  zélé  bibliophile  dauphinois,  qui  s'est  lieaucoup  oe- 
oupé  de  locherches  sur  les  hommes  littéraires  de  sa  province,  M.  le  vicomte 
Paul  Colomb  de  Batines ,  a  donné  ù  un  petit  journal  bibllographlqoo 
qu'il  avait  fondé  :  «  le  Moniteur  de  la  librairie  »,  n»*  SI  et  99  de  1841 
10,  Il  et  12  de  18i3,  un  «  Catalogue  des  éditions  latines  et  françaises  de 
VAloysia.  L'auteur  de  ce  caAlogue  en  porte  le  nombre  pour  (es  prenièree 
à  quatorze  ;  il  n'a  point  donné  les  traductions  françaises.  Nous  noni  eotf^ 
mes  bornés  ici  h  ne  mentionner  des  unes  et  dos  autres  que  celles  qui  ont 
été  les  plus  répandues. 

MEZERAY  (Fr.  de),  nom  anobli  [Fr.  EUDES,  né  à  Meieray,k»^ 
mcau  de  la  paroisse  (le  Ryc,  |)r6s(rArgentan,oùilvitlc  joorenlGlOl' 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voyez  c  la  France  littéraire  »  à  Uezen^S* 

MEZEÏIAY  (do),  apocrjiplie  [le  cardinal  de  UichëLIED]. 
Histoire  de  la  mère  et  dn  fils,  c*cst-à-dire  de  Mario  d€  ilédic^^i 
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fmmeda  graad  Henri  IV  et  mère  de  Louis  XIII.  Amsterdam,  1730, 
hi-4,  et  2  roi  in.l2.  [4782] 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  régence  de 
la  reine  Marie  de  Médicis,  femme  de  Heori  IV.  La  Haye,  174 3, 
îa-/i  et  in-i2. 

Le  manascrit  original  de  cet  ouvrage  existe  au  dépôt  des  affaires  étranr 
gères.  ■  Bibliothèque  historique  de  la  France  »,  t.  2.  ii«  20855. 

Si  l'on  en  croit  Gamasat,  qui  a  publié  les  «  Mémoires  historiques  et 
critiques  »  de  Mézeray,  réditeur  de  ■  THistoire  de  la  mère  et  du  fils»  serait 
Tauteur  des  «Amours  de  Sapho  »,  c'est-à-dire  Du  Castre  d'Auvigny. 

▼oyez  le  «Dictionnaire  historique»  de  Prosper  Marchand,  article  Lan- 

HBL. 

M.  F.,  auteur  déguisé  [Marin  Fll.ASS^ER]. 

Sentiments  chrétiens  propres  aux  personnes  malades  et  infirmes, 
pour  se  sanctifier  dans  les  maux  et  se  préparer  à  la  bonne  mort. 
Paris,  Vatel,  1723;  —  V  édition.  Paris,  Boudet,  17W,  in-12. 

[4788] 

M.  F.  A.  G***  Cad  (MUe),  pseudon.  [Fr.-Mar.  Mayeub  de  Saint- 
Paul], 

Jeanne  Hachette,  ou  le  Siège  de  Beauvais,  pantomime  en  trois 
actes.  Paris,  Brunet,  1784,  in-8.  [4784] 

MICHAUD  (L.-G.),  libraire  et  écrivain,  plagiaire. 
Bi(^raphie,  ou  Vie  publique  et  privée  de  Louis-Philippe  d'Or- 
léans. Paris,  Garoier  frères,  1849,  un  fort.  vol.  in-8.  [4785] 

Cet  ouvrage  est  extrait  d*un  des  volumes  de  Supplément  à  la  «  Biogra- 
phie universelle  ».  C'est  un  libelle  contre  Louis-Philippe,  rien  de  plus, 
rien  de  moins.  Nous  n'avons  jamais  eu  une  grande  sympathie  pour  le  gou- 
verocmentqui  est  tombé  en  février;  nous  aurions  pu  le  soutenir,  parce 
cioe  nous  Taimons  mieux  encore  que  la  république  ;  mais  nous  sommes 
presque  obligés  de  prendre  sa  défense,  quand  nous  rencontrons  des  ou- 
vrages comme  celui-ci,  oîi  Tinsulte,  la  calomnie  et  la  grossièreté  le  dispu- 
tent à  1^  sottise  et  à  l'ignorance. 

Sans  doute,  le  gouvernement  de  Louis-Pliilippe  fut  un  gouvernement  de 
corruption  et  de  démoralisation  systématique  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas 
croire  qu'au  ai  février,  il  n'ait  eu  d'autres  paroles  de  regret,  que  celle- 
ci  :  Ils  vont  venfr,  ils  vont  tout  me  prendre.  Libre  à  H.  Michaud  de  juger 
les  hommes  d'après  soi  :  libre  à  nous  de  lui  dire  qu'il  a  fait  une  mauvaise 
œuTre,  un  pamphlet  n  mpll  de  faussetés  et  de  mensonges. 

Pour  grossir  le  volume  et  compléter  dignement  Touvragc,  on  y  a  joint 
nn  récit  du  combat  de  Valmy,  et  une  notice  sur  l'assassinat  du  duc  de 
Bourbon,  prince  de  Condé.  Des  lithographies  semblables  à  celtes  que  l'on 
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tioiiMî  ilaus  les  mauvais  lieux,  sorvenl  irillustralioiis  a  ce  livre  que  dobs 
U(*  s;ivons  comment  ({ualifier-  Bnl.  df  censure^  vil*  aoD.,  30  avril  1849. 

Voilà  pour  rapprcciatioD  du  livre  Je  M.  Michaud  ;  il  nous  reste  à  jusli- 
fier  répithëtc  de  pttujinire  qut*  nous  donnons  à  Tau  leur,  et  nous  allons  le 
faire  d'après  les  journaux  judiciaires. 

TRIBUNAL  CORHKCTIONNKL  DE  LA  SEINE  (8*  chamhrv!}. 

Audù'tice  du  S9  décembre  4849, 

Contrefaçon  Iméraire,  —  J#.  Auguste  Ducoin  contre  4/.  Stfchéiud  aîné,  Cn^ 
des  auteurs  et  éditeur  de  la  liiotjraph'C  unicers*-Uem 

M.  Auguste  Ducoin  a  p<iblié,  en  I8ii,  une  Histoire  de  la  Cmapirmliâmit 
Grenoble,  en  1810.  Ce  triste  i-pisuile  de  la  UestuuratioD  était  digne  d'ap- 
peler raiteulion  et  dcpruvoiincr  les  recherches  d*un  historien.  Quels  fureat 
les  fauteurs  vérilublcsde  la  conspiration?  fut-elie  entreprise  dans  rinié*. 
rôt  de  la  dynastie  napoléonienne  ou  dans  celui  de  la  maison  d'Orléans? 
Telles  sont  les  questions  que  M.  Ducoin  s'était  posées  et  qu'il  s'était  ap- 
pliqué à  résoudre  ;  l'entreprise  était  dilTicile  à  tous  égards,  car  la  COB- 
niunicallon  de^  documents  ofliclels  renfermés  dans  les  archives  judiciaire! 
de  la  cour  de  Grenoble  a  toujours  été  refusée  à  ceux  qui  l'ont  demandée, 
et  les  papiers  que  Paul  Didier  avait  confiés  à  l'un  de  ses  parents  aîiDl 
de  mourir,  ont  passé  dans  les  mains  d'un  dépositaire  resté  inconnu. 

Cependant  M.  Ducoin  est  parvenu,  à  force  de  recherches  et  de  labeurs, 
à  faire  un  livre  plein  de  révélations  et  non  moins  remarquable  par  la  fome 
que  parie  fond.  L'ouvrage  a  eu  un  succès  réel,  et  l'auteur  se  disposait  In 
donner  une  nouvelle  édition,  lorsqu'il  apprit  que  M.  Michaud  TavaitréiB- 
primé  presque  en  entier  à  la  suite  d'une  biographie  du  roi  Louis-Philippe, 
(pii  a  paru  dans  le  courant  de  Tannée  1819. 

M.  Ducoin  a  porté  plainte  en  contrefaçon  littéraire  contre  M.  Mlcbaad, 
et  l'affaire  a  été  plaidée  k  l'audience  du  ii9  décembre. 

M''  Félix  Belloc,  avocat  du  plaignant,  s'est  appliqué  à  établir,  par  la 
comparaison  des  textes,  la  matérialité  du  délit.  11  fait  remarquer  que  la 
copie  a  été  tellement  servile,  que  M.  Ducoin  ayant  imprimé  à  lairoisièatf> 
page  de  son  livre:  •  Plusieurs  fois  annoncée,  l'Histoire  de  la  conspir4tioa 
de  Grenoble  n'a  jamais  été  éciite  »,  le  contrefacteur  n'a  pas  craint  <&^ 
copier  cette  phrase  et  de  se  présenter  ain.si  au  lecteur  comme  le  prêtait 
et  le  seul  hisloiien  de  cet  épisode  mémorable  de  noire  histoire  coniei^' 
poraine. 

L'avocat  fait  ensuite  ressortir  la  gravité  du  fait  reproché  k  M.  Micbas^' 
Il  y  a  trois  espèces  de  contrefaçons  :  celle  qui  consiste  k  éditer  le  livre  d'^ 
trui  et  à  le  vendre  comme  l'édition  originale  n'est  pas  la  plus  coupable; 
ne  cause  à  l'auteur  qu'un  préjudice  pécuniaire,  liais  celui  qui  ne  ci 
pas  de  publier,  comme  le  fruit  de  son  travail  et  de  son  génie ,  un  onvi 
qui  ne  lui  appartient  pas,  et  en  tête  duquel  il  a  effacé  le  nom  de  l'aul 
véritable  pour  y  substituer  le  sien,  celui-là  commet  une  action  beaucc:^'' 
lOus  honteuse:  il  allclnt   à  la  lois  l'auteur  et  dans  sa  fortune  et  danfa=-    ^ 
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réputation.  Il  existe  cepeDdant  an  autre  mode  de  contrefaçon  plus  redou- 
•  table  encore  pour  les  hommes  de  lettres.  G*est  celle  qui  ne  respecte  pas 
les  textes,  et  qui  tout  en  faisant  main  basse  sur  un  livre,  en  altère  com- 
plètement le  caractère  et  l'barmonie  par  des  coupures,  des  additions,  et 
de  prétendues  corrections  de  style  qui,  la  plupart  du  temps,  produisent 
}e  même  effet  qu'un  coup  de  pinceau  donné  par  une  main  inhabile  sur  le 
tableau  d*un  maitre. 

Les  déplorables  effets  de  ce  genre  de  contrefaçon  se  font  surtout  remar- 
quer dans  le  cas  dont  il  s*agit.  M.  Michaud  ne  s'est  pas  borné  à  encastrer 
<  rnistoire  de  la  conspiration  de  1816  »  par  M.  Ducoin  dans  un  de  ces  li- 
vres sans  nom  comme  on  en  voit  tant  apparaître  et  surgir  au  milieu  de 
récume  des  révolutions,  livre  tout  rempli  de  fiel,  de  mensonges  et  de  ca- 
lomnies, mais  encore  par  des  suppressions  habilement  calculées,  par  des 
substitutions  de  mots  et  d'épithètes,  et  par  quelques  additions  enfln,  il 
est  parvenu  à  faire  d'un  ouvrage  grave,  sérieux  et  empreint  d'un  désir 
sincère  d'impartialité,  un  véritable  pamphlet  politique  dans  lequel  la  jus- 
tice elle-même  est  gravement  insultée. 

L'avocat,  cite,  pour  justifier  ses  reproches,  le  passage  suivant  qui  appar- 
tient en  propre  h  M.  Michaud,  et  qui  se  rapporte  au  procès  intenté  en 
1842  par  le  général  Donnadieu  à  M.  Cretineau-Joly  :  «  Dans  cette  affaire, 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  sous  le  règne  essentiellement  corrupteur 
et  corrompu  de  Louis-Philippe,  les  tribunaux  se  sont  montrés  dans  toutes 
les  occasions  les  serviles  complaisants  du  pouvoir.  On  sait  que  partout  il 
y  avait  ordre  de  faire  perdre  les  procès  aux  gens  de  l'opposition,  quand 
même  ces  procès  n',:|vaient  aucun  rapport  avec  la  politique,  et  ces  ordres 
étaient  toujours  exécutés  ». 

L'avocat  de  M.  Ducoin  termine  sa  plaidoirie  en  demandant,  en  outre, 
des  dommages-intérêts  pour  la  quotité  desquels  il  s'en  rapporte  à  la  sa- 
gesse des  magistrats,  l'insertion  du  jugement  ^  inte|rvenir  dans  plusieurs 
journaux  de  Paris,  de  Lyon  et  de  Grenoble. 

Après  les  conclusions  du  ministère  public,  qui  a  fait  eptendrede  sévè- 
res paroles  contre  le  prévenu  et  requis  contre  lui  l'application  de  l'artî- 
ele  42^  du  Gode  pénal,  M'  Philippon  de  la  Madeleine  s'est  levé  pour  pré- 
senter la  défense  de  M.  Michaud.  Il  a  cherché  surtout  à  élablir  la  bonne 
foi  de  son  client,  qui  prétend  avoir  été  plagiaire  de  M.  Ducoin  sans  le 
savoir,  en  copiant  le  livre  de  cedernier  sur  une  conlrefaçon  anglaise,  dans 
lequel  le  noni  de  l'auteur  avait  été  supprimé. 

Le  19  janv.  1850,  le  même  tribunal  prononçait  la  confiscation  du  livre 
de  M.  Michaud,  et  condamnait  celui-ci  à  500  fr.  d'amende,  1,500  fr.  de 
(lommages-intéréts  et  aux  frais. 

MICHAUD  DE  V1LLETT£(1).  non  anobli  [L.-G.  MICIUUD, 
libraire,  le  même  que  le  précédent]. 

Tableau  historique  et  raisonné  des  premières  guerres  dcNapo^ 


(i)  b(»  nom  d'uijc  |)roj)riéid  apparlcnanl  alors  à  M.  Michaud. 
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ii'oi)  Kowaparte,  de  leurs  causes  et  de  leurs  offeis.  Paris,  I^~G.  Mi- 
,chaud,  181/1,  2  parties  in-8.  [ÛM6]* 

Ouvrage  écrit  dans  le  môme  esprit  de  dénigremeni  qtie  lo  précédent 
La  première  partit!  a  eu  une  seconde  édition,  revue, '  corrigée  et  aug- 
meiiié,  en  1815. 

AliCnAULT  (P.),  pseudonyme  [Uené,  nû  de  Sicile]. 

Doctrinal  (le)  de  a>urt,  divi!>é  eu  douze  chapitres,  couiputté  par 
— ,  par  lequel  ou  peut  être  clerc  sa.is  aller  à  rescoie.  Genève,  Jicq. 
Vivian,  1522,  pet.  in-/i,  gothique.  [&787] 

Voyez  l'analyse  de  cet  ouvrage  dans  la  «  Bibliotbbque  universulle  di» 
romans  »,  mars  1786,  page  50.  On  y  soutient  que  René,  roi  de  Sicile,  s*es^ 
.oaché  sous  le  masque  de  P.  Micbault. 

MiCHKL  (le  père),  pseudonyme  [SOUQUAIRB-SOULIGNÉ], 
Petit  (le)  Livre  à  quinze  sols ,  ou  la  Politique  de  poche,  à  PtiSAge 
des  gens  qui  ne  sont  pas  riches;  par  — ,  devenu  auteur  sans  le  sa- 
voir. Paris,  Poulet;  Plancher;  Delaunay,  1818,9  vol.  iii-i8.  [4788] 
C'était  une  espèce  de  recueil  Iiebdomadaire.  Le  prospectas  annonçait 
qu'en  moins  de  trois  mois  il  paraîtrait  douze  volumes  qui  devaient  con* 
tenir  ensemble  1,300  pag.  Mais  ce  recueil  eut  bientôt  des  déméléi  avec  les 
tribunaux,  aussi  lo  quatrième  volume  de  la  collection  porte-t-il  pour 
titre  :  «  Défense  du  père  Micbel  prononcée,  par  M.  Tartarin,  aateur, 
M.  Roy  (de  Grenoble),  avocat,  et  M.  Poulet  ÛIs,  éditeur,  précédée  de  la 
plainte  rendue  par  M.  l'avocat  du  roi.  Paris,  Poulet  Ois,  etc.,  1818,  in-18. 
Celte  publication  n'est  pas  allée  au-delà  du  9«  volume. 

MICHEL,  l'un  des  trois  ou  quatre  pseudonymes  sous  lequel  s'est 
caché  M.  IVIalapert,  zélé  orateur  démagogue ,  et  potCe  salyriqae 
dans  la  publication  de  ses  pamphlets  politiques.  Nous  devons  cette 
lévélatiouti  un  homme  qui  connaît  bien  ceux  de  son  parti,  M.  Gonst. 
Ililbcy ,  dans  le  n**  6  de  son  «  Journal  des  sans-culottes  »,  février 
1849. 

IVHCUKL  fils  aîné,  vdiicur  déguisé  [F***,  marchand  d'etstaospes]. 

Poésies  nationales  de  la  Iléi)ubliquc ,  accompai^nées  do  hait  belles 
gravures  sur  acier ,jd'après  les  dessins  de  H.  Lalaisse.  Paris,  IfÉdltear, 
rue  de  Bondy,  n*  \h,  18'i9,  in-8  sur  p.  vél.  des  Vosges,  75  a  [/i789} 

Le  but  de  Téditeur,  en  publiant  ces  poésies,  a  été  de  rassemÛer  des 
chefs  d'œuvre  qui  se  trouvent  dispersées  sur  des  feuilles  volantes. 

MICHKL  MORIN,  pseudon.  [MM.  Auguste  DUBOIS,  andeo  pro- 
fesseur, et  Charles  Ciïarot]. 

Gil-Blas  (le)  des  théâtres.  Paris,  Dcnain ,  1833,  2  vol.  iii-8, 

15  fr.  [4790] 

M.  Cli.  Chabot  n'a  fait  qu'un  hc\\\  chapitre  do  ce  livre. 
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iL  MORIN,  pseudonyme  [Ch.  Chabot]. 
lu  (le)  Charivari  chantant,  ou  TËslafelte  flou-flon  des  villes 
ipagnes.  Revue,  chansons  politiques,  etc.,  publiées  sous  la 
de  M.  Paris,  Breteau;  Garnier  frères,  1869,  in-16.  [4791] 
périodique  dont  il  devait  paraître  24  livraisons  d'une  feuille  par 
X  annuel  était  flxé  ii  3  fr.  Il  n'en  a  été  publié  que  deux  livraitoos. 

^.L-RAYMOND,  pseudon.  qui  a  été  adopté  par  deuxécri- 
ont  ensemble  composé  trois  ou  quatre  romans  [Michel 
ît  Raymond  Rrucrer]. 

2L-RAYM0ND,  pseudon.  [Raymond  Brucker]. 
I.  Carie  Ledhiiy  :  le  Roudoir  et  la  Mansarde.  Paris,  La- 
1838,  2  vol.  in-8,  15  fr.,  et  U  vol.  in-12,  10  fr.    [4792] 
sert  d'encadrement  à  trois  nouvelles  ; 

he  de  nias,  et  (e  fiapt,  par  M.  R.  Brugkkr  (t.  i*'  );  la  Femme  dn' 
ir  M.  C.  Ledhuy  (t.  ii). 

ilLOT,  pseudonyme  [Jean-Augustin  Juin,  de  Champagne 
harente-Inférieure),  et  qui  a  pris  plus  tard  le  nom  de  Juin 
prêtre,  ancien  directeur  de  séminaire ,  quf  comme  les 
a  Mennais,  Chântome  et  d'autres  ,  de  ministres  d'un  Dieu 
e  sont  faits  depuis  notre  dernière  révolution  les  prédi- 
clubs  de  la  démagogie.  L'indication  des  écrits  de  cet 
lans  SCS  deux  phases  de  prêtre  et  de  démagogue  nous  a 
z  piquante  pour  la  donner  ici  complète, 
^monie  (de  la)  du  sacre  des  rois,  avec  des  RéOexions  sur 
le,  sur  les  règnes  des  rois  de  France  et  sur  S.  M.  Charles  X. 
ytieux,  1825,  in-18,  figures,  2  fr.  50  c.  [4798] 

ne  a  été  reproduit  la  même  année  sous  le  titre  suivant  :  «  Hls-' 
inaiignralion  des  rois  d'Israël  et  des  empereurs  chinois,  persans, 
urcs,  tarlares,  russes,  allemands,  etc.,  suivie  du  Sacre  des  rois 
,  avec  des  Réflexions  sur  les  mœurs  des  Francs  ».  Paris,  Aubrée, 
182o,  in-18,  avec  une  planche. 

égyrique  du  grand  Charles- Borroinée,  archevêque  de  Milan, 
1  Discours  philosophique  sur  le  Catholicisme  et  le  Protes-^ 
considérés  relativement  à  la  Société,  avec  des  notes  et  des 
tificatives.  Paris.  Rusand,  A.  Leclère,  1827,  in-18.  [4794] 
ie  seconde  et  une  troisième  fois  la  môme  année, 
lernier  ouvr.  Tauteur  a  pris  le  tilre  de  directeur  de  séminaire;^ 

:udes  (1rs)  religieuses.  Journal  catholique ,  philosophique 
et  historique.  Prospectus.  Verberie,  Fabbé  Juin,  1832, 
1  pages.  [4795'] 
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Sur  le  premier  nuiuéro  (Je  15  feuilles  1/2)  <iui  porte  la  date  de  jaatier 
ISSÔ,  le  froniispice  dil  que  ce  journal  esl  rédigé  par  une  société  d'ecclé- 
siasliques  de  la  capitale  el  des  départeineitls ,  mais  ce  fut  l'abbé  Juin  qui 
i'.n  fut  le  principal  rédacteur.  Ce  journal  paraissait  mensueUement.  Le 
j>rix  de  Tabonnement  annuel  était  de  âo  fr.,  el  le  bureau  d'abonnement, 
rue  du  Pelit-Carrcau,  n.  18,  à  Paris.  Ce  journal  n*adû  paraître  que  peu  de 
temps,  mais  assez  pourtant  pour  que  dans  la  même  année  le  mode  dé 
imblication  en  fût  changé,  et  il  parut  alors  deux  fols  par  mois  :  le  fonnat 
l'ut  également  changé  en  celui  de^grand  in-8.  Le  bureau  d'abonnement  ftit 
transporté  rue  des  Bernardins,  n.  48. 

IV.  Leiire  uu  clergé  français,  ou  Conseils  toachant  les  refus  de 
s'pullure.  Paris,  r.  du  Pot-de-Fer-Saint-Sulpicc  ;  Adr.  Ledère, 
1832,  iti-8  de  32  pages.  [4796] 

V.  Annuaire  ecclésiastique  et  universel  pour  Taunée  1834,  ood- 
tenant  des  plans  de  sermons  pour  Taunéc  1834,  etc.  Paris,  r.  àa 
li  rnardins,  n»  18,  1834.  in-l6,  2  fr.  25  c.  [4797] 

VI.  Orientaliste  (1*).  Cours  de  langue  bébraïque.  Paris^derim|L 
de  Heihan,  1835,  in-4.  [4798] 

On  promettait  une  leçon   par  semaine.   Les  première  et  deuzIèM 

leçons,  les  seules  peut-être  qui  aient  été  publiées,  forment  ensemble 4  pig. 

Vif.  Travers  (les)  et  les  folies  de  notre  époque,  ou  mistoiredes 

templiers  modernes  et  de  quel(|ues  autres  charlatans,  ^aris,  nie 

Pierre-Sarrasin,  n«  2,  183;),  in-8  de  32  pages.  .   [4799] 

Les  six  premiers  ouvrages  ont  été  publiés  sous  le  nom  de  Tabbé  Juin; 
mais  sur  le  frontispice  de  ce  septième  Tauteur  écrit  son  nom  M.  J.^A.Juin 
d'Alias. 

M.  J.-A.  Juin,  qui  déjà  comme  prêtre  était  tant  soit  pen  industriel,  le 
devint  davantage  après  avoir  jeté  le  froc  aux  orties.  Il  fut  en  1835  le  fon- 
dateur d'une  revue  intitulée:  «rEurope,  ou  Soirées  européennes»,  gr«in^ 
où  il  fournissait  des  comptes-rendus  et  extraits  d*ouvrages  noaTeaax. 
Nous  avons  eu  un  numéro  de  cette  revue  dans  lequel,  à  propos  du  «  Ge^ 
de  rame  »,  poésies  de  M.  A.  Imberbis,  il  fait  un  pompeux  éloge  des  «  Pft' 
rôles  d'un  croyant  »,  de  M.  de  La  Mennais,  tandis  que  précédemmeD^ 
dans  ses  «  Études  religieuses  »  (185â-55)  il  avait  qualifié  le  même  liT^^ 
d'Apocalypse  de  Satan. 

VIIT.  Absurdités  (les)  sociales,  ou  les  Aventures  de  Jean-Augv-^ 

tin.  T.  1"  (et  unique),  Paris,  M""  Vinccnot,  1845,  in-8.     [480^ 

Ce  roman  porte  pour  nom  d'auteur:  M.  J.-A.  J.  D.  (J.-A.  Jniiid*Alli^^ 

Michelol.  Il  devait  avoir  quatre  volumes. 

IX.  Souveraineté  (la)  du  peuple.   Spécimen ,  !•'  aTfil 
n^  II  à  V,  4  à  16  avril.  Paris,  rue  Serpente,  n*  10,  1848,  5  noi 
chacun  d'une  denii-feuille  in-fol.  [480" 

Signé  :  le  Directeur  gérant  Michelot  (Jean  Juin). 
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En  société  avec  l'abbé  Caclieux  ,  le  ci-devant  abbé  Juin,  a  été 
aussi  l'éditeur  d'un  «  Répertoire  des  prédicateurs  modernes,  contenant 
plus  de  mille  serinons  inédits  ou  peu  connus  »,  dont  les  deux  premiers  vo- 
lumes, format  in-8,  ont  para  en  4835  et  1856  (Paris,  rue  des  Matburins- 
Saint-Jacques,  n.  18).  Ce  Répertoire  paraissait  par  livraisons,  les  soixante 
premières  forment  les  tomes  I  et  H. 

Nous  venons  de  faire  connaître  les  productions  littéraires  de  ce  renégat; 
nous  donnons  sur  sa  vie  quelques  renseignements  que  nous  empruntons  à 
im  écrit,  intitulé  «  Deux  chefs  de  clubs  »  (Aug.  Blanqui  et  Juin  d'Alias), 
1/2  feuille  in-fol.,  imprimée  en  1848. 

Peu  de  jours  après  la  révolution  de  février,  arriva  à  Paris,  venant  d'An- 
gleterre, un  sieur  Micbelot  qui,  après  être  descendu  d'abord  rue  Haute- 
Ville,  ne  larda  pas  à  aller  s'installer  rue  Serpente,  n.  10.  De  ce  moment, 
le  sieur  Micbelot,  qui  avait  ramené  d'Angleterre  sa  femme  et  deux  jeunes 
enfants,  s'occupa  activetoeùl  d'organiser  un  club,  annonçant  qu^ayant  été 
lui-même,  durant  plusieurs  années,  président  du  Club  démocratique  fran- 
çais à  Londres,  il  avait  une  grande  habitude  du  mécanisme  et  de  la  direc- 
tion des  assemblées  populaires.  Or,  comme  le  sieur  Micbelot,  outre  Ta- 
vantagé  d'une  éducation  distinguée,  possède  en  effet  celui  d'une  rare 
facilité  d'éloculion,  il  ne  tarda  pas  à  porter  la  conviction  dans  quelques 
esprits,  et,  en  s'agrégeant  à  des  jeunes  gens  qui,  de  leur  côté,  étaient 
disposés  à  fonder  un  club;  il  fut  porté  à  la  présidence  du  club  de  la  Jeune- 
Montagne f  désigné  également  sous  le  titre  de  Ciub  de  la  Sorbonne,  du  nom 
de  rédiflce  où  se  tenaient  ses  séances. 

Bientôt  Micbelot,  qui  s'était  fait  dans  le  quartier  des  écoles  d'assez 
nombreux  partisans,  se  présenta  comme  candidat  aux  élections  de  l'As- 
semblée nationale,  il  se  consacrait  en  môme  temps  à  l'organisation  du 
club  dont  il  était  président,  et  dont  un  des  premiers  actes  fut,  sur  sa  mo- 
tion, de  décider  qu'une  manifestation  serait  faite  près  du  Gouvernement 
provisoire,  pour  exprimer  la  résolution  de  la  population  parisienne  de  ne 
pas  recevoir  de  garnison  armée  dans  son  sein.  Il  cherchait  en  même  temps 
^oserdeTinnuence  qu'il  avait  prise  comme  chef  de  club  pour  solliciter 
d'une  manière  impérative  sa  nomination  h  quelque  place  importante  et 

lacratiTe. 

Ce  fut  cette  démarche  qui  le  perdit  :  avant  de  prendre  une  décision,  on' 
se  trouva  naturellement  amené  k  prendre  des  informations  sur  sa  mora- 
lité, sur  ses  antécédents;  et  ce  fut  alors  qu'avec  une  extrême  surprise  on 
reconnut  qu'il  paraissait  y  avoir  identité  entre  le  postulant,  qui  prenait 
le  nom  de  Jtiin-Miehelot,  et  un  sieur  Juin-d'Allas,  natif  de  Champagne- 
d*AIlas  (Cbafèntclnférieure),  contre  lequel  la  police  avait  exercé,  mais  em 
nin,  d'activés  recherches  en  1836, 1857  et  1838.  Ce  Juin-d' Allas,  auquel 
les  plaintes  p\)rtécs  contre  lui  et  les  mandats  de  la  justice  décernés  sous 
prévention  d'escroqueries  et  de  banqueroute  frauduleuse,  donnaient  la 
qualité  de  prêtre  et  d'homme  de  lettres,  n'avait  échappe  que  par  une 
rare  habileté  aux  agents  mis  à  sa  poursuite,  il  était  passé  en  Angleterre. 

iuin-Micbelot  était-il  le  même  que  le  contumace  Juin-d'Allas?  Il  était 
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sfltus  (loule  (lifGcile  de  s'en  assurer,  mais  bientôt  les  prétomptions  que 
l'on  avait  à  cet  égard,  se  changèrent  en  preuves. 

Il  ne  resta  plus  aucun  doute  sur  Tldeniilé  de  Michelot,  et  alors  seol»* 
ment  le  préfet  ordonna  son  arrestation,  à  laquelle  procéda  lui  eommiaaaiiè 
de  police. 

Michelot,  dont  le  nom  réel  est  Augustin  Juiu,  natif  de  Chtmpagne- 
d'Alias,  se  trouvait  placé,  non  seulement  sous  la  mcAacede  poartuitetet 
de  mandats  à  l'exéculiou  desquels  il  s'était  boustrait  en  fuyant  en  Angle- 
terre, mais  encore  sous  le  coup  d'un  arrêt  de  la  Cour  d'assises  du  départe- 
ment de  la  Seine,  en  date  du  29  Juin  1840,  qui  le  condamne  en  Tlngi  annéet 
de  ravaux  forcés  pour  banqueroute. 

C'est  pour  purger  cette  condamnation,  prononcée  contre  lui  par  oonUi* 
mace,  qu'il  était  amené,  en  I8i8,  sur  les  bancs  de  la  Cour  d'assises,  alors 
présidée  par  M.  le  conseiller  Foucher. 

Les  débats  ont  été  féconds  en  incidents  curieux  :  le  président  a  d'abord 
examiné  la  conduite  de  Juin-d'Allas  comme  prêtre,  et  a  montré  son  immo- 
ralité dans  les  cures  de  Blello  et  de  Vcrberio  qu'il  a  successivement  occu- 
pées. Passant  à  sa  conduite  comme  homme  politique,  comme  chef  d<! 
club,  Il  lui  a  rappelé  qu'il  avait  jadis  travaillé  à  la  Quotidienne,  qu*ll  s'était 
montré  d'un  royalisme  effréné.  A  l'appui  de  celte  assertion,  le  présideit 
a  donné  lecture  des  fragments  d'ouvrages  imprimés  sur  son  manuscrit, 
lecture  qui  a  causé  dans  l'auditoire  une  vive  surprise. 

Voici  ce  qu'écrivait  en  18:2G  ce  prêtre  qui,  après  février  1848,  fondait  le 
club  de  la  Montagne  et  en  devenaH  le  président  : 

*  Fidèle  aux  traditions  du  jacobinisme,  cette  poignée  de  rèTOlatlon- 
naires  audacieux,  déguisés  sous  le  nom  de  libéraux,  continue,  avec  une 
persévérance  infernale,  l'institution  subversive  que  lui  ont  légaée  des 
hommes  qui  avaient  été  les  amis  et  les  complices  de  Robespierre.  Ao 
sein  du  comité  directeur  existe  un  bureau  de  propagande  Jacobine  ;  les 
plus  enragés  démagogues  le  composent  :  le  besoin  de  détruire  est  le  Iles 
de  cette  réunion  monstrueuse  1  Voyez-les  ee  précipiter  avec  rage  dans  Is 
carrière  des  démolitions  politiques,  sans  être  arrêtés  par  les  crimes  h 
commettre,  ni  par  l'argent  à  répandre  !  A  ces  fanatiques  est  commis  le  boIb 
de  choisir  et  d'endoctriner  les  émissaires  qui  vont  porter  aux  profineei 
les  bienfaits  du  libéralisme.  Les  qualités  essentielles  aux  candidats  lOM 
d'avoir  mérité  d'être  pendus,  ou  d'avoir  au  moins  subi  quelques  flétria- 
snres,  d'être  aveuglément  dévoués  à  la  faction,  d'avoir  fait  prente,  dam 
des  écrits  incendiaires,  ou  par  quelque  action  énergique,  d'une  haine  Ibr; 
cenée  contre  les  rois  et  les  prêtres  ;  de  n'avoir  de  goAt  que  puur  le  vice,  d^ 
répugnance  que  pour  la  venu*;  en  un  mot,  d'être  prêts  à  tient,  soit  qvll 
faille  accréditer  des  mensonges,  ou  rendre  de  faux  témoignages.  Plus  m 
est  abject,  plus  on  offre  de  garanties  aux  desseins  du  libéralisme  >. 

La  surprise  augmente  à  la  lecture  du  passage  suivant  : 

«  Lorsque  ces  ouvriers  d'anarchie  sont  parvenus,  chacun  dans  le  dis» 
trict  qui  lui  est  assigné,  h  inoculer  à  un  certain  nombre  le  sln»  ritôh- 
tlonnaire,  ils  fondent  dans  le  lieu  même  un  club,  avec  un  prMden^et  dei 
orateurs.  Le  club  est,  en  naissant,  aflilié  in  tons  les  clubs  du  rbjnamcf. 
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CiommeHl  retracer  U  Tioledce  dès  discours  dont  ces  odieux  repaires  reteo- 
tisseut  à  chaque  instaat  dans  toute  l'étendue  de  la  France.*...  Jugez  quelle 
ëfTenrescence  doivent  produire  ces  discours  forcenés  dans  un  auditoire 
composé  d*eiithousiastes,  d*esprits  faui,  d'Uomoies  crédules,  de  jeunes 
gens  sans  déûance  ». 

La  partie  des  débats  qui  a  porté  sur  les  faits  constitutifs  de  la  banque- 
route frauduleuse,  a  présenté,  comme  toutes  celles  de  même  nature,  peu 
d'intérêt.  Le  jury  ayant  prononcé  contre  Taccusé  un  verdict  de  culpabilité 
sur  la  double  question  de  banqueroute  frauduleuse  et  de  soustraction  de 
livres,  U  Cour  a  condamné  Juin-d' Allas  (Augustin)  dit  Michelot  à  cinq 
annéeé  de  travaui  forcés. 

^MIGNARO  (B.-R.),  auteur  déguisé  [B.  RAlLLARI>-MlGNARt>]| . 
Guide  des  constructeurs  «  où  Traité  complet  des  connaissances 
théoriques  et  pratiques  relatives  aux  constructions.  Ouvrage  utile  à 
toutes  les  personnes  qui  s*occupent  de  bâtiment  ;  tels  que  MM.  les 
Architectes,  les  maîtres  maçons,  charpentiefs,  menuisiers;  serruriers, 
couvreurs,  niarbriers,  peintres,  décorateurs,  et  aux  propriétaire^ 
qui  font  bâtir.  Paris,  Mignard,  passage  de  l'Industrie,  n^  6  ;  Ba- 
chelier, 184*]/,  2  voL  gr;  in-8,  avec  un  Atlas  de  87  planches  in-fol., 
graTées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Wormser  et  Huguet,  US  fr. 

[4802] 

MIGNON  DE  G  ALLIA,  Jiuperfétatton  nominale  [J.-J.  Aris- 
tippe  Mignon]. 

Dévouement  (le)  de  Malesberbes,  poëme,  avec  une  cantate  sur  h 
naissance  du  duc  de  Bordeaui.  Paris,  de  Timpr.  de  V*  Gavazza; 
1821 ,  in-8  de  16  pages.  [USOl] 

MILBONS,  pseudon.  [Simon  BlogOljeL,  ancien  impr.-libraire  de 
yile]. 

Manuel  de  Tamateur  du  jeu  des  échecs ,  ou  nouvel  Essai  sur  ce 
jeu,  par  Siein  ;  le  todt  revu  et  publié ,  avec  3â  planches ,  par  —  . 
Lille^  Blocquel-Castiaùx  ;  Paris,  Delarue,  18/il,  in-12,  6  fr.  [USOU] 

G*est  tout  simplement  une  réimpression  de  l'ouvragé  de  E.  Stein,  im- 
primé ^  La  Haye,  en  1789,  sous  le  titre  de  «  Nouvel  Essai  sur  le  jeu  des 
Ecbecs»,  duquel  on  a  supprimé  des  réûexions  militaires  relatives  k  ce 
jeu. 

MILITAIRE  (UN),  pseudonyme  [l^abbé  de  Lignag]. 

Avis  paternel  d*  —  à  son  61s ,  jésuite ,  ou  Lettres  dans  lesqueltes 

on  développe  les  vices  de  la  constitution  de  la  compagnie  de  Jésus. 

1760,in-12.  [4805] 

Ouvrage  dirigé  principalement  contre  l'ouvrage  intitulé:  «  Anti-Lajire- 
rte  des  Jésuites  en  France». 

m  il 
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MILITAIRE  (UN),  auteur  déguisé  [de  Saint-Jean]. 
Pensées  et  Réflexions  morales.  Paris,  1768,  in-i2.  [&806] 

Permission  Ucitc,  9  juin  1768.  V.  T. 

MILITAIRIî:  (un),  auteur  déguisé  [de  ThêLIsJ. 

Réflexions  d*—  .  Paris,  1778,  in-4.  V.  T.     [6807] 

MILITAIRE  (UN),  auteur  déguisé  [le  chevalier  RICARD,  depuis 
lieutenant-général,  et  ensuite  pair  do  France]. 

Lettres  d* —  sur  les  changements  qui  8*annoncent  dans  le  système 
politique  de  TEurope.  Bouillon  et  Paris,  Volland,  1788,  in-8.  [6808] 

MILITAIRE  (UN),  auteur  déguisé  [LacuéE  DE  Cessag]. 

Un  MiliUire  aux  Français.  Paris,  1789,  in-8.  [68Cf9] 

MILITAIRE  (UN),  auteter  déguisé. 

Manuel  du  citoyen  armé  de  piques,  ou  Instruction  raisonnée  sur 
les  divers  moyens  de  perfectionner  l'usage  de  la  fabrication  des  pi* 
ques ,  renfermant  un  précis  du  mouvement  et  do  l'usage  de  cetts 
arme  ;  par  — ,  ami  de  la  liberté.  Paris ,  Buisson ,  1792  ,  in-8  avec 
2  planches  en  taille  douce.  [6810] 

MILITAIRE  (UN),  auteur  déguisé  [JULIENNE  DE  Belair]. 

Un  Militaire,  ami  de  la  liberté,  aux  Français,  à  l'époque  des  26» 
25  et  26  juin  1791,  on  l*"  Séries  de  découvertes  importantes  sur  bi 
moyens  de  renforcer  beaucoup  les  effets  des  bouches  à  fea  et  des 
mobiles  militaires  dans  les  difl*érentes  opérations  de  la  guerre  da 
terre  et  de  mer ,  de  manière  à  quintupler ,  sans  augmentatioB  da 
frais,  nos  moyens  de  défense;  2o  Séries  d'observations  sur  ce  qai 
est  instant  de  faire  pour  garantir  notre  territoire  du  danger  des 
invasions;  S""  Réflexions  sur  l'intérêt  que  doivent  prendre  les  boni 
citoyens  à  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  la  patrie  ;  6*  Réflexions  sar 
l'importance  dont  il  est,  que  de  Paris»  centre  commun  de  l'Empire, 
puissent  partir  tous  les  développements  de  la  force  publique; 
5<»  Observations  sur  l'intérêt  que  tous  les  citoyens  ont,  !  ce  que  lai 
agents  du  pouvoir  et  de  l'administration  écoutent  atteotivemeiK  tf 
promptement  ceux  qui  peuvent  être  utiles  à  la  société,  et  faits  his- 
toriques à  l'appui  de   ces  observations.  Paris ,  1791 ,  in-S  de 

50  pages.  [6811] 

Ce  titre  est  suffisaininent  détaillé  pour  n'avoir  pas  besoin  d'en  dire  ék^ 

vantage,  nous  ajouterons  cependant  ce  qu*en  a  pensé  l'auteor  des  t  Amalss 

patriotiques  »,  dans  sa  fouille  du  1.S  août  1791  : 
«  lia  France  ne  doit  pas  mépiiscr  les  moyens  de  hirt  taire  la  diploflasUt 
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«  absurde  de  rAUemagne.  Or,  elle  n*a  pour  cela  qu^un  doigt  k  dreaaer; 

•  et  M.  Julienne  de  Belair,  auteur  de  cette  patrietique  brochure,  nous  in- 
«  dique  ce  qu'il  est  instant  de  faire  pour  garantir  notre  terrritoirc  du  dan* 
«  ger  des  invasions,  et  ce  qu'il  faudra  encore  entreprendre  pour  aller 
«  arl)orer  b  Vienne  notre  cocarde  tricolore  » . 

Et  nous,  nous  ajoutons  que  l'expérience  consommée  que  M.  de  flelair  a 
acquise  au  service  de  la  Prusse,  est  un  titre  d'alitant  plus  réel  b  la  con- 
fiance publique,  qu'il  a  obtenu  dans  cette  partie  les  suffrages  les  plus 
distingués  delà  part  de  l'homme  le  plus  fait  pour  Juger  ses  talents  (le 
prince  Henri  ).  (  Noté  du  temps  ). 

MILITAIRE  (UN),  auteur  déguisé  [le  comte  Joseph  TORBLU]. 

Réflexions  d' —  sur  le  sermeot  proposé  aux  officiers  de  l*armée 
française,  avec  cette  épigraphe  :  «  Sanabimur  si  mode  separemur  k 
cœiu  ».  2*édi(ion  (Neuwied),  1792,  in-8.  [4812] 

Un  seul  exemplaire  connu  de  la  première  édition,  imprimée  b  Monsei 
^791,  envoyé  par  l'auteur  à  l'abbé  Chapt  de  Rastignac,  maftsacréle  2  sep- 
tembre 1T92,  apprend  les  détails  suivants,  d'aprës  une  note  qui  se  trouvé 
en  tète. 

«  Cette  brochure  est  du  comte  Joseph  Torblli,  premier  ai^e-de-camp, 
«  colonel  du  maréchal  de  Mailly,  et  chevalier  de  l'ordre  royal  de  Pologne. 

•  Elle  fut  composée  au  cbAteau  do  Marly,  près  de  nous,  dans  l'apparte- 

•  ment  de  feu  M.  de  Vcrgonnes,  que  Louis  XVI  lui  avait  donné.  Cette  bro- 

•  chure  fut  faite  d'après  les  intentions  du  roi,  communiquées  à  M.  de  La 

•  Tour-du-I'in,  ancien  ministre  de  la  guerre. 

•  Le  but  était  de  combattre  l'effet  des  opinions  imprimées  de  MM.  dé 

•  Catalès,  du  marquis  de  Routhllller  et  de  l'abbé  Royou,  dans  son  Am(  du 

•  àoi,  du  te  Juin  179!  ;  opinions  énoncées  d'après  le  désir  de  la  reine 

•  tendant  è  faire  prêter  le  serment  aux  troupes  contre  le  roi,  pour  mieux 
«masquer  la  fuite  k  Varennes...  Question  traitée  avec  des  principes 
<  d'honneur,  logique  pure,  style  digne  d'éloges  ». 

Note  communiquée  à  A.  A.  Barbier,  par  M.  de  Guemadeuc,  ancien  maître 
des  requêtes. 

MILITAIRE  (UN),  auteur  déguisé  [le  général  major  autrichien 

âtOTTERHEIM]. 

•nuUle  d'^uftterlitx,  par  —  témoin  de  la  journée  du  2  décembre 

1$05.  Hambourg,  1S05,  in-8.  —  Nouv.  édition,  a\ec  des  notes  par 

im  officier  français.  Paris,  Fain,  1806,  in-12.  [&8iSJ 

Il  y  a?aiieu  la  même  année,  à  Paris,  une  seconde  édition,  sans  notes. 
J'ai  enund«dlre,  et  l'on  m'a  souvent  répété  que,  Voffiêîer  finançait  qui 
avait  fourni  les  notes,  était  Napoléon  lui-même.  A.A.B-r 

—  Le  même  ouvrage,  avec  des  remarques  par  un  autre  militaire 
aussi  témoin  de  ce  grand  événement  (le  maréchal  Soult  ,  duc  de 
DilmAtte).  liOndres  et  Paris^  Cérloux,  1806,  in-12. 
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MILITAIRE  FRANÇAIS  (UN) ,  auteur  déguisé  [Marc-Antoibe 
Jullien]. 

Profesbion  de  foi  d'—  .  Paris,  de  Timpr.  de  Fain,  1815,  lo-S  de 
20  pages.  [kSik] 

MILITAIRE  FRANÇAIS  (UN),  auteur  déguisé  [le  comte  Ar- 
mand DURFORT,  maréchal-de-camp]. 

Révélations  d' —  sur  les  agraviados  d'Espagne ,  où  sont  défoiUs 
les  véritables  causes  de  Tinsarrection  de  Catalogne  en  1827.  Pariir 
Levavassenr,  1829,  in-8  de  176  pages,  3  fr.  [&8I5] 

MILITAIRE  PROTESTANT  (UN]«  auteur  déguùé  [GHAMBONDI 
Monrédon]. 

Lettre  d' —  qui  vient  d'embrasser  l'état  ecclésiastique.  Parité 
1739.in-12.  V.  T.     [W16] 

.    MILLERET  (Prosper) ,  pseudon.  [Raymond  Brucker]  ,  auteor 
de  quelques  articles  signés  de  ce  nom  dans  un  recueil  littéraire^ 

MILLOT  (l'abbé),  apocryphe  [DuchatelJ. 
Éléments  de  l'histoire  d'Allemagne.  Paris,  Le  Normaot,  1807, 
3  vol.  in- 12.  [4817] 

MILON,  pseudon,  [Aimé  Thibaudeau,  fils  du  général  de  ca 
non!].  Sa  passion  d'artiste  le  porta  à  se  faire  acteur.  Il  a  joué  avec 
succès,  et  sous  ce  nom  d'emprunt,  d'abord  à  la  RenaissaDce,  pdi 
au  Théâtre-Français,  et  en  dernier  lieu  à  TOdéon.  En  18&6t  ila 
été  directeur  du  a  Moniteur  dramatique  »,  aujourd'hui  il  est  direc- 
teur du  théâtre  des  Variétés. 

MILORD  (UN),  pseudon.  [Israël  Bernard  de  Valébregce]. 

Lettre  ou  Requête  d' —  à  son  correspondant  à  Paris*  ao  sii{êt  de 
la  requête  des  marchands  des  six-corps,  contre  Tadmissioa  des  Jirifi 
aux  brevets,  etc.  Londres  (Paris),  1767,  in-12  de  73  pages.  [681l| 

L*auteur  de  cette  Lettre  est,  comme  le  dit  Mercier,  abbé  dé  Saint-Légsr 
(  Voy.  Journal  historique  et  littéraire  de  Laxembourg,  ana.  1788, 1 1?« 
p.  960),  Israël  Bernard  deValébregue,  secrétaire  interprète  du  roi  pour  Ifli 
langues  orientales.  Elle  est  signée,  en  effet,  à  la  fin  par  .les  Inltfalei': 
I.  B.  D.  V.  S.  I^D.  R.  C'est-à-dire,  Israël  Bernard  deValébregue,  seciécabe 
Interprête  du  roi.  Carmoli,  Bibliothèque  judaTco-françalse  (I). 

MILRAND,  pseudonyme  [Marlin],  auteur  d*nn  ouTrsge  sous  A 
nom  d'emprunt,  dont  le  titre  nous  échappe. 


(i)  Dans  le  premier  vol.  du  Bulletin  du  bibliophile M00,  i8a5,  In-S.  p.  SIS. 
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ilILT£NB£RG,  pseudonyme  [Auguste  Lafontaiiie,  littérifear 
allemand]. 

William  Hiloet,  oq  la  Nature  et  TAmoar;  trad.  deTalIem.  par 
M"«  Adeline  de  C.  {CMert),  Paris,  Hocquart,  !801,  3  ?ol.  in-ia. 

[/i819J 

MIMEURË  (le marq.  de),  mteur  stqfposé  [La  Mottb-Houdart]. 

Discours  prononcé  le  1«'  décembre  1707  ,  par  M.  le  marquis  de 
Mimeare,  Ions  de  sa  réception  à  l'Académie  française.  In-12.  [/i820] 

Ce  discours,  imprimé  dans  le  tome  troisième  du  «  Recueil  des  haran- 
gaes  de  MM.  de  rAcadémie  française  »,  p.  336  et  suiv.,  est  de  La  Motte; 
Hottdart.  Voyez  D*ALBMBBRT,.t.  3,  p.  425. 

MINAU  DE  LA  MISTRINGUE^  pseudonyme  [THORILION,  ci- 
devant  procureur]. 
L  Idées  sur  les  impôts.  Paris,  Belin^  1787,  in-8.  [/i821] 

Cet  povrage  reparut  en  1791  sous  le  vrai  nom  de  l'auteur.. 

II.  Morali-phlloso-physicologie  des  buveurs  d'eaux  minérales  aux 
nouvelles  sources  de  |Pas$y.  Pî^ris,  1787,  in-1^.  [&822] 

MINETTE  (M"*) ,  nom  théâtral  d'une  artiste  qui  a  fait  l'admi- 
ration  de  tout  Paris ,  à  l'ancien  théâtre  du  Vaudeville  (de  la  rue  de 
Chartres)  et  au  Gymnase  dramatique  [Jeanne-Marie-Françoise  Mé- 
nétrier, née  à  Besançon ,  le  15  février  1798].  Après  s'être  retirée 
du  théâtre  elle  épousa  M.  Margueritte,  aujourd'hui  directeur  de  la 
compagnie  anglajse  pour  le  g9z. 

Avec  M.  Th,  Pelicier  :  Piron  chez  Procope,  vaud.  en  1  acte. 
Paris,  M"*"  Masson,  1810,  in-8  avec  un  portr.,  1  fr.  25  c.  [/i823] 

MINEUft  (UN),  auteur  déguisé  [R.-AL  de  BONNARD,  inspecteur^ 
divisionnaire  des  mines]. 

Observations  d' —  sur  le  discours  de  M.  Dugas  de  Varennes,  re- 
htif  aux  mines.  Paris,  de  l'impr.  de  M"**  V*  Agasse,  1816,  in-8  de 
52  pages.  [6826] 

MINISTRE  D'ÉTAT  (UN),  apocr.  Voy.  ROYALISTE  QUAND 

MÊME  (UN). 

MINISTRE  D'HIER  (UN),  pseudonyme  [Liabour]. 

Journalisme  (le)  et  les  journaux.  Paris,  Albert  frères,  1869,  in-18 
de  169  pages,  plus  ^  feuille^  pour  le  titre,  et  ui\  mot  sigoé  Albert 
frères.  [6825] 

On  lit  à  la  page  149  la  signature  :  cléobule. 


MINISTHK  m  .lé8l)S-<;tlKlST  (l]^)«  aia.  dég.  [le  pMlear 
Aug.  Kochat]. 

Agonlo  (l*)  do  J68U8,  en  (;etli86ii]ané ,  sermon  inr  Luc,  XXII, 
Al-/iA.  Sec.  édit.  Gen(^vc,  1831,  broch.  in-8,  75  c.  [&8M] 

ta  promiëre  éUillon  no  doit  romonler  qii'ti  quelques  ann^  AUparaTinL 

MINISTlir:  DE  I/ÉVAISGII.B  (UN),  nutetir  diguisi  [D.  CU- 
pabède]. 

ReoiarqueK  d*—  ttur  la  iroisièuic  doH  «  LetlrcA  écrites  do  la  Hoih 
tagne  n  (par  J.^J.  Uousseau) ,  ou  Gonsidéralions  sur  les  miraclM. 
Genève,  1705,  in-8.  [&827] 

MINISTRE  DE  I/INTÉKIEIJH  (de  la  Belgique)  (le)  ,  auî9V 
déguisé  [De  Thkux]. 

I.  Étal  do  !*iii8truGlioii  supérieure  en  Belgique.  Rapport  présenté 
sux  chambres  législaliveH,  le  6  avril  18^3,fpar  M.  — .  Bruxeliai, 
Em.  Devroyo  et  C%  1863,  in-fol.  de  ccxjx  et  1259  pages.     [U9M] 

Ce  monstrueux  volume  présunto,  page  680,  une  circulaire  du  miatoM 

ilo  rintérleur,  aux  administra tenra-lnspecteurs  des  universités  de  Oasd 

et  do  Llégc,  relatives  aux  ouvraKos  à  acheter  pour  les  bibllotbèqoes  de  M 

C'iablissements,  et  pages  744-47,  un  arrôtédu  même  mlniatre,  portant  f^ 

glument  pour  les  bibliulh(ïquus  des  universilés  de  riUlat. 

Dt    Ro. 

II.  Rapport  triennal  8ur  Tinstruction  primaire ,  présenté  sus 
cliainbrcH  législiiiivcs,  lo  20  novembre  18b0.  Bruxelles,  Devrofs 
vi  C%  1867,  2  vol.  in.8  de  509  et  768  pag.,  16  fr.  [MU] 

MINISTRE  DE  SAXE  (ON)  ,  auteur  dègui$è  [WkbbR,  résidiDt 
alors  auprès  de  Picrro  P'J. 

Nouveaux  Mémoires  sur  T^tal  présent  de  la  Moscovie  (publiés  en 
français  par  le  P.  Malassis),  Paris,  Pissot,  1725,2  vol.  in-12.  [6830] 
Voyez  le  n"»  481^2. 

MINISTRE  i)E^  FINANCES  (LE),  auteur  déguisé  [GAUDIN, 
ducde  GaClo]. 

Observations  sommaires  ^Vjr  le  budget  présenté  II  la  Chambre  dM 
Députés  des  départements  daiiV>la  séance  du  23  juillet  1816.  Pirb, 
V*  .leunehomme,  1816,  in^H  de  ^9  pages.  [A831] 

MINISTRE  JOTRANGER  {V^]}auteur  déguisé  [WEBEB]. 
Mémoires  pour  servir  à  Thf^toire  de  l'Empire  russicn,  sous  le 
règne  de  Pierre-le-Grand.  !>  Haye,  Johnson,  1725,  in-12.  [MU] 
Lo  même  ouvragp .  sous  ce  tiWj^e  :  Mémoires-Anecdotes  d*—  ré- 
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•idani  à  Saint- Pélersbourg  (irad.  de  ralietuaad  par  le  P.  Matasns). 
La  Haye,  Van  Duren,  1729,  in-i2. 

La  première  éditiOD  de  cette  traductton  a  paru  sous  an  antre  titre. 
Voyez  le  n^  AS50. 

MINORELLI  (le  R.  P.) «  de  l*ordre  de  Saint-Dominiqne,  qÙ88MN1t 
aaire  à  la  Chine»  auteur  suppoêé  [Charles  Malgbot,  vicaire  aposto- 
lique, évêque  de  Gonon]. 

Examen  des  faussetés  sur  les  cultes  chinois ,  avancées  par  le 

.    P.  Jouveuci,  jésuite,  dans  THistoire  de  la  compagnie  de  Jésu9 

(livre  xix);  traduit  (par  Nicolas  Petitpied,  docteur  de  la  maison 

et  société  de  Sorbonne)  d'un  écrit  latin  composé  par  —  .  Avec  le 

texte  cil  latin.  172^,  in-12.  '  [&833] 

La  traduction  est  de  Nicolas  Pbtitpird,  docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne.  Quant  à  Toriginal  latin,  on  a  tort  de  le  donner  au  P.  Mino- 
relli,  ei  de  le  supposer  missionnaire  de  la  Chine,  où  il  n*a  jamais  été. 
Cet  écrit  est  de  Charles  Maigrot,  vicaire  apostolique,  évêque  de  Conon. 
(Note  tirée  du  Catalogue  de  l'abbé  Goujet). 

MIOT  (Jules),  pharmacien,  représentant  du  peuple  pour  le  dé- 
partement de  la  Nièvre,  auteur  douteux  [Casîêra]. 

Réponse  aux  deux  libelles  :  u  les  Conspirateurs  »  et  «  la  Nais- 
sance de  la  République  »,  de  Chenu  et  de  Delahodde,  d'après  les 
lettres,  pièces  et  documents  fournis  et  publiés  par  Cmisndière^  ex- 
préfet  de  police,  Lubattiy  cx-officicr  d'état- major  de  la  garde  ré- 
publicaine, et  d'autres  ex-fonctionnaires  de  la  préfecture  de  police, 
afec  des  Révélations  curieuses  sur  la  vie  de  Delahodde,  par  le 
citoyen  Jules  Miot^  représentant  du  peuple.  (Paris)  Dépôt  central  : 
Palais-National,  galerie  Valois,  et  tous  les  libraires,  1850,  in-12  de 
85  pages,  75  c.  [683^] 

Ce  pamphlet  démagogique  a  pourtant  obtenu  cinq  éditions,  mais  par 
le  temps  qui  couri  cela  n*a  rien  d*étonnant! 

La  paternité  de  cet  écrit  a  été  revendiqué  par  deux  personnes  :  !•  près 
de  la  rédaciion  du  journal  le  «  Corsaire  »,  par  le  citoyen  GASTÉma,  rédac- 
teur en  chef  du  •  Correspondant  de  Paris,  journal  mensuel  et  démocra- 
tique »,  à  5  fr.  par  an,  dont,  au  dire  du  citoyen  Castéra,  le  citoyen  Miot 
n*aurait  été  que  le  collaborateur  ;  â*  près  de  la  rédaction  du  journal  «  l'As- 
semblée nationale  »,  par  le  citoyen  Lubatti,  ex-officler  d'état-nuijor  de  la 
garde  républicaine,  qui  mande  à  celte  dernière  rédaciion  :  Ji  suis  seul  res- 
ponsable de  ce  qui  semble  exciter  votre  vertueuse  indignation^  le  citoyen  Jules 
Miot  H^ayant  fait  que  fournir  des  notes  et  des  documents  qui  ne  vous  concer- 
nent en  aucune  façon. 

Rien  des  hommes  politiques  que  la  révolution  de  1848  a  fait  surgir  et  qu\ 
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soDt  arrivés  à  li  représenta tiuo,  n'existeront  pas  plot  longtemps  qn'nn 
première  législature  ;  ils  sont  condamnés  à  rentrer  dans  robacarlté  d*a 
plusieurs  d*en(re  eux  n'auraient  jamais  dû  sortir.  Il  est  bon  de  Gonserte 
tracedes excentricités  parlementaires  et  littéraires,  commises  pendant  lea 
cpurt  passage  aux  affaires.  Nous  oonseryerons  donc  deux  traits  canctèm 
tiques  de  M.  Miot,  Tun  sur  sa  tenue  à  la  Chambre,  l'antre  sur  le  nom  lifc 
téraire  que  lui  ont  fait  quelques  élucubrations  démocratiques  et  sociales 

Il  n*est  pas  inutile  de  reproduire  ici  le  compte  rendu  ^it  par  lesstén» 
graphes  de  la  Patrie^  sur  Tincident  qui  concerne  le  montagnard  Miot 
daiis  uqe  séance  des  premiers  Jours  d'avril  18S0.  «  Nons  y  insistons  pou 
oien  faire  connaître  la  tenue  de  ce  montagnard,  dans  une  pensée  ptii 
élevée  que  la  satisfaction  d'une  rancune.  » 

Il  est  indispensable  que  le  peuple  sache  bien  ce  qu'il  y  a  de  oœnr  dani 
la  plupart  de  ces  démagogues  furibonds  qui  dépensent  tout  leur  couiagc 
dans  les  injures,  dans  les  provocations  au  désordre  : 

if.  Dbnjot.  —  Tout  à  l'heure  un  outrage  a  été  fait  k  la  dignité  de  TAs- 
semblée,  il  faut  qu'il  soH  réparé! 

Voici  les  faits:  Je  viens  de  remonter  k  la  source.  Je  suis  sûr  de  ne  pu 
me  tromper.  L'honorable  M.  Duché  se  dirigeant  vers  la  droite. . . 

Une  voix  k  l 'extrême  Montagne.  —  Vous  êtes  donc  agent  de  police? 

A  droite.  —  A  l'ordre!  la  censure!  aux  voix  la  censure  et  rexclnsioi! 

M.  LB  Président.  —  Une  interruption  aussi  inconvenante  doit  étr^ié* 
primée  par  l'Assemblée  elle-même  et  non  pas  seulement  par  son  président 
(Très'bien  !  très-bien  !)  Je  proi)ose  d'appliquer  le  règlement  kTinterruptear 

Une  voix.  —  Comment  se  nomme -t-il? 

À  droite.  —  Qu'il  se  nomme  !  qu'il  se  nomme  ! 

Personne  ne  se  lève  k  la  Montagne.  (Murmure  prolongé  d'4ndignatioi  i 
droite), 

M.  I.B  PfiÉsiDBNT. — Je  propose  d'appliquer  le  règlement  k  l'interropteor 

A  droite.  —  Qui  î  qui  ?  Qu'il  ait  le  courage  de  se  nommer. 

M.  LE  Pri^sident.  —  Je  vais  appliquer  la  censure  k  l'interroptenr.  Uù 
auparavant,  je  suis  prêt  k  lui  donner  la  parole  pour  qu'il  s'explique.  (Vin 
agitation.  —  Silence  k  la  Montagne). 

M.  Schoelcher,  se  tournant  vers  la  Montagne.  —  Retirez  TexpressioB 
retirez-la  ! 

M.  Jules  Miot  se  lève  et  dit  :  Je  demande  la  parole.  (Murmures prolongés) 

M.  Jules  Miot  très  pâle  et  très  ému,  monte  k  la  tribune. 

Quelques  voix  k  droite.  —  Ce  n'est  pas  lui  !  ce  n'est  pas  lui  ! 

M.  LE  Président.  —  J!e  demande  formellement  k  M.  Miot,  si  c'est  ei 
son  nom  qu'il  demande  la  parole,  ou  comme  l'avocat  de  celui  qui  a  inter 
rompu?  (Agitation  ). 

M.  Jules  Miot.  — Je  demande  la  parole  en  mon  nom.  (Vives  mmenrs! 

Voix  k  droite.  —  Ce  n'est  pas  lui  ! 

M.  Jules  Miot.  —  Citoyens  représentants. . . 

L'orateur  s'arrête  et  balbutie. 

A  droite.  —  Allez  donc?  allc^  donc  ! 

M.  MiOT.  —  Vous  connaissez  l'incident  regrettable  qni  s'est  prodai 
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V.  Doché  a  été  eotralaé  par  un  mouTc     ni      n     né,  que  chacun  de  nous 
doit  comprendre. . .  ^»»..«».w  proloi     ).  ne  avait  cru  qu*une  injure 

lai  était  adressée.  Il  s*est  permi  mou?  t  peu  vif.  (Nouveaux 
anrmures).    Plusieurs  membres  ae  cette  a  ie  ont  regardé  cela 

êmme  une  menace.  M.  Denjoy  ité  k  ceue  iribune;  il  m*a  paru, 

dans  ma  pensée,  que  Denjoy  vou  it  s  aler  M.  Duché  aux  rigueurs  die 
M.  le  président?  Alors,  emporté  par  un  sentiment  généreux «..  (  Rire* 
prolongés  ). 

Voix.  —  Lisez  donc  V Assemblée  nationale  de  ce  matin. 

M.  MioT —  Emporté  par  un  sentiment  généreux  (Oh  !  oh!)  pour  un  de 
nés  collègues,  J'ai  demandé  à  M.  Denjoy  si  c'étaient  les  fonctions  de  dé* 
nonciateur  qu'il  venait  remplir  à  la  tribune.  (Vive  rumeurs). 
.  Voix.  —  Vous  avez  dit  agent  de  police. 

M.  LB  pRÉsiDSNT.  —  Je  proposo  d'appliquer  le  4*  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 119  du  règlement  qui  prononce  la  censure. 

M.  EsTANCBLiN.—  Je  demande  la  parole. 

A  droite.  —  Il  ne  manquerait  plus  que  cela!  (Rires). 

L'Assemblée,  à  la  presque  unanimité,  prononce  la  censure  contre  M.  Ju- 
les MioL  V.  Cavaignac  a  voté  pour  la  censure.  A  la  contre-épreuvp,  quel- 
ques montagnards  seulement  se  sont  levés;  les  autres  se  sont  abstenus. 

Une  vive  émotion  succède  k  ce  vote. 

Les  pamphlets  baptisés  du  nom  de  Miot,  ne  furent  pas  trouvés  irrépro- 
chables, et  ils  furent  critiqués.  Voici  deux  articles  qui  parurent  dans  le 
\mfïk^\.V Assemblée  nationale^  contre lesdits  pamphlets  et  leur  auteur. 

Un  insulteur  de  la  montagne.  —  Il  faut  espérer  que  le  citoyen  mon- 
Ugnard  Jules  Miot  sera  guéri  de  sa  passion  pour  des  hâbleries  démocra- 
tiques et  pour  les  interruptions  montagnardes. 

C'est  en  vain  qu'il  essaie  de  garder  l'anonyme,  l'indignation  de  la  cham- 
bre Toblige  à  se  faire  connaître,  et  ses  insultés  écrivent  son  nom  au  bas 
de  sa  brochure  avec  ia  qualification  qui  appartient  aux  insulteurs  qui  se 
cachent  en  faisant  preuve  d'un  caractère  ultrà-pacifique. 

Les  corrections  n'auront  pas  manqué  à  ce  fougueux  républicain  rouge. 
|<'esl-il  pas  utile  d'en  citer  quelques-unes? 

Voici  d'abord  une  lettre  de  M.  de  Lavarenne,  que  le  citoyen  Miot  a  cru 
devoir  injurier  k  propos  de  révélations  fuites  sur  le  gouvernement  pro- 
visoire : 

Paris,  2  avril  1850. 

Au  citoyen  Jules  Miot,  représentant  du  peuple. 

Monsieur, 
Les  bons  électeurs  de  la  Nièvre  commettent  parfois  d'étranges  erreurs. 
Ils  ont  sans  doute  cru  nommer  à  l'Assemblée  nationale  un  représentant 
àa  peuple,  en  votre  honorable  personne,  ^t  voilà  que  les  malheureux 
ont  envoyé  à  la  pressse  parisienne  un  exécuteur  des  hautes  œuvres, 
cbariçé  de  clouer  au  pilori  les  infâmes  sicaires  de  la  réaction  (1). 


(i)  Allusion  à  un  autre  pamphlet  inlKuié  t  1rs  SicaireS  de  la  réaction  au 
pilori  »,  attribué  au  cit.  Miot,  mais  qui  est  du  cit.  Castiîra. 
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ijuo  vous  ^riflbuDiez  des  libelles  aiu  lieu  de  faire  des  lois»  tous  D*en  < 
vez  loiupie  qu'au  pays  qui  vous  paie  i'S  fraucs  par  Joar  pour  le  aerti 
mais  que  vous  calomniez  uo  boiume  que  vous  ne  connaisses  pas,  a 
ittérite  une  leçon.  —  Telle  est  la  nécessiiô  k  laquelle  vous  me  réduise 

le  vous  réi>ondrai  donc  pacifiquement,  n'entamant  pas  avec  vobs 
question  de  principes,  pour  laquelle  je  vous  renvoie  à  la  pré&ce  de  i» 
livre;  je  vous  dirai  seulement  que  si  vous  avie;c  lu  mon  outrage,  vo 
n'auriez  pas  écrit  que  le  dépit  «  d*aroir  été  évincé  de  r Bôtet-ée-^Uê,  m 
récompense  de  mes  strvtces,*  avait  conduit  ma  plume. —  Le  feriet-fOi 
donc,  que  vous  m'en  jugiez  capable? 

On  signe  au  moins  son  œuvre,  citoyen  Jules  Miot,  quand  on  iiyune  i 
bonime  tel  que  moi  ;  n'avez-vous  pas  votre  titre  de  représentant  du  pei 
pic  pour  vous  sauver  des  poursuites  avec  lesquelles  seules»  on  peut  va 
demaudet*  raison. 

Je  vous  pardonne,  du  reste,  en  faveur  de  votre  déclaration  :  «  Que  jea* 
point  été  soupçonné  encore  d'être  un  moucbard  ;  cela  viendra  peut-éti 
Lorsque  des  individus  de  votre  force  nous  gouvernent,  ne  doit-on  passai 
tendre  à  tout  ? 

(}uant  aux  coups  de  bàlon  que  certaines  gens  promettent  si  libéral 
ment  aux  bêtes  fauves  qui  les  a'taquent^  j'y  répondrai  avec  le  bout  de  H 
boite  vernie. 

J'ai  bien  Tbonneur  de  vous  saluer. 

Ch.  i)B  LAVARENNE,  ex-officier  au  service  sarde. 

On  ne  peut  guère  passer  sous  silence  les  étriviëres  que  le  représentai 
pourfendeur  de  la  Nièvre  a  reçues  ce  matin  du  Corsaire.  Combien  < 
coups  de  fouet  lui  faut-il  pour  le  réduire  au  silence? 

Le  pain  sec  a  rendu  le  jeune  Miot  féroce.  Cet  aimable  bambin  déclai 
dit-on,  qu'il  veut  donner  du  bâton  au  Corsaire,  Cela  nous  parait  étran 
de  la  part  d'un  petit  mioche  qixï  est  notoirement  d'un  caractère  fortdott. 
mais  enGn  on  nous  a  fait  voir  une  brocbure  difûcile  à  trouver,  où  ce  bipè 
bavard  percbe  sur  son  bâton.  Il  n'est  pas  beau,  mais  son  cri  est  déstgréal 
comme  celui  d'un  ara.  S'il  vient  s'abattre  dans  nos  bureaux,  nous  prenoi 
l'engagement  d'en  faire  don  au  Jardin-des-Plantes. 

Le  Corsaire  voudra-t-il  nous  dire  à  quel  titre  il  veut  envoyer  au  Jardli 
des-Plantcs  le.  citoyen  Wiol  et  s'il  prétend  le  destiner  aux  loges  ou  ai 
collections  ? 

«  Le  bâton  !. . .  dit  le  citoyen  Miot,  c*esl  le  seul  instrument  dont  TboiDO 
<  qui  n'a  pas  eu  le  loisir  de  passer  sa  jeunesse  dans  les  salles  d*arm€ 
«  se  serve  contre  les  bètes  fauves  qui  l'attaquent  », 

Ah!  citoyen!  quand  vous  auriez  passé  cinquante  ans  dans  les  sali 
d'armes,  vous  auriez  pu  peut-être  y  gagner  un  peu  d'adresse;  malsttf 
n'y  auriez  pas  acquis  ce  que  les  maîtres  d'escrime  du  monde  entier) 
peuvent  donner:  je  veux  dire  DU  CCEUR. 

(  Assemblée  nationale ^  5  avril  1850). 

ËNCORK  LA  VISITE  DES  sANs-cc LOTTES.  L'bistoire  dos  coups  de  WiU 
que  nous  avons  recueillie  hier  comme  un  écho,  se  trouve  confirmée  s 
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par  le  Corsaire,  dans  un  article  qu'il  n'est  guère  possible  de 
js  silence. 

'ères  et  arais  se  sont  présentés  dans  nos  bureaux  porteurs  d'une 
n  sieur  Castéra,  rédacteur  en  chef  d'un  prétendu  Correspondant 

itte  lettre,  entremêlée  des  insultes  les  plus  grossières,  le  citoyen 
renaît  d'abord  la  responsabilité  des  deux  brochures  attribuées 

la  presse  au  citoyen  Miot,  dont  elles  portent  la  signature,  et 
-ci  ne  serait,  au  dire  du  sieur  Gastéra,  que  le  collaborateur.  C'est 

à  vider  entre  ces  deux  honorables  citoyens,  si  bien  faits  pour 
e.  Puis  la  lettre  se  terminait  par  le  passage  que-voici  : 

,  messieurs  les  écrivains  royalistes,  vous  pouvez  vous  attendre 
e  guerre  de  ma  part.  Je  vous  suivrai  pas  k  pas  sur  le  terrain  des 
misque  vous  ne  savez  tremper  votre  plume  que  dans  la  boue.  Je 
des  brochures  à  5  centimes  dans  le  seul  but  de  vous  flageller. 
z  beau  me  menacer,  je  rirai  de  pitié  tant  que  vous  vous  tiendrez 
e.  Mais  si  vous  vous  permettiez  de  venir  me  demander  trop  impo- 
s  explications,  ma  foi!  je  me  verrai  forcé  d'inscrire  à  coups  do 
réponse  sur  le  dos  de  vos  soudards!  » 

Hure  de  cette  épllre,  nous  nous  sommes  permis  de  demander  aui^ 
)assadeurs  qui  attendaient  la  réponse,  s'ils  avaient  connaissance 
lu  de  leur  message.  Sur  leur  alOrmalion,  nous  nous  sommes  permis 
ire  que  lorsqu'on  écrivait  uue  pareille  lettre,  c'était  à  la  condi- 

venir  chercher  la  réplique  soi-même  ;  et  lorsqu'on  s'en  faisait 
'  le  porteur,  Ton  n'avait  droit  qu'à  une  seule  réponse:  c'était 
'e  immédiatement  la  porte,  ce  que  nous  les  invitions  à  faire  à 

Ces  messieurs  ayant  cru  devoir  résister  à  notre  invitation,  la 

il  faut  le  dire,  nous  échappa,  et  nous  nous  livrâmes  envers  eux 
>  gestes  désordonnés  dont  nous  préciserons  la  nature,  en  affir- 
;,  si  nous  ignorons  encore  comment  ces  messieurs  donnent  les 

bâton,  nous  savons  purrailement  aujourd'hui  comment  ils  les 

e  regrettons  aujourd'hui  qu'une  chose:  c'est  d'avoir  oublié  de 
ainder  un  reçu. 

nous  cro}ons  apercevoir  de  plus  clair  dans  le  petit  drame  qui 
>e  dénouer  sous  nos  yeux,  c'est  que  le  citoyen  Miot  avait  tiré  sdr 
billet  au  proUt  du  citoyen  Castéra.  Le  citoyen  Castéra,  de  son 
gé  convenable  de  l'endosser  au  profit  de  nos  deux  visiteurs  d'hier, 
i  ont  eu  l'incroyable  imprudence  de  se  présenter  au  rembourse- 

>cbet  drolatique  fournira,  nous  n'en  douions  pas,  le  sujet  d'une 
lez  neuve  à  la  prochaine  pantomime  du  ihéàlre  des  Funambules. 
Dmprenons  très  bien  que  les  Sans-culoltes  miotins  aient  reçu  ^ 
ion  du  Corsaire  les  coups  de  bâton  qu'ils  avaient  promis  dedou- 
^,  ce  que  nous  comprenons  bien  moins,  c'est  la  signature  de  la 
Tiisc  au  Corbaivc  le  (»  avril. 
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Comuicni!  c'est  uiaiDlenaDt  le  citoyen  Castéra  qui  est  Ttuteiir  delà 

brochure  Miot? 

Mais,  le  Savrilp  nous  recevions  la  lettre  suivante,  signée  Luliatti»  et  bien 

entendu  sans  adresse  : 

Paris,  3  avril  f  85a 
Monsieur, 

11  vous  plait  de  prendre  a  partie  le  citoyen  Jules  Miot,  à  propos  d*oiici 
•  brocliure  faite  par  l'auieur  de  la  t  Réponse  aux  deux  libelles  de  GhoM 
et  de  Delahodde  ».  Je  viens  vous  avertir  que  vous  vous  êtes  trompé  d'a- 
dresse, a  Je  suis  seul  responsable  de  ce  qui  semble  ei^citer  Totre  ver- 
tueuse indignation,  le  citoyen  Jules  Miot  n*ayant  fait  que  fournir  dei 
notes  et  des  documents  >  qui  ne  vous  concernent  en  aucune  fiiçon. 

Vous  avez  eu,  Monsieur,  jusqu'à  ce  jour,  le  monopole  de  rinsolence. 
«  Vous  essayez  chaque  matin  de  traîner  les  démocrates  dans  la  boue  »• 
Après  la  conduite  que  les  royalistes  ont  tenue  en  février,  nous  pensiou 
que  vous  auriez  assez  de  pudeur  pour  vous  abstenir  de  toute  fanfaronnadeî 
mais  vos  injures  ayant  pris,  dans  ces  derniers  temps,  un  caractère  brutalî 
«  J*ai  résolu,  pour  mon  propre  compte,  de  vous  coudoyer  rudement  vu 
le  chemin  des  personnalités  >. 

Vous  trouviez  fort  commode  de  nous  insulter,  et  quand  Je  vous  rends  11 
monnaie  de  la  pièce,  vous  vous  récriez.  S*il  est  des  gens  qui  disent  wmti 
quand  on  leur  crache  au  visage,  je  n*ai  pas  l'bumeur  aussi  endoraste 
qu'eux. 

Je  vous  salue, 

LUBATTI. 

Qu*est-ce  que  cela  signiGe?  Pour  le  Corsaire^  c'est  le  citoyen  Gastér^ 
qui  prend  la  responsabilité  des  deux  brochures  attribuées  par  toute  1^ 
presse  au  montagnard  Miot. 

Pour  V Assemblée  nationale^  c'est  un  citoyen  Lubatti  qui  est  l'auteur  de 
\^  même  brochure  et  qui  se  charge  de  servir  les  rancunes  du  Vieux  de  Ut 
Montagne. 

En  définitive  quel  est  le  père  des  brochures?  Est-ce  le  citoyen  Gastérat 
est-ce  le  Sans-culotte  Lubatti?  est-ce  le  montagnard  Miot  (1)7 

A  quelle  nation  appartiennent  ces  noms  en  a  et  en  i?  de  quel  pays  arri- 
vent ces  deux  émissaires  pour  avoir  conçu  la  pensée  d'intimider  par  eit 
sottes  démarches  les  rédacteurs  du  Corsaire  ou  de  V Assemblée  natiommU} 

Ignorent-iis  aussi  qu'à  défaut  des  réceptions  énergiques,  qu'Us  doiveat 
apprécier  mainienani,  le  Code  pénal  a  des  articles  qui  ont  prévu  les  teoU- 
tivesdont  ils  se  sont  rendus  coupables? 

MIQUELET  ïRAiNSFUGE  {m),fseudon.  [J.-P.-R.  GDISIN]. 
Vie  (la)  de  Mina ,  son  origine ,  les  principales  causes  de  sa  célé- 
brité ,  ses  diverses  attaques  de  coiiTois  sous  Bonaparte  «  ses  nues 

(i}  Le  cit.  Caetera  est  non  seulement  l'éditeur  du  pamphlet  attribué  au  dt. 
Miot,  mais  encore  l'auteur  de  ceux  Intitulés  «  les  Sicalres  de  la  réaction  aupt' 
lori  »,  anon.,  et  ia  <  Vt^riié  sur  la  préfecture  de  police  »,  imp.  sous  le  nom  da 
cit.  Pornin. 
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let ,  tes  gaiaateries;  le  tout  eotremêlé  d'anecdoles  co* 
Paris,  Peytieax,  1823.  2  toI.  in-12,  6  fr.  [4835] 

BAUD,  secrétaire  perpétuel,  Kun  des  quarante  de  l'Acadé- 

;aise,  apocryphe  (1).  [PaulTHYRY,  baron  d*HoLBACH]. 

le  de  la  Nature,  ou  des  Lois  du  monde  physique  et  du 

loral.  (Avec  un  avis  de  TÉditeur^  Naigeon.  )  Londres  (Ams- 

M.  M.  Rey),  1770,  2  vol.  in-8.  [4836] 

ive  dans  quelques  exemplaires  un  Discours  préliminaire  de  l'aii* 
a  été  réellement  imprimé  k  Londres,  environ  six  mois  après  li 
»n  de  l'ouvrage,  par  les  soins  dit  même  Naigeon. 
avrage,  dit  Voltaire,  est  une  philippique  contre  Dieu.  L'aoïeor 
ue  la  matière  existe  seule,  et  qu'elle  produit  seule  la  sensation 
iée.  Pour  avancer  une  idée  aunsi  étrange,  il  faudrait  au  moins 

l'appuyer  sur  quelque  principe,  et  c'est  ce  que  l'auteur  ne  fait 
)ris  cette  opinion  chez  Hobbes  ;  mais  Holibes  se  borne  à  la  sop- 
ne  l'afflrme  pas  :  il  dit  que  des  philosophes  savants  ont  prétendu 

les  corps  ont  du  sentiment  ».  {Voltaire,  éd,  Beaumarehaiê,  in-ê, 
.  226.) 

u  deux  éditions  de  cet  ouvrage  en  1770.  Dans  la  première,  le 
rolume  a  570  p.,  le  second  412  p.  Il  faut  un  errata  aux  eiem- 
;  cetie  édition.  Dans  la  seconde,  le  premier  volume  a  306  p.  et 
me  408  p. 

rrage  a  été  réimprimé  en  1771, 1774, 1775,  et  1777. 
ne  nouvelle  édition,  Londres,  1780,  2  voUn-S,  on  trouve,  sur  la 
cond  volume  :  i^  le  réquisitoire  de  M.  Séguier  contre  dlflérenis 

philosophiques;  2o  la  Réplique  de  l'auteur  du  «  Système  de  la 

au  Réquisitoire,  8  p. 

30  de  Paris,  an   III  (179.5),  5  vol.  in-18,  a  été  faite  d'après  le 

5  tirage  de  1770. 

a  encore,  1^  une  nouvelle  édition  avec  des  notes  et  des  correc- 

'  Diderot.  Paris,  chez  l'Éditeur  (M.  de  Roquefort),  rue  Jacob, 

20,  2  vol.  in-8.  Le  nouvel  Éditeur  a  ajouté  au  catalogue  que  J'ai 

s  ouvrages  du  baron  d'Holbach  trois  articles  qui  ne  sont  pas  de 

t  autre  édition  avec  les  notes  de  Diderot.  Paris,  Domère,  1MS« 
18.  A.  A.  B— ■. 

iBEAU   (Honoré-Gabriel  Rîquetti,  comte  de).  C'est  ici 
le  dire  que  de  tous  ies  ouvrages  pubiiés  avec  le  nom  de  Mi- 


tn-Baptiste  Mlrabaud  n'est  point  un  6tre  idéal  ;  Il  a  été  réellement  se- 
)erpétuel  de  l'Académie  françahe;  mais  II  est  mort  le  34  Juin  17O0, 
>  ans,  n'ayant  jamaU  songé  à  écrire  une  ligne  du  livre  que  l'on  a  mis 
non. 
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rabcau,  il  en  est  tr^s  peu  qui  soient  de  cet  liomiue  célèbre,  qa),  en 
fait  d'industrialisme  littéraire,  n*a  fdit  que  devancer  les  faiseurs  du 
\IX*  siècle;  mais  nous  nous  borncnms  à  citer  ceni  des  ouvrages 
publiés  sous  son  nom  qui  notoirement  n*ont  pas  été  composés  par 
lui,  et  ceux  que  les  bibliof;;ra plies  lui  ont  à  tort  attribués. 

I.  Fartage  (le)  de  la  Pologne,  en  sept  dialogues  en  ferme  de 
drame,  ou  (Ion  versât  ion  entre  des  personnes  distinguées,  dans  la* 
quelle  on  fait  parler  les  interlocuteurs  conforinément  5  leurs  prin- 
cipes et  à  leur  conduite,  par  Gotlieb  Pànmouser  (Lindsey)y  traduit 
de  Tanglais  par  milady  ***,  duchesse  de  ***  (par  Gérard  de  Ray^ 
7f€val,  consul  de  France).  fA)ndre8,  Klmsly,  1775,  in-S.        [&837] 

IF.  Gusmaoade  (la),  ou  rétablissement  de  rînquisition.  Amster- 
dam, 1778,  in-8.  [ftSSS] 
Ouvrage  attribué  à  Mirabeau  sans  aucune  certitude. 

1FI.  Papesse  Jeanne  (la),  poème  en  dix  chants.  (Par  Ch.  Borde, 
de  Lyon),  1777,  in-8;  —  La  Haye,  1778,  in-8.  [Û889] 

IV.  Kspion  (1*)  dévalisé.  (Par  Baudouin  de  Guémadeuc,  anciea 

maître  des  requêtes).  Londres,  1782,  in  8.  [A8(i0} 

On  attribue  ordinairement  cet  ouvrage  au  comte  deMIrabeaa;  inaif 
M.  Baudouin  m'a  avoué  qu'il  en  était  le  seul  auteur.         A.  A.  B— a. 

V.  Lettres  ^dos)  de  cachet  et  des  prisons  d'Ëtat.  Hambourg,  1783^  : 

2  part.  in-8.  [&8U].  1 

On  assure  que  oes  Lettres  sont  du  bailly  de  Mirabeau,  oncle  du  codait;  ' 
on  y  trouve,  en  efrei,  trop  de  citations  pour  croire  qu'elles  aient  pa  élif 
composées  à  la  Hastiile.  Voy.^  le  «  Domine  salvum  fac  regem  >,  par  M.  Mr.  ; 

lier.  -i: 

VI.  Vie  privée  d*un  prince  célèbre,  ou  Détails  des  loisirs  do  ' 
prince  Henri  de  Prusse,  dans  sa  retraite  de  Reinsberg.  Veropolii«  \ 

i78Zi,  in -8.  [taa]  j 

De  Manne  sous  le  n"  S053  de  son  <  Nouveau  Recueil  d'ouvrages  anonyaaH 
et  pseudonymes  >  dit  que  ce  livre  est  attribué  à  Mirabeau  ;  mais  c'est  Mrl 
erreur  :  il  est  de  Gutton  de  Morveau,  frère  du  chimiste. 

VU.  Précis  historique  de  la  maison  des  Comnènes,  où  Ton 
Toriginf',  les  mœurs  et  les  usages  dca  Maniotes,  précédé  de  la  filia-^'! 
tion  directe  et  nxonnue  par  lettres-patentes  du  roi  du  mois  d'anl;! 
1782,  depuis  David,  dernier  empereur  de  Trébisonde,  jusqu'à  M- 
métrius  Comnènc,  actuellement  capitaine  de  cavalerie  en  FrailM» 
Amsterdam,  178/i,  in'8  de  18^1  pag.  [ftM'S] 

Cet  ouvrage,  imprimé  sous  le  voile  rie  l'anonyme,  passe  géoèraiemeai' 
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pour  dire  de  Démétrias  Gommëhk  (voy.  ce  nom)  :  il  paratt  po«naat  que 
Mirabeau  n'y  est  poiut  étranger. 

Vril.  (laisse  d'escompte  (de  la).  {Pair  Etienne  Clavière^  de  Ge- 
nève). Sans  liea  d'impression,  1785,  ia-8  de  xvj  et  226  pages.  [48^4] 

IX.  Théorie  de  la  royaalé,  d'après  la  doctrine  de ilfiVfon (traduite 
de  l'anglais  par  Salaville).  \1S9,  in-8. 

X.  Monarchie  prussienne  (de  la),  suus  Frédéric-le-Grand  ;  avec 
an  Appendice  conlena'nt  des  recherches  sur  la  situation  actuelle  des 
priodpales  contrées  de  l'Allemagne.  Londres  (Paris,  Lejay),  1788, 
t  Yol.  in-4,  ou  8  vol.  iu-8,  avec  un  Atlas  composé  de  10  cartes  géo- 
graphiques par  Mentellc,  de  200  tableaux  et  de  93  planches  pour  le 
système  militaire  de  la  Prusse.  [4845] 

Indigeste  compilation,  dont  le  major  prussien  Maoyillon  avait  fourni 
les  principaux  matériaux,  à  laquelle  Mirabeau  mit  son  nom,  et  qui  fit 
bire  banqueroute  au  libraire  Lejay.  Il  parait  que  J.-Cb.  Lateadx  a  eu 
put  aussi  à  la  composition  d'une  grande  partie  de  Touvrage. 

Après  un  exposé  rapide  des  moyens  auxquels  la  maison  de  Brandebourg 
dut  les  progrès  de  son  élévation,  l'auteur  traite  en  autant  de  livres,  de  la 
géographie,  des  productions,  des  manufactures,  du  commerce,  de  l'étaK 
^■illtaire  de  la  Prusse.  Dans  un  huitième  et  dernier  chapitre,  oii  Mirabeau 
liiiis  son  cachet  particulier,  il  groupe  tout  ce  qui  concerne  la  religion, 
{rédacation,  la  législation  et  le  système  administratif.  Les  autres  parties, 
■oms  soignées  (si  Ton  excepte  la  partie  militaire,  détaillée  aveccomplaî- 
lace  dans  de  larges  proportions),  décèlent  l'extrême  précipitation  ou  la 
&Ugae.  Le  tableau  de  la  population  prussienne  diffère  prodigieusement 
te  calculs  du  comte  d'Hertzberg,  dont  Tautorité  est  d'un  grand  poids. 
[les  principes  des  économistes  sur  le  commerce  sont  reproduits  dans  touie 
[ka  exagération,  et  la  matière  mystérieuse  des  revenus  et  dépenses  est  à 
iKine  effleurée. 

Yoyez  la  Biographie  universelle,  à  l'article  Mauvillon,  t.  XXVII,  p.  579 
(1580. 

XL  Histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin,  ou  Correspondance 

Ifoo  foyagenr  français,  depuis  le 5  juillet  1786  jusqu'au  19  janvier 

!l787.  (Alençon,  Malassis),  1789,  2  vol.  in-8.  [4846] 

Covrage  attribué  à  Mirabeau  et  qu'il  désavouait.  On  a  prétendu  que  les 
[épprares  de  cet  ouvrage  avaient  été  corrigées  par  Mirabeau  Ininnème. 
JE  Louis  Dubois,  qui  a  vu  ces  épreuves,  assure  que  les  corrections  ne 
[Uont  pas  paru  être  de  la  main  de  l'auteur,  dont  il  connaissait  parfaite- 
■ent  récriture. 
Celte  révélation  indiscrète  des  manœuvres  diplomatiques  de  Mirabeau, 
écffce  dans  un  esprit  de  critique  amère,  et  avec  la  licence  d'un  libelle, 
«mieva  tous  les  esprits  contre  l'auteur,  assez  peu  scrupuleux  pour  faire, 
4es  aeerets  de  l'hospitalité,  de  la  confiance  des  amis  et  de  celle  du  gou- 
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vernemeni,  la  pftture  de  la  malignité  publique.  L'empereur  Joseph 
roi  de  Prusse,  et  surtout  le  prince  Henri,  qui  se  troa^ait  alors  à  1 
«étaient  fort  maltraités  dans  cette  production.  Louis  XVI  crut  devoij 
satisfaction  au  corps  diplomatique,  et  ce  libelle  fut  condamoé  par  U 
lement  à  être  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Les  amis  de  Mirabeau  ei 
rent  depuis  de  Texcuser  :  à  les  en  croire,  il  no  consentit  à  livrer  soi 
nuscrit  que  comme  la  seule  ressource  qui  pût  prévenir  la  faillite  d< 
libraire  Lejay,  auquel  il  avait  de  grandes  obligations  (et  au  nombre 
quelles  il  faut  compter  celle  de  s*étre  chargé  de  la  publication  de  la  « 
narchio  prussienne»,  qui  fut  cause  de  ses  mauvaises  affaires).  Pm 
Uvre,  aurait  dit  Mirabeau  à  Lejay,  t7  me  perd^  mais  il  vous  sauw.  Le  t 
de  Trenck,  dans  une  réfutation  grossière,  fit  justice  de  récrit  de 
rabeau. 

XH.  Voyage  dans  les  Pyrénées  françaises,  dirigé  principalei 
vers  le  Bigorne  et  les  Vallées  ;  suivi  de  quelques  vérités  Doavdh 
importantes  sur  les  eaux  de  Barèges  et  de  Bagnères.  (Par  Ptcqt 
I»aris,  Lejay,  1789,  in-8.  [4( 

Attribué  par  Ersch,  dans  sa  «  France  littéraire  »,  à  Mirabeau. 

XHL  Discours  sur  Texposition  des  principes  de  là  coostitu 
civile  du  clergé,  par  les  évéques  députés  à  l'Assemblée  nation 
prononcé  à  la  séance  du  soir,  du  16  novembre  1790.  (Rédigé 
Tabbé  Lamourette).  Paris,  de  Timprim.  nationale  (4790),  in-( 
26  pages.  [ai 

XIV.  Discours  de  M.  Mirabeau  Falné  sur  Tégalité  des  part 
dans  les  successions  en  ligne  directe,  lu  à  l'Assemblée  nationale, 
M.  de  Tallcyrand.  (Composé  par  Reybas).  Paris,  del'impr.  nati 
1791,  in-8  de  23  pages;  et  Angers,  de  rimprim.  de  Cbafriea-Pi 
Marne,  imprimeur  du  département,  1791,  in-8  de  23  pages.  [&( 

XV.  Projet  d'adresse  aux  Français  sur  la  constitution  dvih 
clergé;  adopté  et  présenté  par  le  comité  ecclésiastique  à  TAssem 
nationale,  dans  sa  séance  du  1^  jan?ier  17  M  ;  prononcé  par  M 
beau  Tatné.  (Composé  par  Tabbé  iMmouretté).  Parb,  de  rio 
nation.,  1791,  in-8  de  35  pages.  [Ù 

Lamourette  rédigeait  pour  Mirabeau  tout  ce  qui  concernait  la  ibtel 

XVI.  Adresse  du  comte  de  Mirabeau  à  ses  commettants.  (Pii 
Roveray),  [ftl 

Imprimée  dans  la  «  Collection  complète  des  travaux  de  M.  de  Min! 
ra!né  à  l'Assemblée  nationale,  etc.  >,  recueillie  par  Et.  Uèimâm.  P 
1791,  5to1.  in-6. 

«  On  a  contesté  à  Mirabeau,  dit  la  Biographie  universelle,  la  prop 
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d^un  grand  nombre  de  ses  discours,  et  Ton  a  dit,  avec  quelque  fondement 
qu'en  ipème  temps  que  le  Genevois  Du  Roveray  rinitlait  dans  la  tactique 
des  mouvements  populaires,  Clavière  lui  fournissait  les  thèmes  de  ses 
^oductions  relatives  aux  finances  :  lui-même  publiait  qu*il  devait  à  Lamou- 
rette  le  discours  qu*il  prononça  sur  la  constitution  civile  du  clergé,  et  à 
Ghamfort,  une  diatribe  sur  les  académies,  destinée  pareillement  à  l'épreuve 
de  la  tribune.  On  nomme  encore  les  véritables  auteurs  de  Tadresse  pour 
le  renvoi  des  troupes,  du  discours  sur  le  veto,  du  travail  sur  le  système 
monétaire,  de  Tœuvre  posthume  contre  la  faculté  de  tester  (Voy.  une 
note  plus  bas).  Des  hommes  à  talents  et  même  beaucoup  d'hommes  mé- 
diocres, dont  il  fécondait  par  ses  propres  vues,  Tétroite  capacité,  attirés 
par  son  ascendant,  lui  apportaient  la  contribution  de  leurs  veilles.  Ces 
offrandes  de  Tamitié  n*étaient  le  plus  souvent  que  des  cavenasdont  il  avait 
donné,  le  programme.  Mirabeau  s'emparait  de  ce  travail  brut,  et  se  l'ap- 
propriait en  lui  imprimant  le  cachet  de  sa  force  et  de  son  originalité  * . 

XYII.  Lettres  du  comte  de  Mirabeau  \  ses  commettants  (rédigées 
par  SalaviUe) .  Paris.  1791 ,  in -8.  [4852] 

XVJII.  Histoire  d'Angleterre,  depuis  ra?énement  de  Jacques  V^ 
jusqu'à  la  Révolution  ;  par  M"®  Catherine  Macaulay-Graham.  Tra- 
daite  en  français  et  augmentée  d'un  Discours  préliminaire,  conte- 
nant un  précis  de  toute  l'Histoire  d'Angleterre  jusqu'à  l'avènement 
de  Jacques  P',  et  enrichi  de  notes  par  Mirabeau  (ou  plutôt  par 
C.-P.'T,  Gtnraudet).  Tomes  I  à  V.  Paris,  Gattey,  1791  et  ann. 

goiv.,  5  vol.  in-8.  [4853] 

Cette  traduction  n'a  pas  été  achevée  :  elle  devait,  comme  dans  l'original, 

former  huit  volumes,  et  embrasser  jusqu'à  Téiévation  de  la  maison  de 

Hanovre. 

Ami  intime  de  Mirabeau,  Guiraudet  l'aida  souvent  de  sa  plume,  et  c'est 
lai  qui  est  le  véritable  auteur  de  la  traduction  de  l'Histoire  d'Angleterre 
que  nous  citons,  dont  le  commencement  a  été  publié  sous  le  nom  de  Mi- 
rabeau; la  preuve  irrécusable  de  ce  fait  subsiste  entre  les  mains  de  la 
famille  Guiraudet. 

XIX.  Essai  sur  la  secte  des  Illuminés  ^  par  le  marquis  de  Luchet. 

IIP  édition,  augmentée.  1792,  in-8.  [4854] 

I^es  augmentations  de  cette  troisième  édition  sont  attribuées  à  Mira- 
beau ;  mais  un  amateur  (Ceu  Lerouge)  a  comparé  les  trois  éditions  de  ce 
Uvre  et  t  reconnu  qu'elles  n'en  formaient  véritablement  qu'nne  seule, 
rajeunie  au  moyen  de  nouveaux  titres. 

XX.  Élégies  de  Tibulle  avec  des  notes  (et  le  texte  en  regard) , 
aolTies  des  Baisers  de  Jean  Second  [J.  Everis],  traduction  nouvelle 
par  le  comte  de  Mirabeau.  Tours,  Letourmy,  1796,  3  vol.  în-8;  et 
Paris,  Berry,  1798,3  vol.  in-8,  et  3  vol.  in-12.  [4855] 

Le  troisième  volume  contient  des  Contes  ei  Nouvelles.  LAcaABBÀi^ssiiiMi 
m  1B 
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a  écrit  aux  rédacteurs  de  la  «  Décade  philosopbiqnc  »  (toj.  le  n.  79,  on  1« 
28  juin  1796)  que  cette  traduction  n*était  autre  chose,  à  quelques  oorrec- 
tions  et  additions  près,  qu'un  manuscrit  conflé  par  lai  au  comte  de  Mira- 
beau, son  ami,  vers  l'année  1776.  Des  circonstances  particulières  les  ayant 
bi'ouiiiés  vers  Tan  1781,  il  n'entendit  plus  parler  de  son  manoscrit,  destiné 
de  sa  part  à  l'oubli. 

XXI.  Essai  surTAmitié.  (Parle  comte inr.  de  Rivarol).  [/i85i] 

Imprimé  dans  le  «  Spectateur  du  Nord  >,  n^  14,  ayril  1797,  pages  1 
il  15. 

Feu  Mirabeau,  dont  le  portefeuille  était,  comme  celui  des  courtiers, 
rempli  des  effets  d'autrui,  ayant  eu  quelque  temps  à  sa  disposition  le  mo^ 
ceau  précédent,  le  donna  comme  sien  à  ses  amis  d'Allemagne.  Voyes  le 
recueil  de  ses  lettresà  M.  Mauvillon,  professeur  à  Brunswick,  qui  lui  ftJsait 
sa  «  Monarchie  prussienne  ».  Mirabeau,  n'ayant  qu'une  copie  mtnnscrita 
de  cet  Essai  sur  V Amitié,  ignorait  qu'on  l'avait  inséré  dans  le  «  Hereure  >, 
près  d'un  an  auparavant.  Le  Spectateur  l'a  donné  retouché  par  Taulenr. 

XXII.  Histoire  de  i*État  de  Liège,  par  M.  le  comte  de  Mirabeau. 
Seconde  édition,  revue  avec  soin,  et  publiée  par  un  deses  amis,  mem- 
bre de  rinstitut  {Ant,  Serieys). Pms,  Bidault,  1806,  in-8.     [&857] 

La  première  édition  de  cet  ouvrage,  modèle  d'histoire  provinciale,  a  été 
publiée  sous  le  titre  «  d'Histoire  ecclésiastique  et  politique  de  FËUt  de 
Liège,  ou  Tableau  des  révolutions  qui  y  sont  survenues,  depuis  son  erigiiie 
jusqu'à  nos  jours  (1785)  »  ;  par  M.  le  comte  de***.  Paris,  1801,  in-8,  oné 
d'une  mauvaise  carte  géographique  du  pays  de  Liège. 

Cet  ouvrage  auquel  les  bibliographes  n'ont  su  à  qui  en  hire  rbonneur, 
n*est  point  de  Mirabeau  ainsi  que  l'a  avancé  l'imposteur  Serieys,  mais  dv 
poète  Germain  Léonard,  qui  en  1773  avait  été  nommé  chargé  d*aflliiref 
de  la  France,  près  de  la  Cour  de  Liège.  Voy.  le  Bulletin  du  bibliophUe 
belge,  t.  IV,  p.  242,  article  de  M.  Ferd.  Hénaux. 

MIRâGOLOSO  FIORËNTINI  (il  signor),  pseudon.  [Le  Pbeoz, 
médecin]. 

Lettre  du  —  à  M.  Paulet,  docteur  vîndébonien,  membre  de  h 
Société  royale  de  médecine,  auteur  de  l'admirable  et  inimitable 

«  Gazette  de  Santé  ».  Paris,  s.  d. ,  in-8  de  19  pag.  D.  M.     [4858] 

• 

MIRâNDOL  (Judicis  de],  pseucJon.  [Paul  LAGARDE],aateiird*ar<' 
ticles  dans  des  journaux  littéraires. 

MIRBËL,  nom  anobli  [Charles-François  Brisseau,  de  Mirbaljr 
naturaliste,  membre  de  l'Académie  des  Sciences.  Pour  la  liste  de  M 
ouvrages,  voyez  a  la  France  littéraire  »,  au  nom  sous  lequel  ce  n* 
vant  a  publié  ses  premiers  ouvrages,  Brùseau-MirbcL 
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BEL  (M'"*  LéoQÎde  de],  pseudon.  [Léoo  GuÉRlN  (1)]. 

in  (la)  d*UQ  beau  jour.  [/i859] 

m.  dans  le  tome  I<"  du  <  Livre  rose  •,  1833,  in-8. 

histoire  des  Français,  depuis  l'origine  de  la  monarchie  fran* 
iisqu*à  Louis  XVL  Paris,  M*"*  V«  Louis  Janet,  18/i4,  2  vol. 
6  fr.  [4860] 

BEL  (Elisa  de),  depuis  baronne  DecazeS. 

*  (la) de Biaritz.  Paris,  Dcsessart4839,in-8, 7  fr.  50c.  [4860^] 

sempre.  Deuxième  édition.  Paris,  Baudry,  1847,  in-8,  7  fr. 

t.  [&86i] 

emiëre  édition  a  été  publiée,  à  ce  qu*il  parait,  dans  un  journal  ou 
ell  littéraire. 

EGOURT  (Eugène  de),  nom  liîtkaire  [Gbarles-Jean-Baptiste 
OT,  de  Mirecourt,  Vosges]. 

»rtir  d'un  rêve.  Paris,  Baudry,  1 838, 2  vol.  in-8, 15  fr.  [4862] 
ALvec  I\l.  Leupol  [Fr.-E,  Leloup  de  Charroy]  :  la  Lorraine, 
tés,  chroniques,  légendes,  histoire  des  faits  et  des  personnages 
is,  description  des  sites  et  des  monuments  remarquables  de 
rovince,  avec  gravures.  Nanci,  Hinzelin,  18â9-40,   3  vol. 

[4863] 
Famille  (la)  d*Arthenay.  Paris,  Gabriel  Roux,  1840,  1  vol. 
5  fr.  [4864] 

Inconvénients  (les)  d*un  vilain  nom,  nouvelle.  — Impr.  dans 
*e,  n"'  des  23,  24  et  25  juillet  1841 .  [4865] 

!iieutenant  (le)  de  la  IViinerve.  Paris,  Souverain,  1841,  in-8, 
3  c.  [4866] 

Sur  le  mercantilisme  littéraire.  Motion  faite  à  la  séance  an- 
le  la  Société  des  gens  de  lettres.  Paris,  de  Timpr.  de  Duver- 

J45,  in-8.  [4867] 

e  M.  Alex.  Dumas. 
Fabrique  de  romans.  Maison  Alexandre  Dumas  et  compa* 

aris,  de  Timpr.  de  Hauquelin,  1845,  in-8.  [4868] 

rarticle  Alexandre  Dumas  de  ce  livre  nous  avons  fait  un  copieux 
t  à  récrit  spirituel  et  vrai  de  M.  Eugène  de  Mirecourt. 

.  A  monsieur  Alexandre  Dumas.  Le  Mie  prigioni.  —Impr.  dans 

mette,  n^'  des  8,  15,  22  et  29  juin,  et  6  juillet  1845.  [4869] 
ettres  piquantes  et  spirituelles  ont  été  écrites  à  Sainte-Pélagie, 

1*11  ne  faut  pas  confondre  avec  le  trop  fécond  romancier  E.  Guérln. 


276  MIRECOURT 

pendant  que  l'auteur  subissait  les  quinze  jours  de  prison  taqvel  il  âTtiC 
été  condamné  par  suite  de  la  publication  de  son  écrit  intitulé  :  PaMqtte  di 
romans,  Maison  A,  Dumas  et  C*^, 

C*est  un  feu  roulant  de  fines  plaisanteries  contre  M.  k.  Dumas,  désigné 
sous  le  nom  du  pacha  littéraire,  et  accessoirement  contre  M.  Alph.  Karr, 
h  l'occasion  d'un  feuilleton  de  la  «  Patrie  »  sur  Tauteur,  qui  aTait  paru  Iv 
veille  du  jugement  de  M.  Jacquot. 

Dans  ces  lettres  adressées  à  M.  A.  Dumas,  M.  Jacquot  retient  sur  plu- 
sieurs des  accusations  de  sa  brochure  et  les  confirme. 

IX.  Avec  M.  Marc  Fouritler  :  Madame  de  Teucîn.  Paris^  Ga- 
briel Roux  et  Gassaoet,  1847,  2  vol.  iD-8,  15  fr.  [&B70] 

C'est  un  sujet  déjà  traité  maintes  fois,  soit  historiquement,  soit  drtmi- 
tiquement  (i)  :  l'histoire  de  d'Alembert,  né  de  Destouches-Ganon  et  de 
Fex-religieuse  Guérin  de  Tencin,  sœur  de  cet  intrigant  qui  est  mort  car^ 
dinal  et  archevêque  de  Lyon. 

X.  Pétition  adressée  à  l'Assemblée  nationale  par  le  Comité  de  far 
Société  des  gens  de  lettres.  Paris,  de  l'impr.  de  Proax,  184B,  în-6. 

[4871J 

Abolition  des  lois  fiscales  qui  ont  pesé  sur  la 'presse.  DélibératioD  du 
:i  juillet  1848.  —  Signé  :  MM.  Louis  Desnoyers,  président;  Paul  Lacroix, 
vice-président  ;  Emmanuel  Gonzalès,  Félix  Deriége,  secrétaire;  Arthur 
Ponroy,  Auguste  Vitu,  rapporteurs;  Mary-Lafon,  archiviste;  Francis  W^i 
Achille  Comte,  Julien  Lemer,  Etienne  Ënault,  Henri  Cellier,  Achille  Ju- 
binal,  Eugène  de  Mirecourt,  Léo  Lespès,  de  Foudras,  Paul  de  Lascanx. 

XI.  Fille  (la)  de  Cromwell.  [4872] 
Roman  imprimé  en  1848,  dans  le  feuilleton  du  journal  «  la  République  u 

XIL  Confession  de  Marion  Delorme  (sic).  Précédée  d'an  Goap 
d^œilsur  le  siècle  de  Louis  XIV,  par  Méry.  [&873| 

Imprimée  d'abord  par  feuilletons  dans  le  journal  «  l'Ordre  »,  à  partir  dtf 
26  juin  1849. 

Tome  II,  page  650,  nous  nous  sommes  trompés  sur  le  véritable  nom  dlT 
l'auteur  de  ces  prétendus  Mémoires  de  Marion  de  Lorme,  que  nons 
attribués  à  M.  Méry  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  positif  que  noua 
deviné  que  les  manuscrits  en  assez  mauvais  état,  trounés  au  Mârmft,  et  dotf 
les  journaux  des  premiers  jours  de  juin  1849  ont  parlé,  dires  dont  bMV 
avons  reproduit  les  assertions  (erronées)  k  l'article  de  £9rw<  {tUriom  4f)i 


(i)  Et  sous  cette  dernière  forme,  notamment  par  P.-L.  Lacretelle  aîné, 
le  titre  de  «  Charles-Artaud  Malherbe,  ou  le  Fils  naturel  »,  roman  tlittinli 
approprié  à  la  scène,  au  moyen  de  coupures,  par  MM.  Frédéric  Soullé  •! 
Adolphe  Bossange  et  représenté  au  Théâtre-Français,  en  iSaa,  sous  lê  dW 
de  «la  Famille  de  Lusslgny»,  et  avec  ics  noms  des  arrangeurs,  et  imprimée  dam . 
\^  même  anuée  ;  puis  encore  sous  le  titre  de  «  l'Enfant  du  Panrts  ï?offe-Dam»». 
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II.  p.  632-53,  D'éuient  que  des  pufTs  de  la  part  des  journalisties,  et  nnfi 
lysUfîcatkui  de  la  part  du  secrétaire  de  MarioJD  de  Lorme  (M"^  Marie-Anne 
r;ippin). 

Xni.  Echec  et  Mat  [4874] 

R  éimprimé  dans  le  journal  «  TEstafette  »,en  décembre  1849. 

De  cette  nou\elle  MM.  Oct.  Feuillet  et  Paul  Bocage  ont  tiré  le  sujet  d'une 
barmante  comédie  jouée,  sous  le  même  titre,  à  l'Odéon,  en  1846. 

La  liste  des  productions  littéraires  de  M.  Jacquot,  est,  nous  le  penr 
>ns  bien,  loin  d'être  complète;  il  écrit  dans  tant  de  journaux  et  de  re- 
iieils  que  nous  n'avons  point  à  notre  disposition  !  Nous  le  soupçonnons 
être  auteur  des  articles  signés  le  Rat  dans  «  la  Silhouette  ». 

L'indiscrétion  que  nous  avons  l'air  de  commettre  en  fsUsant  connaître  le 
Mtable  nom  de  M.  Eugène  de  Mirecourt,  n'en  est  pas  une.  Bien  que  des 
àc<^uoT  aient  marqué  dans  les  sciences,  tels  que  M.  J.'B.  Jacquot,  D.  M., 
iiteur  d'un  <  Essai  de  topographie  physique  et  médicale  du  canton  de  Gè- 
irdmer  (Vosges),  précédé  d'une  notice  historique  (1826),  »  et  qu'un  autre 
octeur,  M.  Félix  Jacquot,  ait  publié  sous  ce  nom  peu  poétique,  «  l'Expé- 
ition  du  général  Cavaignac  dans  le  Saharah  algérien,  »  notre  littérateur 
'a  pas  cru  qu'un  tel  nom  fût  convenable,  et  s'en  est  franchement  expliqué 
ans  une  note  que  nous  reproduisons  ici,  quatre  ans  après  avoir  publié, 
K>ur  justifier  son  changement  d'appellation,  les  inconvénients  d'un  vilain 
19m  <v©y.  le  n*»  1). 

«  Oui,  je  m'appelle  Jacquot.  C'est  le  nom  de  m(m  père,  le  nom  d'un  hon- 
nête homme,  un  nom  dont  je  me  fais  gloire.  Si  je  n'ai  pas  cru  convenable 
de  le  porter  en  littérature,  c'est  pour  lui  épargner  les  quolibets  et  les  sar- 
casmes. Je  ne  suis  pas  seul  en  ce  monde.  Il  me  reste  ma  mère,  j'ai  des 
frères  et  une  sœur.  Un  nom  de  famille  est  une  chose  qu'on  respecte,  et, 
M.  Karr  le  sait,  il  le  sait  trop,  la  publicité  ne  respecte  rien.  J'ai  pris  un  de 
JBes  prénoms  avec  le  nom  de  ma  ville  natale,  comme  a  fait  jadis  François 
4eNeufchâteau,  mon  compatriote,  que  personne  n'a  blâmé,  ce  me  semble. 
Si  je  puis  être  un  jour  assez  heureux  pour  acquérir  une  modeste  illustra- 
tion avec  ma  plume,  *  je  désire  faire  hommage  de  cette  illustration  au  pays 
J^i  m*a  vu  naître  ». 

«  Je  n'affiche  pas  la  moindre  prétention  nobiliaire.  Est-ce  qu'on  a  des. 
Iirétentions  nobiliaires  en  1845?  Toutes  les  personnes  qui  m'entoureni 
connaissent  mon  véritable  nom  ;  je  le  mets  au  bas  de  chacun  de  mes  actes  ; 
je  l'ai  déclaré  hautement  en  présence  du  tribunal  • . 

M,  Jacquot,  «  Silhouette,  »  22  juin  1845,  p.  232. 

MIRLIFIQUE  (Dominique).  Voyez  IGNORANTIN  SIMPLINET. 

MIRONE  (de),  pseudonyme  [de  Saumery]. 

I.  Anecdotes  vénitiennes  et  turques,  ou  Nouveaux  Mémoires  du 

comte  de  Bonneval.  Utrecht,  17(iO,  2  vol.  in^l?.  l^B75j 

Réimprimées  plusieurs  fols. 

l^usieurs  auteurs  ont  cru  que  le  marquis  d'Argens  s'était  caché  sous  le 


278  MIRVAL 

nom  de  Mirooe  ;  mais  en  lisant  les  «  Mémoires  et  Aventures  itecrètes  d'iu 
voyageur  du  Levant  >,  par  de  Saumery,  Liège,  1732-1736,  6  voL  io-fS, 
on  voit  que  cet  auteur  est  véritablement  Técrivain  caché  sous  le  masque 
de  Mirone. 

Dans  la  préface  de  ce  nouvel  ouvrage,  Tauteur  assure  qu'il  a  connais- 
sance de  la  Turquie.  Ayant  demeuré  pendant  du  temps  dans  ce  pays, 
de  Saumery  a  pu  faire  cette  réflexion. 

Du  reste,  les  Anecdotes  Vénitiennes  sont  romanesques;  cependant 
M.  Guyot-Desberbiers,  dernier  éditeur  des  premiers  Mémoires  attribués  à 
Bonneval,  Paris,  1806,  2  vol.  in-8,  en  a  extrait  des  morceaux  curieox, 
qu*il  a  insérés  à  la  fin  de  son  second  volume.  A.-A.  B— m. 

II.  Heureux  (1')  imposteur,  ou  les  Aventures  du  baron  de  Janzac 
Utrecht,  Néaulme,  1760,  iQ-12.  [4876] 

III.  Aventures  de  madame  la  duchesse  de  Vaujonr,  histoire  véri* 

table.  La  Haye  et  Utrecht,  1742,  6  part.  in-8.  [4877] 

C'est  sous  ce  pseudonyme  aussi  que  de  Saumery  a  donné  une  nouvelle 
édition  du  <  le  Je  ne  sais  quoi  »,  de  Cartier  db  Saint-Philip,  sous  le 
titre  de  <  Mélange  curieux  et  intéressant,  ou  le  Je  ne  sais  quoi  >,  augmenté 
de  trente-et-un  articles  nouveaux.  Amsterdam,  Bartb.  Vlam,  1767,  2  vol. 
in-8. 

MIRVAL  (G.-H.de),  pseudon,  [J.-B.-J.  de  GHAMPA€^nac]. 

I.  Ermite  (F)  de  Ghiraboraço,  ou  les  Jeunes  Voyageurs  Colom- 
biens. Voyage  dans  les  deux  Amériques,  présentant,  etc.  Paris,  Le- 
huby,  1836,  in-] 2,  avec  3  grav.  et  un  fronlisp.,  3  fr.;  ou  Paris,  le 
même,  1837,  in-18  avec  grav.,  2  fr.  50  c.  ;  ou  1845,  in-rl2, 1  fr. 
50  c.  [W78] 

IL  Robinson  (le)  des  sables  du  Désert,  ou  Voyage  d'un  naufragé 
sur  les  côtes  et  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Paris,  Lehoby,  1886, 
in- 12,  avec  3  grav.  et  un  frontisp.,  3  fr.;  ou  Paris,  le  même,  1887, 
in-18,  avec  gravures,  2  fr.  50  c;  ou  1845,  in-12,  ave6  griTures, 
1  fr.  60  c.  [4879] 

III.  Anacharsis  (1')  Indien,  ou  les  Voyageurs  en  Asie.  Tableau  inté^ 
ressaut  des  merveilles  de  la  nature  et  de  Tart,  des  mœurs,  usagés, 
coutumes,  etc.,  qui  distinguent  les  diverses  contrées  de  cette  célè- 
bre partie  du  monde.  Paris,  Lehuby,  1837,  iQ-12, avec  3 grav.,  Sfr. 

[4880] 

IV.  Petit  Matelot  (le),  ou  Voyage  en  Océanie.  Relation  attachante 
et  animée  des  mœurs,  usages,  coutumes,  etc.,  des  différents  peuples 
i\e  cette  cinquième  partie  du  monde,  etc.  Paris,  Lehuby,  1831, 
in-12,  avec  3  grav.,  3  fr.;  ou  Paris,  le  même,  1844,  în-l^,  avec 
grav. ,  1  fr.  [4881] 
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V.  Ernest  et  Fortunat,  ou  les  jeunes  Voyageurs  en  Italie.  Récit 
descriptif  et  pittoresque  des  principales  curiosités  de  cette  merveil- 
leuse contrée.  Paris,  Lebuby,  1837,  in-12^  avec  3  grav.  et  un  froa- 
tisp.;  ou  Paris,  le  mémo,  181^4*  in-12,  avec  grav.,  2  fr.;  et  18ft7, 
in  12,  avec  k  vign.,  1  fr.  25  c.  [ft882] 

VI.  Promenades  dans  Paris  et  description  de  ses  monuments  an- 
ciens et  modernes.  Paris,  Lehuby,  1839, in-12, avec  18 grav.,  S  fr.; 
ou  18&6,  {n-12, 1  fr.  50  c.  [A883] 

MISANTHROPE  (UN),  pseudonyme. 

Almanach  drolatique,  par  — .  18/!i&-45.  Paris,  Desloges,  186ft-&5, 
2  vol.  in-18.  [kMU] 

Viel  ouvrage  rujeuni  par  un  titre  nouveau. 

MISANTHROPE  (UN),  pseudonyme. 

Défense  du  citoyen  Ledru-Roliin.  Paris,  deTimpr.  deNap.  Ghaix, 
sans  date  (8  août  18i48),  in-fol.  de  2  pages.  [Zi885] 

MISÉTHOS  (F.-L.),  pseudonyme  [Th. -P.  Bertin]. 
Comiphonie  (la),  ou  les  Femmes  dans  le  délire.  Paris,  Debray, 
1802,  in-12,  Og.,  1  fr.  50  c.  [M86] 

MISOPOLËME,  pseudonyme. 

Réflexions  critiques  sur  Tétat  de  guerre  dans  lequel  la  littérature 
est  depuis  quelques  années,  et  sur  quelques  brochures.  Paris,  Mar- 
tinet, 1813,  in-8  de  16  pages.  [4887] 

MISOPONEROS,  ipsariote  réfugié,  pseudon.  [le  référendaire 
L,'G.  Van  Ghert,  Tun  des  chefs  de  division  deia  direction  du 
culte  catholique,  et  Van  Marle  ,  inspecteur  de  la  marque  d*or  et 
d'argent]. 

Saint-Frère  (le).  Avec  cette  épigraphe  : 

LcB  Aotft  sont  ici  bas  pour  nos  uionus  plaisirs. 

Sans  nom  de  lieu,  ni  dimprimeur  (Bruxelles),  1823.,  in-8  do 

13  pages.  [4888] 

Ce  pseudonyme  se  trouve  sur  une  satire  dirigée  contre  l*aumonier  gé- 
néral de  Tarmée  (belge),  l'archlprôtre  F.-H.-J.  Buydens,  par  un  référen- 
daire de  deuxième  classe,  attaché  à  la  direction  du  culte  catholique  M.  L.-G. 
Van  Gbert,  homme  instruit,  mais  bilieux  el  infatué  des^ôveries  du  mesme- 
rltme  :  cette  satire,  on  couplets  et  suivie  de  notes,  est  très  inconvenante 
et  fort  plate,  ce  qui  étonne,  quand  on  sait  qu'un  homme  d'esprit,  M.  G.  Van 
Marie,  inspecteur  de  la  garantie  des  matières  d'or  et  d'argent,  et  ami  do 
M.  Van  Gliert,  y  a  coopéré.  Di  Ro. 
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MISOPONERUS,  pseudan.  [fsaacus  CiSAUBOllUSl. 
Misoponeri  satyricon.  Lugduni  Batavorum,  1617,  m-8.     [/i889] 
Placia&,  1. 11,  no  1785. 

MISSIONNAIRE  DE  FRANCE  (UN),  auteur  déguisé  [l'abbé  Hi- 
laire  Aubert,  prédicateur  de  retraites  et  de  stations]. 

Association  de  prières  en  Fhonnenr  du  saint  Sacrement»  pour 
demander  la  conserration  et  l'augmentation  de  la  foi  en  France,  eta 
Paris,  de  Timp.  d'Égron,  1822,  in-12  de  8  pages.  —  IIP  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée  d'un  supplément.  Lyon  et  Paris,  Ru- 
sand,  1823,  in-18.  {ft890] 

Une  1  V<  édition  a  été  publiée,  en  1828,  bous  le  titre  <  d'Instructions  sur 
rassociation,  etc.  >.  Lyon  et  Paris,  Périsse  frères,  in-18. 

MISSIONNAIRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  (Meur 

déguisé  [le  P.  Jacques  Vjllotte]. 

Voyages  d'  —  en  Turquie ,  en  Perse ,  en  Arménie,  en  Arabie  fi 

en  Barbarie.  Paris,  Vincent,  1730,  in-i2.  [ftSOi] 

«  Bibliothèque  lorraine  >  de  D.  Calmet.  L*auteur  du  >  Nouveau  Diction- 
paire  historique  >,  en  présentant  ce  Voyage  comme  imprimé  en  1714, 
in-fol.,  me  parait  avoir  copié  une  faute  d'impression  qui  se  trouve  dans 
Calmet,  c'est-h-dire  trois  ou  quatre  mots  qui  appartiennent  à  Tarticle  pré- 
cédent. La  date  de  1714,  infol.,  est  celle  du  Dictionnaire  arménien  et  latin 
du  même  auteur.  Ses  Voyages  ont  été  revus  et  pulUiés  par  le  P.  Nicolas 
Frizon.  A.-A.  B— ». 

Il  y  a  des  exemplaires  de  la  mémo  édition  <|ui  portent  pour  titre: 
«  Voyage  en  Turquie,  en  Perse,  en  Arménie,  etc.  >  ;  par  un  missionnaire 
de  la  compagnie  de  Jésus. 

MISSIONNAIRE  DE  PÉKIN  (UN),  pseudon.  [DOBTODS  DE 
Mairan]. 

Lettres  d'  —  ,  contenant  diverses  questions  sur  la  Chine,  pour 
servir  de  supplément  aux  Mémoires  concernant  Vhistaire  ^  les 
sciences,  etc.,  des  Chinois,  Paris,  Nyon  aîné,  1782,  in-8.  [ft892] 

Ce  volume  est  lo  même  livre  que  celui  qui  a  pour  titre  :  «  Lettres  an 
R.  P.  Parennin,  contenant  diverses  questions  sur  la  Chine»;  nouvelle 
édition,  augmentée  de  divers  opuscules  sur  différentes  matières,  par  Dor- 
tous  de  Mairan.  Paris,  impr.  royale,  1770,  in-8,  fig.  Nyon  n*a  ISiit  que 
changer  le  frontispice.  li  a  aussi  fait  paraître  en  1788  un  <  second  et  troi^ 
sième  suppléments  aux  Mémoires  concernant  Tfaistoire,  les  sdences,  etc., 
des  Chinois  »,  2  vol.  in-8.  Le  second  n*est  autre  chose  que  «  lesBecherr 
cties  sur  le  nouveau  monde  > ,  etc.,  par  Schercr,  1777,  ln-8;  et  le  troi- 
sième, «  l'État  politique  et  commerçant  du  Bengale  »,  ouvrage  traduit  de 
Tanglais  de  Bolts,  ])ar  Domeunier.  La  Haye,  1775,  2  vol.  in-8.  On  volt  que 


MODIUS  281 

^s  trois  ouvrages,  sous  des  titres  différents  et  sans  nom  d'auteur ,  de- 
•viennent  presque  méconnaissables. 

Article  communiqué  par  M,  Ch.  Brunet  à  A,  A,  Barbier.     * 

MISSIONNAIRE    DU    COUVENT    DES    FF.    PRÊCHEURS 

(D'AMIENS)  (UN),  OMteur  déguisé  [A.  Mazenod]. 

Rudiments  (les)  do  Christianisme  ,  réduits  et  traitez  en  forme  de 
cantiques  spirituels,  composez  d*un  air  et  d'un  style  familier. 
Amiens,  1681,  in-12.  V.  T.        [4893] 

MITOPOGOND,  'pseud,  [M.  Frédéric  JuNGMANrjf],  auteur  d'articles 
de  littérature  et  de  spectacles  dans  le  journal  «  TArgus  Soissonnais  •• 

MITOUFLET,  pseudonyme  [Charles-Claude  de  Montigny]. 

Réclamation  pour  C.  Desmoulins,  auteur  de  la  France  libre^ 
précédée  de  notes  historiques  sur  l'état  de  bourreau  chez  les  diffé- 
rentes nations  connues ,  et  suivie  d'une  lettre  sur  les  atteintes  por- 
tées \  la  liberté.  1790,  in-8.  1^894] 

MNASÉAS,  auteur  supposé  [Mëusnier  de  Querlon]. 

Psaphion ,  ou  la  Courtisane  de  Smyrne ,  fragment  erotique ,  tra- 
duit du  grec  de  — ,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  lord  B***, 
où  l'on  a  joint  les  <(  Hommes  de  Prométhée  ».  Londres,  Tomson« 
1748.  in-12.  [^895] 

Ces  deux  morceaux  font  partie  des  ■  Impostures  innocentes,  ou  Opuscules» 
de  l'auteur. 

MODËNË  (le  comte  de) ,  nom  nobiliaire  [Esprit  de  Raymond 
DE  MORMOIBON ,  comte  de  Modène].  Voy.  «  la  France  littéraire  » 
à  Modène. 

MODESTE  AGNÈS,  pseudon.  [E.  Marco  de  Saint-Hilaire]. 

I.  Réclamation  adressée  à  S,  E.  Mgr.  Delavau,  préfet  de  police, 
par  —  patentée,  exerçant  au  Palais-Royal.  Paris,  les  march.  de 
Douv.,  1822,  in-8  de  12  pages.  '  [^896] 

Facétie. 

II.  Biographie  des  Nymphes  du  Palais-Ruyal  et  autres  quartiers 
de  Paris;  par  —  ,  l'une  d'elles.  Suivie  des  Mœurs,  coutumes  et 
Qsages  des  courtisanes  chez  les  Anciens;  de  l'Origine  de  la  femme, 
etc.,  revue  et  mise  en  ordre  par  l'auteur  de  la  «  Biographie  dra- 
matique ».  Paris,  del'irapr.de  Hardy,  1823,  in-18.  [^897] 

MODIUS,  tiom  trad.  en  latin  (BOISSEAU]. 
Complainte  sur  les  poids  et  mesures,  avec  réflexions  et  inslruc- 
lions,  à  l'usage  de  chacun.  Paris,  Escudier,  18A0,  in-12  de  12  pag. 

I7i898] 
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MOHEAU,  auteur  supposé (k.'-J. 'h,  AUGET,  tMrondelViONTYON]. 

^ilecherches  et  Considérations  sur  la  population  de  la  France. 

Paris,  Moutard,  1778,  2  part,  en  un  vol.  in-8.  [4899] 

C'est  Lalande  qui,  daus  le  Journal  des  Savants,  mai  1779,  édition  de  Hol- 
lande, pag.  344,  a  le  premier  attribué  la  plus  grande  partie  de  ce  livre  i 
M.  de  Montyon. 

L'épltre  dédicatoire  au  roi  porte  la  date  du  i%  novembre  1774,  elle  n'eH 
point  signée;  l'approbation  du  censeur  est  du  20  mai,  et  le  privilège  du  9 
juillet  1777. 

Il  est  des  personnes  fort  instruites  qui  prétendent  queMohetu  a  eaplui 
de  part  à  cet  ouvrage  que  les  apologistes  de  M.  de  Montyon  ne  lui  en  tt- 
tribuent,  et  ces  personnes  ont  raison. 

Le  chanoine  Guiot,  bibliolhécaire  de  Saint- Victor,  dans  son  nouveau 
Supplément  à  la  France  littéraire  de  Tabbéd^Hébrail  ;  M.  Villenave,  dans  la 
Biographie  universelle,  et  quelques  autres  biographes,  ont  rangé  par  e^- 
reur  cet  ouvrage  parmi  ceux  de  Moreau,  l'historiographe. 

MOI,  auteur  déguisé  [Morel,  mort  en  1802  >  à  l'âge  de  dii- 
neuf  ans]. 

Intérieur  (1*)  d'un  comité  révolutionnaire,  ou  les  Jacobins.  Paris, 
an  vm  (1800),  in-18.  [4900] 

MOI,  pseudonyme,  auteur  d'articles  dans  c  les  Tablettes  de 
Paris  ». 

MOINE  DÉFROQUÉ  (UN),  pseudonyme. 

Uasibus  (le),  ou  le  Procès  fait  à  la  barbe  des  capucins  «  pièce  sa-  • 
lyrique.  Cologne^  Pierre  Garanclère,  1680,  pet.  in-12  de  10&  pag* 
non  compris  14  pag.  non  paginées.  [&90i] 

,     MOINE  SANS  FROC  (LE),  pseudon.  [Pasquicr  Le  MoiNE]. 

Couronnement  (le)  du  roi  François  P',  rédigé  par  —  ,  en  vers 
et  en  prose.  Paris,  Gilles  Couteaux,  1519,  in-Zi,  [&9Q2J 

MOINS  QUE  RIEN  (LE),  pseudon.  [Nicole  Babgède]. 
.    Odes  (les)  pénitentes  du  —  •  Paris,  Vincent  Santenas,  1550»  ' 
in-8.  Edm.  D.  M.— NE.     [4905]  \ 

MOIRÉ  (Isaac),  remouleur  et  ancien  papetier,  décoré  da  lys  par 
S.  À.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angouléme,  pseudonyme. 

Souris  (les),  poëme.  Le  Mans,  de  Timp.  deFleuriot,  1818,  io-lS  , 
de  68  pages.  [kWh]  \ 

MOISSAC  (de)^  nom  nobiliaire  [llESMivx,  baron  de  MoissK, 
cousin  de  l'abbé  Hesmivy  d'Auribcau].  Voy.  o  la  France  littéraire  9 
à  Moissac. 
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MOLE  (M"*  la  comtesse),  traductrice  supposée  de  douze  ro- 
mans anglais  [M.  Gharles-Fr6déric-**Àlfred  Fayot].  La  liste  de  ces 
traductions  est  imprimée  dans  «  la  France  littéraire  » ,  au  nom 
Mole. 

MOLÉ-GENTILHOMME,  le  même  écrivain  que  celui  connu 
précédemment  sous  le  nom  de  Paul  Gentilhomme.  Ce  nouveau  nom 
appartient  à  cet  écrivain  par  suite  de  son  adoption  légale  par  M.  Mole, 
habile  fondeur  en  caractères  de  la  capitale ,  qui  a  épousé  la  sœur 
de  M.  Gentilhomme. 

MOLÈNëS  (G.  de],  nom  anobit  [Gasghon  de  Molènes  (1)]. 

I.  Cousins  (les)  d'Isis.  Paris,  Coquebert,  18^^,  2  vol.  in-8, 

15  fr.  [4905] 

Les  titres  portent  par  erreur  le  nom  G.  de  Modènes. 

IL  Valperi,  Mémoires  d*un  gentilhomme  du  siècle  dernier.  Paris, 
Coquebert,  1845,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [4906] 

M.  G.  de  Molènes  a  écrit  des  romans  feuilletons  pour  divers  Journaux 
quotidiens  et  recueils  littéraires. 

M.  G.  de  Molènes  a  écrit  dans  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  »  ;  la  table 
de  ce  recueil  nous  permet  d'indiquer  les  études  et  critiques  littéraires, 
ainsi  que  les  nouvelles  qu*on  y  trouve  de  lui  et  qui  sont  : 

Poètes  et  romanciers  modernes  de  la  France.  —  M.  Alphonse  Karr,  15  fô« 
vrier  1842. 

Simples  Essais  (CMstoire  littéraire,  —  Les  Femmes-poètes,  !«' juillet  1842. 
-^  La  seconde  Famille  des  Romanciers,  1«'  novembre  1842. 

NouDclUs,  —  Le  Chevalier  de  Tréfleur,  15  avril  1842.  —  Briolan,  l«r,  15 
septembre  et  V^  octobre  1846. 

Le  roman^  te  théâtre  et  Vacadémie,  —  Le  Roman  actuel,  15  décembre 


(i)  La  famille  des  Gasclion  est  l'une  des  nombreuses  familles  anoblies  sous 
le  règne  de  Louis-Pliilippe,  qui  onl  été  signalées  dans  deux  piquanls  articles 
du  Journal  «  le  Siècle  »  des  ii  ol  i6  octobre  1847.  Par  ordonnance  du  17  fé- 
vrier i8âS,  M.  Gaschon  a  été  autorisé  à  s*appeiior  de  Molènes.  Mais  enfln,  11  y 
a  eu  autorisation,  et  tant  de  gens,  pendant  ce  règne,  s'en  sont  dispensés.  Selon 
i|0us,  nous  eussions  voulu  que  le  «  Siècle  >  fût  plus  explicite  et  nous  dit  à 
quel  Gaschon  ce  titre  nobiliaire  a  été  conféré.  Est-ce  à  M.  J.-B.  Gaschon,  an- 
cien avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris,  auteur  d*uu  Gode  diplomatique  des  Au< 
bains  (1818),  cité  tome  III  de  la  «  France  littéraire  »,  ou  au  littérateur,  objet 
de  cet  article;  car  nous  ne  pensons  pas  que  M.  A.-J.-D.  de  Molènes,  ancien 
procureur  du  roi,  près  la  Cour  d*assiscs  de  i*Yonne  (aussi  cité  dans  le  tome  VI 
de  «  la  France  littéraire  »,  à  Molènes),  ait  anticipé  de  treize  ans  sur  l'autori^ 
satlon!  Serait-ce  à  un  chef  de  la  famille  que  l'autorisation  aurait  été  accordée? 
Alors  11  y  aura  plus  tard  dans  cette  nouvelle  noble  maison  et  une  branche 
alnéc  et  une  brancbc  cadette  ! 
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iHii.  -  Lus  ItoiuaiiH  nouveaux,  1»  rourH  184ii.  —  Lui  RatiôureM  de  Qui- 
nula,  i*"'  uviil  l84;i.>-Dt)Hd6rnl6rcit  Réci^pUoQB  acaUômiquei,  l«''mai  1841. 
—  Krédô^oïKiu  et  Rruuébaut,  15  noveuibru  1H4SI.  —  Le  Flli  de  Gromwell, 
llulirux,  ir»  (Jécombro  iBitî.  —  Ouspara  du  la  Nuit;  la  Main  droite  et  ta 
Muiii  «aucho,  15  Janvier  1H4.'S.—  PUèdrc  et  MU»  Racliel.  !«'  février  184S.— 
l.uirîu'e  et  JudIUi,  1»'  mal  181!^.— Lea  deruleri  romani  de  MM.  deBiUae 
cl  Soiiliô  :  Le  Chàicau  Uen  PyréuéeH,  lea  Prétendus,  une  Aflbiro  iénè*- 
breuHe,  Dhmli  Pibdi>fer,  etc.,  15  Juin  1843. 

I^IOLËON  (lo  Hltiur  de),  pteudon,  [Lk  Brun  DES  Marbttbs]. 
VoyagCH  litiirgiqiHiH  de  France,  un  ilechorcliefl  faitea  en  diverifla 
villrs  du  royaume.  Paria,  VI  Delaulnc,  1718,  iu-8.  [&007] 

MOLÉIU,  Molorio  et  Molery  (Guillaume) ,  pieudon.  [Hippolyte- 

JuIcH  l)EMOLlt.HK]. 

I.  Avec  l\l.  IL  lUmbaui  :  Guillaume  Norwood,  ou  une  Uaino  de 
vieillards,  diame  en  troifl  actes,  représ.  sur  lo  théâtre  de  la  Galté, 
le  25  nov.  1838.  Paris,  Marchant,  1838,  in-d,  40  c  [4908] 

121*  et  l^^itt  llvr.  (lu  Mmée  dramatique. 

JI.  Avec  i>I.  Léonce  [C.-Il,-L.  Laureuçot]  :  Il  éUit  temps,  vau- 
deville en  im  acte,  reptés.  sur  le  théâtre  dos  VariétéHi  le  1"  août 
183U.  Paris,  Marchant,  1839,  in-8,  30  c.  [4909] 

III.  Avec  le  même  et  IM.  //.  Himbaut  ;  le  Marquis  do  Brancas» 
coni.  en  trois  actes ,  représ,  sur  le  théât.  du  Pantlitea  •  le  3  nov. 

1839.  Paris,  Gallet,  1839,  in-8,  30  c.  [49i0] 
19<<  et  jto*  llvr.  de  Pnrit  dramatique, 

IV.  Avec  M.  Léonce  [ÏMurençot]  :  Tllabit  fait  le  moine,  goiBi- 
vand.  en  un  acte,  roprés.  sur  le  théât.  des  Folics-Dramat.,  le  32défr 

1840.  Paris,  llenriot,  1841,  in-8,  30  c.  [&911J 
Faisant  partie  de  la  Jtloiaïque,  recueil  de  plbcea  nouvelles,  n**  8. 

V.  Avec  le  même  :  la  Famille  Rcnnoville,  drame  en  trois  actn 
i\i  en  prose.  Paris,  Marchand,  1843,  in-8^  50  c.  [4919] 

Faisant  paille  du   Matjmin  théâtral, 

VI.  Avec  le  même  :  Tôt  ou  Tard,  com.  en  trois  actes  et  en  proMi 
représ,  sur  le  théâtre  de  Tûdéon  ,  lo  6  oct.  184 S,  Paris,  TMie, 
18/|3,  in-8.  [491S] 

LlvralsoiiB  Hi0-85o  du  la  France  draniat.  au  A/A'e  tiède, 

VU.  Avec  M.  Altmochc  :  le  Corré^idor  do  PampcIunCj  com.  tïï 
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un  acte,  représ,  sur  le  théâtre  de  l'Odéon,  le  23  mars  1863.  Paris, 

1843,  in-8,  40  c.  [4914] 

Faisant  partie  du  «  Bépertoire  dramat.  des  auteurs  contemporains  * ,  no  243. 

VIII.  Jeunesse  (la)  de  Charles  XII,  com.-Taud.  en  cTeux  actes, 
représ,  sar  le  théâtre  des  Folies-Dramatiques,  le  25  juillet  1843. 
Paris,  Beck,  1843,  in-8,  50  c.  [4915J 

IX.  Avec  M.  E,  Chauffer  :  Du  fils,  s'il  vous  plaît,  com.-¥aud.  en 
en  acte,  représ,  sur  le  théâtre  de  la  Gaîté,  le  28  août  1845.  Paris, 
Marchant,  1845,  in-8,  40  c.  [4916] 

FiisaDt  pariiedu  Magasin  théâtral, 

X.  Avec  M.  Léonce  [Laurençotl  :  le  Gendre  d'un  millionnaire, 
com.  en  cinq  actes  et  eu  prose ,  représ,  sur  le  Théâtre-Français,  le 
25  fév.  1845.  Paris,  Tresse,  1845,  in-8.  [4917] 

Livraisons  946-947  de  la  France  dramat.  au  xix<^  siècle, 

XI.  Avec  le  même  :  Entre  Tarbre  et  Técorce,  com.-vaud.  eu 
QO  acte,  représ,  sur  le  théâtre  du  Gymnase,  le  30  septembre  1845. 
Paris,  Tresse,  1845,  in-8.  [4918] 

Livraisons  994-995  de  la  France  dramat.  an  xix«  siècle, 

XII.  Avec  M.  E,  Gonzalez  :  les  Sept  baisers  de  Buckingbam. 
Paris,  Cadot,  1848,  2  vol.  in'8,  15  fr.  [4919] 

MOLIÈRE  (Jean- Baptiste  POQCELIN  de).  Ouvrages  que  Von  a 
mis  à  ton  sous  son  nom. 

Discours  prononcé  par  Molière,  le  jour  de  sa  réception  posthume 
iTAcadémie  (par  de  Cailhava).  Paris,  1779,  in-8.  [4920] 

Dans  la  Bibliothèque  des  théâtres,  Paris,  Prault,  17S^,  1  vol  iD-8, 
Xaopoint  dit  :  On  prétend  que  le  troisième  intermède  du  Malade  imagi^ 
)i«>e,  —  qui  est  la  réception  d*un  médecin  en  latin  macaronique,  n*est  pas 
de  Motière,  mais  d*un  médecin  de  ses  amis,  nommé  MauviUain. 

Les  airs  des  intermèdes  étaient  de  Charpentier. 

En  1844,  on  a  représenté  sur  le  théâtre  de  l'Odéon,  un  Docteur  awkou- 
reux  qu*on  prétendait  être  une  pièce  retrouvée  de  Molière  ;  mais  on  a  su 
Uratôt  que  c*élait  un  pastiche  dû  à  M.  de  Calonne. 

MOLTOGURANTE,  bic^raphe  à  demi-solde,  membre  de  trente 
ou  quarante  sociétés  plus  ou  moins  savantes,  pseudon.  [J.-Cl.-Hipp. 
Mehêe  de  la  Touche]  . 

Tonquetiana ,  ou  Biographie  pittoresque  d'un  grand  homme ,  eu 
r^nse  à  cette  question  :  Qu'est-ce  que  c'est  que  M.  Touqnet? 
Paris,  Cogez,  1821,  in-18,  1  fr.  50  c.  [4921] 
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MOMBRIGNY  (le  sieur  de),  pseudon.  [P.  Nicole]. 

Essais  de  morale.  Paris,  Savreux,  1671,  în-12.  [U92i\ 

L'auteur  a  publié  successivement  sous  ce  titre  onze  Tolames,  lesqaelSf 
réunis  à  d'atitres  traités,  forment  une  collection  de  33  Tolames. 

En  1675,  Guillaume  Desprez  obtint  un  privilège  pour  une  réimpression 
de  ces  Essais,  L'auteur  est  masqué,  dans  ce  privilège  et  dans  Tapprobi- 
tion,  sous  le  nom  de  Chanterême  ou  Chanteresme,  Il  avait  pablié  en  1670 
son  Traité  sur  Véducation  d*un  prince,  sous  le  nom  de  Chantcresne. 

MOMUS,  pseudonyme  [le  chev.  de  QuiNSONAS]. 

Capilotade  (la),  poëme,  ou  tout  ce  que  1*oq  voudra.  78*  édition 
(prem.  et  unique),  revue,  corrigée  et  augmentée  de  deux  syllabes 
et  de  trois  notes  prises  sous  Tarbre  de  Gracovie.  Fontenoy ,  17&5, 
in-8  de  16  pages.  [4923] 

MONfiLlS,  pseud.  [Simon  Blogquel,  ancien  imprimeur-libraire 
de  Lille]. 

Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  surnommée  la  Pucelle  d'Orléans.  Lille, 
îtlocquel-Castiaux,  et  Paris,  Delarue,  1841,  în-18.  [4924] 

WONBRON  (de),  nom  abréviatif  [FoVGEïiET  DE  Monbron].  Pour 
la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  »,  à  Fougeret 
de  M. 

MONCALM  (de),  pseudonyme. 

Mémoire  à  consulter  sur  la  réorganisation  da  service  de  PoctroL 
Paris,  1847,  iu-8.  [4925] 

Ce  mémoire  n*a  pas  été  mis  dans  le  commerce. 

MONGEY  (le  maréchal  de),  duc  de  Conégliano,  pair  de  France, 
nom  anobli  [Rose- Adrien  Jeannot,  fils  de  pauvres  gens  de  Besan- 
çon ,  et  non  d*un  père  avocat  au  Parlement  de  la  province  de 
Franche-Comté,  comme  Tont  dit  quelques  biographes].  Ce  nom  de 
Moncey  est  le  nom  d*un  bien  que  le  maréchal  avait  acquis  lorsqu'il 
fut  devenu  officier  supérieur.  Le  maréchal  Moncey  était  l'an  des  plu 
braves  et  des  plus  honorables  lieutenants  de  Napoléon.  On  ne  con* 
naît  aucun  écrit  de  lui. 

MONCHESNAY  (de),  nom  abreviatif  [Jacqnes  de  LOSIIE  DE 
Monchesnay].  Pour  la  lisie  de  ses  ouvrages,  voy,  «  la  France  litté- 
raire »,  à  Monchesnay, 
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MONCLAR  (de)  (1),  apocryphe  [Le  Blanc  deCastillon,  avocat- 
néral  du  parlement  d'Âix]. 

Compte  rendu  des  conslitalions  des  Jésuites  au  Parlement  de 
ovence.  1763,  in-12.  [Û926J 

Il  est  recoDDu  dans  la  famille  de  M.  Le  Blanc  de  Castillon  que  cet  avo- 
l-général  du  parlement  d'Aix  a  fourni  à  M.  de  Montclar  les  matériaux 
ce  Compte-rendu.  A.  A.  B.-r. 

MONGRIF  (de),  nom  ahrév,  [Franc. -Augustin  Paradis  de 
ONCRip].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  litté- 
lire  »,  à  Moncrif, 

MONDENARD,  nom  nobiliaire  [Jean  Saint -Sardos  DE  MON- 
àiGU,  marquis  de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France 
ttérairc  »,  à  MondenarcL 

MONGARNY  (H.  de),  nom  ahrév,  (Harmand  de  Mongarny]. 
onr  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  »,  à  JETor- 
\and  de  M, 

MONGINOT  (François),  pseudonyme  [P.  Do  Moulin]. 

Résolution  des  douten,  ou  Sommaire  décision  des  controverses 
itre  l'Église  réformée  et  TÉglise  romaine,  par  —  ,  traité  contenant 
s  causes  qui  ont  mené  ledit  Fr.  Monginot  à  sortir  de  TÉglise  ro- 
laiae  pour  se  ranger  à  TÉglise  réformée.  Die,  1617,  in-8.   [/i927] 

V.  Touvrage  intitulé  Démonstrations  des  impostures,  faussetés  et  impiétés^ 
Jses  en  lumière  par  le  ministre  Du  Moulin,  sous  le  nom  de  Monginot, 
lédecin  du  roi.  Paris,  1617,  in-8. 

MONGLAVË  (Eugène  de),  nom  anobli  [François-Eugène  Garay]. 
our  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  néanmoins  «  la  France  littéraire  » , 
Monglave, 

MONI  (S.),  anagramme  [Richard  Simon]. 

Histoire  critique  de  la  créance  et  des  coutumes  des  nations  du 
.efant.  Francfort,  168^,  in-12.  —  Autre  édition ,  sous  le  nom  du 
iear  de  Moni.  Francfort,  Fréd.  Arnauld,  1693,  in-12.         [^928] 

Les  libraires  de  Francfort  ou  d'ailleurs  qui  ont  réimprimé  cet  ouvrage 
D  1673,  n*ont  pas  compris  que  le  nom  qu'on^Iisalt  sur  son  titre  était  ana- 
rammatisé,  et  ils  ont  substitué  une  fausse  anagramme  à  une  véritable. 

L'édition  de  Trévoux,  1711,  porte  le  nom  de  R.  Simon. 

(i)  Dont  le  véritable  nom  est  Ripeit  dk  MoifctAR,  procureur-général  dti 
ol  au  parlement  d'Alx. 
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iMONKEY,  pseudonyme  [FRÉnÊRic  DU  Petit-HÊRÊ]. 

Sapajou,  ou  te  Naufrage  des  singes,  folîc  en  deux  actes,  mêlée dv 
pantomime  et  de  danse.  Représentée  sur  le  théâtre  de  la  Galté,  k 
3  août  1825.  Paris,  Bezou,  1826,  in-8.  [&93f) 

MONMOREL  (de),  nom  abrév.  [Charles  Lebourg  DB  HoimoUL]. 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages  voy.  «  la  France  littéraire  »,  àXetewf 
de  M. 

MONMER  î  Henry),  apocryphe  [MM.  Ouvert,  Dupeutt  cC 
Brazier]. 

Famille  (la)  improvisée^  scènes  épisodiques.  Paris ,  Barba,  1891« 
in-8.  [4980] 

Une  seconde  édition  qui  a  paru  en  1832  porte  les  noms  des  tnleurt  qitf 
nous  indiquons. 

Monnier,  l'artiste  charmant  que  chacun  connaît,  s'était  improtisé  td'èir 
pour  jouer  le  principal  rôle  de  cette  pièce,  dont  les  charges  ezéestin 
par  lui  dans  les  ateliers  d'artistes  et  dans  les  salons  ataieni  inspiré  Ifli 
auteurs.  La  pièce  et  l'acieur  eurent  un  grand  succès.  Pins  tard  H. 
nier  s'est  fait  connaître  par  des  études  de  mœurs  populaires  qui 
réellement  de  lui. 

MONMEU  DE  LA  SIZKRAXNE  superfétalion  nominale  [BVKJ 
Monnier]. 

Amitié  (P)  des  deux  âges,  comédie  en  trois  actes,  et  en  vers,  n- 
présentée  sur  le  Théâtre- Français,  le  8  février  1826.  Paris,  Ladnr* 
cH,  1826,  in-8.  [MSt] 

Cette  pièce  a  été  réprésentée  et  imprimée  en  18S6,  sons  le  nom  # 
Henry  Monnier;  mais  la  seconde  édition,  Paris,  AmyoL,  1850,  porte  d^^ll 
nom  de  Monnier  de  la  Sizeranne  que  l'auteur  a  depuis  conservé. 

MONNIÈRES,  pseudonyme  [J.-Abel  HUGO]. 

Avec  M.  Romieu  :  Pierre  et  Thomas  Corneille,. à-propos  en  ni 
acte  et  en  prose.  Représenté  sur  le  second  Théâtre-Français,  k 
6  juin  1823 ,  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  de  P.  Gornefflei 
Paris,  Baudouin  frères;  Ponthieu,  1823,  in-8.  [4931] 

MONNOYE  (de  La).  Voy.  LA  MONNOYE* 

MON  ROSE  (Louis),  7iom  théâtral  de  M.  Louis  Barrizin,  artkV 
dramatique,  auteur  supposé  [Gamort]. 

Un  Comique  à  la  ville ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose.  fLeptè* 
sentée  sur  le  tliéâtre  royal  de  l'Odéon ,  le  30  janvier  18&5.  Pttlii 
PauUier,  gai.  de  TOdéon,  n»  /i,  18(i5,  in-8,  kO  c.  [&9S3] 

L'histoire  du  manuscrit  de  celte  pièce  est  an  moins  singulière.  Sa  fbrae 
primitive  était  celle  sous  laquelle  elle  a  été  donnée  hlXMéon.  Cestsosi 
cette  forme  que  cette  pièce  Tut  présentée  par  son  véritable  anlear  ï 
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M.  Prosper  Poiterio  auquel  il  proposait  de  la  revoir,deU  retoacber  et  de 
la  donner  au  tbé&tre  sous  leurs  deux  noms.  M.  P.  Poitevin  jugea  la  pièce  faL 
ble  ^  là  lecture,  mais  en  somme,  on  donnait  journellement  an  th^lre  des 
pièces  qui  n'étaient  pas  plus  fortes  que  celle-là.  Il  rendit  le  manuscrit  à 
IL  Gamory,  en  rengageant  à  la  présenter  au  théâtre  telle  qu'elle  était,  et 
M«8  son  seul  nom.  Le  conseil  ne  fut  pas  suivi,  et  M.  Gamory  jugea  k  pro- 
p08  de  la  soumettre  k  un  auteur  dramatique,  qui,  lui,  jugea  qu'elle  était 
beaucoup  trop  faible  pour  être  présentée  ainsi.  Il  fut  arrêté  qu'on  en  fe- 
rait un  vaudeville,  et  effectivement  Un  comique  à  la  ville  ne  tarda  pas  à 
eue  présenté  sous  la  forme  de  vaudeville  à  M.  Ancelot  qui  le  refusa  à 
cause  de  sa  faiblesse.  L'arrangeur  désappointé  regretta  de  ne  pas  avoir 
conservé  la  première  forme,  et  la  pièce  en  resta  là.  L'auteur  véritable 
enl  besoin  de  faire  dans  les  Pyrénées  un  voyage  qui  le  retint  quelques 
tfloips  éloigné.  A  son  retour  à  Paris,  on  jouait  son  Comique  à  la  ville,  sons 
le  nom  de  Monrose.  M.  Gamory  crut  devoir  faire  connaître  ses  droits  an 
père  snpposé  ;  celui-ci  désintéressa  le  véritable  auteur  par  une  somme  de 
300  fr.  M.  Konrose  ayant  trouvé  sur  le  bureau  d'un  de  ses  amis  le  ma- 
nuscrit de  cette  pièce  sous  la  forme  primitive  le  parcourut,  et  trouva  le 
sujet  gentil.  L'auteur  avait  disparu,  l'artiste  adopta  l'enfant  en  promettant 
l'appni  de  son  talent  pour  le  faire  réussir  au  théâtre. 

MONT  (DU).  Voy.  DU  MONT. 

MONTABKRT  (P***de),  nom  nobiliaire  [  Jarqaes-NiColas  PAILLOT 
iffi  Montabert],  peintre  d'histoire  et  de  portraits,  écri?am  artisti- 
que. Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  v  la  France  littéraire  »,  à 
Paillot  de  Montabert. 

MONTADOR  (de),  nom  àbrév,  [Neupville  DE  MONTADORJ. 
Ponr  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  a  la  France  littéraire  »,  à  Neuf^ 
tille  de  M. 

MONTAGNAC  (de) ,  nom  abrév.  [GAIN  DE  MONTAGNAc].  Pour 
b  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  »,  à  Gain  de  M. 

MONTAGNARD  VIVARAIS  (UN),  auteur  déguisé. 

Catéchisme  de  l'Université ,  ou  un   Écolier  catholique  et  des 

professeurs  universitaires.  Lyon,  Guyot  frères,  1843.  —  111'  édit 

LfOD,  Guyot  père  et  ûls,  et  Paris,  Sagnier  et  Bray,  18/i4f  io-8, 

!  fr.  [4934] 

MONTAGNES  (DES).  V.  DES  MONTAGNES. 

MONTAIGNE  (Michel).  Ouvrages  publiés  à  tort  sous  son  nom. 
L  Pétition  à  l'Assemblée  nationale^  par  Momaigne,  Charram^ 
m  iO 
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Montesquieu  rt  Voltaire,  suivie  d'one  GoosuiCalion  ea  Pologi 
en  Suisse.  Paris,  i791,  ia-8  de  64  pages.  [4 

CcM  unoiivrai(n  on  faveur  da  divorce,  dans  lequel  on  anonsealc 
invof|ii^;  l'autorilc  de  ces  quatre  grands  bommcs,  mais  même  cité  k 
Kiftlateurs  qui  ont  permis  le  divorce,  les  peuples  qui  l*ont  adopté,  i 
ouvragfïs  tbéologiqncs,  moraux  ei  politiques  qui  lui  ont  été  favorable 
y  cite  à  la  vérité,  quelques  ouvrages  contraires,  mais  on  fait  ol>serf( 
môme  temps  qu'on  les  trouve  en  grand  nombre  cbez  le  libraire  i^ta 
tité  des  autorités  favorables  ne  laisse  plus  à  douter,  que  le  vœu  généi 
soit  fortement  jirononcé  pour  le  rétablissement  de  cette  loi,  qui  sen 
cessalrcmcnt  relui  des  mœurs,  ainsi  Tauteur  doit  nécessairement  con 
sur  un  Hucc^s  même  éclatant  (1).  Sote  du  temps 

Cet  ouvrage,  qui  n'offre  que  des  citaiions,  mérite  d'être  médité,  el 
ne  peut  que  savoir  gré  à  son  auteur  de  l'avoir  entrepris.  C'est  en  don 
les  raisons  pour  et  contre  les  lois,  lorsqu'elles  ne  sont  toutefois  encore 
dos  projets,  qu'on  parvient  à  l'aire  un  code  sagement  conçu,  raisoni 
basé  sur  des  fondements  inébranlables. 

Petites  Affiches,  14  août  1791. 

11.  Traité  de  TOpinion.  (Composé  par  Ch.  Rounat^  aujourd 

srcréiairc  de  l'Assemblée  nationale).    Imprimé  dans  le  jou 

"  l'Artiste  >\  [4Î 

MONTAIGII  (Denis  de),  abbé  de  Vaiserein,  etc.  [lé  P.  Chai 
r,NY,  célosiinl. 

Apologelica  innoccntinc  oppressa,  et  reformationis  ablegatae  { 
pngnalio.  (Anivcrpiap).  1619,  in-4.  [ftS 


(0  Ainsi,  vollil  les  révolutionnaires  de  i8AS,  convalucu  de  moins  demor 
qnc  rcnx  do  1793  !  On  a  voulu  après  i848,  le  divorce,  comme  moralité: 
lu  vermine  révolutionnaire  d(>  i848,  par  l'organe  de  ses  Journaux,  s*estin 

I 

dUtomoni  récriée  sur  la  proposition  qui  a  été  faite  i  la  chambre  de  son  1 
hlKsonifut;  cVtalt  nnc  loi  tout  on  faveur  des  riches,  ont-Ils  prétendu,  < 
proti^taire  nn  divorçait  pns!  charmant  !  Mais  ce  qu'on  ne  sait  pas,  c'tti 
si  rotie  vermine  révolutionnaire  ne  lue  pas  physiquement  ses  femmes,  ce 
néanmoins  arrive  assoz  fréqucuinicut,  elle  les  tue  moralement,  car  elle  a 
soin  a*une  fonunc  esc*a\o,  pour  travaillor,  soit  pour  se  nourrir  dans  Tolsi^ 
on  pour  piyor  .ses  (U^!>aurho<i  et  ses  cotisations  de  clubs,  au  détrinen 
rhount'to  fiMumo  et  do  ses  pauvres  enfants,  ce  qui  porte  quelquefois  ec|ti 
forti)n<V>  j^  \ondro  sos  filles  pour  sortir  do  la  misère  que  le  mari  a  crête  < 
rint^riour,  ot  dlminuor  les  mauvais  traitements  qu'elle  endm«  de  la  pu 
celui  que  la  loi  lui  a  donné  |K>ur  soutien.  Il  y  a  donc  surcroit  d*korrMr  < 
Ic5  opinions  dc<  d«*ma(roguos  iU  18A8  sur  ceux  de  170S  qui  avaleat  adop 
divorro,  admis  dans  notre  code  révolutionnaire  et  dans  le  Gode  napoMsa 
qu<»  le  parti  prêtre  a  fait  supprimer  ft  la  Restauration.  Et  volia  uwamli  < 
€lio»e  pubHqno  {tes  puMicm). 
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MONT  ALAN  (N.-J.-^.) ,  nom  nobiliaire  (1)  [Nicolas- Jean-Bap- 
tiste Boyard  ,  anciea  président  de  la  Cour  d'assises  da  Loiret ,  de 
1820  à  1832]. 

France  (la)  pacifiée,  poème  en  vingt-cinq  chants^  accompagné  de 
notes  historiques;  par  M.  N.-J-B.  M.  Paris,  Dondey-Dopré;  Rapilly, 
1823,  2  vol.  in-8.  *  [!i938] 

Poème  politique  sur  la  révolution  de  1789. 

Reproduit  l'année  suivante  comme  une  seconde  édition,  au  moyen  de  la 
râmpression  des  deux  premières  feuilles  de  chaque  volume,  dont  font  par- 
tie les  faux-titres  et  titres,  et  du  dernier  feuillet  du  tome  l",  au  verso  du- 
quel étaient  les  fautes  à  corriger.  Dans  le  second  volume,  on  a  supprimé  le 
tonier  feuillet  donnant  la  note  des  fautes  k  corriger. 

—  Le  même  oovrage,  sous  ce  titre  :  la  France  constitutionnelle, 

poëme  en  vingt  chants.  3«  édit.  Paris,  Dondcy-Dnpré  fils,  Rapilly« 

1825,  in-8. 

nONTALTE  (Louis  de),  pseudon,  sous  lequel  s'est  caché  Biaise 
Pascal  ,  pour  la  publication  de  ses  «  Provinciales  ».  Pour  les  édi- 
tions de  ce  livre  célèbre  appartenant  aux  xvur  etxix'  siècles,  voy. 
t  la  France  littéraire  »,  à  Pascal. 

MONTALIVET  (les  comtes  de),  le  père,  Jcan-Pierre<  ministre 
de  Tiotérieur  sous  Napoléon,  et  le  fils,  Camille,  pair  de  France,  in- 
tendant-général, administrateur  de  la  liste  civile  de  Louis-Philippe, 
nom  nobiliaire  [Baghasson].  Pour  la  liste  de  leurs  écrits,  voy. 
«  la  France  littéraire  »,  à  Montalivet. 

MONTAMY  (de),  nom  abrév.  [Arclais  de  Momtamt].  Pour  la 
Uste  de  ses  ouvrages,  voy.  a  la  France  littéraire  »,  à  Arclais  de  M, 

MONTAND  (Nicolas  de),  pseudon.  [Nie.  Barnaud]. 

Miroir  (le)  des  François Paris,  1582,  in-^8.  [4939] 

Yoyez  d'intéressants  détails  sur  cette  production,  dans  le  «  Dictionnaire 

liistorique  >  de  Prosper  Marchand,  et  dans  Touvrage  de  Delisle  de  Sales, 

intitulé  :  Malesherhes, 

MONTANUS,  nom  latinisé  [Fr.  DES  MONTAGNES].  Voy.  DES 
MONTAGNES. 

MONTANUS  (Thomas],  pseudon.  [Thomas  Van  den  Berghe], 
fcdge  de  qui  nous  ne  connaissons  rien. 

n  eiisle  une  Notice  sur  ce  Thomas  Montanus  (un  autre  Des  Montagnes), 
pir  M.  de  Meyer.  Bruges,  1841,  in-i8. 

(i)  Do  nom  da  château  de  Montalao^  par  Courtenay  (Loiret)  dont  M.  Boyard 
«C  l«  propriétaire. 
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MONTAUSfER  (le  dac  de) ,  pair  de  France,  oMeut  wppoii  ■ 
P.  Le  PETit,  jésafte]. 

Mémoires  du  — ,  écrits  sur  les  Mémoires  de  M"**  la  docbâ 
d'Uzès,  sa  fille,  par  N***  (le  P.  Le  Petit).  Rotterdam,  1781,  in-l 

[494 
L'édition  originaie,  Paris,  Roliin,  1729,  2  toL  îd-IS,  porte  pour  tH 
•  Vie  de  M.  le  duc  de  Montausier......  écrite parN***. 

MONTAZET  (de),  nom  abréviatif.  Voy.  MALVIN  DE  MOI 
ÏAZET. 

MONTBARREY  (de) ,  nom  d'apanage  [AlexandreMarie-Léom 
de  Saint-Maubis  ,  prince  de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrage»,  ?o; 
«  la  France  littéraire  >,  à  Montbarrey. 

m 

MONTBEILLARD  (G.  de) ,  nom  abrév,  [GUENEAU  DE  MOMI 
beillard}.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  litt^ 
raire  » ,  à  Queneau  de  M, 

MONTBEL  (de),  nom  patrimonial  [le  comte  Guillanme-Isidoi 
Baron,  de  Montbel  (1),  près  Toulouse],  ancien  maire  de  Tonloosi 
ancien  ministre  des  finances  de  Charles  X ,  signataire  des  ordon 
nances  et  amnistié  par  le  ministère  Mole.  [4941 

I.  Protestation  (sa)  contre  la  procédure  instruite  et  suivie  conh 
lui  devant  les  pairs  convoqués  en  cour  de  justice,  et  Exposé  dti 
conduite  pendant  et  avant  tes  événements  de  juillet  1830.  Paris,  d 
rimpr.  de  Dentu ,  1831 ,  iu>8  de  40  pag.,  1  fr.  ;  on  Bordeau,  d 
Vimpr.  de  Lebreton,  1831,  in-8  de  32  pag.  [4949 

IL  Lettre  (sa)  sur  le  choléra  de  Vienne^  en  Autriche ,  ave€d( 
notes,  par  M.  Guyon^  Paris,  rue  des  Beaux- Arts,  n^  6;  Touloosc 
Senac,  1832,  in-8  de  24  pag.  [4943 

Extrait  de  la  t  Revue  des  Deun^MoAdes  »,  première  série,  t.  tn. 

IIL  Duc  (le)  de  ReichstadL  Paris ,  Le  Normant  ;  Dentu ,  18S1 
in-8  de  484  pag.,  plus  un  portrait  et  trois  fac-similé,  7  fr. 

Réimprimé  Tannée  suivante  sous  le  titre  suivant  : 

«  Duc  (le)  de  Reichstadt.  Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  ce  prisse 
rédigée  à  Vienne  sur  des  documents  authentiques.  Deuxième  éditiott,reva 
et  augmentée.  Paris,  Le  Normant;  Dentu,  1835,  in-^,  avec  on  portrait,  «B 
planche  et  8  fac-similé,  7  fr.  —  Troisième  édition  (sous  le  titre  de  eétt 
4e  1833).  Paris,  les  mêmes,  1835,  in-^,  édition  publiée  par  llvraisOitf. 


(i)  Et  non  le  baron  de  Monlbel  comme  on  Ta  dit  très  souveM» 
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Cesl  sans  contredit  le  plus  complet  et  le  plus  curieux  de  tous  les  livres 
inspirés  par  la  mort  du  duc  de  Reichstadt. 

IV^  Dernière  Époque  de  Thistoire  de  Charles  X ,  ses  derniers 
Voyages ,  sa  maladie,  sa  mort,  ses  funérailles,  son  caractère,  et  ses 
habitudes  dans  Texil;  suivi  des  actes  et  procès-verbaux  relatifs  à 
son  décès»  Paris,  Ange,  1836,  in-8  de  120  pages;  ou  1837>  ÎQ-IS* 

50  G.  [unu] 

V.  Comte  (le)  de  Marnes,  ûls  aîné  du  roi  de  France  Charles  X. 
Notice  sur  son  exil,  son  caractère,  sa  mort  et  ses  funérailles;  suivie 
des  actes  et  procès-verbaux  relatifs  à  son  décès.  Versailles,  Ange,  e( 
Paris,  Dentu,  184^,  in-8  de  164  pag..  2  fr.  50  c.  [U'JU5] 

A  la  page  125  est  le  lextede  •  l'Acte  de  dépôt  des  dépoimiea  morlelies 
de  M.  le  comte  de  Marnes  dans  uo  caveau  de  l'église  des  FranciscaJos  : 

«  Hoc  die  undecimamcnsis  junii,  millésime  octogentesimo  quarto,  hor^ 
«  tertia  promeridiana,  nos  paler  Franciscus  Salesius  Wolzhizli,  religiosus 
«  «rdinis  Fraaci&caaorum,  gardianus convenus  (Castaguavi2zeD8is),siiualL 
«  GoHtiae,  et  pater  Michael  AHerzig,  ejusdem  ordinis,  etc.  •. 

La  quatrième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 

«  Le  duc  d'Angouléme,  dauphin,  comte  de  Marnes,  fils  aîné  du  roi  de 
l^rance  Charles  X  ,  notice ,  etc.  Paris,  Dentu ,  et  Versailles ,  Ange , 
IB45,  i«-i8. 

MONTBRET  (de), nom  abrev,  [COQUEBERT  DE  Wontbrbt].  Pour 
la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  «  la  France  littéraire  »«  à  Coquebert 
de  M. 

MONTBAON  (Jaeobns  de)^  pseudon.  [le  P.  DE  LA  Fontaine, 
jésuite]. 

Oisquisitio  historico-thcologica,  an  Jansenismus  sit  merum  pban. 
tasma.  1693^  in-8.  [k9U6] 

Voyez  les  Œuvres  de  Bayle,  t.  m,  p.  896. 

MONTBRON  (F.  de),  nom  abrév.  [FOUGERET  DB  MONTBROiN]. 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  »,  à  Fou- 
yeref  de  M. 

MONTBRUN  (le  marquis  de) ,  auteur  supposé  [Sandbas  de 

COURTILZ]. 

Mémoiresdu  — ,  depuis  1600  jusqu'en  1632.  Amsterdam,  1701, 
1702,  in-12,  [UUI] 

MONTBRUN  (de)  y  pseudon,  [Hyacinthe  Decomberousse]. 
Canne  (la)  de  Voltaire  et  TÉcritoire  de  Rousseau;  dialogue  (en 
vers).  Paris,  L'Huillicr;  Delaunay,  1817,  in-8  de  16  pag.    [i\9liS] 


i 
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MONTGHEVRKAU  (L-R.  de),  pseudon.  (1)  [le  marq.  Fréd.T 
Gaétan  de  La  Uochefougauld-Liâncourt]. 

Consolations  et  Poésies  diverses.   Paris,  Rossange  père,  18)5, 

in-32  de  190  pag.  [&9&9] 

Ce  petit  volume  a  été  vendu  au  profit  des  Grecs,  Il  rezposilion  da  huu 
Saint-HoDoré. 

MONTDEJOLI,  pseudonyme  [J.-G.-V.  de  MolêON], 
Nouvelle  (la)  salle  de  l'Opéra ,  telle  qu'elle  est ,  comparée  à  celle 

qu'a  décrite  M.  de  Joliment.  Paris,  Bachelier,  1821,  in-8  de  32  pag. 

avec  2  planches,  2  fr.  [4950] 

Extrait  des  «  Annules  de  l'Industrie  française  >,  t.  m. 
C'est  un  article  eu  réponse  à  celui  que  M.  de  Jolimont  a  fait  insérer 
dans  le  «  Mémorial  universel  de  l'industrie  française  »,  t.  Y. 

MONT-DIEU  (B.  de),  pseudonyme,  Voy.  ZAMARIEL 

MONTÈGRE  (de) ,  nom  abrév.  [A nt. -François  Jenin  DEMON- 
TÈGRË,  médecin].  Pour  la  lisie  de  ses  ouvrages,  voy.  c  la  France 
littéraire  »,  à  Montègre. 

MONTÉGUT  (de),  nom  abrév,  [l'abbé  Ant. -Franc.  BODNIOLIU  | 
MONTAIGU,  ex-jésuiU'].  I^our  la  liste  de  ^es  ouvrages,  voy.  «h  \ 
France  littérjire  »,  à  Mojuèiful. 

MON  rELAB()RIS(Constant.  h),  pseudon.,  Yoy,  Y MLE  QUETIS 
(Ancst.  à). 

aïONTEMPlJlS  (de),  wom  abrév,  [l'abbé  Jean-Gabriel  PETIT  M 
MoNTKMPUis].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  lit- 
téraire »,  h  Montcmpins. 

MON  PÉPIN  (de),  nom  abrév.  [l'abbé  Franç.-Marie  Aymon  DE 
MoM'fiPiN,  ex-jésuiie].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «Il 
France  liltéraire  ))^  à  Montépin, 

MONIESPAN  (M""  la  marquise  de),  apocryphe  [Pabbé  LAPOirr 

d'Aussonm:]. 

Mémoires  de  —  .  Tomes  I  et  II.  Paris,  Marne  et  Delaunay-Vallée, 
1829,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [WSl] 

Voyez  les  «Lettres  anecdoliques»,  du  même,  sur  les  deux  départs  de  la 

famille  royale,  en  181fi  et  1850.  p.  202. 

Edm.  Db  Mannb. 

Ces  Mémoiics  ont  été  aussi  attribués  à  M.  Philippe  BnsoNi. 


l 


i)  Du  nom  d'une  terre  que  l'auteur  iiabliait  alors. 
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MONTKSQUIbU,  nom  nobiliaire  [Charles  DE  SECONDAT,  baron 
d«  La  Brede  et  de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  c  la  Fraooa 
littéraire  »,  au  nom  sous  lequel  cet  homme  célèhre  est  le  plus  connu, 
à  Montesquieu. 

MONTPALCON  (le  marquis  de),  p$eudon.  [le  sieur  de  S^MT^ 
MabtinJ. 

Disgrâces  (les)  de  Taruour,  ou  le  Mousquetaire  Rimant.  Paris, 
Cafetier,  1687,  in-12.  ,  [4952J 

MONTFALCON  (Alexandre),  p^2/(fo;2.  [le comte  A.  d'AdhêMAr], 
Tun  des  rédacteurs  de  la  «  Revue  de  la  Province  et  de  Paris  k 

MONTFFJIHAND  (Alfred  de),  fseudon.  [le  marquis  AdolphjBdi! 
Chesnel]. 

Fleurs  sur  une  tombe.  A.Élisa  Mercœur.  Uecueil  composé  de 
pièces  inédites  den  écrivains  de  Tépoque.  Paris,  r.  Mazarine,  n*  30; 
Armand  Aubrée,  1836,  in-8,  avec  un  portrait  et  un  fac-similé,  5  fr. 

[4953] 

Ce  volume  a  été  annoncé  devoir  élre  veodu  au  |»roAt  de  la  mère 
*d*ÊIUa, 

Sous  le  même  pseudonyme  M.  Adolphe  de  Cbesnel  a  fondé,  en  18S6,  un 
Journul  intilulé  «  les  Femmes,  Journal  du  ftiëcle  »,  qui  ne  réussit  point  h 
ce  qu'il  parait,  main  dont  il  exUle  néanmoins  un  premier  numéro  (de 
4SpageM  avec  une  gravure)  qui  porte  la  dau;  du  1«' Janvier  1836.  M.  de 
CiieHiiel  tenait  pourtant  k  faire  une  publication  en  l'honneur  du  beau  sexe; 
auui  fonda-t-il  dans  ia  môme  année,  toujourn  sous  le  mémo  pseudonyme, 
une  «  Biographie  des  femmes  auteurs  conlemporaines  françaises  »;  mais, 
comme  le  Journal,  elle  resta  en  chemin  :  il  n'en  a  paru  que  le  premier  vo- 
iuma  (in-H  de45*i  pages).  11  avait  été  lithographie,  avec  assez  de  soin, 
<)aoi  le  format  in-fol.,  pour  être  Jointe  it  cette  Biographie,  une  collection  de 
Uides  ligures  des  personnes  mentionnéen  dans  l'ouvrage. 

MONTFliliaïKïl  (A.  S.  de),  nom  abrév.  [A.  Sarrazin  de  iMonTï- 
^RRiEU  ,  beau-frére  de  M.  Iloëné  Wronski].  Pour  la  liste  de  kcs 
ouvrages^  voy.  u  la  France  littéraire  »,  à  Sarrazin  de  AL 

MONTFLEURY,  pseudon.  [Antoine  JACOB,  auteur  dramatique, 
et  fils  d'un  comédien  de  Thôtcl  de  Bourgogne].  Pour  la  liste  de  ses 
pièces,  voy.  a  la  France  littéraire  »,  au  /lom  sous  lequel  il  est 
connu,  à  Montfleury, 

MONTFLEUIIY  (de),  nom  abrjév.,  commun  ii  deux  écrivains  du 
jKvin*  siècle  qui  étaient  frères  [Le  Petit  de  Montfleuby].  Pour  la 
U«<tc  de  leurs  ouvrages,  voy.  c  la  France  littéraire  »,  à  Montflcnry. 
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MOOTFORT  (G.  de),  nom  abrév.  [L.-M.  GrignoN  DE  MOHT- 
fort].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  Toy.  a  la  France  littéraire  », 
à  Grignon  de  M, 

MONTFORT  (D.  de),  nom  abrév.  [P.  DENTS  DE  MOMTFORT, 
naturaliste].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy,  o  la  France  litté- 
raire » ,  à  Denys  de  M, 

MONTGAILLâRD  (de),  nom  nobiliaire^  commun  à  deuxécn- 
vains  de  ce  siècle,  l'un  comte  et  Tautre  abbé ,  et  qui  étaient  frèrei 
[RoCQUES  DE  MONTGAILLARD].  Pour  la  liste  de  leurs  oufrages, 
\oy.  «  la  France  littéraire  »,  à  Montgaillard. 

MONTGARNY  (de),  nom  abrév.  [J.-B.-T.  Harmand  DE  MONT- 
garni].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  i, 
ii  Harmand  de  M. 

MONTGERON  (de),  nom  abrév.  [L.-B,  CARRÉ  DE  Mongeron]. 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  »,  à  Carré 
de  M. 

MONTGLAT  (de),  tîom  nobiliaire  [François  de  Paul  de  Cleb- 
MONT,  marquis  de],  voy.  «  la  France  littéraire  »,  à  Mantgiai. 

MONTGRAY  (Anatole  de),  pseudon,  [Stanislas  Magaire,  qui  i 
écrit  une  brochure  en  faveur  du  duel  et  qui  en  est  mort  victime]. 
Longtemps  après,  1812-1830.  Paris,  Souverain,  1834,  in-jB,  5ir. 

'[&05&] 
MONTHION  et  MONTHYON.  Voy.  MONTYON, 

MONTHOLON  {W  Jacques  de),  advocat  en  la  Ck)ur,  pteudon. 
[le  P.  Cotton]. 

Plaidoyô  de  —  ,  faict  en  parlement  les  17  et  20  décembre  iMx 
pour  les  PP.  Jésuites,  demandeurs,  etc.,  contre  les  opposansde 
rUniversilé.  Rouen  et  Paris,  Cottereau,  1512,  in-8.  [&055] 

MONTHOUX  (de) ,  nom  nobiliaire  [Jos.  POUGNI-GUILLET,  ba- 
ron de  Monthoux,  général  Sarde].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages, 
voy.  «  la  France  littéraire  »,  à  Monthoux. 

RIONTIBUS  CUTNIS  (Joannes) ,  traduction  littérale  de  Jean  * 
Gutenberg  ou  de  Kutenberg ,  sous  le  nom  duquel  Jean  de  GENS- 
PLEISGH  DE  GUTENBERG,  Plnventeur  de  Timprimerie,  fut  pronA 
au  grade  de  bachelirr  ès-arls,  à  TUniversitéde  Prague,  le  18  oo^ 
membre  \Ul{5, 
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MONTIGNT  ,  nom  abrév.,  commun  à  deoi  écrirains  du 
Rècle  dernier.  Pour  la  liste  de  leurs  ouTrages,  voy.  a  fa  France  lit* 
téraîre  »,  à  Bidault  et  Mxgnot  de  Montigny, 

MONTIGNT ,  pieudon,  [Adolphe  Lemoine  ,  auteur  dramatique, 
plus  tard  un  des  directeurs  du  théâtre  de  la  Gatté,  frère  de  M.  Gus- 
Ufe  Lemoine]. 

I.  A?ec  M.  H.  Meyer  :  le  Doigt  de  Oieu^  drame  en  un  acte. 
Représenté  sur  le  théâtre  de  l'Ambigu-Gomîque ,  le  27  mars  1834* 
Paris,  Marchant,  1834,  ln-8,  15  c.  [4955] 

II.  AtccMM.  Co^nard  .*  Une  Chanson,  drame-vaudeville  en  trois 
ictes,  imité  de  l'allem.  Représenté  sur  te  théâtre  de  l'Ambigu-Co- 
mique,  le  8  mai  1834.  Paris,  le  même ,  1834,  in-8  de  56  pages  \ 
longues  lignes,  1  fr.  50  c.  ;  ou  in-8  de  24  pag.  à  2  col. ,  15  c.  [4956] 

III.  Un  fils ,  drame  en  trois  actes.  Représenté  sur  le  théâtre  de 
TAmbigu-Comique.  Paris,  Barba,  Bezou,  Pollet,  1836,  in-8,  à 
2  colon.  r^957] 

Faisant  partie  de  la  «  France  dramatique  au  xix*  siècle  >. 

IV.  Avec  M.  Victor  :  'Wilson,  ou  une  Calomnie,  drame  en  trois 
actes.  Représenté  sur  le  théâtre  de  TAmbigu-Comique,  le  25  février 
1836.  Paris,  Bezou,  1836,  in-8,  2  fr.  [4958] 

V.  Avec  M.  H.  Meyer  :  Amazanpo ,  ou  ta  Découverte  du  quin- 
quina, drame  en  quatre  actes  et  sept  tableaux.  Représenté  sur  le 
théâtre  de  TAmbigu-Comique ,  le  21  juin  1836.  Paris,  les  march. 
de  Douv.,  1836,  in-8,  40  c.  [4959] 

la  eollaboration  de  M.  Lemoine  à  cette  pièce  est  désignée  sovs  le  nom 
de  liemoine-Montigny. 

VI.  Avec  M.  Vatojy  [Ch,  Mourter]  :  la  Sœur  grise  et  TOrphelin, 
aiélodrame  en  quatre  actes  et  en  cinq  tableaux.  Représenté  sur  le 
théâtre  des  Folies-Dramatiques^  le  22  octobre  18S6.  Paris,  Nobis, 
1836,  in-8,  40  c.  [4960] 

Celte  pièce  forme  les  3*  et  4«  livraisons  du  «  Musée  dramatique  •. 

VIL  Norbert,  eu  le  Campagnard,  conoédie-vaudeville  en  un  acte, 
tirée  des  proverbes  de  M.  Th.  Lecleixq,  et  arrangée  pour  la  scène, 
{HT  MM.  Lemoine  Montigny  et  Edouard  Lemoine.  Représentée  à 
P<ari8,  le  21  juillet  1832,  sur  le  théâtre  de  1* Ambigu-Comique.  Pa- 
is, Marchand,  1837,  in-32,  15  c.  [4961] 

VIIÏ.  Avec  M.  Valory  [C4,  Mouricr]  :  Zara,  ou  la  Sœur  de  TA- 
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rube,  mélodrame  en  quatre  actes.  Représenté  sur  le  iliéltre  dc^lC 
Folies-Dramatiques,  ie  samedi  20  mai  1837.  Paris,  de  Timpr. 
Polk't,  1837,  Jn-8  ;  et  Paris,  Marcbant,  18^1,  in-8,  50  c.    [&961 

IX.  Avec  M.  Isidore  Simm^ci  :  la'Rose  du  faubourg,  vaudevil 
populaire  en  deux  acie«i.  Représenté  sur  le  théâtre  des  Folies-Draf^ 
matigues,  |^  1«'  juillet  1837.  Paris,  Marchant,  1837,  in-iS.  [^961 

Faisant  partie  d'un  «  Nouveau  Répertoire  dramatique  »* 

X.  \\QC  M.  H,  Meyer  :  Samuel  le  marchand,  drame  en  cil 
actes.  Représenté  sur  le  théâtre  de  rAmbigu-Gomiquei  le  10 
1838.  Paris,  Barba,  Bczou,  1838,  in-8,  1  fr.  [Mk\ 

Réi;npr.    dans  la   môino    année   pour  la    «  France   dramatique 
xix«  siècle  », 

XI.  Avec  MW.  //.  il/(?y6»r  et  LcforL  :  )e  Sylphe  d*or,  pièce  faO] 
tastique  en  trois  actes,  procédéi^  d'un  prologue.  Représentée  sur 
théâtre  de  la  Gailé,  le  13  avril  1839.  Paris,  Marchant,  1839,  iu- 
60  c.  [i!i96$]j 

Xir.  Avec  M.  Auguste  Romseau:  Père  Drice,  drame-vaudevil 
en  deux  actes.  Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Gaîté,  le  1"  jai 
1838.  Paris,  Gallel,  1839,  in-8,  30  c.  [WGflj 

Formant  les  15''  et  IG*"  livraisons  d'une  collection  intitulée  «  Paris  di 
analique  ». 

Sur  ces  deux  dernières  pièces  M.  A.  Lcmoine  a  encore  Joint  son  paM-j 
4onyine  ù  son  nom  véritable  :  Lemoine-Montigny» 

Xirr.  Avec  M.  H.  Meyer  :  la  Famille  Dulaure,  drame-Taada- 
ville  en  un  acte.  Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Galté.  Paris,  GalI«liJ 
1860,  in-8,  15  c.  [ml\' 

Formant  ie  no  52  du  «  Répertoire  dramatique  ». 

« 

XIV.  Avec  le  même  :   Un  moment  d'ambition,  ou  Plus  de  petf 
que  de  mal,  comédie-vaudeville,  en   un  acte.   Représentée  sur k^ 
théâtre  de  la  Gaîté,  le  9  août  1869.  Paris,  Vert,  Gallct,  18&0,  Il 
15  c.  [ûtteïlj 

Faisant  partie  do  •  Paris  dramatique  ». 

Cette  pièce  porte  encore  pour  nom  de  l'un  des  auteurs  :  lêmoim-ih»* 
tigny. 

XV.  Note  justificative  présentée  par  Iloiace  Meyer  et  Lcmoiiw* 
Montigny,  directeurs  de  la  Galté,  l\  MM.  les  membres  compomt 
la  commission  des théAtrcs  royaux.  Paris,  de  Timpr.  de  Boalé,  IS&li' 
jn-4  de  8  pages.  [hwi] 
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rrJOIE  (Chrislophe-Félix-Loois  Galaet  be),  psevdoMyme 
£  DE  LA  Toulocbre].   Poor  la  liste  de  ses  Dombreox  oo- 
Toy.  «  la  Fraoce  littéraire  »,  ao  nom  sons  leqad  il  est  le 
ano,  à  Montjaie. 

iTLA VILLE,    nom    nobiliaire   [le   baron   Cbaputs  de], 
liste  de  ses  ouvrages,  Voy.  «  la  France  littéraire  «,  à  Cha- 
s  M. 

îTLEBERT  (C.  de)^  nom  abrév.  [Caux  de].  Pour  la  liste 
lUTrages,  voy.  c  la  France  littéraire  »,  à  Cavx  de  M. 

TLINOT  (de)  nom  ahrév.  [Le  Clerc  de].  Pour  la  liste  de 
rages,  voy.  «  la  France  littéraire  i,  à  L«  Clerc  de  M. 

TLIVAULT  (de)  nom  nobiliaire  [Éléon.-Jacq.-Flranç.  de 
CTON,  comte  de],  ancien  capitaine  de  frégate.  Pour  la  liste 
ouvrages,  voy.  a  la  France  littéraire  »,  k  MoniliDauU. 

TLOSIER,  nom  nobiliaire  [François-Dominique  Retnaod, 
>Ej.  Pour  b  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «   la  France  litté- 
à  Montlosier. 

TLLC  (de),  nom  nobiliaire  [Biaise  de  Lasseran-Massen- 
eigneur  de],  vcy.  f  la  France  littéraire  »,  à  Montlttc, 

TMOLIN,  l'un  des  pseudon.  de  Voltaire,  pour  sa  «  Collecr 
Lettres  sur  les  miracles  •.  Voy.  Thêro. 

TOLIEU  (F.  de),  p5ei/£^on.  [Bastiê,  de  Mcmtoliea],  auteur 
s  sous  ce  nom  dans  le  journal  de  M.  Cellier-DufayeL 

TPENSÏER  (H«'   de),  apocr.    [M-  GuÊXARD,   baronne 

i  de  Méré]. 

oires  de  —  ,  petit e-Glie  de  Henri  IV,  contenant  ce  qu'elle  a 

?  qui  lui  est  arrivé  pendant  les  dernières  années  de  b  vie  de 

JV,  écrits  par  elle-même,  revus,  corrigés  et  mis  en  ordre 

A.-L.  de  Boissy   (masque  de  M"*   Guéuard).    Paris,  Le- 

1803,  1806,  4  vol.  iii-12,  10  fr.  [4970] 

émoires  sont  pourtant  abrégés  de  ceux  qu'a  laissés  la  dochesse. 
i  France  littéraire  *,  à  Montpexsier. 

TPEXSIER  (Louis- Anloioe-Philippe  d'ORLÉANS,  duc  de), 

>*e  [J.  V atout]. 

Mres  du  —  ,  prince  du  sang.  Paris,  Baudouin  frères,  18?4* 
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in-8,  avec  portrait,  5  fr.  —  Antre  éditfo».  Puis,  les  man 

iioiiv.,  183&,  in-8,  7  fr.  50  c.  —  Autres  éditiof».  Paris,  de 

royale,  1838,  io-6  et  in-8.  [ 

Les  trois  premières  édiliODS  de  ce  volume  foot  partie  de  la  «  Col 
de  Mémoires  relatifs  à  la  Révolution  firançaise  ». 

MONTPLAISIR  (de), nom  nobiliaire  [René  de  Bbug,  m 
de],  poète  français  du  xvii*  siècle.  Yoy.  la  «  France  llttérak 
MontpLamr, 

MONTRÉAL,  pseudonyme  [6.  Edan]. 

Avec  !U.  Saint- Yves  [Déaddé]  :  les  Marchands  de  bois,  t 
ville  en  un  acte,  représenté  sur  le  tbéâlre  de  la  porte  Sain 
toine,  le  11  nov.  1837.  Paris,  Marchant,  1837,  in-8,  20  c.  [. 
Formant  la  66'  livraison  du  c  Musée  dramatique  >. 

MONTREILLE  (de),  pseudonyme  [Sayiis]. 

I.  Isle  (r)  de  Robioson  Crusoé.  Londres  et  Paris,  1758,  i 

[ 

IL  Œuvres  de  M.  —  .  Londres  (Bordeaux,  La  Bottière), 
in.l2.  [ 

Hfanoscrit  Gourtin. 

MONTRÉSOR  (de),  nom  nobiliaire  [<3aude  de  BOUBDl 
comte  de  ].  Voy.  a  la  France  littéraire  »,  à  Montrésor. 

MONTROL  (de),  nom  abréu.  \  François  MONcm  DE  MONTl 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  a  la  France  littéraire  >,  à 
trol. 

MONTVÉRAN  (de),  nom  abrév.  [  TOURNACHON  DE  MOJ 
RAN  ].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  *  la  France  littérx 
à  Monlvéran, 

MONTYON  (le  baron  de) ,  nom  nobiliaire  [AotoiDe*-ieaa 
liste  Robert  Agget,  baron  de  Montyon].  Pour  la  liste  de  « 
vrages,  voy.  c  la  France  littéraire  » ,  à  Montyon, 

MONVEL,  nom  théâtral  [Jacques-Marie  BOOTET,  t'oi 
illustrations  de  la  Comédie-Française,  et  aateor  dnoiaCiqiM}. 
la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  ;  à  Maim 

MONVEL  fils  ,  pseudonyme  [Noêl-Barthélemy  BOUTET,  ( 
précédent].  Pour  la  liste  de  8es  ouvrages,  Toy,  «  h  Fnnoe 
raire  »,  à  Monvel. 
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VILLE  (de),  nom  nobiliaire  [T.-C.-G.  BOISSEL,  baron  de 
e,  mort  pair  de  France  ].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages, 
la  France  littéraire  • ,  à  Boissel  de  M. 

ZAMBANE  (Sévérinus),  pseudon,   [Samuel  de  Puffen- 

•  » 

T)  de  l'empire  d'Allemagne,  traduit  du  latin,  par  Savinien 

é,  Amsterdam,  J.-J.  Schipper,  1699,  in-16.  [4975] 

lassi  soQS  ce  pseudonyme  qu*a  été  publié  roiivrage  latin  de  Paf- 
(Genève,  1667,  in-lS)  ;  mais  il  en  existe  une  traduction  postérieure 
[ue  nous  venons  de  citer  (celle  de  J.-Fr.  Spon,  Strasbourg,  1728), 
ru  avec  le  véritable  nom  de  l'auteur. 

AINES  (AntOQÎus),  pseudonyme  [Joan.  Martinon]. 
Jansenius.  Lutetix-Paris.,  1652,  in-fol.  [4976] 

AMBËRT  (de),  nom  de  bénéfice  [Ant.-Jacq.  Labbet,  abbé 
ur  la  liste  de  bes  ouvrages,  Toy.  «  la  France  littéraire  »,  Hi 
bert. 

ANGIÈS,  nom  nobiliaire  [Jean. -Franç.-Charles  de  MOLETTE, 
le],  Voy.  «  la  France  littéraire  »,  à  Morangiès, 

AS  (Anne-Marie  de),  comtesse  de  Courbon,  auteur  supposé 
aiier  de  Mouhy]. 

oires  d'  —  ,  écrits  par  elle-même.  La  Haye,  P.  Dehondt, 
parties  in-l2.  [^977] 

AT  (F.),  pseudon,  sous  lequel  M.  Etienne  Abago  a  fait  im- 
quelque  chose  de  littéraire. 

DAX,  pseudonyme  [De  Lavigne].^ 
itaille  gagnée  et  peixlue  ,  tant  tués  que  blessés  personne  de 
ou  Réflexions  impartiales ,  spirituelles  et  piquantes  sur  le» 
Gendres  >  et  «  Conaxa  ».  Paris,  J.-G.  Dentu,  1812,  in-8. 

[4978] 
'ives  escarmouches  avec  M.  Hoffman.  Paris,  le  même, 
d8.  [/i979} 

EAU  et  AUGUSTE,  pseudonyme  [Mario  COSTER]^ 

(la)  d'Auberge,  comédie-vaudeville  en  on  acte,  mêlée  de 

Iles.  Paris,  1806,  in>8.  [&980] 

EAU  (G.),  pseudonyme  [Amable  LemaItre]. 

M^  And.  Slowaczynski  :  Annuaire  siatistique^  pour  18S8^ 
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De  r£urop€,  de  l*Asie,  TAfrique,  TAmérique  et  l*0c<^^nie,  et  chacun 
des  empires,  royaumes,  éiats  et  colonies  qui  en  dépendent;  com- 
prenant pour  ctiaque  partie  et  état  du  monde  :  i^  la  statistîqoef 
physique  et  descriptive;  2°  la  siatislique  productive  et  commerciale; 
3<>  la  statistique  morale  et  administrative,  etc.  Paris,  place  Ven- 
dôme, n»  18,  1838,  2  vol.  in-18,  6  fr.  [/1981] 

MOREAU  DE  COMMAGNY,  nom  anobli  [C.F.-J.-B.  MOBKAU, 

vaudevilliste,  fils  d*un  ancien  professeur  de  mathémaiiqaes  aa  col- 
lège de  Juiliy].  Pour  la  liste  de  ses  pièces,  voy.  a  la  France  litlé^ 
raire  »,  à  Moineau. 

MOREL,  pseudonyme  [Armand  Chapeau]. 

Gachucha  (la),  ou  Trois  cœurs  tout  neufs,  vaud.  en  1  acte.  Repré^ 
sente  sur  le  théâtre  du  Gymnase-Dramatique,  le  30  juillet  1838. 
Paris,  Barba;  Delioye  et  Bezou,  1838,  gr.  in-8  à  2  colon.    [/i982] 

Faisant  partie  de  «  la  Fiance  dramatique  au  xix^  siëcle  ». 

MOREL  DE  CHEDEVILLE,  super  fêta  lion  nominale  [Etienne 
iVlOREL,  poète  dramatique  lyrique]. 

I.  Caravane  (la)  du  Caire ,   ou  Tileureux  esclavage  ,  opéra  en 

trois  actes  (en  vers  libres).  Paris,  Ballard  ^  1783,  in-8;  et  Paris, 

Delormcl,  1785,  u>U.  [&983} 

On  a  dit  que  Louis  XVI  avait  eu  part  à  cet  opéra. 

II.  Panurge  dans  Tlle  des  Lanternes,  opéra  en  trois  acKes.  Parii, 

Delormel,  1785,  in-8.  [4984] 

On  a  prétendu  que  cet  opéra  était  presque  en  entier  l'ouvrage  de  Moi' 

sieur  (depuis  Louis  XVIH),  et  queMorel  n'avait  été  que  le  collaborateur/ 

l'arrangeur  et  le  prêle-nom  de  ce  prince,  ainsi  que  celui  de  Louis  XVI 

pour  la  Caravane. 
Il  a  été  publié  contre  cette  pièce:  Panurge,  ballet  comique  en  trois  aetai, 

par  Fr.  Parfait,  et  M***  (Morel),  dénoncé  au  public  comme  le  plui  graai. 

des  plagiaires,  avec  des  notes  et  des  preuves  matérielles  (par  MouTOll■B^ 

Clairfons).  Paris,  an  ix  (1801),  in-8. 

MORëLL  (Charles),  pseudonyme  [Jacques  Ridley]. 

Contes  (les)  des  Génies ,  ou  les  Charmantes  leçons  d'HoraiDj  fib 
d*Asmar  ;  ouvrage  traduit  du  persan  en  anglais  par  —  ,  de  Taogiaii 
en  français  (par  Robinet).  Amsterdam,  M.  M.  Rey,  1767.  3  tqL 
in-8.  [&085] 

MOREiNCY  (M™*),  pseudon.   [M"»*  Suzanne  BertrÂND-QuiiÏ- 
QUET,  née  Girieux]. 
I.  Illyrine,  ou  TÉcueil  de  l'inexpérience.  Avec  cette  épigraphe  : 
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Ce  monde  est  une  comédie. 
Où  chaque  acteur  vient  à  son  tour 
Amuser  les  hommes  du  jour 
Des  aventures  de  sa  vie. 

Alibbrt,  Éplire  à  Sophie. 

Paria,  l'Auteur,  Ferrou;  M™»  Pringuet,  an  vu  (1799),  3  voL  in-8, 
ornés  du  portrait  de  l'auteur,  9  fr.  [6986] 

Cet  ouvrage  n*est  point  un  roman,  c'est  l'histoire  an  peu  scandaleuse 
d'une  femme  de  vingt-huit  ans,  écrite  par  l'héroïne  mÔ!ne  qui  en  est  l'ob- 
jet :  sa  famille  n'y  est  pas  respectée.  La  plupart  des  personnages  qu'on  y 
volt  figurer,  sont  très  connus,  et  ont  joué  de  grands  rôles  sur  le  théâtre 
de  la  révolution.  La  multitude  des  aventures  contenues  dans  ces  mémoires, 
prouve  que  pendant  15  ans  l'héroïne  n'a  perdu  que  peu  ou  point  d'instants. 
«  La  connaissance  que  j'ai  des  hommes,  dit-elle,  m'a  appris  à  traiter 
l'amour  cavalièrement  »  :  principe  qu'elle  a  mis  en  usage  tant  qu'un  reste 
d'attraits  le  lui  a  permis. 

II.  Rosalina,  ou  les  Méprises  de  Tamour  et  de  la  nature;  par 
Tauteur  de  «  lllyrine  ».  Paris,  Bertrandet ,  an  ix  (1801),  2  vol. 
in- 12,  fig.,  3fr.  [4987] 

III.  Lise,  ou  les  Hennîtes  du  Mont-Blanc,  roman  nouveau,  fai- 
sant suite  àcc  lllyrine  »et  à«  Rosalina».  Paris,  Charles,  an i y  (1801), 
in.l2,  2  fr.  [4988] 

IV.  Enphémie ,  ou  les  Suites  du  siège  de  Lyon  ;  roman  histori- 
que; par  fauteur  de  «  lllyrine  ».  Paris,  Bertrandet;  Ouvrier,  an  xi 
(1801),  [\  vol.  in-l2,  avec  gravures,  6  fr.  [4989] 

V.  Orphana,  ou  TEnfant  du  hameau;  par  l'auteur  de  «lllyrine», 
etc.  Paris,  Ouvrier,  an  x  (1802),  2  vol.  in-12,  avec  fig.,  3  fr. 

VI.  Zéphyra  et  Fidgella,  ou  les  Débutantes  dans  le  monde.  Paris, 
1806,  2  vol.  in.l2.  [4990] 

La  femme  objet  de  cette  note  n'est  point  la  chaste  Suzanne  ;  née  d'une 
famille  honnête  des  environs  de  Soissons,  elle  joignait  à  quelque  beauté, 
les  grâces  de  l'esprit.  Epouse  de  Bertrand  Quinquet,  imprimeur-libiaire 
à  Gompiègne,  elle  profita  de  la  faveur  du  divorce,  pour  rompre  une  unionf 
qui  lui  paraissait  mal  assortie;  elle  eut  des  intrigues  amoureuses  avec 
Qoinette,  de  Soissons,  et  autres  conventionnels. 

Quant  à  son  mari,  il  avait  fait  du  bruit  en  1785,  1786  et  1787,  par  une 
gtzette  contre  l'aristocratie  :  des  nobles  le  roubrentde  coup.  Il  s'en  ven- 
gea à  la  révolution,  lorsqu'il  fut  nommé  syndic  du  district,  et  influa  fort 
sous  la  terreur.  Il  vint  à  Paris  et  eut  longtemps  un  bon  emploi  dans  les  bu- 
reaux de  la  police. 

MORIA,  pseudonyme  [le  comte  Alex,  de  La  Borde]. 

Recueil  de  chansons.  In^fol.  [4991] 
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MORILLO  (le  généraljj  auteur  supposé. 
Mémoires  du  général  Morillo,  comle  de  (^arlhagèno,  marquis  de 
la  Piierta ,  relatifs  aux  principaux  événements  de  ses  campagnes  en 
Améri(fiie,  de  1815  à  1821  ;  suivi  de  deux  Précis  de  don  José  Do^ 
mingo  Diaz ,  secrétaire  de  la  junte  de  Caracas  et  du  général  don 
Miguel  de  la  Torre,  Traduits  de  Tespagnol  (par  MM.  Meissonnier  de 
Valcroissant  et  Ernest  de  Blossevillc,  conseiller  de  préfecture).  Pa- 
ris, Dufart,  182G,  in-8.  [&992} 

Les  doux  Précis  do  Don  Josc  Domingo  Diaz  sont  traduits  par  M.  E.  &é 
de  Blossoville,  ainsi  que  la  Notice  préliminaire  qui  est  signé  de  I6S  ini* 
tiales. 

Ces  Mémoires  ont  été  désavoués  par  lo  général  Morillo.  La  Notice  pré- 
liminaire expose  sincèrement  tous  les  faits  de  la  publication;  elle  t  leo' 
lementomis  di^  constater  que  les  deux  résumés  liisloriques,  véritables  rap- 
ports officiels  intercalés  dans  le  Mémoire  put)liés  k  Caracas  et  Madrid,  Ml 
été  communiqués  aux  deux  traducteurs  par  le  général  Morillo  lut-mênui 
qui  les  avait  fait  ven>r  exprîis  de  Madrid,  ainsi  que  les  deux  Précis.  Cette 
réticence  avait  été  demandée  par  le  général. 

De  Manne,  nouv.  Uec.  d*ouvr.  anon.  ut  psead. 

MOHIN  l\.ou\s),p8eudon.  [Varé,  ancien  rédacteur  du  «  Corres- 
pondant »]. 

Propriété  et  Clommunisme.  Paris,  Amyot,  I8/18,  in-8de96pag«i 
2  fr.  [ÛMÎ] 

MORINLIS   PIKRCIlzV^liaS,   pseudon.   [Simph.  Ghampieb]. 

Gallias  celtiCtT,  ac  antiquiiatis  civitatis  Lugdunensis,  quae  capflt 
est  Ccltarum,  campus  à  Morino  Pierchaineo.  Lugduni,  1529,  et 
1537,  in-fol.  [ft9M] 

MOR2S80N  (Julien),  docteur  en  médecine  à  Paloau,  en  Bas-Poi- 
tou, pseudon,  [J.-B.  Senac]. 
Lettres  de  — sur  le  choix  des  saignées.  Paris,  1730,  10-12.  [&9SS] 
Ces  lettres  pseudonymes,  fort  piquantes,  dans  lesquelles  Sente  réftHBk 
doctrine  de  Sylva  sur  la  révulsion  et  la  dérivation,  et  écrites  contra  pli" 
sieurs  médecins  du  temps,  attirèrent  des  désagréments  à  La  Mélhrie,  qri 
fut  accusé  d'en  être  Tauteur,  et  dont  elles  occasionnèrent  en  partie  l'M^ 
patriation. 

MOROGUES,  nom  nobiliaire  [HiGOT,  b^ironDZ]^  mort  pair  di 
France.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  Yoy.  notre  Notice  dvH  k 
«  Littérature  française  contemporaine  »,  à  Bigot  d»  M. 

MORTIER  (P.)  diacre  de  la  cathédrale,  pseudon.   [Frédéric  11]. 
Panégyrique  de  Jacques-Mathieu  Reinhart,  maître  corduottMTi 
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irononcé  dans  la  ville  de  rimagînation.   1759«  Avignon  (Paris), 
L760,  in-i2.  [&996] 

GEuvres  posthumes  de  Frédéric  H,  roi  de  Prusse,  Berlin,  1788,  Sn-8. 
tome  XII,  page  324. 

MORTIMER  (lady)  (1),  pseudonyme   [le  baron  de  Mortemart 

BOISSE  ]. 

Esquisses  de  voyages  :  le  neveu  de  Mourad-Bey  (hist(»*ique)  Inapr. 
dans  «  les  Heures  du  soir  »,  t.  m  (1833,  in-8.).  [4997] 

MORTIMER  (Henri)  ^  pseudonyme  [Almire  Gandonnière  ], 
auteur  d'articles  dans  le  journal  «  la  Chronique  >. 

MORTONVAL,  pseudonyme  [  Alexandre  -  Furcy  GuESDON, 
petit-fils  du  célèbre  acteur  Préville].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages, 
Toy.  «  la  France  littéraire  »,  à  Guesdon. 

MORTONVAL,  pseudonyme  [Horace  Raisson]. 

Une  sombre  histoire.  Paris,  Cadot^  1845,  2  vol.  in-8.      [4998] 

Ce  roman  devait  former  dans  Torigine  les  deux  premiers  volumes 
des  «  Vrais  Mystères  de  Paris  »,  de  Vidocq  ;  mais  Vidocq  n*ayant  pas 
été  satisfait  de  leur  rédaction,  les  laissa  à  M.  H.  Raisson,  à  qui  il  les  avait 
commandés.  Force  fut  à  ce  dernier  de  changer  les  noms  de  ses  personna- 
ges, et  de  faire  des  deux  premiers  volumes  des  «  Mystères  de  Paris»  Une 
90mbre  Histoire. 

Le  pseudonyme  de  Mortonval  sous  lequel  M.  Hor.  Raisson  s*est  caché 
étant  déjà  celui  d*uD  écrivain  auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages  très  con- 
■08  sous  ce  nom,  il  y  a  eu  réclamation  de  la  part  de  celui-ci. 

Les  rédacteurs  de  ■  la  Littérature  française  contemporaine  >  ont  donc 
compris  à  tort  «  Une  sombre  Histoire  »  parmi  les  ouvrages  de  M.  A.-F. 
(loesdon. 

MORZA  {de),pseudon.  [Voltaire],  annotateur  supposé  de  qael- 
qnes  ouvrages  de  Voltaire,  tels  que  les  Lois  de  Minos^  ou  Astérie, 
trag.  ;  l'opuscule  intitulé  les  Systèmes. 

MOSBOURG  (lecomte de), nomnohiliaire,  [J.-A .-M.  Agar].  Pour 
h  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  c  la  France  littéraire  >,  à  Moshourg. 

MOSKOWA  (le  prince  de  la),  nom  nobiliaire  [Net].  Pour  la 
liste  des  écrits  du  père  et  du  fils,  voy.  c  la  France  littéraire  >,  à 
Ifey. 

(i)  Nom  de  Tune  des  plus  spirituelles  femmes  de  la  branche  aînée  des  Mor» 
temart  (  Issus  de  la  Marche  et  passés  en  Angleterre  avec  Guillaume  ). 
III  20 
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MOSSÉ  (J.-M.),  anagramme  [J.-M.  Mosks,  marchand  de  men* 
blés  et  très  médiocre  écrivain,  né  à  Avignon,  d'une  famille  jaive]. 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  »,  au  nom 
littéraire  qu*il  avait  adopté,  Mossé, 

MOTTEYILLë  (Françoise  Bertadd,  dame  de),  autewr  douteux. 
Mémoires  pour  servir  h  l'histoire  d'Anne  d'Autriche ,  époota  de 
Louis  Xîll,  par  M""*  de  Motteville  (rédigés  par  Biaizot-Desbordes, 
suivant  le  «  Dictionnaire  social  et  patriotique  »  de  Le  Fèvre  de  Bcan- 
vray).  Amsterdam,  Changuion,  1723  ,  5  vol.  in-l2. —  Nouv.  éditi 
revue,  corrigée  et  augmentée  de  notes  et  du  portrait  de  la  reine. 
Amsterdam,  Fr.  Changuion,  1750,  6  vol.  in-12.  [&9M] 

Souvent  réimprimées.  Voy.  •  la  France  liltéraire  >. 
On  h't  dans  le  «  Journal  des  Savants  »  qu'un  M.  Matbr  Gl  imprimer  ces 
Mémoires  en  Hollande.  A. -A.  B.-R. 

MOTUS  (P.-J.-J.-N.),  aiif.  psendon.,qm  publia  divers  écrits  sur 
des  personnages  qui  figurèrent  dans  la  célèbre  affaire  du  Collier. 
Nous  connaissons  sous  ce  nom  : 

I.  Observations  de  —  ,  sur  le  Mémoire  de  M"*  d'Oliva...  1786. 

[5000]  ; 

II.  Suite  des  Observations  sur  le  Mémoire  de  M"*  d'Oliva.  Lima 
(Paris),  1786,  in-8  de  71  pages.  [5001] 

III.  Réflexions  de  —  sur  te  Mémoire  ou  roman  qui  a  para  ea 
février  1786,  pour  le  soi-disant  comte  de  Cagliostro.  Médine  (Park), 
1786,  in-8  de  ^8  pages.  [SOOSJ 

MOTVS,  pseudon.  [MM.  DuMANOiR,  Lappillard,  MALLLUieC 
Eugène  de  Monval.] 

Muette  (la]  des  Pyrénées,  pièce  en  deux  tableaux  et  en  proMi 
mêlée  de  vaudevilles;  représentée  sur  le  théâtre  de  M.  Gomtei  b-j 
SO  mai  1828.  Paris,  Duvernois,  1828,  in-8.  [500S] 

MOUGUE  (l'abbé),  pseudonyme  [G.-F.  Lantikr]. 

Travaux  (les]  de  Monsieur  —  .  I^ndrcs,  178&,  in-i2.      [50M]< 

MOUGHE  (UNE],  pseudonyme  [de  Brouilhont].  ^ 

Mémoires  d*  —  ,  mis  en  ordre  et  rédigés  par  Bono  Ilhary  (aia-l 
gramme  du  nom  de  Tautcur).  Paris,  de  Fimpr.  de  Dondey-Dopil^ 
nis,  1828,  in.8.  [5005> 

MOUCHERON  (C.-A.),  premier  aide-de-camp  du  général 
Gobe-Mouches,  pseudon,  [le  comte  Fortia  de  Pir.ES]. 
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(Avec  Guys  de  Saint-Charles)  :  Oraniana^  ou  Extrait  des  ar- 
chÎTes  de  la  Société  universelle  des  Gobe-Moucfacs,  dédié  à  S.  S.  le 
président,  fondateur  et  général  en  chef.  Paris,  Maradan,  1808, 
in-i2,  avec  une  grav.,  k  fr.  [5006J 

MOUflY  (le  chev.  de),  nom  nobiliaire  [Charles  de  FiEUX,  nevea 
du  baron  de  Longcpierre].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  c  la 
France  littéraire  i,  à  Mouhy.  * 

MOULIËRES  (A.J.  R.  D.  B.  de),  nom  ahréviatif  [A.-J.  Raup 
DE  Baptestein  de  Moulières].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages, 
voy.  c  la  France  littéraire  > ,  à  Raup. 

MOULINET  (Nie.  de)  (t),  sieur  du  Parc,  gentilhomme  lorrain, 
pseudonyme  [Charles  Sorel]. 

I.  Solitude  (1a)«  ou  F  Amour  philosophique  de  Cléomède.  In-/ï. 

[5007] 
Réimprimé  sous  le  nom  de  Tauicur. 

II.  Amours  (les)  de  Floris  et  de  Ciéonthc.  Paris,  Sanlecque, 
4613,  in-12.  [5008] 

III.  Agréables  diversités  d*amour ,  contenant  cinq  histoires  tra- 
giques de  ce  temps  ;  sur  les  Aventures  de  Chrysoar  et  de  Filiuiène. 
Paris,  Miltot,  161&,  in-12.  [5009] 

IV.  Vraye  (la)  Histoire  comique  de  Francion.  Rouen,  1641,  in-8. 
<—  Nouvelles  éditions,  sous  le  litre  de  «  Histoire  comique  de  Fran- 
ckm».  Rouen,  1663;  Paris,  Besoigne,  1673;  Leyde,  Drummond, 
1685,  2  vol.  in-12.  —  Autre  édition,  rr\ue  et  corrigée  par  Natha- 
naël  Duez,  maisire  de  langues.  Leyde,  les  Hackes  (Klzev.),  1688^ 
2  vol.  in-12,  fig. ,  et  Leyde,  Drummond,  1721,  2  vol.  în-12. 

[5010] 

La  première  édition  ne  coniient  que  sept  livres;  les  suivantes  en  con- 
tiennent douze. 

MOULON  DE  LA  CHESNAYE,  professeur  de  belles-lettres,  à 
Caen,  membre  de  la  Société  académique  de  Paris,  de. ^  plagiaire 
[P.-Alph.  Guys]. 

ÂQtonin.  Caen,  Poisson,  1819,  in-8  de  17  pages.  [5011] 

Cet  opuscule  n'est  autre  que  celui  publié  par  Guys,  en  1787,  sous  le  même 
titre.  M.  Moulon  de  la  Chesnaye  a  eu  la  hardiesse  de  le  faire  réimprimer 


(i)  Et  non  Du  SiouHnetf  comme  nous  Tavons  imprimé  par  erreur,  tom.  I, 
p.  5«7. 
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Kous  son  nom  ;  il  n'chi  contcntô  d*y  aJouliT  uno  nouvelle  préface,  oli  il  dit 
qu»  CAii  ouvrage,  iiispir6  pur  le  so.ntlineDl,  a  coulé  tant  piine  de  $m  plume. 

A*-~A.  B*-R* 

MOURANT  (UN),  qui  ne  fut  membro  d'aucune  académie, 
pscudoH.  [Fr.  (lizos,  avocat]. 

Adieux  à  l'UnivcrH,  ou  mou  Départ  pour  l'autre  monde,  manvaiie 
plai8|nierie.  Toulouse,  Navarre,  18i5.  in-8.  [SOIS] 

On  truuv»  danH  ce  volume  trois  cftmédics  cm  troia  actea  et  en  prose, 
représonléttH  h  Paris,  en  17K0  et  17fM)  :  le  Plan  de  comédie^  l§  Procès  et  le 
mire  de  famille, 

MOUllLENS  (l'abbé  de),  nomabréviatif[Lk}\KT  DE  MOURLENS]. 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  t  la  France  littéraire  »,  à  Labai 
de  M. 

MOUSQUKTAlllK  (UN),  pseudon.  |  RÉTIF  DE  LA  BRETONNE]. 
Lucile,  ou  les  Progrès  de  la  vertu.  Québec  et  Paris,  Delalain, 
1768,10-12.  [SOiS] 

MOUSQUETAIRE  NOIR  (UN),  psmdon,  [l'abbé  Remy]. 
Jours  (les),  pour  servir  de;  correctif  et  de  supplément  anx  c  Nuili 
d'Young  ».  Londres  et  Paris,  Valade,  1770,  in-8.  [501&] 

MOUSSE  (Alfred),  pseudon.  [Arsène  llousSAYE,  et  plus  exacte* 
ment  Uousskt].  Il  est  auteur  d'une  Nouvelle  composée  lorsqa'ii 
était  jeune,  et  imprimée  dans  un  recueil  qui  porte  pour  titre  ; 
«  De  Profundis  »  et  pour  nom  d'auteur  Alfred  Mousse  «  PariSi 
Lecointe  et  Pougin,  1834,  in-8. 

MOUT,  pseudon,  qui  a  été  pris  par  M.  Aug.  yAr4QUERIB,  nom 
ne  nous  rappelons  plus  pour  quel  écrit.  Les  tables  de  la  c  BibUogr^ 
pbie  de  la  France  »  n'ont  pu  nous  remettre  sur  la  voie ,  car  elkf 
ne  citent  point  ce  nom  d'emprunt  qui.  alors,  a  été  pris  poar  du 
articles  de  journaux,  et  nous  pensons  que  c'est  pour  c  l'Epoque  ». 

MOUTARD  (UN),  pseudonyme. 

A  bas  les  pions  I  Quelques  mots  pour  la  défense  des  toorloiiraBi 
et  des  pousse-marmots  do  pension  et  de  collège.  Parla ,  de  l'impr. 
de  A.  Henry,  avril  18/i7,  in-12.  [SOIS] 

MOUTON  (UN),  pseudonyme. 

Adieu  mon  Argent,  ou  les  Rentiers  aux  abois,  tableaux  de 
mœurs.  Strasbourg ,  de  Timprim.  deSilbermann,  1826«ia"-8de 
26  pages.  [SOIQ 
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MUET  (UN),  pseudonyme  [J.-fi.  DUBOIS]. 

Infortunes  (les)  malheureuses  de  M"«  Farce,  pièce  en  deux  actes 
(et  en  prose),  paroles  d'  —  ,  musique  d'un  sourd,  ballets  d'un  boi- 
teax,  décors  d'un  aveugle  et  costumes  d'un  manchot.  Représenté 
sur  le  théâtre  de  la  Gaîté.  Paris,  1812,  in-8.  [5017] 

MULLER  (Elisabeth) ,  pseudon.  [M""*  Bêdelet  ,  femme  du 
libraire-éditeur  de  ce  nom]. 

I.  Plaisir  et  Savoir.  Huit  jours  au  Musée  de  Versailles.  Entre- 
tiens familiers  sur  les  faits  les  plus  mémorables  de  l'Histoire  de 
France.  Paris,  Bédelet ,  18^6,  in-8  avec  12  lithogr.,  9  fr.,  et  avec 
les  fig.  color..  12  fr.  [5018] 

II.  Fables  de  La  Fontaine,  choisies  pour  les  enfants,  accompa- 
gnées de  notes  explicatives,  et  précédées  d'un  Aperçu  historique  sur 
la  fable  et  les  principaux  fabulistes.  Paris,  Amédée  Bédelet,  18^7* 
in-18  fig.  noires,  cart.  2  fr.  80  c.  ;  ûg.  color.,  U  fr.  [5019] 

III.  Bible  (la)  de  l'enfance.  Histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  abrégée  d'après  la  traduction  de  M.  de  Genoude.  Paris, 
le  même,  1850,  pet.  in-8.  avec  grav.,  2  fr.  50  c,  et  fig.  color. 
3  fr.  50  c.  [5020] 

MUNITO,  chien  savant,  pseudon,  [Alex.-Aug.  de  Berruter]. 
Épître  à  M.  le  marquis  de  La  Londe ,  maire  de  la  ville  de  Ver- 
sailles. (En  vers).  Versailles,  de  l'impr.  de  Vitry,  1827,  in-8  de 

8  pages,  50  c.  [5021] 

Cet  opuscule  s'est  vendu  au  profit  des  indigents. 

MUREAU  DE  CHERVAL,  pseudon.  [Jean-B.  Michault]. 

Dissertation  historique  sur  le  Vent  de  Galeme.  Basic  (Dijon), 
17M,  in.l2.  [5022] 

MURSIUS.  Voy.  MEUUSIUS. 

MURVILLE,  pseudon,  [Pierre-Nicolas  André]  ,  poète  et  auteur 
dramatique,  gendre  de  la  célèbre  Sophie  Arnoult.  Pour  la  liste  de 
ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  d  ,  au  nom  sous  lequel  il 
était  le  plus  connu,  à  Murville. 

MUSAG  (le  sieur  de) ,  anagramme  [J.-P.  Gamus,  évêque  de 
Belley]. 

Conférence  académique  sur  le  différent  des  belles-lettres  de  Nar- 
cisse et  de  Phyllarque.  Paris,  Joseph  Cottereau,  1630,  in-8.  [5023] 

Bayle  a  pris  ce  masque  |K>ur  un  nom  réel,  et  lui  a  donné  un  article  dans 
son  Dictionnaire.  L*abbé  Joly,  dans  ses  «  Remarques  *,  a  relevé  cette  mé- 
prise. A.-A.  B.-R. 
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MUSAIVlBhlU'rUS  (Claudius),  pseudon,  [Tbcodorus  MAftClLlUS]. 

Commentarii  iu  Laur.  Ramiresii  HypomnemaU  ad  Yaler.  Mar- 

tialcm.  Paiisiis,  1607,  iii-8.  [502&] 

MUSàRD,  pseudonyme. 

Parades  (les)  des  boulevarts ,  eu  Entretiens  bouffons  entre  Pail- 
lasse et  Cassandre.  Paris,  Deiaunay,  1810,  in-12.  [5025] 

MUSSET  (Paul  de),  apocryphe  [M»*  de  Lagdette], 

Amours  (les)  du  chevalier  de  Planoches  et  de  M*"*  de  Lagoette. 

Paris,  x^Jagen,  1842,  in-8,  7  fr.  50  c.  [5026] 

Très  ancien  ouvrage  qui  parut  sous  le  titre  :  «  Mémoires  de  madame  de 
L^guette  ».  La  Haye,  1681,  in-l'i.  M.  de  Musset  en  a  seulement  njeanl 
le  style. 

MUSSOT  ,  pseudon.  [Jean-François  ârnould  ,  auteur  et  artiste 
dramatique,  connu  au  théâtre  sous  le  nom  de].  Pour  la  liste  de  ses 
pièces,  voy.  c  la  France  littéraire  »,  à  Mussot. 

MUSTAPHA,  pseudon.  [Jean  ARMAND,  Turc  de  nation]. 

Voyages  d'Afrique  faits  en  1629  et  1630 ,  sous  la  conduite  du 
commandeur  de  Rarilly,  ès-côtes  occidentales  de  Fés,  Maroc  et 
Salle,  avec  des  observations  par  J.  Â.  Paris,  1631,  in-8.       [5027] 

Gâtai,  uiauuscrit  des  Baruabitcs.  V.  T. 

MYLOllD  (UN).  Voy..  MILOKD. 

MYLORD  ANGLAIS  (UiN),  pseudon.  [le  chevalier  de  Ramsay]. 

Psychomètre  (le),  ou  Uéflexiotis  sur  les  différents  caractères  des 
esprits.  [5028] 

Impr.  sous  ce  nom  dans  les  «  Mémoires  de  Trévoux  »,  avril  1735,  et 
sous  le  nom  de  Tauteur,  dans  «  l'Ambigu  littéraire  »,  Paris,  1770,  iu-IS. 

MYSOGHLOCRATE,  pseudon.  [le  comte  LibrI-BaGNANO]. 
Ville  (la)  rebelle,  ou  Révolution  de  1830.  La  Haye,  1831,  in-S. 

[5029] 
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N.,  pseudon.  [Maxim.- Benj.  BiNS  de  Saint- Victor],  auteur 
d'articles  dans  le  «  Journal  de  TEmpire  ». 

N***  (Mme  de),  pseudon.  [Pierre  Bellogq,  valet  de  chambre 
de  Louis  XIV  |. 

Lettre  de  —  à  la  marquise  de....,  sur  la  satire  de  Despréaux 
contre  les  femmes.  169^,  in-12.  [5030] 

N***,  pseudon.  [le  P.  Petit,  jésuite],  rédacteur  de  la  Vie  de 
M.  le  duc  de  Montausier  (1729).  Voy.  Montausier, 

N***  (le  comte  de) ,  pseudon,  [le  chev.  François  de  Sales  d'A- 
malrig]. 

Missionnaire  (le)  selon  FÉvangile.  Paris,  Arthus- Bertrand,  1821, 
in-12,  ng.,2  fr.  50  c.  [5031] 

N....  (lM.  de),  pseudonyme  [Le  Clerc,  libraire]. 

Lettre  de  —  à  M.  Camus  de  Néville.  1778,  in-12.  [5032] 

Il  existe  deux  édilions,  l'une  de  50  pages,  in-8,  l'autre  de  80.  Cette 
dernière  parait  avoir  été  imprimée  à  Londres.  L'une  de  ces  éditions  porte 
pour  litre  :  Let{re  à  M.  de  ***.  (Paris),  19  décembre  1778,  in-8. 

A. "A.  B.-R. 

NADAR  et  NADARCHOiN,  pseudon.  [Félix  Tournagron, ancien 
secrétaire  de  M.  Graudin,  député,  et  le  précepteur  de  ses  enfants], 
auteur  de  romans-feuilletons,  imprimés  dans  les  journaux. 

N.  A.  G.  D.  B.  Voy.  E.  N.  F.  D.  S. 

NAÏF  (IJN),  arrière-petit  cousin  de  Candide,  pseudon.  [Géo.- 
Maric  Mathieu  Dairnvaell]. 

Histoire  du  royaume  des  lanternes^  mise  en  lumière  par  un  bec 
de  gaz  et  racontée  par  — .  Paris,  Paulier,  1842,  in-32.         [5033] 

Deux  éditions  coup  sur  coup. 

Cet  écrit,  dans  le  genre  Yoltairien,  est  une  satire  violente  de  U  mo- 
narchie de  juillet. 

^MGEON,  apocryphe  [Voltaire]. 

Portrait  de  l'empereur  Julien.  [5034] 

Imprimé  k  la  tétc  du  Discours  de  l'empereur  Julien,  contre  les  chrétiens, 
traduit  par  M.  le  marq.  d'Argens;  avec  des  nouvelles  notes  des  dil'férents 
auteurs  (de  Voltaire).  Berlin,  C.  Fréd.  Voss  (Genève),  1769,  in-8. 

Le  marquis  d'Argens  avait  fait  imprimer  une  traduction  des  fragments 
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qu'il  avait  recueillis  d'un  ouvrage  de  Julien,  sous  le  titre  de  «  MieMedi 
Paganisme,  par  l'empereur  Julien,  en  grec  et  en  français,  avec  des  dis- 
sertations et  des  notes  pour  servir  d'éclaircissement  au  texte  et  pour  « 
réfuter  les  erreurs  >.  1764,  in-12.  Une  réimpression  tai  faite  eu  l7G7.Tolr 
taire,  qui  avait  loué  le  travail  de  d'Argens,  revit  plus  tard  quelques  pas- 
sages de  la  traduction  de  d'Argens,  en  supprima  presque  toutes  lesnotM^ 
en  ajouta  de  son  chef,  et  fit  paraître  le  tout  sous  ie  titre  que  porte 
le  n*  5054. 

En  tête  de  ce  Discours  est  un  Portrait  de  l'empereur  JtUign  que  VoltaifS 
dit  emprunté  au  «  Militaire  philosophe  »  (de  Naigeon),  1767.  Mais  ce  por- 
trait n'est  point  extrait  du  livre  de  Naigeon  comme  le  titre  pourrait  b 
faire  croire.  Ce  morceau  est  de  Voltaire,  ainsi  que  le  Supplément  «c  Oiâr 
eours  de  Julien^  qui  se  trouve  imprimé  à  sa  suite. 

Voici  l'explication  donnée  par  M.  Bouchot  sur  la  composition  de  ce  volamt. 
Voltaire  y  a  mis  en  tête,  !<>  un  Avis  au  lecteur;  2o  un  Portrait  de  Fempereir 
Julien  (qui,  sauf  quelques  alinéas,  avait  paru  en  1767,  dans  la  sixième  édi- 
tion du  «  Dictionnaire  philosophi(}uc  >,  et  qui  fut  reproduit,  sans  cm 
alinéas,  soit  dans  la  •  Raison  par  alphal>ot  >,  en  1769,  soit  dans  les  éditiOH 
de  Kehl,  où  il  formait  la  première  section  de  l'article  Julien  dans  le  «Die- 
tionnaire  philosophique  •  ;  ô»  un  Examen  du  Discours  de  Vemperewr  JuUe» 
contre  la  secte  des  Galiléens,  Il  avait  ajouté  à  la  fln  du  volume  un  Supplé* 
ment  au  Diseours  de  Julien, 

Ce  volume  est  de  1769,  quoique,  d'après  M.  Bouchot,  des  exemplaires 
portent  la  date  de  17G8.  C'est  en  avril  1769  qu'en  parle  Grimm,  dans  a 
•  Correspondance  ».  Les  ■  Mémoires  secrets  »  ne  le  mentionnent  que  aoui 
la  date  du  16  mai  1769. 

M.  Bcuchot,  en  faisant  réimprimer  cet  ouvrage  dans  le  tome  XLV,  neu- 
vième volume  des  Mélanges  de  son  édition  de  Voltaire,  l'a  reproduit  tel  que 
Voltaire  l'a  fait  imprimer;  comme  il  était  superflu  de  donner  les  notes ds 
d'Argens,  il  a  supprimé  même  celles  que  Voltaire  avait  conservées,  à  l'ei- 
ception  d'une  seule  qu'il  était  indispensable  d'admettre.  Toutes  celles  qil 
dans  sa  réimpression  sont  marquées  par  des  lettres ,  y  compris  les  deux 
qui  portent  les  noms  de  Damilaville  et  de  Boulanger,  sont  du  philosophe 
de  Ferney. 

NAIN  CONNU  [le],  pseudon.  [Pierre  Bertrand],  auteur  de  quel- 
ques écrits  dont  les  titres  nous  échappent. 

NAIN  CONNU  (UN),  pseudon.  qui  parait  avoir  été  pris  ^ 
M>I.  Garmoughe  et  A.-U.-J.  DuvEYRiER,  pour  une  pièce  qa'îli 
ont  faite  ensemble. 

NAMUR  (Jean-Pie),  bibliographe  belge,  docteur  en  philosophie  ,J 
et  lettres  (l),  d'aburd  bibliothécaire  à  l'Université  de  Lonvain,  ju- 


(i)  D'après  une  noie  d'un  de  nos  correspondants  (t.  i*"',  p.  274),  nous 
(ait  de    M.  Namur,  un  ancien  professeur  de  philosophie  de  l'Univtnité 
Liège,  quoiqu'il  ne  se  soit  jamais  élcvési  haut. 
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qu'à  sa  suppression  en  novembre  1855,  ensuite  second  bibliothécaire 

de  Liège,  enfin  conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque  royale  de 

Bruxelles,  né  à  Luxembourg.  L'on  a  dit  qu'on  naissait  peintre  et 

poète,  mais  l'on  n'a  point  dit  qu'on  pouvait  naître  bibliographe^ 

et  M.  Jean-Pie  Namur  s'est  chargé  de  le  prouver.  La  bibliographie 

requiert  une  longue  étude  des  livres  et  beaucoup  d'expérience.  À 

Tépoque  où  nous  mîmes  sous  presse  la  lettre  N  de  notre  c  France 

littéraire  »,  c'est-à-dire  au  commencement  de  1836,  M.  Jean-Pie 

'.  Namur   n'était  point  un   mythe  :  il  existait  réellement  comme 

homme,  comme  docteur  en  philosophie  et  lettres  et  comme  biblio- 

..  thécaire  de  TUniversité  de  Louvain,  mais  il  n'existait  point  comme 

bibliographe,  et  dès  lors  nous  n'avons  point  eu  à  nous  en  occuper. 

^  Depuis,  M.  Jean-Pie  Namur  a  cherché  à  se  faire  très  vite  une  répu- 

f  tition  de  bibliographe  laborieux  et  savant,  et  usant  du  privilège  que 

r  M8  compatriotes  se  sont  arrogé,  de  dépouiller  leurs  voisins  pour 

t  l'enrichir,  il  s'est  fait  le  contrefacteur  ou  le  plagiaire  des  bibliogra- 

-  phes  français.  La  bibliographie  vit  d'emprunt,  mais  l'emprunteur 
^.Bomme  toujours  l'écrivain  à  qui  il  a  des  obligations;  celui  qui  s'en 

dispense  est  moins  qu'un  compilateur.  Tome  1«',  pages  274  et  275,  à 

l'article  Constantin,  nous  avons  cité  les  noms  des  personnes  qui  ont 

trouvé  peu  délicate  la  manière  dont  M.  Jean-Pie  Namur  s'est  servi 

V  pour  arriver  à  se  faire  une  réputation  de  bibliographe;  parmi  ces 

l  personnes  se  trouve  même  un  de  ses  compatriotes,  l'honorable 

L  H.  F.  Hennebert  ;  nous  en  citerons  une  seconde  dans  cet  article. 

,     H.  Jean-Pie  Namur  a  publié  sous  son  nom  les  ouvrages  suivants, 

i  tons  plus  ou  moins  entachés  de  plagiat. 

-  L  Manuel  du  bibliothécaire,  accompagné  de  notes  critiques^ 
historiques  et  littéraires.  Bruxelles,  J.-B.  Tirchcr,  et  Paris,  Roret, 
183/i,  in-8  de  vi  et  368  pages,  5  fr.  [5035] 

Ce  livre  offre  une  particularité  peut-être  unique  jusqu'à  ce  jour  :  c'est 
^erien  n'appartient  à  V auteur  dont  il  porte  le  nom;  le  titre  même  n'est 
pu  de  M.  Namur;  il  l'a  trouvé  page  ix  du  «  Dictionnaire  raisonné  de  bi- 
Uiologie  >  de  G.  Peignot,  où  on  lit  que  cet  ouvrage  devait  paraître  sous 
leUtrede  «  Manuel  du  bibliothécaire  ».  Préfaces,matières,  notes  et  notules, 
lOQt  s*est  fait  à  coup  de  ciseaux,  et  le  bibliognoste  Peignot  peut  revendi- 
quer pour  sa  part  les  trois  quarts  du  volume,  et  Psaume  le  reste. 

France  littér.  y  art.  Peignot. 

IL   Bibliographie  paléographico-diplomatico-bibliologique  géné- 
rale, ou  Répertoire  systématique  indiquant  :  1**  tous  les  ouvrages 


'•^ 


z\k 


NAMIJR 


relatifs  à  la  paléographie,  à  la  diplomatique,  à  rhivtoire  de  l'imprir^ 
merie  et  de  la  librairie,  à  la  bibliographie,  aux  bio-bibliographeialj 
à  rhistoiro  des  bibliothèques;  la  notice  des  recueils  pérîodiqoOk 
littéraires  et  critiques  des  différents  pays,  suivi  d*UD  répertoii^j 
alphabétique  général.  Liège,  P.-J.  Collardin,  et  Paris,  Roretv  11 
2  part.  iD-8  de  226  et  306  |)agcs,  9fr.  [5( 

Gabr.   Peignot  a  encore  fourni  le  fonds  d'une  grande  partie  de 
ouvrage. 

On  trouve  en  téicdu  f'  volume  une  violente  diatribe  à  notre  adrenib^ 
à  causo  de  la  note,  qu'à  rarticlo  de  Poignet,  nous  avons  faite  sur  le  •  Mi-J 
nueldu  bibliothécaire  »deM.Namur.MM.  Hennebert,  Hesse  (Constant 
J.  Ravcnel  et  A.  Alkan,  et  M.  Nanuir  lui-méuie  ayant  eu  soin  de  noniji 
tifier  (Voy.  ie  n.  Iâ4).  nous  n'avons  plus  à  répcmdre  il  cette  diatribe,  fevtj 
peu  logique  pour  un  docteur  en  philosophie,  soit  dit  en  passant. 

III.  Bibliographie  académique  belge,  ou  Répertoire  systéffla-i 
tique  et  analytique  des  mémoires,  dissertations,  observations,  fUtf 
publiés  jusqu'à  ce  jour  i^ar  ranriennc  et  la  nouvelle  académie 
Bruxelles  ;  précédée  d*un  Précis  historique  de  TAcadémie,  et  son 
d*un  répertoire  alphabêti(iue  des  noms  d'auteurs.  Liège,  Col 
et  Paris,  Roret^  1838,  in-8  de  80  pages,  6  fr.  [50S' 

Cet  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à  ïto  exompiaircs. 

C*est  encore  là  un  livre  qui  n'a  pas  coûté  grands  efforts  à  M.  Nanvr; 
n*a  eu  qu'à  copier  la  liste  des  Mémoires  de  l'ancienne  et  de  la  nom 
académie  de  Bruxelles,  ainsi  que  le  Précis  historique,  deux  travaux  ^] 
se  trouvent  à  la  tête  de  presque  tous  les  Annuaires  de  cette  académiOb  ..^ 

IV.  Bibliographie  des  ouvrages  publiés  sous   le  nom  û^Amê,] 
Bruxelles,  1839,  gr.  iu-S  de  xvj  et  63 'pages.  ^  [50Î 

Le  no  14  du  «  Serapcum  •  do  Leipzig,  5t  juillet  iSiO,  contient  unerè 
mation  de  M.  Ilermann  Ludowij?,  «pii  se  plaint  que  BI.  Namur  s'est 
paré  de  son  livre  des  .fit/i,  el  pour  prouver  ce  qu'il  appelle  la  copte  virimih^ 
tact  du  bibliographe  luxembourgeois,  il  indique  page  par  page,  ligne 
ligne  tout  ce  que  le  susdit  M.  Namur  a  copié  dans  l'ouvrage  de  liesse  (( 
Constantin).  M.  Ludewig  ne  revendiquera  certainement  pas  le  passade  al] 
M.  Namur  range  parmi  les  Ana  le  roman  d'indiana  de  Geo.  Sand  [M"^ 
rore  Dudevant]!  Celte  énorme  balourdise  a  été  sévèrement  relevée 
une  note  imprimée  et  distribuée  par  M.  Vandeweyer,  ministre  de! 
à  Londres.  Db  R«. 

Au  commencement  de  i8i0,  M.  Namur  préparait  une  nout. 
coiisidcrubloment  augmentée,  do  cette  Ribliographie;  nous  ignoroM 
elle  a  été  publiée. 

V.  Pmjei  d'un  nouveau  s\>tèmc  bibliographique  des  coni 
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sances  homaînes.   Bruxelles,  Demortier  frères,  18/iO,  îd-S  de  72 
pages,  U  fr.  [5039] 

L*aiiteur  ne  présente  son  système  que  comme  un  simple  essai.  L'ordre 
adopté  par  lui  comprend  dix  grandes  divisious,  qui  sont  :  1»  Introduction 
aux  connaissances  humaines;  S*  Théologie;  S*»  Philosophie  et  Pédagogie; 
4*  Jurisprudence;  5*  Sciences  mathématiques ,  physiques  et  naturelles; 
69  Médecine;  7°  Arts  et  métiers;  8°  Philologie  et  Belles-Lettres;  9^  His- 
toire et  sciences  accessoires  ;  10»  Mélanges  littéraires  et  critiques  ; 
Journaux.  [Journ.  hist.  et  littér.  de  Liège,  tome  VI,  p.  519]. 

Tome  !«',  p.  S74,  article  Constantin,  nous  avons  suffisamment  dé- 
■lontré  que  ce  système  a  été  copié  de  la  t  Bibliothéconomie  >  de  Hesse 
(Consl.). 

VI.    Histoire  des  bibliothèques  de  la   Belgique.    Bruielics,  et 

Leipzig,  C.  Muquardt,  1840-/!i2,  3  vuL  in-8,  22  fr.  50  c.    [501x0] 

Le  premier  volume  contient  l'histoire  de  la  bibliothèque  de  Bruxelles, 
le  second  l'histoire  de  celle  deLouvain,  et  le  troisième  volume  est  consa- 
cré à  la  bibliothèque  de  Liège. 

Quand  M.  Namur  se  trompe,  et  cela  arrive  assez  souvent,  ses  erreurs 
passent  toute  mesure  et  vont  droit  au  burlesque.  Ainsi  page  16â  de  son 
■Histoire  de  la  bibliothèquede  l'Université  de  Liège»,  enregistrant  les  noms 
des  personnes  qui  ont  fait  don  de  leurs  ouvrages  à  ce  dépôt,  il  y  porte 
Xtdus,  auteur  né  à  la  (iu  du  cinquième  siècle^  et  dont  M.  Fuss,  professeur 
à  Uége,  a  publié,  avec  M.  Hase,  en  1812,  le  «  Traité  sur  les  magistrats 
jDinainsI  >  De  Rg. 

VIL  Bibliothèques  publiques  du  Brésil,  l.  de  Rio-Janeiro.  II  de 
Bahia.  [50^1] 

Impr.  dans  le  «  Bulletin  du  bibliophile  belge  > ,  tome  i^r  (1845;,  p.  210  à 
915  et  262  à  265. 

Gesdeux  morceaux  doivent  être  traduits  d'une  langue  étrangère,  quoique 
sien  n*en  prévienne,  car  M.  Namur  n'a  jamais  été  au  Brésil. 

Le  ■  Dictionnaire  dfs  gens  de  lettres  de  la  Belgique  >  (Bruxelles,  1837, 
la-8)  nous  apprend  que  M.  Naniur  a  aussi  inséré  dans  divers  ouvrages 
fiériodiques  des  notices  bibliographiques. 

NANCY,  pseudon,  [Anne-Philibert- François  Claude,  dit],  en 
dernier  lieu,  direcleur  d*artillerie  à  Paris,  à  Saint-Tbomas-d*A' 
^in. 

L  Alphonse  de  Coucy^  ou  Quelques  Scènes  de  la  campagne  de 

Sossie  ;  par  A.-P.-F.  N.  Metz,  Devilly,  1819,  2  vol.  in-12,  5  fr. 

[50621 
C'est,  dit-on,  les  propres  aventures  dr  l'aulour  pendant  cette  campagne 
«émorable. 
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IL  Secret  (le)  de  ]a  jeune  Glle  ;  par  A. -P. -F.  N.,  tuteur  «  à* et 
phonsede  Goucy  ».  Metz,  Devilly,  1821,  /i  vol.  ia-12.         [SOU] 

III.  Avec  J.  Ravichio  de  Peretsdorf  :  Traité  élémentaire  d'artfl- 
lerie,  à  Tosage  des  militaires  de  tontes  les  armes,  par  E,  Decker^ 
capitaine  au  corps  royal  d'état-major  prussien ,  et  professeur  dej 
première  classe  à  Técole  d'artillerie  et  du  génie  de  Berlin.  Traduit dfe 
l'allemand,  avec  des  notes  et  des  additions  relatives  à  rartilleria' 
française.  Strasbourg  et  Paris,  F.-G.  Levrault,  1825,  in-8.  [50At]^ 

IV.  Jeanne-d*Arc,  tragédie  en  cinq  actes^  reçue  au  théfttnJ 
royal  de  TOdéon,  le  7  août  182^  ;  suivie  d'une  Ode  sur  le  sacre  di| 
roi.  Paris,  F.-G.  Levrault;  Ponthieu;  Desplaces  et  G'*,  1835/ 
in-8.  [50&5] 

V.  Avec  J.  Ravichio  de  Peretsdorf  :  Traité  théorique  et  pratiqni 
de  la  construction  des  batteries.  Strasbourg  et  Paris,  F.-G.  h^\ 
vrault,  1826,  in-8,   avec  un  Atlas  in-foi.  de  23  planches,  13  fr, 

[506(JIj 
NAND,  p5eu(f(77t.  [Ferdinand  H ÊNAUX],  auteur  de  plusieurs  ir-|- 
ticles  de  critique  littéraire,  dans  la  «  Revue  de  Liège  »,  pol 
sous  la  direction  de  M.  F.  Van  Hulst. 

M.  Nand  (Ferd.  Hénaux),  dans  un  article  sur  le  «  Calendrier  Uégeob  «,| 
article  curieux  comme  tous  ceux  qui  découlent  de  sa  plume ,  se 
Bibliophile,  •  Moi,  dit-il  spirituellement  et  poliment,  j*ai  Thonneur  de: 
dire  bibliophile,  et  je  crois  que  je  le  suis  réellement,  depuis  que 
nom  figure  parmi  ceux  des  doctes  collaborateurs  du  «  Balietin  da  U-] 
bliophile  belge  ».  Voici  pourquoi  j'ai  ambitionné  cette  distinction. 

»  Je  n'ai  plus  d'amis.  Les  ingrats  m'ont  quitté  pour  être  heureox  ï 
sont  morts.  Malheur,  oh!  malheur  à  ceux  qui  perdent  leurs  amis  tfc 
fance  :  ils  n'en  feront  plus. 

»  Pour  le  moment  je  n'ai  donc  pas  de  eompaing ,  c'est  une  denrée 
rare  !  en  elîet  : 

»  Les  amis  de  l'heure  présente 

>  Ont  le  naturel  du  melon  : 

>  Il  en  faut  essayer  cinquante 
»  Avant  d'en  rencontrer  un  bon. 

»  Mon  cœur  voulant  absolument  aimer  quelque  chose ,  il  s'est  prit 
•  aimer  les  livres ,  et  particulièrement  les  vieux,  jaunis  par  le  tenpil 

>  l'étude  :  quand  il  ne  pourra  plus  rien  aimer,  j'espère  qu*ll  les 
»  encore.  Un  livre,  n'est-ce  pas  un  ami  de  tous  les  jours,  de  tom 

>  instants?  Lui,  il  ne  m'abandonnera  jamais.  Quand  je  sais  triste,  U 
1  console;  quand  je  suis  joyeux,  il  vit  avec  moi;  si  je  visite 
>»  manoir  antique,  il  m'accompagne;  si  je  suis  plusieurs  jours  absents,, 
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«  raccours  et  je  le  salue  presque  en  pleurant.  Quant  je  mourrai,  inquiet 
>  aar  son  sort  à  yenir,  je  léguerai  son  amitié,  comme  Alexandre  regret- 
»  tant  son  empire,  au  plus  dignes. 

Bull,  du  bibliaph.  belge,  t.  II,  p.  285. 

NANTEUIL,  nom  littéraire  common  à  deux  auteurs  drama- 
tiques, MM.  André  et  Gaugiran.  Yoy.  ces  derniers  noms  dans  «  la 
France  littéraire  ». 

NANTI VEL,  pseudonyme  [Joseph  Lavallée]. 

Semaines  critiques,  ou  Gestes  de  Tan  Y  (1797).  33  numéros  de 
&8  pages,  formant  ensemble  h  vol.  in-8.  [5067] 

C'est  par  erreur  que  A.-A.  Barbier  a  dit  que  ce  journal  fut  proscrit  le 
i8  fructidor  an  y  (4  septembre  1797) ,  puisque  Ton  trouve  cité  dans  ta 
S5*  semaine,  page  333  du  3«  yolume,  des  faits  arrivés  les  22  et  iE3  fructidor. 
Enfin  d'après  la  «  Bibliographie  des- journaux  >  de  Deschiens,  les  Semaines 
critiques  s'étendent  du  7  germinal  de  l'an  y  (27  mars  1797)  au  16  brumaire 
an  Ti  (6  novembre  1797)  ;  elles  se  composent  de  33  numéros  de  48  pages, 
formant  4  volumes.  Cl.  T-x. 

NANTUA  (Ant.),  pseudonyme  [G. -A.  Chapelet,  imprimeur 
de  Paris]. 

Réponse  à  une  lettre  adressée  par  M.  Henri  Saint-Simon  à 
MM.  les  ouvriers.  Paris,  de  rimprimerie  de  Crapelet,  1821,  in-8 
de  12  pages.  [5048] 

NAOGEORGUS  (Thomas),  p^etidoityme  [Thomas  Kirchmaier]. 

Marchand  (le)  converti^  tragédie  excellente,  en  laquelle  la  vraie 
et  fausse  religion,  au  parangon  de  Tune  et  de  l'autre,  sont  au  vif 
représentées  (traduit  du  latin  de  Thomas  Naogeorgus,  par  Jean 
Crespin).  Genève,  Crespin,  1558,  in-8.  —  Nouvelle  édition.  1561, 
in-12.  — Nouvelle  édition  avec  la  comédie  du  c  Pape  malade  »,  par 
Thrasibule  Phénice  [Th.  de  Bèze].  Genève,  Forest,  1591,  in-16. 

[5049] 

La  piëce  latine  est  intitulée  :  Th.  Naogeorgi  tragœdia  nova ,  Mereator. 
(Basile»),  XL  (1540),  in-8. 

NAPOL-LE-PYRÉNÉEN,  pseudonyme. 

Mort  (la)  de  Roland,  ou  Roland  à  Roncevaux.  (En  vers).  — 

Impr.  dans de  1830  à  1832.  [5050] 

Très  beaux  vers.  Leur  auteur  est  complètement  inconnu. 

NAPOLÉON,  empereur  des  Français.  Ouvrages  qui  ont  été  faus- 
sement publiés  sous  son  nom, 

I.  Confessions  de  Napoléon.  Avec  cette  épigraphe  :  Un  honmie  et 
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toute  l'Europe.  (Par  M,  P. -G.  S,  Dnfey,  de  TYoune).  Pari», 
Temple  de  mémoire  (chez  Pillot,  libraire) ,  1816,  2  ¥0l.  in-12,  6 

[501 
La  police  du  temps  ayant  fait  saisir  ce  mauvais  roman,  les  exemplti 
en  sont  devenus  rares. 

II.  Quarante  Lettres  inédites  de  Napoléon,  recueillies  par  L. 
(composées  par  M.  Dourille  de  Crest).  Paris,  Ponthieo  ;  Mong 
1825»  in-8  de  68  pages,  2  fr.  [S0{ 

Lettres  d*amours  supposées  écrites  à  une  dame,  de  Valence,  lorsd 
premier  séjour  de  Napoléon  dans  cette  ville,  lorsquMI  n*était  que  lieu 
nant  d'artillerie. 

NARDOIJET  (la  comtesse  de],  pseudon,  [la  comtesse  de  RUAU 
DE  LA  Haye],  féconde  romancière.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrag 
Toy.  la  «  France  littéraire  /> ,  h  Ruault  de  la  Haye. 

NARP  (M"'  de),  nom  al)rcviatif[M'''  LORY  deNarpJ.  Pour 
liste  de  ses  ouvrages,  voyez  la  «  France  littéraire  »  à  Narp» 

NARRATIUS  VIATOR,  pseudon.  [Grandsire]. 

Vingt  jours  de  route,  et  généalogie  historique  de  la  famille  i 
coches,  messageries,  diligences,  voitures  publiques,  malles-poste 
etc.  avec  des  notes.  Paris,  Dcnain^  1830,  in-8,  6  fr.  [505 

NASTURTIUS  (Peirus),  pseudonyme  [Jean-Henr.  BCHECLERUS 

Pétri  Nasturtii  jndicinm  de  judiciid  qnae  in  uovissimos  civilîs  pr 

dentiae  scriptores  exerccre  voluit  Eub.  The.  Sarckmasius,  (k>loDi 

(Argentorati),  1669,  in-6.  [505i 

Decker  et  Baillut  attribuent  faussement  cet  opuscule  ii  Jetn-Loa 

PRASCHinS. 

Cet  opuscule  a  été  publié  à  l'occasion  des  deux  ouvrages  suivants  : 

Judicia  de  novissimis  prudcntinc  civilis  scriptoribus  ex  PariUM 

cum  £ubulo   Thcosdaio  Sarckmasio  (Conrado-Samuele  Schvrti 

fleisrhio]  in  seccssu  Albipoiitano  ingcnuô  communicata.  MartisHM* 

te,  excudcbat  Satyrus  Stepabhius,  1669,  in-8. 

Réimprimé  par  les  soins  de  Théodore  Crusius,  en  tête  du  tolonie  hll' 
tulé  :  Acta  Sarckmaxiana,  1711,  in-8. 

Judiciorium  à  Sarckmasio  cœptorum  confllnualio,  aractore  €• 
lioto  Gallacio  Karelsbergio  (Conr.-Sara.  Schurzfleischio}.  TeaV 
burgi  elucubrata.  1669,  in-8. 

Réimprimé  à  la  suite  du  précédent  numéro. 
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NATALIS  (Marcas)y  pseudonyme. 

Marci  Natalis,  in  Suillium  Gupiennmnetn  ad  Sextom  epîgraot- 
mata,  in-8,  dans  V Histoire  de  Monimaur^  publiée  par  de  SaU 
lengre.  [5055] 

Baillet,  dans  sa  Liste  des  Auteurs  déguisés,  dit  qu'il  est  incertain  si 
Abraham  Rémi  ou  J.  Sirmond  est  cacbé  sous  ce  masque.  Sallengre  n*a 
pa  éclaircir  ce  doute. 

NATALTS  R.,  auteur  déguisé  [Natalis  ROSSET,  ancien  avocat]. 
Lettre  au  Peuple  français  sur  la  véritable  conspiration  du  mo- 
ment. Paris,  Rusand,  1827,  in-8  de  10^  pages.  [5056] 

NATHAN-BEN-SADDI,  pseudonyme  [Dodsley]. 

Chronique  des  rois  d'Angleterre,  écrite  selon  le  style  des  anciens 
historiens  Juifs;  traduite  de  l'anglais  (par  Fougeret  de  Monthron). 
Londres,  1750,  in-8.  [5057] 

NATIONAL  (le),  pseudonyme  [Armand  Marrast]. 
Galerie  des  Pritchardistes.  Paris,  Pagnerre,  1846,  in-32. — Deux, 
édition.  Paris,  le  même,  18A6,  in-32, 1  fr.  25  c.  [5058] 

Ce  pamphlet  a  paru  d'abord  dans  <  le  National  »,  et  voilà  pourquoi  il 
porte  le  nom  de  ce  journal  comme  nom  d*auteur. 

NATIVITÉ  (la  sœur),  nom  de  religion. 

Vie  et  Révélations  de  — ,  religieuse  converse  du  couvent  des  Ur- 
banistes de  Fougères  écrites  sous  sa  dictée,  etc.  Paris,  Baucé,  1818, 
3  voL  in-12.  —  Sec.  édition,  ornée  du  portrait  de  la  sœur,  et  aug- 
mentée d'un  volume  de  tout  ce  qu'elle  a  fait  écrire  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Paris,  le  même,  1819,  h  vol.  in-12,  18  fr.  ;  on  k 
voL  in-8.  28  fr.  [5059] 

Elucnbralions  aussi  fanatiques  qu'insensées,  dues  au  confesseur  de  la 
sœur  Nativité,  et  qui  eurent  une  grande  vogue  parmi  les  légitimistes  et 
chez  les  Vendéens. 

Sous  le  n"  2427  nous  avons  cité  un  autre  ouvrage  du  môme  genre. 

NATURALISTE  DE  LA  BAIE  DEQUIBERON(UN),  p5e«rfow. 
[Le  Bas,  chirurgien]. 

Lettre  d' — ,  qui  croit  à  la  vertu  des  femmes,  sur  le  supplément 
an  t  Mémoire  »  de  iM.  Louis  (contre  les  naissances  tardives).  Pa- 
ris, 1765,  in- 12.  [5060] 

NATURALISTE   DE  MONTPELLIER   (UN),  auteur  déguisé 
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Reyne  de  Thistoire  de  ]a  Licorne.  Montpellier,  Durville,  et 
ris,  Goujon,  1818,  in-8  de  US  pages.  [5^ 

NAYâILLES  (le  duc  de),  nom  nobiliaire.  [Philippe  de  fi 
TACLT  DE  Bknag,  duc  dc].  Pour  des  Mémoires  que  nous  pc 
dons  de  lui,  voy.  «  la  France  littéraire  »,  à  Navatlles, 

NAVARO  (G.). 

Études  législatives;  par  G.  N.  Paris,  M*""  Arthus-Bertrand,  1( 
in-8  de  336  pages,  7  fr.  [5( 

Sous  le  no  435!$,  nous  avons  dit  que  le  roi  Louis-Pbilippe  a  eu  au 
de  part  à  cet  ouvrage  qu'à  ceux  de  Pépin. 

NAXIOS  (P.-G.),  pseudonyme  [KaTINAKIS,  de  Chios]. 

Dissertation  démontrant  les  fausses  accusations  et  les  calom 

de  quelques  misérables  scholastiques,  par  —  ,  pour  Tavantagi 

sa  nation.  En  grec  moderne.   Paris,  de  Timpr.  de  Bobée,  IS 

in-8  de  6A  pag.  [5C 

C'est  une  réponse  à  des  attaques  de  M.  Codrika  dans  son  «  Ëtod< 
dialecte  grec  moderne  >,  dirigées  contre  le  savant  Ad.  Goray  :  il  ps 
môme  que  l'auteur  de  cette  dissertation  a  mis  h  profit,  et  à  Tinsi 
Coray,  des  notes  marginales  de  ce  dernier,  écrites  sur  un  exemplair 
livre  de  Codrika.  La  dissertation  de  M.  Katinakis  a  été  revue  et  cori 
par  M.  Klonaris,  'de  l*Épire. 

N.  D'A.,pseudon.  [Albert-André  De  LA- Fizelière],  auteni 
Nouvelles  et  Romans  dans  quelques  journaux. 

N.  D.  G. ,  pseudon.  [Nicolas  Barnaud]. 

Cabinet  du  Roi  de  France,  dans  lequel  il  y  a  trois  perles  d*ii 
timable  valeur,  par  le  moyen  desquelles  le  roi  s*en  va  le  prêt 
monarque  du  monde,  et  ses  sujets  sont  du  tout  soulagés.  45 
1582,  in-8.  —  Londres,  1624,  in-8.  [50 

Prosper  Marchand  s'est  trompé  en  conjecturant  que  cet  ouvrage  i 
le  même,  sous  un  autre  titre,  que  le  «  Secret  des  Finances  >  de  M.  ] 
menteau  ;  mais  on  peut  dire  que  les  deux  ouvrages  paraissent  Sortis  d 
même  main  :  tout  deux  ont  pour  but  d'augmenter  les  finances  du  roi 
dévoilant  les  abus  qui  ont  lieu  en  France. 

Le  nom  de  Fromenteau  serait  donc  un  des  masques  de  Nicolas  ] 
naud.  A.A.  B— r. 

NECREXORIS,  pseudon.  [Eloy  Johanneau]. 
Prosopopée  à  la  Bibliothèque  impériale.  (En  vers.  Avec  des 
tes.)  Paris,  Johanneau,  1812,  in-8  de  16  pages,  75  c  [50 

A  Toccasion  des  Deux  Gendres,  comédie  d'Etienne. 
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M  ilOGGlA y  pseuUon.  [POULLAIN  DV.  SAINT  FoixJ. 
is  de  — ,  secrétaire  de  l'ambassade  de  Méhémet  ËffcDdi  Ii  la 
France,  et  autres  lettres  turques.  Amsterdam,  P.  Mortier, 
-12.  [5066] 

ition  plus  récente  porte  pour  litre  :  Lettres  turques  et  lettres  de 
(jgia ,  revues ,  corrigées  et  augmentées.  Amsterdam  (Parts) 
12.  ' 

lLANDAIS  (UN),  auteur  déguisé  [J.-D.  MeyerJ. 
d' —  à  f  robservateur  de  Bruxelles  ».  La  Haye,  1815, 

[5067] 

ICIANT  (UN),  auteur  déguisé, 

d*~  à  un  milord,  dans  laquelle  on  considère  sans  partialité 
nce  de  Tîle  Minorque  et  de  Port-Mahon,  avec  Thistoire  et 
ription  abrégée  de  Tune  et  de  Tautre,  traduite  de  Pangiais 
1.  Mazéas).  (Paris),  1756,  in -12.  [5068] 

CIANT  (UN),  auteur  déguisé  [Louis-Paul  Abeille]. 
d' —  sur  la  nature  du  commerce  des  grains.  Marseille, 

-8.  [5069] 

CIANT  (UN),  auteur  déguisé  [BastarèCHE]. 
ies  Idées  sur  le  système  de  finances  qui  convient  aux  be- 
»entsde  la  France,  et  sur  les  moyens  d*établir  ce  système, 
rimpr.  d'Ant.  Bailleul,  1816,  in -8  de  38  pages.       [5070] 

CIANÏ  BKLGE  (UN),  pseudon.  [Alexandre  YsABEAUj. 
d'œil  sur  le  tarif  des  douanes  belges,  à  propos  du  libre 
Bruxelles,  libr.  encycl.  de  Périchon,  1846,  in-8.     [5071] 

ciant  auquel  le  titre  de  cet  ouvrage  fait  allusion  est  M.  Corr. 
^ren,  mais  il  ne  l'a  point  écrit. 

:iANT  LYONNAIS  (UN),  auteur  déguisé , 
^rations  sommaires  sur  plusieurs  sujets  d'utilité  publique, 
nent  sur  la  boucherie  des  Terreaux,  à  Lyon.  Lyon,  de 
Dumoulin,  1839,  in-8  de  /iO  pages.  [5072] 

:^:  AFFRANCHI  (LK),  pseudon.  [Petit,  commis  à  la  di- 
is  douanes],  auteur  de  cinq  ou  six  articles  insérés  dans  la 
e  administrative'»^  qui  le  firent  congédier  de  son  admi- 

21 
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NEILSON  (<:.)>  p^eudon.  [Hetzel,  depuis  libnire-À 
Paris]. 

Avec  M.  A.-R.  Bauzenot  :  Histoire  nationale  de  la  Ré 
française,  depuis  1789  juqu*au  18  brumaire  an  Tiii,  |Hrécéd< 
Introduction  sur  l'Histoire  de  France.  Paris,  Breauté»  iSSii 
in-18,  2  fr.  50  c. 

Celte  petite  histoire ,  écrite  d*une  manière  violente ,  a  éU 
100,000  exemplaires. 

NELK  (l'abbé  Théophile),  pseud.  [Aloîs-Âdalbert  WAIBI 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-François,  à  Staufen  (Bavièr 
avec  le  chanoine  Schmid,  le  plus  fécond  écrivain  allemand 
jeunesse  et  qui  a  obtenu  le  plus  de  succès  non  seulement 
patrie^  mais  encore  dans  la  nôtre,  où  plusieurs  de  ses  pe 
vragps  ont  été  traduits  plusieurs  fois  sous  le  nom  littéraîn 
adopté. 

I.  Itha,  comtesse  de  Toggenbourg,  on  l'Innocence  per 
(Trad.  de  l'allem.)  par  M.  L.  H....  (l'abbé  T.-F.-X  Hu 
Paris,  Gaume  frères,  183/i,  in-18.  —  Sec.  édit.  Paris,  les 
1836,  in-18. 

Ainsi  qu*on  le  voit,  Tabbé  Hunckler,  qui  a  gardé  Tanonyme,  i 
fait  connaître,  par  le  titre  au  moins,  que  ce  petit  livre  est  tradui 
iemand. 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Itha,  comtesse  de  1 
bourg,  ou  la  Vertu  persécutée.  Tr^uit  de  l'allem.  (par  L.  F 
Tours,  Marne,  1836,  in-18.  —  !¥•  édit.  Tours,  le  même 
in.l8. 

Cette  traduction  est  présentée  comme  celle  d'un  ouvrage  du  < 
Schmidt,  mais  c*est  une  erreur. 

Itha  a  été  imprimée  à  Ratisbonne,  dès  1829,  dans  un  recueil 
velles  morales  qui  porte  le  nom  de  Tauteur,  et  qui  est  intituU 
reiche  Gescbichten  aus  fruehem  Jahrhunderten.  Fuer  edle  M 
vorzueglich  f.  d.  reifere  Jugend  neu  erzaehlt.  Ce  recueil  contb 
nouvelles:  lo  Gratia^  reine  de  Tango  (  voy.  n»  11);  ^  fFeréburi 
cesse  de  Murcie;  3*  Itha^  comtesse  de  Toggenbourg.   Le  volume  c 


(i)  Gallerie  deutscher  pseudonymer  Schriftsteller...,  von  A.-G.  ! 
Grimma,  i84o,  in-8  carré,  p.  135-39. 
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i  trois  nouvelles  a  été  réimprimé  à  Augsbourg.  bolKng ,  1857, 

lucteur  ne  s'est  pas  nommé  sur  la  première  édition. 

3  même  ouvrage,  sous  le  titre  de  :  Itha,  comtesse  de  Tog- 

•g.  Trad.  de  Tallem.  par  M.  M***.  Çhâtillon-sur-Seîne,  Coi^ 

840,  in-18. 

traduction  publiée  sous  le  nom  du  chanoine  Schmidt. 

e  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Itha,  comtesse  de  Toggen^ 

Trad.  de  l'allem.  par  Christian  [Pitois],  Paris^  Langlois  et 

j,  \ShU,  in-18  avec  une  grav. 

traduction  ne  porte  point  le  nom  de  l'auteur  allemand. 

Iratia,  reine  de  Tango.  Imité  de  i*aliem.  Paris,  Gaume  frè- 
\ti.  —  V«  édit.  Paris,  les  mêmes,  1838,  in-32.  [5075] 

Fidélité  récompensée  (la).  Imité  de  Tallemand.  Paris,  les 

1834.  —  V«  édit,  Ibid.,  1839,  in-32.  [5076] 

jrotte  de  la  Forêt  (k).  Imité  de  l'aiiem.  Paris,  les  mêmes, 
-  V«  édit.  Ibid.,  1838,  iu-32.  [5077] 

erceau  (le).  Imité  de  l'alIem.   Paris,  les  mêmes,  1835.  — 

Ibid.,  1838,  in-32.  [5078] 

^lédaillon  (le).  Imité  de  Taliem.  Paris,  les  mêmes,  1835.  — 

Ibid.,  1839,  in-32.  [5079] 

Pensée  (la).  Imité  de  Pallem.  Paris,  les  mêmes,  1836.  — 

Ibid.,  1839,  in-32.  [5080] 

Perroquet  (le).  Imité  de  Tallem.  Paris,  les  mêmes,  1835. 
lit.  Ibid.,  1839,  in-32.  [5081] 

3  même.  Conte  pour  les  enfants.  Traduction  libre  de  Pallem. 
igen,  Beck«  1837,  in-12  avec  une  grav.  lithogr. 
3  même,  trad.  de  Tallem.  par  F.-C.  Gérard.  1839. 
\k  la  suite  d'une  traduction  de  «Geneviève»,  du  chanoine  Schmidt. 

Srenier  (le).  Imité  de  Fallem.  Paris,  Gaume  frères,  1835. 

dit.  Ibid.,  1839,  in-32.  [5082] 

;onrse  (la).  Imité  de  Pallem.  Paris,  les  mêmes^  1835.  — 
Ibid.,  1839,  in-32.  [5083] 

Chapeau  (le).  Imité  de  Pallem.  Paris,  les  mêmes,  1835.  — 
Ibid.,  1839,  in-32.  [508Zi] 

Ecrin  (P).  Imité  de  Pallem.  Paris,  les  mêmes^  1835.  — 
1839,  in-32.  [5085] 
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Xlir.  Boulti  da  clocher  (la).  Imité  de  Pallem.  Paris,  les  mdmes, 
1835.  —  V-  édit.  Ibid.,  1839,  in-32.  [5086] 

XIV.  Sansonnet  (le).  Conte  nouveau  pour  la  jeunesse.  Traduc- 
tion libre  de  Tallem.  Noerdiingen,  Beck,  1837,  in-12,  ayec  une 
grav.  lillïogr.  [5087] 

XY.  Pommes  (les).  Conte  nouveau  pour  la  jeunesse.  Tradncthi 
libre  de  Tallem.  Noerdiingen,  Reck«  1837,  in-12,  avec  une  grav. 
lithogr.  [5088]  ; 

XVI.  Poire  (la).  Imité  de  l'allem.  Paris,  Gaume  fr^'es,  1837, 
1839,  in-32.  [5080] 

Nou8  avons  parlé  de  la  fécondité  de  M.  Wail>el  :  la  preuve  en  eut  établie 
dans  l'article  intéressant  que  M.  A.  G,  Schmidt  a  consacré  à  ce  digne 
prêtre  dans  sa  «  Gallerio  deutscher  pseudonyraer  Schriftsteller  *  d^li 
citée.  A  cette  époque  (1840),  lo  nombre  des  écrits  de  M.  Wafbel  s'élevait 
déjà  à  cinquante-quatre.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  été  réunis  soai  Is 
titre  de  *  Grzaehiungen  f.  Kinder  u.  Kinderfreunde  ».  Landshut,  18S4-55, 
G  ?ol.  in-12. 

Il  est  vraisemblable  qu'un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  que  celui  que 
nous  citons  de  M.  Waibel  a  été  traduit  en  français,  mais  soit  sons  le  vdie 
de  l'anonyme,  ou  en  changeant  le  nom  de  l'auteur  ou  les  titres  des  oa- 
vrages,  en  sorte  qu'il  devient  difUcile  de  faire  connaître  tout  ce  quia  été 
traduit  do  lui  en  français. 

NELLERTO  (don  Juan),  anagr,  [don  Juan-Ant  Llorentb]. 

Memorias  para  la  Historia  de  la  Revolucion  espaflola ,  oon  doca^ 
mentos  justificatives.  En  Paris,  Biaise,  181M6,  S  vol.  iii-8,  llfr. 

[50M] 

•—.Les  mêmes,  en  français,  sous  ce  titre  :  f  MénoKnrei  pov 
servir  h  Tllistoire  de  la  Révolution  d'Espagne,  avec  des  (Hèces  JMli* 
ficatives.  Paris,  Delaunay,  1815-10,  3  voL  in-8, 13  fr. 

NELSON  G.  (J.-B.-Hugues),  auteur  dégtnsé  [J.-B.-H.  VïïËâOÊ 

COTTREAU]. 

I.  Une  Vie  d'artiste ,  essai  biographique  sur  Charles  KawaMfi 
peintre  ;  suivie  de  la  Biographie  universelle,  poésies;  par  !•-&•& 

N G Paris,  Delloye;  Garnier;  Susse,  18&3,  in-8  de  &8 

avec  un  portrait.  [l 

II.  Appendice  à  la  notice  intitulée  :  «  Une  Existence  dVliUè  s' 

par  J.-B.-H.  Nelson  G (En  prose  et  en  vers).  Paria,' Sainf-I 

Garnicr  frères^  18/!i5,  in-8  de  31  pages.  [5001] 
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NEOMORUS  (Thomas) ,  pseudan,  [le  comte  Ch.  PASEBO  DE 

CORNELIANO]. 

Noaîelle  Ulopie,  on  Expositiou  méthodiqoe  et  pratique  des  vrais 
moyens  d'assurer  le  bonheur  d'un  peuple,  de  lui  donner  une  gran- 
deur morale,  avec  une  force  défensive  insurmontable,  et  de  lui  pro- 
curer une  influence  salutaire  dans  le  système  général  de  l'Europe. 
Paris,  Ant.  Ballleul,  1819,  in-8  de  24  pages.  [5093] 

NÉON,  le  philopole  (le  P.)»  psetidon.  [le  P.  Le  JeuneJ. 
Amazone  (1*)  française,  poème,  contenant  Thistdre  de  Jeanne 
d'Arc,  dite  la  Pucelle  d'Orléans.  Orléans,  Jacob,  1721,  in-/ir. 

[5094] 

NÉOPHOBUS  (le  docteur],  pseudon.  [Charles  Nodier]. 

litbo-Typographie  (la),  lettre  au  docteur  Old-Book Impr. 

dans  la  f  Revue  des  Deux-Mondes  >,  IV«  série,  t.  XIX""  (1839). 

[5095] 

NERARD  HERONO  (le  F.),  anagramme  [Honoré  Renard]. 
Trois  (les)  premiers  grades  uniformes  de  la  Mac.  *.  (Paris),  1778, 
pet.  in-8.  *  [5096] 

NERCIAT  (de),  nom  a&rét?îaa/ [Andréa  de  Nergut,  écrivain 
erotique].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  c  la  France  littéraire  >, 
i  Andréa  de  N. 

NERYÈZE  (de),  pseudonyme,  [Guillaume  Bernard]. 

^ge  (le)  du  Lucidor,  où  sont  représentés  les  regrets  de  Gléan* 
the  sur  la  mort  de  Théophile.   Paris,   Dubreuil,  1611,  in-12. 

[5097] 

NESSUNA  (M),  pseudonyme  [Thomas -Joseph  Angenot]. 
Oraison  funèbre  de  M'^*"  de  Pellanera,  morte  à  Quercia,  le  5  avril 
180Û,  imitée  de  l'italien,  de  —  .  Verviers,  Loxhay,  1816,  in-8. 

[5098] 

En  1815,  lors  du  passage  à  Verviers  du  prince  royal  de  Suède  (Berna- 
doue),  deux  personnes  de  mauvaise  vie,  rbéroîne  de  ce  |)etil  poème,  sur- 
■ommée  Soire  Cucne,  et  un  homme  de  môme  acabit,  furent  les  seuls  qui 
fNNissèrent  quelques  vivat.  Le  prince  dit-on,  leur  fit  donner  alors  X 
ehacon  une  pièce  de  âO  fr.  C'est  pour  célébrer  cette  munificence  royale 
qB*Aiigenot  composa  cette  bluette.  Bec  de  Lièvre^  Biogr.  Liégeoise. 

NESTESURANOY  (le  B.   îwan),  pseudon,    [Jean  Roussel]. 
Mémoires  du  règne  de  Picrre-le-Grand,   cmi>crcur  de  Russie. 
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La  Haye,  1725  et  1726,  U  vol.  in-12.  —  Nouvelle  édition  ( 
mcDtée  des  Mémoires  du  règne  de  Catherine,  impératrice  de 
sie,  par  le  même.  Nouv.  édit.).  Amsterdam,  les  Wetateins  et  Si 
17&0,  5  vol,  in-12.  [5 

NETTEMENT  (Alfred),  apocryphe  [le  baron  de    Lamo 

Langon]. 

Mémoires  historiques  de  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  de  B 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  ce  jour.  Paris,  Allardin,  18S7,  9 
in-8,  22  fr.  50  c.  [5 

NEUFCHATEAU  (Fr.  de),  nom  nobiliaire  \le  comte  Nî< 
François,  de  Ncufchâteauj.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrage, 
«  la  France  littéraire  »,  à  François  de  N. 

NEUCHATEL  (le  prince  de),  nom  nobiliaire  [Alexandre 
thier].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages^  voy.  «  la  France  iittéraii 
à  Berthier. 

NEUGHATELOIS  DES   MONTAGNES  (UN),  auteur  déj 
Adresse  aux  ^euchâtelois  du   Vignoble.  Genève,   1831,  i 

[5 
NEUFYILLE  (L.  de),  pseudon,  [le  chev.  de  Jeaugourt], 
teur  des  Essais  de  Théodicée  sur  la  bonté  de  Dien,  la  liberl 
l'Homme,  etc.,  de  Leibnitz,  édition  de  1736.. 

NEUFVILLE-MONTADOR  (le  chev.  de),  apocr.  [CORMO 
avocat  au  parlement  de  Toulouse]. 

Pudeur  (la),  Histoire  allégorique  et  morale.  Paris^  Simon,  1' 
in-12.  [5 

La  fablo  du  môme  titre,  par  Cormouls,  parut  d*abord  dans  le  M 
gâtant  du  mois  de  mars  1701.  On  la  retrouve  dans  le  Ckofx  du  ÊOn 
1 16,  p.  72,  et  dans  le  (:on5éToarfMr,  juillet  17r>7.  Neufville-Montador  a 
pliflé  la  fable  de  Tavocat  de  Toulouse  ;  mais  souvent  il  emploie  les  m 
expressions.  A.-A.  B-R. 

NEURÉ  (Matburinus)^  pseudonyme  [Laurent  Mesmes]. 

Querela  ad  Gassenduin  de  parùm  christianis  provincialium  i 
rum  ritibus  minimùmque  sanis  eorumdem  moribus,  ex  occas 
iudicrorum  quae  Aquis-Sextiis  in  solemnitate  corporis  Ghristii 
culè  ceiebcantur  (auctore  Mathurino  Neurê).  16A5,  in-&  et  ifr 
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Voyez  de  curieux  détails  sur  cet  auteur  dans  les  Jug^menu  des  Savants^ 
de  Baillet,  iD-4,  t  i«r,  p.  340,  et  dans  le  t.  2  du  Cheoœana,  p.  âOO.  Voyez 
aussi  les  youveaux  Mémoires  de  d'Artlgny,  t.  4,  p.  296. 

Le  Téritable  nom  de  l'auteur,  mort  en  1676,  était  Laurent  Mbsmes.  On 
trouTe  une  analyse  très  détaillée  de  sa  lettre  dans  le  Conservateur  de  juillet 
i7S7  :  elle  y  est  attribuée  mal  ^  propos  ^  Gabriel  Naudé.  C'est  avec  aussi 
peu  de  fondement  que  d'autres  bibliographes  la  donnent  à  Louis  Nublé. 

A.-A.  B-R. 

NEUVIL  (Jales),  pseudonyme  [Jules  HOGÊDÉ]. 

lUusioos,   poésies.  Paris,  Delloye,  18^0,  in-8,  7  fr.  50  cent. 

[5104J 

NEUVILLE  (Auguste),  pseudon.  [Félix  DUBOURGJ,  artiste  dra- 
matique d'abord  en  province,  aujourd'hui  au  théâtre  des  Variétés  ; 
né  en  Champagne. 

I.  Œuvres  de  feu  M.  Mayeux,  de  son  vivant  chasseur  de  la 
garde  nationale  parisienne^  membre  de  sept  académies,  aspirant  à 
l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  et  l'un  des  braves  des  trois 
journées.  Épisode  de  l'Histoire  de  France,  pnbUé  d'après  le  manus- 
crit original.  (En  vers).  Paris,  les  march.  de  nouv.,  et  Nancy,  Vi- 
dard  et  Julien,  1832,  in-42  de  56  pages.  [5105] 

Le  prétendu  éditeur  de  ces  œuvres  a  pris  sur  leur  titre  la  qualité  de 
capitaine  au  service  de  Belgique,  Ne  serait-ce  pas  encore  une  facétie? 

IL  Souvenir  d'un   beau  règne.  Victoires  et  Conquêtes.   (En 

strophes).  Orange,  de  l'impr.  de  Raphaël  fils  aîné,  1833,  in-8  de 

16  pages.  [5106] 

in.  France  (la) ,  M.  Mayeux  et  le  Choléra.  Épisode  de  l'histoire 

de  France,  publié  d'après  le  manuscrit  original.  (En  vers.  Précédé 

d'une  Notice  sur  M.  Mayeux).  Orange,  de  Timpr:  de  Raphaël  fils 

liné,  1833,  in-12  de  24  pages.  [51 07] 

rv.  Entre  onze  heures  et  minuit,  ou  la  Justice  à  la  turque.  A- 

propos  historique  en  deux  parties  et  en  vers.  Avignon,  de  l'impr. 

de  M""*  veuve  Guichard,  1833,  in-8  de  2k  pages.  [5108] 

V.  Œuvres  d'un  désœuvré  :  Promenades  militaires  de  1795  à 

1815.  —  De  la  France  et  de  ses  gouvernements,  1789  à  1835.  — 

Épisodes  sérieuses  (sic)  et  comiques  de  l'histoire  de  France,  de 

1193  à  1836.  — Tribulations  dramatiques,   ou  Voyages  d'un  co- 

inédien  pendant  les  années  1834  et  1835.  (Le  tout  en  vers).  Bor- 

dam,  de  l'impr.  de  Peletingeas,  1836,  3  brocb.  ensemble  de  28 

|ttgesin-8.  —  Autre  édition.  Pau,  de  l'impr.  de  Véronèse,  1837> 
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V 

in-8  de  2U  pages.  —  Autre  édition.  Cbauinout,  de  rimpi:»  de 

1838,  in-8  de  48  pages,  1  f r.  ^  {i 

VI.  Avec  MM.  Desvergers  [Chapeau]  et  Laurencin  [Frm 
Chapelle]  :  Industriels  et  Industrieux,  revue  de  Texpositic 

1839,  en  trois  tableaux,  représentée  sur  le  théâtre  du  Gyi 
dramatique^  le  1^'  juin  ld59.  Paris,  J.-N.  Barba;  Bezou»  ' 
in-8,  30  c  [i 

Faisant  partie  de  la  «  France  dramatique  au  XIX*  siècle  ». 

YII.  Portefeuille  (le)  d*un  comédien  de  province,  scènes 
vie  des  palais,  des  camps  et  des  théâtres.  Amiens,  impr.  d*"! 
1860,  in-8  de  60  pages.  [l 

VIII.  Avec  MM.  Poujol  et  F.  Maillart  :  Un  service  d'ami, 
en  un  acte.  Représenté  sur  le  théâtre  de  TAmbigu-Gomique, 
avril  1840.  Paris,  Henriot;Mifliez,  Tresse,  1840,  in-8,  30  c.  [ 

Formant  le  n^  83  du  «  Répertoire  dramatique  ». 

IX.  Apothéose  et  couronne  poéti<|ue  de  Napoléon,  stances, 
de  Timpr.  de  Rodière,  184i ,  in-8  de  16  pages.  [i 

NEVEU  DE  L'ABBÉ  MAURY  (UN),  pseudonyme. 
Homme  (1*)  aux  trois  révérences,  ou  le  Comédien  remis 
place;  érrenncs  à  ces  Messieurs^  ^our  l'année  1790.  Paris,Des 
1790,  in-8  de  14  pages.  [; 

L*auteur  essaie  de  prouver  qu'on  ne  saurait  regarder  un  acteur  c 
un  citoyen  et  comme  un  homme  libre,  parce  qu*il  est  obligé  de  fain 
révérences,  lorsqu'il  veut  parler  au  public,  sur  la  scène. 

m 

NEVEU  DE  L'ARETIN  (LE  PETIT),  pseudonyme. 
Précis  historique  des  causes  de  la  révolution  présente  de  1 
chinchine.  Wembledon,  1791,  in-12.  [i 

NEVEU  DE  MON  ONCLE  (le),  pseudon.  [Jacq.-Aug.-5 
COLLiN,  de  Plancy]. 

Légendes  des  philosophes.  Plancy,  Société  de  S.-Victor,  p< 
propagation  des  bons  livres;  et  Paris,  Waille,  1849,  in-16, 
25  c.  *  [; 

NEVEU  DE  SCARRON  (LE  PETIT),  pseudonyme  [J 
Rerciioux]. 

Liberté  (la),  poëme  en  quatre  chants.  Paris,  G.- A.  Dentu,  \ 
in-8  de  ij  et  56  pages.  [i 
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NEVEU   D'UN  ÉVÊQUE   (  le  ) ,  pseudon.  [  le  comte  LiBRl- 
Bagnano]. 

Concordat  (le) ,  le  Code  pénal  et  les  Tores.  Broxelles,  Wodoa, 
1828,  iD-8.  [5118] 

NEVEU  DE  VADÉ(LE  PETIT),  pseudon.  [N.-J.  Har?ant]. 
Petit-Neveu  (le)  de  Vadé,  avec  cette  épigraphe,  tirée  da  Barbier 
de  Séville  : 

Eh ,  Vive  la  joie  I  Qui  sait  si  le  monde  durera  encore  trois  se- 
maines. Paris,  1791.  pet.  în-12.  [5119] 

Le  petit-De?eu  a  beaucoup  de  l'originalité  de  son  oncle,  et  l'auteur  le  fait 
briller  par  beaucoup  d*esprit,  de  facilité  à  faire  des  vers,  et  une  grande 
liabitude  de  parler  et  d'écrire  le  langage  des  balles,  langage  plein  de  bons 
mots,  de  calembours,  de  rimes  et  de  répliques  souvent  très  fines  et  très 

piquantes Ce  genre-là  n'a  pas  un  grand  nombre  d'admirateurs,  mais 

il  a  néanmoins  son  mérite,  et  nous  engageons  ceux  qui  l'aiment  à  se  pro- 
curer cet  ouvrage,  où  ils  trouveront  au  moins  de  l'esprit,  et  l'esprit  platt 
toujours,  de  quelque  manière  qu'il  se  présente. 

Petil.-Affick.,  21  août  1791. 

NEVEU  DU  PRIEUR  OGIER  (LE  PETIT),  auteur  déptisé  [de 
Rostaing]. 

Matanasiennes  :  lettres  suivies  de  notes  sur  des  riens  philolo- 
giques. Lyon,  de  Timpr.  de  Charvin,  1838,  in-8  de  12/i  pages. 

[5120] 

Quatre  lettres,  signées  E.  N.,  et  datées  d'Ângouléme;  les  deux  pre- 
mières adressées  à  M.  Breghot  du  Lut,  la  troisième  à  M.  Péricaud ,  la 
quatrième  à  M.  Monfalcon. 

NEY  (le  maréchal),  duc  d'Elchingen,  prince  de  la  Moskowa, 
apocryphe  [Bdlos]. 

Mémoires  (ses) ,  publiés  par  sa  famille.  Tomes  I  et  II.  Paris, 
Foarnier  jeune,  1833,  2  vol.  in-8,  avec  2  caries.  16  fr.        [5121] 

iU  famille  du  maréchal  peut  bien  avoir  fourni  des  notes,  mais  il  est 
positif  que  ces  Mémoires  ont  été  composés  par  M.  Bulos. 
NEZECHIUS  (Nathan.),  pseudonyme  [Theodo.  Bezâ]. 
Âdversùs  sacramcntariorum  errorem  pro  verâ  Christi  praesentiâ  in 
Cœaà  Domini.  Theopoli,  1576,  in-8.  [5122] 

l>nudii  Bibliath.  class,  thcol.^  p.  117. 

N.  FR.  pscudoru  Voy.  LÉON  DE  SA1NT-.1E\N  (le  P.J. 
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MADË  (Ilippolyte),  anagramnw  [Ilippolyte  Edain].  j 

Six  anoées  de  mariage.  Paris,  Remoissenet,  1832,  in-8«  6  fr;  ; 

[5128] 

Le  Tond  de  cet  ouvrage  est  bistorique.  Il  a  été  rédigé  par  M.  Gb.  Lepage  j 
sur  des  documents  fournis  par  M.  Edain. 

NIBUATNIÀS,  ancien  militaire,  anagr.  [Camille  Saint- AUBIN].  ] 
Siège  (le)  de  Dantzick  en  1807,  précédé  d'une  Introdaclicm  sur  ] 
les  événements  qui  ont  amené  les  Français  devant  celte  ville»  et  d'à 
Précis  sur  l'Histoire  de  Dautzick»  orné  d'une  carte.  Rédigé  sur  le 
journal  du  siège,  tenu  par  M.  le  maréchal  duc  de  Dantzick  (Lefeb- 
vre),  et  sur  les  Mémoires  authentiques  de  plusieurs  officiers  gén^ 
raux.  Paris,  Plancher,  1818,  in-8.  [512A] 

NIGAISË  (le  P.) ,  fédéraliste,  pseudon.  [Frey,  l)eaa-frère  de , 
Chabot]. 

Aventures  politiques  du  P.  —  .  i^aris,  Girardin,  1793»  in-18  de 
72  pages.  [5135] 

MCANDBR,  apocryphe  fie  comte  d'ALBON]. 

Paresse  (la),  poème,  traduit  du  grec  de  —  (composé  en  françaii 
par  le  comte  d'Albon).  Paris,  1777,  in-8.  [5126]. 

NICASIUS(Cc1idonius),p5eMrfo7i.  [Joann.  SlNNlcn]. 

Celidonii  Nicasii  Suberiensis,  theologi,  perogrinus  liierosolymitt- 
nus  :  sive  tractatus  quinque  partibus ,  de  quintuplici  notitiâ  per^ 
griuantium  per  mundi  hujus  ereuiuni  in  supcrnam  Hierusalem,  ne 
cessariâ.  Colonise  et  Parisiis,  1652,  in-/i.  [5127] 

NICKLOS  (le  comte  Bethlem  ) ,  auteur  supposé  [VMié  Ré- 
vérend] . 

Mémoires  historiques  du  —  sur  les  derniers  troubles  de  la  Tkil- 
sylvanie  (composés  par  l'abbé  Révérend,  finis  et  publiés  parlf; 
Coq  de  Vilieray).  Amsterdam  (Rouen,  Machuel),  173&,  2  v«L 
in-12.  [5128] 

Réimprimés  h  la  suite  de  «  rilistoircdcs  Révolutions  de  Hongrie».  U; 
Haye,  173P,  2  vol.  in-4  el  6  vol.  in-li. 

NICKOLLS  (le  chcv.  John),  pseudon.  [Plumard  de  Dangedl). 

Remarques  sur  les  avantages  et  les  désavantages  de  la  France  flt 
de  la  Grande-Bretagne ,  par  rapport  au  commerce,  etc.  ;  traduitti 
do  l'anglais  du  —  (composées  par  Plumard  de  Dangeut).  Amter- 
dam  (Paris,  EsUcnnc),  175/j,  in-12.'  [5129] 

Un  passage  de  la  lettre  de  M.  Siiard  à  M.  Bou<loii,  éditeur  des  CBNtrti 
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de  M,  l'àbhé  Arnaud,  Paris,  1808,  3  vol.  in-8,  dérange  un  peu  IMdéeque  je 
me  suis  formée  de  John  Nicliolls  en  le  plaçant  parmi  les  pseudonymes. 
«  J*ai  vu,  dit  M.  Suard  (p.  8)  un  ouvrage  anglais  sur  le  commerce,  traduit 
par  Dangeul,  accueilli  comme  le  roman  le  plus  intéressant,  réimprimé  en 
quinze  Jours,  et  Tobjet  de  Tentretien  des  soupers  de  Paris  ». 

Quant  à  moi,  j*avais  lu  ces  mots  dans  le  Journal  des  Savants,  édition  de 
Hollande,  année  1754,  t.  3,  2<»  volume,  p.  26  :  «  L'auteur  de  cet  ouvrage 
est  M.  de  Dangeul.  On  le  traduit  en  anglais,  s'il  ne  l'est  déjà  ». 

J'avais  lu  encore  cette  réflexion  dans  le  môme  journal,  t.  5,  p.  SOI  : 

«  L'écrivain  qui  a  publié  ce  livre  n'a  pas  besoin  de  recourir  aux  lumières 

.  étrangères,  et  ses  talents  le  feront  toujours  soupçonner,  ou  de  n^emffrunter 

fue  les  noms  y  ou  du  moins  d'enrichir  les  originaux  qu'il  choisira  pour 

modèles  ». 

Fréron  termina  ainsi  son  extrait  de  l'ouvrage  de  Dangeul  (Année  littéraire^ 
1754,  t.  3,  p.  164)  :  «  On  a  cherché  inutilement  à  Londres  Touvrage  de 
John  Nickolls:  et  cela  me  rappelle  la  supercherie  louable  de  feu  M.  l'abbé 
Dubos,  dans  ses  Intérêts  de  V Angleterre  mal  entendus,  etc.  Les  Anglais,  pour 
B'y  être  pas  pris  deux  fois,  viennent  de  traduirecettc  traduction».  Dans  la 
Table  des  matières  du  môme  volume,  Fréron  dit  encore  que  les  Remarques 
sont  une  traduction  (suppaée)  de  l'anglais  du  chevalier  John  Nickolls. 

Dans  sa  Notice  d'ouvrages  sur  le  commerce,  qui  termine  la  traduction 
des  Discours  politiques  de  Hume ,  l'abbé  Le  Blanc  dit,  en  parlant  des  Re- 
marques  sur  le  commerce  :  «  Cet  ouvrage  est  assez  connu  par  les  trois  édi- 
tions qui  en  ont  été  faites  en  moins  de  deux  mois.  Il  vient  d'en  paraître 
une  traduction  anglaise  qui  ne  permet  plus  de  douter  dans  quelle  langue 
l'original  a  été  écrit  et  qui  en  est  le  véritable  auteur  ». 

Le  célèbre  Ânquetil  du  Perron  était  fortement  persuadé  que  Plumard  de 
Dangeul  s'était  caché  sous  le  masque  de  Nickolls.  Y.  ïlnde  en  rapport  avec 
l'Europe^  1790,  t.  2,  p.  217  et  suiv.  A.-A.  B-B. 

^ICOQLÈO^^psettdonyme  [Mathieu  de  MORGUES]. 
Avertissement  à  CléonTilIe  [Jean  Sirmond]  sur  son  «  Avertisse- 
ment aux  Provinces  >.  1632,  in-8.  [5130] 
Et  dans  le  Recueil  des  pièces  de  l'auteur. 

NICOGLÈS,  auteur  supposé  [l'abbé  Gabriel  BONNOT  DE  Mably]. 

Entretiens  de  Phocion  sur  le  rapport  de  la  morale  avec  la  politi- 
que ,  traduits  du  grec  de  —  ,  avec  des  Remarques.  Amsterdam 
(Paris) ,  1765,  in-12  ;  —  Paris,  1783,  3  vol.  in-18  ;  —  Paris,  Didot 
Jeune,  an  m  (1795),  in-i.  [5131] 

Il  y  a  des  exemplaires  de  la  première  édition  et  de  la  même  date,  qui 
portent  le  nom  de  Mably,  avec  les  mots  :  Seconde  édition. 

L'édition  de  1785  est  peu  estimée. 

Mably  composa  cet  ouvrage,  où  il  tend  à  prouver  que  le  bonheur  dc^» 
peuples  se  fonde  sur  les  mœurs,  pour  combattre  un  livre  intitulé  :  De  la 
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Fvlicité  publique^  qui  parul  vers  Tannée  176:),  el  dans  lequell'auicur  place 
ce  bonheur  dans  les  p^og^^s  de  l'esprit. 

I)B  Mannb,  Nouv.  Rec.  d'ouvr.  anon. 

I 

Mous  ne  connaissons  point  le  livre  quii  Mably  a  combattu,  ce  ne  pen( 
<>lre  celui  du  marquis  de  Chaslellux  qui  porte  le  même  titre,  car  la  pre-  ^ 
niiëre  édition  ne  parut  qu'en  177â. 

NICOLAS  (le  père),  pseudonyme. 

Ami  (1*)  du  peuple  des  villes  et  des  campagnes.  Paris^  de  Timpr. 

de  Renaodière,  5  mai  1815,  in-8  de  8  pag.  [51S2] 

Premier  numéro  d'un  Recueil  périodique  qui  n'a  eu  qu'une  existence 
éphémère  :  il  était  eu  faveur  de  l'Empire,  et  finit  vraisemblablemenl 
avec  lui. 

NICOLAS,  pseudon.  [Sarrans  jcane] ,  aatear  de  la  Revue  heb- 
domadaire qui  a  paru  sous  le  titre  de  Salons  de  Parù^  dansle  joar- 
iial  c  la  Semaine  ».  j 

NICOLE  (feu  M.),  apoci-yphe  [Louis  Bulteau]. 

Traité  oe  l'usure,  ouvrage  très  utile  à  tous  les  Chrétiens,  mais 
principalement  aux  marchands  et  aux  négociants.  Paris ,  Fr.  Ba- 
buty,  1720,  in.l2.  [513S] 

C'est  ktortque  l'ondonne  cet  ouvrage  comme  n*ayant  point  encore  para, 
et  qu'on  l'attribue  à  Nicole.  Il  aétéimprimé  in-13,dès  1674yàMoDS,  cbei 
Amiot,  sous  ce  titre  :  Le  Faux  dépôts  ou  Réfutation  de  quelques  erreurs  p&im- 
laires  touchant  Vusure  ;  et  cet  écrit  est  de  Louis Bclteau,  qui  qaitta  om 
charge  de  secrétaire  du  roi  pour  entrer,  en  i67â,  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur  en  qualité  do  commis.  L'avis  important  qui  est  à  la  tête  de 
l'édition  de  i7â0.  est  aussi  dans  celle  de  i(i74,  sous  le  titre  simple  d*ATer- 
tissement,  excepté  depuis  ces  mots,  le  nom  seul  de  l'auteur^  etc.  ;  et  an  lira 
que  dans  Tédition  de  I7i()  on  lit  que  ce  Traité  n'avait  été,  dans  son  origine, 
qu'un  mémoire  dressé  pour  un  religieux  ;  on  lit  dans  l'édition  de  1674» 
dressé  par  un  religieux.  {Catidogue  manuscrit  de  Vabbé  Gttyet,) 

NIEL  (Jules),  pseudon.  [M*'"  Louise  OzenneJ  ,  auteur  d'articles 
de  littérature  dans  une  ou  deux  Revues. 

NIËPOWIË,  pseudonyme  polonais ,  qui  se  traduit  par  c  je  ne  dirai 
|)as  qui  »  [le  colonel  Frakkowski,  Polonais  au  service  de  la  Russie]. 
Dans  un  article  d'un  journal  parisien,  consacré  au  colonel  Frankow- 
}^ki,nous  avons  lu  que,  sous  le  pseudonyme  que  nous  citons,  il  apn- 
blic  quelques  romans  français,  mais  sans  en  indiquer  un  seul.  Les  ta- 
bles des  auttursde  la»  Bibliographie  de  la  France  »nc  nous  en  ont  ps 
a])pris  dava!)(np;(s  car  ce  pseudonyme  n'y  figure  pas  une  seule  fois; 
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à  iQoins  loQtefoîs  que*  Ton  ne  doive  ainsidérer  cet  offieier  sopé- 
rieor  comme  Faoteor  d'an  livre  d*uo  ordre  plus  étevé,  qui  a  paru 
soas  ce  titre  :  Élude»  philoiophiques  sur  les  grandes  métropoles 
^  V Europe  occidentale;  par  Gaétan  Niépovié.  Paris,  Gb«  Goaie- 
lio,  1840,  in-8. 

MEUPORT  (de),  nom  nobiliaire  [  Cb.-Ferd.-Ant.-Flor.  Le 
Pbudhomme  d*Hailly,  vicomte  de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages/ 
roy.  c  la  France  littéraire  »,  à  Nieuport. 

NIGOOD,  pseudonyme  [le  marquis  Charles  de  Villette]. 

Lettre  anx  auteurs  du  c  Journal  de  Paris  »  (Questions  à  Des- 
préaux :  pourquoi  cet  esprit  souple  n*a  pas  donné  des  exemples 
ians  tous  les  genres  sur  lesquels  il  a  donné  des  préceptes).  20  avril 
1787.  [5134] 

Impr.  dans  le  «  Journal  de  Paris  *,  les  <  Mémoires  de  Bachaomont  »,  et 
pois  dans  les  Œuvres  de  Tauteur,  édition  de  1788. 

Ed  se  montrant  le  détracteur  de  Boileaa,  le  marquis  de  Villette  a  jnsle- 
neot  donné  lieu,  à  La  Harpe  et  à  Palissot,  de  le  couvrir  de  ridicule.  Aussi, 
eo  réimprimant  cette  lettre  dans  ses  Œuvres,  l'auteur  y  a-t-il  fait  des  sup- 
pressions. Voy.  le  Boileau  Daunon,  1825,  1. 1*',  p.  cxxij. 

NILENSE  (le  baron  de),  pseudon.  [Jacq.-Aug.-Simon  COLLIH, 
de  Plancy]. 

Deux  (tes)  Robinsons.  Plancy,  Société  de  jSaint-Tictor,  pour  la 
propagation  des  bons  livres  ;  et  Paris,  Waille,  1849,  in- 32,  avec 
grav.,20c  [5135] 

NILENSE  (  le  frère  Jacques  ) ,  pseudon.  [Jacq.  -Aug.-Simon 
COLLiN,  de  Plancy]. 

Guirlande  catholique  des  douze  mois  de  l'année.  Tomes  I  à  VI. 
iaovier-Join.  Plancy^  Société  de  Saint-Victor  pour  la  propagation 
des  bons  livres  ;  et  Paris,  Waille,  18^9,  in-32.  [5136] 

n  t  paru  six  volumes  de  cette  petite  collection  et  que  l'on  peut  se  pro- 
mer  séparément. 

T.  l*'.  Fleurs  de  Janvier^  le  mois  de  l'Enfant  Jésus.  Légendes, 
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éMvatlons  et  prières,  pour  tous  l(»s  jours  dn  mois,  In-^S,  gr.  ratein» 

avec  uuo  miniature  en  or  et  en  couleurs,  60  c. 

{>  volume  «  M  rtMiiipHiuî^  muis  Io  ittro  Isulyant  :  Mois  (ie)  é§ 
rKHfani'Jrms,  lerlures,  m^litutions  et  pri^^os  i^our  tous  les  Jours  i\tt  Jai- 
virr  .  recueillies  par  —  .  Paris,  Puul  MolMor  (Saguior  ot  Brsy),  IH45,  lihtt 
«Io  â88  |>utfes,  avec  ^'i  viguotlos. 

T.  II,  Fleurs  de  Ft^rier^  le  mois  du  Cœur  immaculé  de  Marie. 
LégtMides,  élévations,  etc.  60  c, 

T.  III.  Fleurs  de  Mars,  Io  mois  do  saint  Joseph.  Légendei, 
élévations  et  prién's,  etc.  60  c, 

t«e  voluuio  a  eiu'Oio  été  n'^luiprluié  Souk  un  autre  titro  :  Moiê  (/#)  et 
saini  Joarph,  lortuivs,  uiéditatious  ot  pri^res  pour  tous  les  jourHUâMin, 
recueillitfs  \n\r  —  .  I^uris,  Paul  MelHor  (Sagnier  et  Bray),  184^,  iiwlSde 
^88  pagt^s,  avtMS  7  vignettes. 

T.  IV.  Fleurs  d' Avril ,  le  mois  du  Sacré-dœur  de  Jésus.  Lé- 
gendes, élévations  et  prières,  etc.  60  c. 

T.  V.  Fleurs  de  Mai,  le  Mois  de  Marie.  Légendes,  élévations 
et  priért»s,  etc.,  80  c. 

T.  VI.  Fleurs  de  Juiu,  le  mois  du  Saint-Kspril. 

IN'IMPOUTE,  pseudon,  [Adolphe  PicTET,  major  fédéral  d*a^ 
tilleriej. 

Une  Course  h  Chamounix,  fantaisie  artistique,  pour  servir  de 

supplément  aux  c  Lettres  d*un  voyageur  ».  Aec.  édition.  Pariii 

B.  Duprat,  IBbO,  in-12.  [5137] 

Lu  première  étlition,  aussi  publiée  à  Paris,  en  1838,  a  paru  aous  le  Ron 
(le  TauUmr. 

N'IMPOUIK  QDl,  pseudonyme. 

Député  (le)  Emile  de  (;irardin  devant  la  Cour  des  pairs.  Paris, 
l^bitte,  iKissa^e  des  Panoramas,  n*  61,  1867,  in-12  de  2ft  pagfti 
25  c.  [5138] 

NMMPOUIK  QUI,  pseudon.  [Adolphe  Baudon,  fils  d*un  ban- 
«luicr  de  Paris]. 

Socialisme  (le)  devant  le  l>on  sens  |M)pulnire,  ou  Simples  ques- 
tions à  MM.  les  socialistes.  Paris,  Sagnier  et  Bray,  18A9,  in-18de 
36  pages.  [51S9] 

On  doit  au  mémo  autour  un  autn^  petit  ouvrage  qui  a  paru  soua  le  voila 
(le  rauonyuio,  et  (|ul  est  Intitulé  :  Manuel  à  Vuâoyû  dH  écoUê  ptimmtm 
rurales,  Paris,  SaKnier  (>t  Rruy,  184i),  in-1Hclo72  pages,  10  c. 
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(ÎMliss),  auieur  dégiàsé  [W^'  Nina  Dupp,  sœvit  de  M"*  la 
A.  d'Adhémar]. 

se  (la)  de  Senne?ille.  Esquisse  sor  le  faubourg  Saint- 
Paris,  ComoD,  1864,  iD-8  de  96  pag.  [51&0] 
ie  la  «  Revue  de  Paris  et  de  la  province  ». 

N  (l'abbé) ,  professeur  de  seconde  au  collège  de  Navarre, 
[  Tabbé  Batteux  ,  professeur  de  rhétorique  au  même 

étions  de  M.  —  sur  un  article  du  «  Journal  des  Savants  » 

Toctobre  1750,  concernant  les  Poésies  d'Horace,  traduites 

as  (par  le  même  abbé  Batteux).  Paris,  Coignard,  1750^ 

12  pag.  [5U1] 

oly,  de  Dijon,  qui  travaillait  alors  au  Journal  des  Savënu^  ayant 
le  critique  de  la  préface  et  de  la  traduction  d*Horace  par  Tabbé 
et  extrait  occasionna  la  réponse  que  Batteux  fit  sous  le  nom  de 
nin.  A.-A.  B-e. 

i  DE  L'ENCLOS.  Voy.  LENCLOS. 

G  (1),  pseudon.  [Anatole  Demidof,  aidé  de  M.  Drue  et 
rivains]. 
sur  la  Russie  (écrites  à  Paris).  [51/i2] 

tes  dans  le  <  Journal  des  Débats  >  de  1838  à  1840.  Ces  lettres 
)mbre  de  quatorze,  qui  sont  toutes  sur  des  sujets  difTérents,  et 
allons  faire  connaître. 

'e.  Journaux.  17  décembre  1838,  p.  3.  —  Lettre  2«.  Écoles,  6  janv. 
—  Lettre  3®.  Pêche  maritime.  2  février,  p.  3  et  4.  ^  Lettre  4». 
sur  la  littérature  russe  en  48SS,  12  févr.,  p.  3  et  4.  —  Lettre  5«. 
?  r Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  7  mars,  p.  3  et  4. 
3e.  De  la  Déportation  en  Sibérie,  19  mars,  p.  3  et  4.  M.  Demidof 
s  cette  lettre  des  douceurs  et  des  charmes  de  la  déportation  en 
lais  la  triste  réalité  a  été  exposée,  dans  son  véritable  jour,  dans 
très  remarquable,  publié  en  réponse  à  i7<fy/Ztf  de  M.  Anatole  De- 
la  Sibérie^  dans  le  journal  c  le  Temps»,  du  31  mars  1839. — 
Des  Expéditions  scientifiques  de  V Académie  des  sciences  de  Saint- 
g,  20  avril,  p.  3.  —  Lettre  8®.  De  la  forme  gouvernementale  de 
e  Russie,  —  Pouvoir  impérial.  8  mai,  p.  3  et  4.  —  Lettre  9«.  De 

rag  est  Tabréviation  du  nom  d'une,  usine  MJni-Taguilsk^  où  se  trou- 

:hes  mines  de  M.  Anatole  Demidof.  Cette  usine  est  dans  le  gouvcr- 

Perm,  à  ^,503  kilomètres  de  Pétersbourg  et  à  i,gi9  kilomètres  de 
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la  Constitution  politique  de  C Empire  de  Rusiie,  Le  Conseil  de  rEmpire,  le 
Sénat,  le  Saint-Synode.  3  juin,  p.  5  et  4.  —  Lettre  10^.  De  la  ConttiiutiM 
politique  de  VBmpire  de  Russie,  Les  Ministres.  19  juin,  p.  3  et  4.— Lettre  11*. 
De  la  Constitution  politique  de  l'Empire  de  Russie,  Administration  profln- 
dale.  14  juillet,  p.  3  et  4.  •—  Lettre  12«.  Des  Conditions  soeisdes  en  Rnsiê. 
28  juillet,  p.  3  et  4.—  Lettre  15«.  Propriété  littéraire.  —  Le  Régime  du  prt' 
sons  en  Russie.  18  février  184(),  p.  3  et  4.  —  Lettre  14*.  la  Cathédrale  Salnh 
Isaae  à  Saint-Pétersbourg.  27  février,  au  feuilleton. 

Toutes  ces  lettres  sont  signées  soit  y,  T.  ou  Ni  Tag, 

M.  Drue  et  d'autres  écrivains  ont  été  les  teinturiers  littéraires  de 
M.  A.  Deniidof. 

N.  J.  B.  Voy.  MONÏALAN. 

N*.  L*.  F***,  pseudonyme  [Dufour]. 

Alonzo,  épisode  d*un  roman  espagnol  trouvé  à  la  Bibliothèque 
iiupérialoy  dans  le  môme  carton  que  (lonaxa,  et  lrad«  par  —  .  Pi- 
ris,  Germain  Mathiot,  1812,  in-8.  [51A3] 

N.  L.  P.,  auteur  déguisé  [N.-L.  Pissox]. 

Histoire  de  plusieurs  aventuriers  fameux,  depuis  la  plus  hante 
antiquité  jusque  et  y  compris  Buonaparte,  etc.  Paris,  Mongie  atné, 
1814,  2  vol.  in.l2,  5  fr.  f51M] 

N0A1LLES  (le  cardinal  de) ,  archevôque  de  Paris.  Ouwrageê  qâ 
lui  sont  faussement  atlrtbnès  : 

T.  Ordonnance  et  instruction  pastorale  de  M.  de  Noailles  (rédige 
par  [VI.  J.'B.  Bossuet),  portant  condamnation  de  VExposùion  de  la 
foi  (par  M.  de  Barcos),  du  20  août  4696,  in-16.  [5145] 

Voyez  la  préface  des  Œuvres  posthumes  de  Bossnet,  in-A,  p.  zxxv. 

II.  Iléponse  de  Mgr.  Tarchevéque  do  Paris  aux  quatre  Lettni 
de  Mgr.  Tarcbevôque  de  Cambray  (attribuée  communément  à  Jeem 
Racine,  de  l'Académie  française).  1697,  in-12.  [51U] 

Note  de  la  main  du  président  Bouhier. 

NOBEL  (Jean),  anagr.  [Jean  Le  Bon].  Voy.  HËTROPOU- 
TAIN  (!'). 

NOBLESSE  DE  FUANCE  (LA),  pseudonyme. 

Protestations  de  —  ,  émigréc  dans  les  pays  étrangers ,  contre  h 
sanction  donnée  par  le  Uoi  à  la  prétendue  Charte  constitationneik. 
Coblentz,  1791,  in-8  de  17  pages.  [5i&7] 

NOBODY  (le  cit.),  pseudonyme  [GniFFET  DE  LA  Bauiie]. 
Messe  (la)  de  Guide,  ouvrage  posthume  du  —  .  Genève.  (Paris), 
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17%,  iû-24.  — -  Nouv.  édition,  augm.  Genève,  1797,  in-24de 
.    «2  pages.  [5148] 

Cette  pièce,  qui  est  licencieuse,  a  été  réimprimée  à  la  suite  de  la  2«  édit. 
j  des  0  Fragments  des  Vêpres,  de  Guide,  et  es  Veillées  de  Vénus  »,  ainsi 
;,  que  dans  «  les  Fêtes  et  Courtisanes  de  la  Grèce  »,  de  Chaussard  (Paris, 
L    4801,  4  vol.  in-8  et  4  vol.  in-12). 

[       Griffet,  dans  la  préface  de  la  première  édition,  donne  quelques  rensei- 
l.    gnemenls  sur  ce  prétendu  Nobody,  jeune  poète,  né  à  Beauvais,  en  1766, 

et  qui  se  tua  d*un  coup  de  pistolet,  le  11  juin  1787. 

NODIER  (Charles  de),  membre  de  l'Académie  française,  bi- 
bliothécaire à  l'Arsenal,  mort  le  25  janvier  1844.  Ouvrages  qui  lui 
sont  faussement  attribués  : 

I.  Dissertation  sur  l'usage  des  antennes  dans  les  insectes ,  et  sur 

l'organe  de  l'ouïe  dans  ces  mêmes  animaux*  Besançon,  an  vi  (1798), 

în-4.  [5ia9] 

Tiré  à  50  exemplaires. 

Ch.  Nodier  avait  quinze  ans  lorsque  parut  cette  Dissertation  :  Est-ce  un 
sujet  à  traiter  par  un  jeune  homme  de  cet  âge,  et  n'est-il  pas  plus  vraisem^ 
blable  de  considérer  M.  F.-M.J.  Luczot,  qu'on  dit  y  avoir  eu  part,  comme 
son  véritable  auteur,  et  Cb.  Nodier,  au  plus,  comme  le  blancbisseur;  d'autant 
plus  que  quand  jeune  on  s'est  occupé  d'blstoire  naturelle,  cette  science 
i-  offre  tant  de  charmes  qu'on  s'en  occupe  encore  dans  un  âge  plus  avancé, 
\r'   et  Ch.  Nodier  n'a  rien  fait  imprimer*depuis  sur  celte  matière. 

II.  Archéologue,  ou  Système  universel  et  raisonné  des  langues* 
^  Prolégomènes.  Paris,  de  rimpr*  de  Didot  aîné,  1810,  in-8i  [5150] 

f-  l'iré  à  25  exemplaires. 

C*est  un  Prospectus  ou  Préface  d'un  grand  et  important  ouvrage  qui  n'a 

■.  jamais  été  publié. 

^-  Ch.  Nodier  s'est  bien  gardé  de  faire  connaître  que  ces  Prolégomènes 

j^  appartenaient  à  des  recherches  sur  l'universalité  des  langues,  par  J.-Jos.- 

I  Alex.  David  de  Saint-Georges  (ouvrage  entrepris  sur  nn  plan  encore  plus 

S  vaste  que  le  grand  dictionnaire  proposé  par  de  Brosses),  et  dont  Ch.  Nodiei' 

'^  a  eu  longtemps  le  manuscrit  en  sa  possession.  David  de  Saint-Georges^ 

^  mort  en  mars  1809,  n'a  pu  réclamer  contre  cette  semi-publication. 

PT  Ne  pourrait-on  inférer   décela  que  les  quelques  feuilles   d'un  «  Dic- 

7  tionnaire  de  la  langue  écrite  »,  Paris,  1815,  in-8,  publié  sous  le  nom  de 

^  Kodier,  sont  aussi  un  fragment  de  l'ouvrage  de  David  de  Saint-Georges. 

^  On  a  dit  que  c'était  un  Spécimen  savant  et  profond  d'nn  travail  immense 

r  sous  le  rapport  de  l'érudition  des  étymologies,  mais  qui  ne  va  que  jusqu'à 

i-.  la  syllabe  Ace.  Or,  Ch.  Nodier,  né  le  29  avril  1783,* avait  trente  ans  lorsque 

;^  fut  publié  ce  spécimen  savant  et  profond  d*un  travail  immense.  Pouvait-il 
avoir  assez  de  maturité  d'âge  et  d'érudition  pour  entreprendre  un  travail 

^^  qni  n*e9t  que  dans  les  capacités  d'un  homme  vieilli  dans  l'étude. 

tf-  Ili                                                                             22 
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gui  pourrait  affirinor  qiio  \v.  manuscrit  de  David  de  Salot-Georges,  que 
VAi.  Nodi(T  a  en  longtemps  ou  sa  possession,  n&laf  aélé  très  préclcuipour 
(es  publications  de  linguistique  qu'il  a  raitcs  dans  ses  dernières  aniièes. 

Iir.  Jean  Sbogar.  Paris,  Gide  fils,  1818,  2  toI.  îa-19.      [515i] 

Souvent  réimprimé,  contrefait  et  traduit  en  langues  étrangères. 

Un  véritable  savant,  qui  a  Tait  de  la  critique  littéraire  avec  succès  dlDS 
le  «  Journal  de  l'Empire  »,  de  1802  à  ISiiS,  nous  a  affirmé  que/#«ii  Sto§âr 
n'éiait  qu'une  traduction  libre  ou  une  heureuse  imitation  du  Rrigami  éê 
Venise t  de  Lewis,  l'auteur  du  «  Moine  >. 

IV.  Lord  Rulhwen,  ou  los  VampiriiH.  Paris,  Ladvocat,  1820.-* 

Deuxième  édition,  augm.  de  nuics.  Paris,  le  mémo,  1820  ,  2  voL 

in  12,  5  fr.  [5152]  '! 

Nous  ne  savons  d'après  quelle  autorité  nous  avons  été  conduit  è  allrl- 
buer,  tians  notre  u  France  littéraire  »,  ce  roman,  qui  a  paru  sons  le  voile 
de  Tanonyme,  k  Charles  Nodier,  li  est  reconnu  aujourd'hui  qu'il  est  dû  k  h 
pluuie  de  M.  Cyprien  Rérard,  d'Arles ,  ancien  directeur  des  théâtres  da 
Vaudeville  et  des  Nouveautés. 

V.  Voyages  pittoresques  et  r()inanti(]ues  dans  Tancienne  Fhiace, 

par  MM.  Ch.  Nodier,  le  baron  J.  Tayior  et  Âlph.  de  Caillenx.  Paris, 

Gide  fils;  Engelmann^  1820  et  ann.  suiv.  12  vol.  gr.  in-foL.avec 

nn  très  grand  nombre  de  planches  liihogr. ,  tirées  sur  papier  dl 

Chine.  [5159] 

Magniflque  ouvrage,  mais  auquel  les  trois  écrivains,  que  rappellent  les 
fnmtispiccs,  ont  eu  |icu  de  part  :  chacun  a  eu  son  faiseur  Quel  élaii  celai 
de  Ch.  Nodier,  nous  l'ignorons.  Quant  k  celui  de  M.  le  baron  Tayior, 
c't>sl  M.  Amédée  <le  Cés(Mia,  son  secrétaire  et  son  biographe,  qui  a  fUt, 
au  compte  du  baron,  la  pnrti(i  historique  des  provinces  du  Languedoe,  dl  *^ 
Daiiphiné,  de  l'Auvergne,  do  la  IMcardie,  de  la  Bourgogne,  et  revu  celle  di 
In  Firetagne.  Qu'on  juge  ce  ({u'a  pu  écrire  Ch.  Nodier  pour  cet  cavrigel 

VI.  Dictionnaire  universel  de  la  langue  française,  rédigé  d'après 
Je  Dictionnaire  de  TÀcadémie  et  ceux  de  Laveaux ,  Gattel  «  Boiitaf  ! 
Mayeux,  Wailly,  Cormon,  etc.;  par  MM.  Ch.  Nodier  et  Y.  Vei^. 
Paris,  Belin-Mandar,  1K22,  1827,  1829,  1832,  2  vol.  ia-8,  18  fr.  ^ 

[51541  "^ 

Dans  Tarticle  de  «Mélanges  de  littérature  et  de  critique*  consaciéll , 
«  Manuel  du  libraire»,  M.Nodier  se  moque,  avec  beaucoup  d*esprlt«  «d*Ui' 
»  société  célèbre  qui  s'est  couhtituée  tout  exprès  pour  faire  un  bon  die-*» 

•  tionnaire  de  la  langue  française,  et  qui  s'en  occupe  avec  plus  de  paiieMe . 
»  que  de  bonheur  depuis  cent  cinquante  ans  au  moins.  CSelt  D'enip6èh|.r 

•  pas,  ajoute  le  critique,  qu'elle  ne  puisse  y  parvenir  un  Jour.  Quand  o^t- 

<  rimmortalilé  pour  devii»e  et  l'éternité  devant  soi,  on  peut  bien  prendie*^ 
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1  %où  temps  ».  11  faut  le  dire  pour  la  justiflcailon  de  l*Âcadéinle ,  el!é 
ignorait,  sans  doute,  le  procédé  que  M.  Nodier  n*a  pas  dédaigné  pour  la 
confection  de  son  Dictionnaire. 

Le  Dictionnaire  universel  de  la  langue  française  publié  sous  les  noms 

de  MM.  Gb.  Nodier  et  V.  Verger,  est  en  entier  de  ce  dornier.  Les  titres 

primitifs  de  ce  Dictionnaire,  stéréotypé,  portaieiit  aussi  son  seul  nom. 

Gb.  Nodier  n*a  failqu'y  joindre  une  seconde  préface,  qui  n'a  même  été 

.  Routée  que  plusieurs  mois  après  la  publication  de  l'ouvrage. 

Une  circonstance  assez  singulière,  c'est  que  Gb.  Nodier  est  arrivé  à  TAc- 

eadémie  encore  à  temps  pour  revoir  les  deux  ou  trois  dernières  feuilles 

I  qui  restaient  à  imprimer  de  son  Dictionnaire,  objet  de  ses  plaisanteries  :  il 

I  ne  faut  pourtant  point  en  conclure  qu'il  ne  se  tût  point  terminé  sans  sa 

I  révision. 

VII.  Mémoires  sur  ranciennc  chcvalei  ic;  par  La  Carne  de  Sainte- 
;  Palaye,  Nouvelle  édition ,  avec  une  Introduction  et  des  notes,  par 
\  M.  Cb.  Nodier.  Paris,  Girard,  1826 ,  2  vol.  in-8,  avec  2  planchcH 
î  colur.,  15  fr.,  et  sur  pap.  vélin,  30  fr.  [5155] 

r 

"  Nous  avons  imprimé  dans  notre  «  France  littéraire  • ,  du  vivant  de 
I  Ch.  Nodier,  et  il  n'a  pas  réclamé,  que  le  travail  tout  entier  dé  cette  éditioii 
\  avait  été  fait  par  Alexandre  B>rginet,  de  Grenoble. 

VIII.  Faust,  drame  en  trois  actes,  imité  de  Gœthe,  par  M.  An- 
lony  Béraud  et  ***.  Représenté  sur  le  théâtre  de  Ja  Porte  Saint- 
Martin,  le  29  octobre  1828.  Paris,  Barba,  1828,  in>8.  [5156] 

D'après  une  autre  autorité,  peu  véridique,  nous  avons  encore  été  conduit 

i  voir  dans  le  collaborateur  anonyme  d'Antony  Béraud ,  Gli.  Nodier  ;  aussi, 
^  avons-nous,  dans  notre  «  France  littéraire  »,  compris  ce  drame  parmi  les 
y  ouvrages  de  ce  dernier  écrivain.  G'est  une  erreur  qui  a  été  reproduite 

par  M.  Leroux  de  Lincy  dans  sa  Notice  bibliograpbique  sur  Gb.  Nodier. 
^  Des  renseignements  plus  récents,  puisés  à  de  meilleures  sources ,  nous 

ODt  appris  que  le  collaborateur  anonyme  de  A.  Béraud  n'est  pas  Gb.  Nodier, 

mais  un  autre  bomme  d'esprit,  M.  J.-T.  Merle. 

t  I\.  Vocabulaire  de  la  langue  française ,  extrait  de  la  dernière 
^édition  du  c  Dictionnaire  de  l'Académie  »,  publié  en  1835,  par 
^  M.  Ch.  Nodier,  membre  de  T Académie  française,  et  M.  {Paul) 
^  Ackermann.  Tous  les  mots  donnés  par  TAcadémie  ont  été  cou- 
I  serves  :  on  y  a  ajouté  les  étymologies,  la  prononciation  et  un  voca- 
^  bobire  géographique.  Paris,  F.  Didot;  Hachette,  1836,  in-8, 
^  7  fr.  50.  [5157] 

k  Les  xu  pages  d'introduction  sont  le  seul  travail  que  Gh.  Nodier  ait 
^  foomi  pour  ce  Vocabulaire. 

'i      X.  Paris  historique  :  Promenades  dans  les  rues  de  Paris.  Paris, 
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P.  Rortrand;  Posiel,  f8S7-/tO«  3  vol.  in-8,  avee  200  vigDeUiillj 

gravures,  60  fr.  [515IJ 

Col  ouvrage,  publié  sous  le  nom  de  Gh.  Nodier,  a  été  rédigé  par  II.  Gbrb-j 
tian  (PiTois).  Yoy.  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  note  da  n^  1069. 

XI.  Saône  (la)  et  ses  bords.  Album  dessiné  par  MM.  Foi 

otMarrille,  gravé  par  M.  Porrct,  publiés  par  M«  Alex.  Horeiè] 

Pelanne.  Paris,  r.  de  Valois  Batave,  n"*  5,  18S5,  in-8  de  60 

et  1^  gravures.  [SU 

Ce  petit  ouvrage  a  été  publié  primitivement  sans  nom  d*aateur  po«j 
texte,  mais  il  parait  qu'on  a  fait  après  coup  un  nouveau  frontii|tai 
|H)rte  le  nom  de  Cb.  Nodier ,  comme  auteur  de  ce  texte;  c*est  au  moiati 
qui'  nous  apprennent  MM.  Ch.  Louandre  et  F.  Bourquelot  dans  leur  «I 
térature  française  contemporaine  » ,  t.  Il,  page  35tf,  article  de  M. 
d'Hauterive,  où  nous  lisons  :  «  M.  Borel  est  Tauteurde  la  5«Am  tf  «Mi 
qui  a  paru,  en  1835,  sous  le  nom  de  Charles  Nodier,  quoique  cet 
en  ait  seulement  revu  Tinlroduction  ». 

Xir.  Seine  (la)  et  ses  bords,  par  C.   Nodier;  vignettea  pM! 
MM.  Marville  et  Foussereau ,  publiés  par  M.  A.  Mure ,  de  ~  ' 
Paris,  rue  Saint  Honoré,  n»  22»5,  1836-37,  iD-8  de  192  pig^ 
48  vues,  7  fr.  [511 

Ouvrage  publié  en  quatorze  livraisons.  :  il  n'est  pas  plusdeNôdter 
le  précédent. 

N*cn  déplaise  aux  fanatiques  admirateurs  de  Gh.  Nodier, 
déjà  douze  fleurs  que  nous  arrachons  de  sa  couronne  UtténWj 
mais  elle  reste  encore  bien  fournie ,  si  le  temps  n'en  détache 
d'autres.  Il  serait  pourtant  possible  d'ajouter  h  notre  liste  daa 
vragos  qui  portent  le  nom  de  cet  écrivain  et  qui  ne  sont  pis  da 
cl  d'autres  pour  lesquels  il  n'a  guère  fait  que  prêter  son  nom, 
par  exemple,  la  ((Bibliothèque  dramatique»  publiée  chez  M"^  0 
()ui  porte  aussi  le  nom  de  Ch.  Nodier  en  première  ligne;  dea 
sonnes  biens  instruites  assurent  que  toute  la  part  de  coopéntioo 
Gh.  Nodier  dans  cette  belle  et  malheureuse  entreprise  s'est 
à  une  Notice  sur  M.  Raynouard  et  à  l'I^xamcn  de  l'Omadi 
M.  Baour-Lormian.  Gh.  Nodier  nï'iait  là  qu'éditeur  honorairesS)i 
n'en  touchait  pas  moins  le  plus  fort  traitement 

Gh.  de  Nodier  a  été  l'objet  de  tant  de  notices  biograj 
(lii'il  deviendrait  superflu  d'en  donner  une  nouvelle ,  quand 
le  plan  de  notre  livre  comporterait  do  la  biographie.  Hais 
ces  notices,  véritables  éloges  académiques,  sont  écrites  par  des 


) 
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amies ,  cl  le  littérateur  qui  en  est  le  jsujet  y  est  teilement  exalté , 
t    qae  Ton  se  prend,  malgré  soi ,  h  donter  de  leur  véracité. 

Outre  les  Notices  sur  Gh.  de  Nodier,  M.  Tcciiener  a  recueilli 
,  dans  son  «  Bulletin  du  Bibliophile  »  toutes  les  précieuses  bribes , 
}  d'autres  diraient  reliques ,  qui  ont  été  découvertes  depuis  la  mort 
|!'   de  l'illustre  défunt.  De  son  côté  le  baron  de  Reiffenberg  a  publié 

-  dans  son  «  Bulletin  du  bibliophile  belge  v,  une  série  d'anecdotes  qui 
ont  rapport  à  ce  littérateur ,  et  qui  ont  paru  successivement  sous 
le  titre  collectif  de  Nodierana.  Dès  l'instant  que  les  bibliographes 
ont  crn  devoir  faire  quelque  chose  pour  la  mémoire  de  Gh.  de  Nodier, 
pourquoi  ne  raconterions-nous  pas  aussi  à  nos  lecteurs  quelques 
anecdotes  que  ses  biographes  ont  tués  ou  qu'ils  n'ont  pas  connues. 

Nous  parlerons  d'abord  d'une  appréciation  de  Nodier,  moins 
louangense  que  celles  qu'ont  faites  ses  amis,  mais  plus  juste. 

Le  baron  F.  Reiiïenberg ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  a  recueilli 
an  Nodierana,  G'est  dans  ce  nouvel  Ana  imprimé,  au  t.  II,  p.  610, 
de  l'estimable  «  Bulletin  du  bibliophile  belge  »  (18/i5),  que  nuus 

\.   empruntons  cette  appréciation. 

iU      cUn  littérateur,  dont  une  imagination  vive,  impatiente^  reproduit 

'  les  impressions  les  plus  intimes,  nous  écrit,  dit  le  bar.  de  Reiffenberg, 
one  lettre  dans  laquelle  on  remarque  ces  aperçus  sur  Nodier;  si 

r   l'aimable  auteur  n'est  pas  traité  avec  indulgence,  il  ne  l'est  pas  non 

-  plus  sans  justesse  ni  justice.  On  va  voir  : 

:        c  Vous  parlez  de  Nodier.  Il  me  semble  qu'il  a  tout  aimé  à  am- 
1^    tresens,  de  travers  et  à  rebours,  comme  Béranger,  moins  heureux 

que  loi  peut-être,  en  renommée,  quoique  plus  grand ,  à  mon  avis, 

eo  mérite  (1).  Pour  lui  c'était  un  jeu  que  d'écrire;  il  se  moquait  de 
\  ses  lecteurs  comme  Jaain,  et  de  lui  même  comme  Bayle.  Il  y  a  en  lui 
t  da  llontaigne  et  du  Cousin.  Un  |)cu  normand,  un  peu  gascon,  et 
\  francomtois  seulement  par  je  ne  sais  quelle  libre  allure  qui  tenait  du 
^  voisinage  de  la  Suisse.  Il  sacrifia  trop  au  singulier,  au  Dieu  inconnu. 
L  Ses  pages  sont  comme  ces  toiles  de  l'Inde ,  mousselines  légères, 

finement  tissées,  et  dont  vingt  aunes  passeraient  dans  une  bague  de 

noces 

c  On  disait  de  Nodier  :  c'est  un  grand  essayeur.  Eu  effet  il  usa 

I  de  tout,  passa  partout ,  se  fit  remarquer  et  lire  partout,  sans  laisser 

^   . 

(]}  Bien  fausse  appréciation  de  la  part  du  Grili4|uc.  Déranger  csl  sa{»éricur 
"*    S  Nodier  de  tout  son  lalonl  et  du  I-i  dignité  de  son  caractère. 
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mille  part  de  traces  profondes.  Esprit  de  choix*  juste  »  à  reflets  in- 
certains ;  couleur  \ivc,  à  nuances  pâles;  incisif  et  doux»  jamais  ndl 
mais  tendre;  se  liant  vite,  fuyant  de  même  et  tonrnant  le  dosés | 
bonne  foi,  sans  rancune,  à  des  gens  qu'il  avait  cru  adorer  «  nnil^ 
qui  lui  ôtaiint  tout  à  coup  devenus  insupportables,  aDtipatbiqun^^ 
odieux. 

(  Adii'u,  Monsieur,  j*ai  connu ,  aimé  et  perdu  en  peu  d'i 
trois  administrateurs  de  la  Bibliothèque  de  l'arsenal  :  Grozier, 
neuil,  Nodier.  Tout  tombe  autour  de  moi.  C'est  bientAC  mon  loir* 
Nous  périssons  et  mourons  peu  à  peu  dans  nos  amis^  nos  goflts, 
arbres.  Les  regrets  et  les  mines  ne  font  qoe  m'attrister,  je  mooi 
brûlant  et  fumant » 

Qui  a  tracé  ces  lignes  spirituelles  et  mélancoliques?  G*ebt  uo  K-j 
cret  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  révéler  pour  le  moment  (^] 
JLa  même  lettre  en  donne  la  raison.  i  Avez- vous  reçu  mon  piqnetl 
nous  dit  ringénieux  anonyme  ;  je  tire  tous  mes  ouvrages  à  30,  &f| 
50  exemplaires  au  plus ,  et  je  n*en  donne  point  autour  de  moL 
on  me  lisait  ici  (2) ,  ou  me  lapiderait.  .Te  suis  de  ceux  qui  doii 
écrire  en  Suisse ,  en  Hollande ,  à  Londres,  et  se  mettre  un 
de  fer,  car  je  ne  dis  que  des  vérités  et  on  ne  les  aime  guères. 

ANECDOTES  SUR  CH.  DE  NODIER. 

I, 

Une  |)artic  de  cette  première  anecdote  est  encore  tirée  du  «  Bil- 
Ktin  du  bibliophile  belge  »,  t.  1"  (I8/i5),  p.  350  : 

Charles  Nodier,  dit  le  bar.  de  Heiiïenberg,  vient  d'être  traité  aiS6 
sévérité  par  l'écrivain  qui  a  rédigé  sa  notice  pour  le  snpplémentdi 
la  Biographie  universelle  (3).  Nous  ne  pouvons ,  en  ce  qoi 
concerne,  souscrire  à  ce  jugement  amer,  et  nous  préférons  de  beH- 
coup  celui  d'un  homme  d'inOnimeut  d'esprit,  M.  Grille,  lûbliodli- 
caire  d*Angers,  qui  s'exprime  ainsi  dans  une  lettre  ingénieuse  qi' 
nous  adresse ,  et  dont  nous  n'hésitons  pas  à  transcrire  un  paMgif 


(i)  Le  voile  était  assez  iransparcnl  pour  qu'on  ail  pu  deviner  dans  le  tiapi' 
M.  F.  Grille,  ancien  chef  do  division  des  belles-Ieitres  et  des  beauz-artif  li 
minislërc  de  riutéricar,  depuis  bibliothécaire  de  la  vlUe  d* Angers. 

('»)  A  Angers.  .  ^ 

(3)  Cette  notice  a  pour  auicur  le  libraire  L.-G.  MIchaud,  réditeuraêMM 

«  la  Biographie  universelle  ',  il  en  a   fait  plusieurs  autres  qui  respiitaltflB| 

aveug'e  passion.  Toutes  ne  lui  ont  pas  por:é  bonheur.  Vpyci  sur  fomMiW 

la  note  du  n"  4785.  '  ] 
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I    quoiqu'elle  irait  pas  été  destinée  à  la  publicité  :  « Ha  tout  es- 

isiyé,  rien  achevé  :  il  partait  toujours  et  n*arrivait  jamais.  Flâneur 
aÎDQable ,  s'arrétant  &  une  fleur ,  à  une  paille,  et  n'ayant  jamais  pu 
prendre  la  \ie  au  sérieux.  Un  jour  il  dit  qu'il  allait  en  Tartarie.  On 
le  crut,  et  je  fus  chargé  d'arranger  son  Toyage.  Je  me  rappelle  que 
je  m'en  occupais  dans  un  cabiuet,  dont  les  fenêtres  mal  closes,  lais- 
saient passer  et  siffler  l'air.  Il  gelait ,  j'avais  un  bon  fen ,  mais  la 
neige  tombait  à  flocons  et  couvrait  mes  vitres.  31a  femme  dormait 
ï  l'étage  au-dessous.  Il  était  trois  ou  qualre  heures  du  matin.  Je  me 
levai  pour  faire  des  arrêtés ,  des  ordonnances,  et  aplanir  à  Nodier 
les  difficultés  d'une  entreprise  qui  pouvait  être  périlleuse;  pour  lui 
éviter  les  embarras  d'une  absence  qui  devait  être  longue.  Il  deman- 
dait pour  ceci  à  Laîné,  ministre,  une  somme  de  6,000  francs,  et  elle 
fat  accordée.  La  moitié  même  fut  payée  par  le  trésor  >. 

Ni  le  baron  de  Reiflenberg  ni  M.  Grille  n'ont  pu  donner  la  copie 
de  la  curieuse  demande  de  Nodier.  In  hasard,  f;ue  nous  avons  peine 
à  nous  expliquer ,  a  mis  en  notre  possession  Toriginal  de  celte  de- 
I    mande,  qui ,  selon  toute  apparence ,  aura  été  dérobé  dans  l'un  des 
cartons  du  ministère.  Voici  la  lettre  de  Ch.  Nodier  : 

Monsieur  le  Comte, 

J'ai  peu  de  droits  aux  bienfaits  du  Roi,  mais  j'en  ai  l'habitude,  et  j't 
joins  une  profonde  conOance  dans  votre  bienveillance  particulière. 

Accoutumé  à  voir  en  vous  la  providence  des  royalistes  malheureux , 
j'hésite  d'autant  moins  h  recourir  à  votre  protection ,  que  tous  mes  lienii 
avec  la  France  vont  se  rompre,  ceux  de  la  reconnaissance  exceptés,  et 
qu'à  ce  jour  Ouïssent  toutes  les  prétontions  qu'il  m'a  été  permis  de  former. 
Après-demain  je  pars  pour  la  Tartarie. 

Les  considérations  qui  m'ont  décidé  à  m'éloigner  de  mon  pays  n*oni  pas 
eu  ma  fortune  pour  objet.  Non-seulement  mon  sort  est  fort  peu  amélioré, 
mais  le  moindre  délai  dans  les  ()aiemen(s  qui  m'étaient  promis,  devait  le 
remettre  en  question,  et  c'est  ce  qui  m'est  arrivé.  Si  vous  ne  croyez  pas 
dans  votre  justice  que  j'ai  des  droits  à  un  secours ,  à  une  gratiGcation  ac- 
toelle,  je  quitte  Paris  dans  un  état  très  voisin  du  besoin. 

Un  motif  de  pudeur,  facile  à  expliquer,  m'a  détourné  d'adresser  cette 
demande  à  M.  le  comte  de  Pradel  lui-même,  sans  intermédiaire.  Sa  bonté 
protectrice  a  toujours  prévu,  avec  une  sollicitude  qui  me  laissera  d'éter- 
nels souvenirs,  les  besoins  que  je  pouvais  éprouver.  Il  y  aurait  k  en  solli- 
citer immédiatement  une  nouvelle  marque ,  iniportunité  el  presque  in- 
gratitude. 

Je  me  souviens  d'ailleurs ,  Monsieur  le  Comte,  avec  bien  de  la  recon- 
naissance ,  que  vous  avez  daigné  nie  témoigner  ,  de  votre  propre  bouche 
l'intention  et  le  désir  de  me  donner  des  preuves  d'intérêt.  Ce  scnlîuicnt 


■Il 


iiic  soutient ,  il  inu  flatte ,  et  i»i  ma  prière  ne  |)eut  dure  eiancée,  il  M 
consolera. 
Je  suis  avec  respect, 

Ifonsieur  le  (Jointe, 

Votre  très  humble  et  obélssaot  lerrilev, 

Chablks  db  Noduk  (1). 
Ce  8  janvier  1818,  rue  et  hôtel  do  Beihf. 

Le  voyageur  se  mit  en  diligence,  mais  il  ne  dépassi  pas  BcsiaçB^ 
Sa  franche  bonté  le  retint ,  la  paresse  le  prit,  ramour  anan  se  wk 
de  la  partie,  et  puis,  il  faut  Tatouer,  les  Russes  n'étaient  plus  d'aaa. 
bonne  humeur  pour  qu'on  pût  se  Qer  à  eux  et  aller  visiter  leon  ofttai: 
c'était  en  janvier  1818.  M.  de  Richelieu  ,  qui  présidait  le  ooHd, 
avait ,  pendant  l'émigration ,  fondé  à  Odessa  des  écoles  que  Nodiv 
devait  voir  en  passant.  Mais  la  science,  parfois^  lui  pesait;  tout  tt 
qui  sentait  robligation  le  fatiguait  et  lui  était  antipathique.  Rn( 
tous  ses  projets  s'évanouirent ,  et  l'argent  s'en  alla  beaucoup  en  aa- 
berges,  un  peu  en  plaquettes  et  en  reliures ,  beaucoup  en  tasses  de 
caf<^  chez  Véfour  ou  Dehodencq.  La  un  de  notre  ami  a  été  doncei  II 
s'est  éteint  dans  los  bras  des  siens.  Sa  famille  après  lui  a  été  biet 
traitée.  On  l'a  comblée  de  faveurs ,  et  je  suis  ravi  de  voir  le  giénie 
honoré  chez  nous.  Je  félicite  ma  patrie  de  savoir  encore  le  prix  de 
l'imagination,  de  la  fantaisie  et  de  la  langue » 

II. 

La  seconde  anecdote  nous  est  particulière.  £ile  prouvera  qne  k 
bon  Nodier  n'avait  ni  autant  de  sollicitude  qu'on  lui  en  prêtait,  ei 
grande  bienveillance  pour  les  personnes  étrangères  à  sa  coteriBi 
C'était  en  1826 ,  et  nous  commencions  l'impression  de  -ootR 
«  France  littéraire  ».  Voulant  faire  un  livre  qui  fût  le  moins  im- 
parfait possible,  nous  écrivîmes  à  toutes  les  personnes  de  cette épih 
que  qui  avaient  un  nom  en  bibliographie,  aûn  d'être  dirigé  par 
elles.  Une  seule  voulut  bien  accepter  cette  ingrate  tâche  :  ce  fitt 
l'excellent  !\I.  Weiss,  et  il  revit  les  dix  premières  feuilles  de  Toa- 
vrage.  Après  ce  commencement  de  précieuse  révision,  M.  Wcia 
eut  besoin  de  faire  un  voyage  à  Paris,  et  descendit,  comaie  d'habi- 
tude, chez  Nodier,  son  ami  d'enfance.  Un  jour,  Nodier  s'eoQÉ 

(i)  Cet  original  porte  une  note  au  crayon  qui  a  été  faite  au  minislèncto' 
établit  que  Cb.  Nodier  avait  déjà  reçu  à  titre  de  secours  extraordioalna,  Il  il 
octobre  481 0,  1,000  fr.,  et  le  1 4  juillet  1817»  i>ooo  autres  Tr. 
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près  de  M.  Weissdes  travaux  dont  il  s'occupait  :  la  révlsiun  de  c  la 
France  littéraire  »  fut  citée  dans  le  nombre.  «  Peste,  dit  Nodier, 
c'est  un  grand  travail  (en  parlant  du  nôtre),  et  cela  doit  t*étre  bien 
|)ayé. —  Au  contraire,  pas  du  tout;  les  travaux  de  bibliographie 
rapportent  peu  aux  personnes  qui  ont  un  nom;  Quérard  n'est  point 
connu,  et  par  conséquent  faiblement  rétribué  ;  j'ai  voulu  seulement 
être  utile  à  cette  publication  qui  m'intéresse.  —  Tu  as  tort,  il  faut 
te  faire  payer  ».  Voilà  Nodier.  Le  lendemain,  l'excellent  31.  Weiss, 
qui  tient  beaucoup  de  notre  La  Fontaine,  vint  nous  faire  part  de 
Tezigence  de  Nodier  ;  il  nous  donna  un  rendez-vous  pour  que  nous 
passions  causer  de  cette  affaire  avec  le  bibliothécaire  de  TArsenai. 
Mais  au  jour  dit,  M.  Weiss  avait  rougi  de  la  démarche  que  Nodier 
lui  avait  fait  faire ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  trouvèrent  au  rendez- 
vous.  M.  Weiss  repartit,  sans  que  nous  le  vissions,  pour  Besançon, 
où  sitôt  arrivé,  il  nous  écrivit  :  «  Je  ne  suis  plus  sous  l'influence 
de  Nodier,  envoyez-moi  donc  vos  épreuves  comme  par  le  passé,  et 
qu'il  ne  soit  plus  question  de  la  prétention  que  j'ai  élevée  contre 
mou  gré  >.  Voilà  ce  qu'a  fait  celui  auquel  on  ne  prodigue  pas  l'épi. 
thète  de  bon^  et  qui  la  mérite  plus  que  ne  l'a  jamais  méritée  No- 
dier. La  prétention  soulevée  n'en  produisit  pas  moins  une  gène 
entre  nous  et  M.  Weiss;  nous  continuâmes  de  l'aimer,  mais  nous 
ne  lui  envoyâmes  plus  d'épreuves.  Voulant  reconnaître,  autant  que 
notre  position  précaire  nous  le  permettait,  sa  précieuse  coopération 
momentanée,  nous  ne  crûmes  mieux  faire  que  d'offrir  à  son  ami 
Nodier  un  exemplaire  de  a  la  France  littéraire  >  sur  grand  papier. 
Quinze  jours  après,  il  l'avait  vendu,  et  un  libraire  du  Palais-Royal, 
qui  l'avait  acheté,  nous  en  demandait  la  suite  au  même  prix  que 
Nodier  l'avait  reçu;  le  littérateur  avait  affirmé  qu'il  en  serait  ainsi  ! 
Inutile  de  dire  que  Nodier  n'a  jamais  écrit  une  ligne  sur  a  la 
France  littéraire  >. 

IH. 

L'histoire  de  la  dédicace  d'un  ouvrage  de  Nodier  nous  fournit 
notre  dernière  anecdote.  Nodier  a  été  l'inévitable  pensionnaire  des 
listes  civiles  des  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X  ;  aussi ,  à  la  chute 
de  ce  dernier,  se.  trouva- t-ii  dans  l'embarras,  parce  qu'il  perdait 
les  secours  qu'il  obtenait  sur  sa  cassette  et  sur  les  fonds  do 
ses   ministres.  Pour  sortir  de  cet  embarras,  le  bon  Nodier  sous- 
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crivît  une  lettre  de  3,000  fr. ,  et  tout  fut  dit.  Tout  autre  efit  pemé 
(iu*à  jour  dit  il  avait  un  engagement  à  remplir /et  qu'il  fallait  soi- 
ger  à  se  mettre  en  mesure.  Celte  pensée  était  trop  peu  poétique  pov 
Nodier  :  elle  ne  l'occupa  point.  L'échéance  pourtant  arriva. 

On  se  présenta  pour  cette  lettre  de  change  pendant  Tabsenoe  di 
Nodier.  En  rentrant,  sa  dame  hii  parla  de  la  visite  qu'elle  mit 
reçue;  pour  rassurer  M*"'  Nodier,  son  mari  lui  donna  pourdéUto 
que  cette  lettre  de  change  était  payable  chez  LafOtte,  quoique  m 
ne  l'indiquât,  et  il  n*y  donna  plus  de  .suite.  Mais  n'ayant  pas  M 
payée  à  présentation,  cette  lettre  de  change  fut  pmtestée,  et  visgt- 
quatre  heures  après,  un  délégué  d'huissier  se  présentait)  l'Arsenil. 
r/est  alors  que  M~*  Nodier  expliqua  que  la  somme  réclamée  était 
payable  à  la  Caisse  Laffiite,  et  pbiiiit  du  délégué  d'huissier,  contre 
l'usage,  qu'il  s'y  présenterait.  I.a  caisse  Laffitte  ne  trouva  aacoM 
écriture  relative  à  cette  lettre  ;  mais  les  commis  pensèrent  qœ  oe 
(>ouvait  être  une  affaire  particulière  entre  le  littérateur  et  le  ban- 
quier, et  renvoyèrent  à  M.  Laffitte  lui-même.  Cet  homme,  aoqtiel 
tous  les  partis  n'ont  pas  prodigué  l'épithéte  de  bon^  fut  poaiHBt 
assez  généreux  pour  acquitter  la  lettre  de  change' de  Nodier,  dont 
ii  n'avait  point  entendu  parler.  Ce  procédé  lui  valut  vraisembla' 
blement  une  visite  de  la  part  de  Nt^dier,  ou  bien  un  billet  spiiî- 
tuellement  tourné;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  positif,  c'est  qoe  h 
somme  fut  remboursée  par  la  dédicace  des  «  Souvenirs,  Épi^odei 
et  Portraits,  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire. »  (Paris,  1831,  2  vol.  in-8).  Le  désir  de  puiser  &  la  cassette 
du  nouveau  souverain  avait  humanisé  le  vieux  royaliste ,  et  pnr 
quelques  publications  quasi  républicaines,  et  dans  le  nombre  cclle-ri, 
il  se  rallia  au  parti  de  la  meilleure  des  Républiques  et  à  ses  hommei  , 

Que  prouvent  ces  anecdotes  contre  Nodier?  Qu'il  fut  on  fam 
bonhon)ine,  et  que  du  sacerdoce  littéraire  il  en  fit  un  métier;  il 
eût  pu  faire  beaucoup  pour  la  postérité,  mais  le  présent  le  préoocn- 
pait  davantage.  On  peut  lui  appliquer  celte  devise  : 

Tout  pour  et  par  l'argent. 

NOELË  (Pctrus),  pseudon.  Yoy.  (aux  additions)  BEDEAU  DE 
SALNT-SIJLPICE  (UN). 

NOKL  ou  NOUKL  (Ed.).  Voy.  NOtJEL. 


NOISSOD  '6U1 

NOISKTT£  (L)^  cultivateur,  bolauiste  et  pépiniériste  à  Paris, 
auteur  supposé, 

I.  Jardin  (le)  fruitier,  contenant  l'histoire ,  la  description  et  la 

culture  des  arbres  fruitiers,  des  fraisiers  et  des  meilleures  espèces  de 

vignes  qui  se  cultivent  en  Europe  ;  des  principes  élémentaires  sur 

la  manière  d'élever  les  arbres,  sur  la  greffe,  la  plantation,  la  taille, 

et  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  conduite  d'un  jardin  fruitier.   Par 

L.  Noisette....  ;  rédigé,  d'après  ses  notes,  par  L.-ii.  Gautier^  D.  M. 

Paris,  Audot,  1813-21,  in-/i.  [5161] 

Cet  ouvrage  a  été  publié  en  quinze  livraisons,  chacune  de  6  planches. 
Le  prix  de  souscription  pour  chaque  livraison  était  :  flg.  noires,  2  fr.  50  c, 
et  fig.  color.,  12  fr. 

—  Le  même.  Sec.  édition,  considérablement  augmentée,  et  oroce 

de  figures  de  tous  les  bons  fruits  connus,  gravés  sur  de  nouveaux 

dessins  faits  d'après  nature,  par  P.  Bessa.  Paris,  Audot ^  1832  et 

années  suiv. ,  în-8,  avec  fig. 

Cette  seconde  édition  a  paru  divisée  en  deux  parties,  dont  la  première 
a  pour  objet  les  principes  de  jardinaf^e  et  les  instruments  aratoires;  la 
seconde  comprend  les  fleurs.  Cette  édition  a  él(>  publiée  en  trente  livrai- 
sons, chacune  de  6  planches.  Prix  de  chacune  :  5  fr. 

II.  Manuel  complet  du  jardinier-maraicher ,  pépiniériste,  bota- 
niste, fleuriste  et  paysagiste  (rédigé  |)ar].M.  Pierre  Boitard,  natura- 
liste;. Paris,  Rousselon,  1825-27,  U  vol.  in-8,  avec  un  grand 
nombre  de  planches,  ^0  fr.  —  Supplément.  Paris,  le  même,  1828, 
jn-8,  2  fr.  [5162] 

Cette  édition  a  été  reproduite  en  185.'  et  années  suivantes;  comme  une 
seconde  édition,  distribuée  en  trente  livraisons,  au  prix  de  75  c.  chacune. 

m.  Manuel  du  jardinier  des  primeurs,  ou  FArt  de  forcer  les 
plantes  à  donner  leurs  fruits  ou  leurs  fleurs,  dans  toutes  les  saison.s. 
Paris.  Roret,  1832,  in-18,  fig.,  3  fr.  [5163] 

Ce  volume,  publié  sous  les  noms  de  MM.  Noisette  et  Boitard,  est  de  ce 
dernier  tout  seul. 

M.  Noisette  a  pourtant  rédigé  quelques  catalogues  des  arbustes  et  des 
fleurs  cultivés  dans  son  jardin,  et  a  fourni  des  notes  et  des  articles  pour  le 
«  Bon  jardinier  > ,  depuis  1817,  et  pour  le  «  Dictionnaire  d'agriculture  pra- 
tique » ,  publié  en  1827,  par  M.  le  comte  Fran<;ois  de  Neufchâleau. 

^OISSOD,  anagramme  [E.-A.  Dossion]. 
Épître  au  poète-cordonnier  (M.  François).  Paris,  Aiibry,  1808, 
iii-8de  8  pages.  [5164] 
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NOLLëS  (le  sieur  do),  pseudon.  [François  D'ANDlfiA»  geotO- 
homme  provençal]. 

Discours  des  bocs  Gouverneurs ,  tableau  du  gouYerneaient  de 
Louis  de  Valois,  comte  d'Alais.  Paris,  1665,  m-8.  [SlfUf] 

NOMOPHILE,  aut,  dcg.  [ Nomophile  Du  NouYj.aat. 

de  plusieurs  articles  dans  la  «  Revue  numismatique  «. 

NOMOPHILE  MARCIIOIS  (LE)  (1),  pseudon.  [PardoULX  M 
Prat]. 

Amas  cbréiien,  ou  Extrait  de  la  poésie  de  Virgile^  accommodé  H 
Vicl  et  Nouveau  Testament ,  et  reproduit  en  deux  livres  par  Pmhê 
Falconia^  femme  d'AdcIplius  Romain,  mis  en  vers  françoisipar  ^, 
Lyon»  Jean  d'Ogerolles,  1557,  in-8  de  69  pages.  [5166] 

NORBERT  (le  P  ) .  pseudon,  [Pierre  PariSOT].  Voy.  PLATEl 
(l'abbé  C-P.). 

NORDVILLE  (M.  do),  pseudon.  [Philippe  Du  MOUGHET,  avoctt 
au  parlement  de  Paris] . 

Remarques  sur  les  douaires ,  ou  aliments  accordés  aux  veoveSi 
sur  quelques  difTércnces  entre  les  douaires  parisien  et  normand. 
1766,  in-12.  [5167J 

V.  le  «  Catalogue  des  Avocats  «  (1788),  t.  II,  p.  85. 

NORE  (Alfred  de\  pseudon.  [le  marq.  Adolphe  de  Ghesnel]. 

1.  Animaux  (les)  raisonnent.  Examen  philosophique  de  leur  or- 
ganisation ,  de  leurs  mœurs  et  des  faits  les  plus  intéressants  de  leur 
histoire.  Paris,  Delahaye,  18^5,  in-8,  3  fr.  50  c.  [5168] 

IL  Li\re  (le)  des  jeunes  personnes^  ou  Tableau  moral  delà  Vie 
d'une  femme,  comme  fille,  sœur ,  épouse  et  mère.  Paris,  le  même, 
1845,  in-12.  [sm] 

IIL  Coutumes,  mythes  et  traditions  des  provinces  de  France. 
Lyon  et  Paris,  Périsse,  1846,  ia-8,  6  fr.  [5170] 

NOREW  (M"'<'  la  baronne  Amélie  de),  pseudonyme  [Alexb 
Eymery]. 

I.  Laure  et  Maurice,  ou  le  petit  Tableau  de  fomilh^.  Paris,  Dé- 
sirée Eymery,  1840,  in-18,  avec  4  grav.,  1  fr.  50^  c  [5171] 

IL  Vertu  (la)  en  exemple,  nouveaux  Contes  moraux;  par  M.  h 
comte  P.  de  Ségur  et  M'"^  la  baronne  de  Norew.  Paris ,  la  même* 

(i)  Somophile^  l'ami  des  lois;  Marchais,  né  dans  la  Marche, 
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1840,  in-12.  avec  an  frontispice  et  3  grav.,  3  fr.  50  c.  —  Deax 
édit  Paris  et  Limoges,  Martial  Ârdant,  1846,  in-12.  [5172] 

III.  Orpheline  (!') ,  ou  Bonté  d*une  grand'  mère.  Paris  et  Li- 
moges, Ardant,  1845,  in-32.  [5173] 

IV.  Album  artistique,  ou  les  Récréations  de  Victor  Adam,  avec 
texte  instructif  et  amusant,  par  —  .  Paris,  Fayé,  sans  date  (1848), 
i"-16.  [5174] 

V.  Album  de  lecture.  [5175] 
NORGIAT  (A.),  anagramme  [Alexis  ROGNIAT,  nevea  da  général 

du  génie  de  ce  nom]. 

Italie  (1*)  conquise ,  ou  Napoléon  au  champ  de  Marengo.  Poème 
en  XIII  chants.  Paris,  Delaunay,  1837,  2  \o\.  in-18,  4  fr.     [5176] 

NORMAND  (UN),  auteur  déguisé  [le  marquis  Ph.  de  Chen- 
nevière]. 

Historiettes  baguenaudières.  Aix,  Aubin,  et  les  libr.  de  la  Nor- 
mandie, 1845,  in-8  de  156  psges,  2  fr.  50  c.  [5177J 

NORMAN DIK  (Oharles- Louis,  duc  de),  pseiidonifme. 

Doctrine  c(!'leste,  ou  rÉvangile  de  N.  S.  Jésus-Christ  dans  tonte 
^a  pureté  primitive.  Genève,  1839,  in-12.  [5178] 

Ce  livre  doit  6lre  de  l'un  des  partisans  de  rin]|)Osteur  Naûndorff  (Voy^ 
l'article  L^uis-Charles  de  France),  s'étant  dit  le  flls  de  Louis  XVL 

NORMANDIK  (le  duc  de) ,  pseudon.  qui  a  été  pris  par  les  deux 
derniers  imposteurs  qui  se  sont  dits  Qls  de  Louis  XVI  :  Charles- 
Guillaume  Naûndorff,  horloger  allemand,  et  (jlaude  Perrin  (et  non 
Henri  Hébert,  comme  nous  Tavons  dit  t.  III,  p.  69,  d'après  M.  Gis^ 
quet},  fils  de  Jean  Perrin,  boucher  ë  Lagnieu  (Ain),  et  de  Marie 
More],  son  épouse,  né  à  Lagnieu  ,  le  7  septembre  1786  ,  et  qai  a 
pris  divers  coms,  entre  autres  celui  de  baron  de  Richement  (1)^ 
Vov.  LOi:iS-CIIARLi:S  l)K  FRANCE. 

m 

NORMANDIN  frères,  coiffeurs  à  Paris,  auteurs  suppoêés  [J.-S.-E. 
Julia]. 

Manuel  du  coiffeur  et  du  perruquier,  contenant  l'histoire  nalo- 
rellc ,  chimique  et  médicale  des  cheveux ,  suivie  de  la  toilette  de  la* 

(i)  Nous  donnerons  à  la  fin  de  notre  lomo  m  de  nouveaux  renselgnemenin 
authentiques,  comme  la  meilleure  réponse  k  un  article  contre  nous,  quia  par» 
dans  fc  journal  V inflexible,  n»  ig  et  ao,  article  signé  Tahbé  De  la  Cbapclle, 
l'une  des  mille  et  une  dupes  du  sieur  Claude  PcrrlDr 
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tôle,  par  MM.  Normandin  frères ,  coifTeurs,  auteurs  de  c  TArtda 

coiffeur  veugé  >  [Ouvrage  composé  par  J.-«$.-£.  Ju/ta].  Paris,  me 

Vivjenoe,  n<»2  bis;  PoiUbieu,  1827,  in-r2,  avec  une  pi.,  li  f.  [5179] 
Dans  la  préface  de  cet  ouvrage  il  est  dit  que  les  ouvrages  de  M.  Bory 
de  Saint-Vincent  et  ceux  du  chimiste  Julia  ont  été  mis  fortement  à  oon- 
iribution.  Considérer  ce  dernier  comnae  l'auteur  de  ce  livre,  qui  se  re- 
commande par  une  érudition  peu  ordinaire  chez  les  coiffeurs,  nous  parait 
au  moins  raisonnable.  Fr,  iittér. 

L'opuscule  rappelé  sur  le  froniisplce  de  ce  volume  est  intitulé  «l'Art  di 
«  coiffeur  vengé,  ou  Réflexions  de  Henri  Normandie,  relatives  à  rariqa*H 
«  exerce,  sur  son  utilité,  ses  agréments,  etc.  ;  précédées  de  Ia  •  Nottoi 
«  sur  les  perruques  pylogènes,  extraite  des  Annales  de  Llndastrie  aar 
tionale  et  étrangère  >.  Paris,  Eachelier,  18!24,  iu-8  de  20  pag.  —  Nous  ae 
pensons  pas  que  Julia  en  soit  Tauteur. 

NORVAIRL:  (Aimé  G...  de),  nom  abréviaiif  [Aimé  GruiaUD 
DE  Norvaire]. 

Poésies  diverses,  suivies  du  Paganisme  vaincu.  Paris,  au  comptoir 
des  imprimeurs  unis  ;  Delongchamps,  1846,  iu-12.  [5180] 

On  trouve  dans  ce  volume  Henriquez  ou  le  Cacique  ifilaïti,  Trag.  en  5  a. 
et  en  vers. 

NORVINS  (de),  nomabrèv.  [Jacques-Marqqet de MONTBRETON 
de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  •  ia  France  littéraire  >,  à 
ISorvins. 

N0STRADAMU8  (Michel),  astrologue.  Imitations  de  ses  profhi* 
tieSy  publiées  sous  son  nom, 

I.  Recueil  des  révélations  et  prophéties  merveilleuses  de  saincte 
Brigidc,  sainct  Cirile  et  plusieurs  autres  saincts  et  religieux  pef 

sonnages,  par  Nostre-Dame  le  jeune.  Venise,  1575,  in-12.  [5181] 

Très  rare.  j 

II.  Véritables  (les)  prophéties  de  maître  Michel  NostradamUi  | 
pour  dix  années.  Dinan,  Huart,  1816,  in-8  de  16  pages.       [5183]  < 

III.  Véritables  (les)  prophéties  de  Michel  Nostradamus,  en  con-  . 
cordanceavec  les  événements  de  la  Révolution,  pendant  les  années  • 
1789,  1790  et  suivantes^  et  jusqucsct  y  compris  le  retour  de  S.  M.  \ 
Louis  XVIII.  Par  L.  P.  (L.  Fissot  ).  Paris,  Lesné,  1816,  2  vol.  ! 
in-12,  flg.,6fr.  [5183] 

IV.  Nouveaux  et  vrais  pronostics  de  Michel  Nostradamus,  cal- 
culés et  supputés  très  exactement  diaprés  les  observations  des  an- 
ciens; à  commencer  en  Tannée  1817  jusqu'à  l'anuée  1821,  incbh 
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Mvement,  avec  Touvcrture  de  son  tombeau  et  un  abrégé  de  sa  vie. 
Avignon,  Chaillol,  1817,  în  8 de  16  |)ages.  [5184] 

V.  Prophéties  nouTellcs  et  universelles  de  Michel  Nostradamus/ 
|.  pour  les  années  1817  5  1820.  Bordeaux,  Lawalle  jeune,  1817,  Jn-12 
[i    do  12  pages.  [5185] 

VI.  Prophéties  curieuses  de  Michel  Nostradamus,  trouvées  dans 
»a  tombe,  au  nx^inent  de  Touveriure,  dans  Véglise  des  Cordcliers 
de  Salon,  pour  1832  à  1839.  Toulouse,  Bénichct,1832,  in-8  do  8 
pages.  [5186] 

Vn.  Prophéties  curieuses  de  IMichel  Nostradamus,  pour  huit 
ans,  depuis  l'année  1835  jusqu*à  l'année  18/i2  inclusivement. 
Clermont-Ferrand,  de  Timpr.  de  Veysset,  1835,  in-12  de  36  pages. 

[5187] 

VIII.  Petit   (le)   Liégeois  de  Michel   Nostradamus  pour  l'année 

18/i9.  Xin«  année.  Paris,  Pagnerre,  1848,  in-2i!i  [5188] 

L'astrologue  liégeois  se  nommait  Mathieu  Lacnsberg 

IX.  Bonheur  public  (le),  prophétie  de  Michel  Nostradamus,  trans- 
latée et  mi>e  en  lumière  par  GirauU  de  Saint- Far geau.  Paris ,  de 
rimpr.  de  Poussielgue,  1848,  in-fol.  de  h  pages.  [5189] 

X.  Prophète   (le)  français,  par  — .    Almanach  journalier  pour 

1850,  ou  le  Voyageur  autour  du  monde.  Paris,  Pagnerre,  1849, 

iu-24.  '  [5190] 

EdOd  m.  Eugène  Bareste,  après  avoir  publié  un  volume  ioiitulé  :  Nm- 
I  tradamus  (Paris,  Maillet,  1S40,  in-lâ,  avec  un  portrait^  a  fondé  dans  la 
I  même  année  un  Almanach  prophétique^  dont  le  succès  s'est  soutenu  par  saite 
r     d'un  engouement  ridicule  pour  les  prophéties  de  toutes  sortes. 

fc        NOSTRADAMUS  (Joseph-Victor) ,  pseudonijme. 

f      Almanach  et  prédictions  charlvariques  pour  Tannée  182i3.  Paris, 

Gonon,  18i!i3,  in-18  de  36  pages.  [5191] 

NOTAIRE  (UN),  auteur  déguisé  [Emile  MAILLARD,  d'Angers, 

notaire  à  Ancenis]. 

^        Réformes  à  apporter  à  l'institution  notariale.  Angers,  Cosnier  et 

Lachèse,  1846,  in-8.  [5192] 

Le  même  auteur  a  fait  des  articles  pour  le  feuilleton  du  journal  de 
Xaioe-et-Loire.  F.  Gr. 

NOUEL  (Ed.),  pseudon.  [Edmond  De  Manne,  employé  au  dé- 
partement des  imprimés  à  la  Bibliothèque  nationale]. 

I.  Femme  (la]  de  chambre,  ou  Luxe  et  détresse^  vanderille  en  un 
acte  (elen  prose).  Paris,  Barba,  1831,  in-8.  [5193] 
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II.  Un  dimanche  à  Londres,  ou  Vive  la  France.  Esquisse  na- 
deville  en  un  acte  (et  en  prose).   Paris,   Malaisie,  i83t,  m-8. 

[51M] 

M.  De  Manne  a  fait  représenter  sons  le  inâme  pseudonyme  untrolsièiM 
vaudeville,  le  Mouchoir  bleu,  qui  n'a  pas  été  imprimé. 

NOIIGAUET  (Charlotte- Éléonorc),  âgée  de  six  ans,  mil.  svpp. 
[P.-J.-B.  NoU(;aret|. 

Hommage  (1*)  de  rcnfancc,  adressé  au  roi  et  à  la  reine.  Pariii 
les  march.  de  nouv.,  177/j,  iii-8.  [5195] 

NOUVEAU  CONVERTI  (UN),  auteur  déguisé. 
Réponse  d* —  à  la  Lettre  d'un  réfugié,  etc.  Paris,  Élienne  Nod, 
1689,  in-12.  f5!96I 

Attribué  rausscmcut  h  Pélisson. 

NOUVEAU  THÉOPHILE  (le),  apocr,  [de  La  Charnays,  gen- 
tilhomme ntvernois] . 

Vers  (les)  salyriques  oténigmati(|ue8du  — .  Paris,  Hulpeau,  1636, 
in-12.  [5191] 

Ce  volume  n'est  autre  chose  que  le  livre  intitulé  :  Ouvrage  poéitqm  Ai 
siiur  de  La  Charnayx,  m'iitilhommc  nivernois.  Paris,  HuIihîuu,  IGiB,  L*impri- 
nieur  ne  le  vendant  pas,  a  fait  lout  simplement  efTacer  du  titre  les  moU 
imprimés  ici  en  italique,  et  il  y  a  subsiilué  les  autres  :  puis  il  a  amcM 
les  huits  premiers  ruuilleis ,  contenant  Tépitre  dédicatoSrc  avec  ravertii- 
sèment  Théophile  Viaud  étant  mort  en  iGâG,  lIuliK*au  crut  attirer  les  cha- 
lands en  donnant  son  livre  pour  du  youveau  Théophile  (Uagatin  en€fch^ 
digue,  5«  année  (1797),  t. .",  p.  5*8). 

A.  A.  B-M. 

NOVALBA,  pseudonyme. 

Cocarde  (la),  et  jiisqu*à  quel  point  il  faut  s*y  fier  et  8*en  défier. 
Paris,  LMinillier,  ISIA,  in-8  de  8  pages.  [5196] 

NOVALIS,  pseudou.  [Frédéric-Louis  de  Hardenberg]  liltén- 
tour  allemand,  qiril  ne  faut  pas  confondre  avec  le  ministre  d'Éiaf 
de  Prusse;  mort  le  25  mars  1K01. 

Schriftcn,  herausgeben  von   Ludwig  Tleck  und  F.   SehUgA, 
Paris,  Locquin ;  gebrueder  Tétol,  etc.,  1837,  in-8,  6  fr.       |5399] 
Premier  volume  d'une  «  Bibliothek  deutscher  Classiker  •. 
—  Die  solbcn.  Paris,  Baudry,  1841,  in-8,  ft  fr.  50  a 

L'édition  originale  est  de  Berlin,  I80â,  â  vol.  in-8.  Une  5'  édition  a  élè  > 
publiée  dans  la  même  ville,  chez  Beimcr,  en  185t.  1  vol.  gr.  in-19. 
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NOVICE  (UN  \  pieudonyme  [SÊLls]. 

Lettres  écrites  de  la  Trappe,  par  —  ;  mises  au  jour  par  M*^ 
"eç  cette  épigraphe  :  G*est  renoncer  à  sa  qualité  d*homme,  im 
-oils  de  l'humanité,  à  sesdeToirs.  J.-J.  Rousseau.  Paris,  Garnery, 
m  t»'de  la  République  (1790),  in-12  de  150  pages.  [5200] 

Il  (Uut  yoiT  dans  Touvragt^  mOinn  (ou  règmo  l'iDlérAt  le  pliiJi  touchanti  le 
ns  vir,  ot  qui  coiUient  irailleurs  des  rocherches  curieuses  sur  la  maison 
>  la  Trappe^  par  quels  degré  le  novicv  arrive  à  une  ferveur  extrâne.  qui 
'gén^re  en  une  esi^èce  de  diMire,  puis  sVteint  enliàreuieBl ,  sans  ccpen- 
inl  que  la  véritable  piété  en  souffre.  Les  perplexités  de  ce  jeune  liomme, 
qui  les  décrets  de  la  raison  étaient  chers,  pour  qui  les  principes  de  sa 
ligion  étaient  sacrés.  Unissent  par  un  sage  retour.  quMndique  si  der- 
ière  lellro.  l'ei.  .</yîcft.,  18  sept.  17S0. 

N.  S.  G.  (le  C.)  anlenr  dàfuhè  [l'abbé  Marie-Nicolas-Silvesire 
EILLON.  depuis  évéque  de  Maroc]. 

Sur  le  respect  dû  aux  tombeaux  et  sur  l'indécence  des  inhuma- 
ons  actuelles.  Paris.  1799.  in-8  de  39  pges.  [5201] 

N.  S.  G.  V***,  auteur  déguisé  '  N.-S.  (iUILLOX-PasTEL]. 

Promenade  savante  des  Tuileries,  nu  Police  historique  et  cri- 
que des  monuments  du  jardin  des  Tuileries,  dans  laquelle  sont 
platées  les  erreurs  cominist  s  dans  les  précédentes  descriptions, 
•aris,  an  Vii  (1799) ,  in-8.  [5202] 

NUCERIN  (J.\  pseudon,  [Jean  GiLLKs.  appelé  ordinairement 
îDcerin,  parce  qu*il  était  né  dans  la  petite  ville  de  Noyers  en 
Luxois]. 

Proverbes  communs  et  belles  sentences  pour  familièrement  par- 
er latin  et  français  à  tous  propos.  com|X)sés  par— (traduits eu  versla- 
ins).  Lyon, lUgaud.  1556.  in.l6;  Paris.  Mesmer,  1602, in-12.  [520S] 

L*original  français  de  Jean  de  La  Vbprib  a  été  Imprimé  avec  le  latin  dès 
ISI9.  à  Paris.  Hubert  db  Suzannk  {Sttssanœus'^  a  donné  une  édition  aug- 
Bentée  de  ce  recueil  en  i^t,  in-^. 

MGENT  (le  comte  Ch.  de)  nom  abrtv.  [de Nugent  db  Rothb]» 
Mitre  des  requêtes.  Pour  la  li^tede  ses  ouvrages,  voy.  la  t  France 
Sttéraire  »,  à  Nugent. 

NU.MA  ARMAND  (J.),  auteur  déguisé  [.\rmand  Jautard]. 

L  Avec  M.  Albèric  Second  :  la  Peur  du  mal,  comédie  en  un 
icte,  mêlée  de  couplets.  Théâtre  de  T  Ambigu-comique,  le  31  mara 
842.  Paris,  Beck.  18^2,  in-8.  [530è] 

Faisant  partie  de  la  a  Mosaïque,  recueil  de  pièces  nouvelles  «. 
m  23 
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II.  Avec  M.  Max  Revel  [Max.  RevelUiré]  :  les  Petits  Myitke^ 
du  jardin  Mabille  dévoilés.  Paris,  rue  d'Enghien,  n*  10,  18U« 
10-32.  [520S] 

NUS-FOLLET,  auteur  déguisé  [Eug.  Nus  et  Aag.  FOLLET]. 

I.  Adultère  (1'),  drame  en  trois  actes.  Représenté  sur  le  tbéitre 
Saint-Marcel,  le  21  septembre  1839.  Paris,  Gallet,  1830»  ia-^t 
30  c.  [5306] 

Faisant  partie  de  «  Paris  dramatique  •. 

IL  Avec  M.  Ch.  Desnoyers  :  Jacques  le  Corsaire,  dnme  ca 
cinq  actes.  (Théfltre  de  la  Galté,  le  U  mai  ISkU).  Paris,  Harcbint, 

18&&,  iQ-8,  50  c.  [5307] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  théAtral  ». 

M.  Eugène  Nus  est  auteur  de  quelques  autres  pièces  ai  dt  quelques  li- 
tres éerits  qu'il  a  signés  Eug,  Nus. 
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OBERN  (le  docteur),  pseudon.  [Voi/faireJ. 

Dieu  et  les  Iloinnies',  œuvre  théologique,  mais  raisonnabh' , 
par  — ;  traduit  par  Jacq.  Aimon  [autre  masque  de  Voltaire].  Rcr- 
Ijn,  Christ.  deVoss,  1709,  in-8.  [520H| 

4luTnige  de  la  coinposiiion  do  Voltain\  qui,  sur  lu  réqiiUlloire  de 
l'avoGat  g^Miéral  S<;gui<T,  fui  conilnmiic  au  fiMi  par  arrôl  du  parlement  de 
Paris,  eu  date  du  18  août  1770,  et  condamna  par  dt^crot  de  la  cour  de  Ronir 
du  3  décembre  de  la  môme  aniiéo,  avec  trois  autres  ouvragcK,  réunis  sous 
le  titre  d'Évangile  du  jour. 

Oh  a  souvent  confondu  cet  ouvrage  avec  un  livn^  de  métaphjsiquei  de 
Sissous  de  Valmire,  intitulé  *  Dieu  et  l'IIomnie».  Amsterdam  (Troy es), 
1771,  iu-l2de  530  pages,  et  quelques  biographes,  trompés  par  la  ressem- 
blance des  titres,  ont  n*proché  aux  éditeurs  des  OKuvros  de  Voltaire  d'aYoir 
compris,  parmi  m^s  ouvrages,  celui  de  Sissous  de  Valmire. 

L'ouvrage  de  Voltaire  est  du  mois  d'octobre  17(39. 

On  en  parle  dans  les  «  Mémoires  secrets  •,  2i  la  date  du  ti  novembre.  — 
Cest  deux  ans  apr^s  que  Voltaire  l'eut  publié  que  parut  celui  de  M.  8is- 
BOUA  de  Valmire.  I/auteur  avait  (nvoyé  son  ouvrage  h  Voltaire,  qui  lui  en 
accusa  réception  par  une  lettre  du  ^7  décembre  17T1 ,  imprimée  dans  la 
Oorrespondance  générale.  Cette  lettre  est  adressée  2i  M.  Sis.sous  de  Val- 
Dyre.avocatdu  roi  au  bailliage  de  Troyes.  Fimi  M.  Uucroisi,  secrétaire  rédifc* 
teurdu  «Tribunal  »,  en  avait  une  copie  qu'il  tenait  de  M.  K.-T.  Sbuou,  t 
Troyes  (mort  en  IHIH),  ancien  bibliothécaire  du  «Tribilnat  *.  FJie  a  depuis 
été  Imprimée  dans  le  t.  Il  du  >  Supplémeut  au  lb*cueil  des  Lettres  de 
M.  Voltaire  •  (1R08,  'i  vol.  in-8  et  2  vol.  in-l:2). 

OBUKGON  (Marc  d'),  pseudon.  [Viuccnt  E.spinel]. 

Relations  de  —,  traduites  de  Tcspagnol  par  le  sieur  d'Audiquer, 
Paris.  J.  retitpas,  1C18,  1633.  in-8.  [5i09J 

Livre  curieux  qui  a  .servi  de  nM>dèle  pour  le  roman  de  Gil-Blas, 

OBSKUVATEUR  (l)N),  autctir  dè(ju'm\  [I>.  Knox]. 

Iicttres  écrites  par  — ,  sur  le  démemhreitient  de  la  Pologne. 
1793,  in-8.  [5210] 

OBSKUVATKIIU  (DIS).  Voy.  J***  I). 

OKSKRVATEUR  (UN),  auteur  drguisc  [ALBERT]. 
Véritables  (des)  causes  (|ui  ont  amené  la  ruine  de  la  colonie  de 
Saint-Domingue,  et  des  moyens  certains  d'en  reprendre  posscs' 
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Rioii,  et  de  tivre  tranquillement  à  Tabri  des  nouveaux  ouraganipo* 
liiiqiiPH;  par  — ,  ami  do  la  paix,  de  la  justice  et  de  la  vérité, 
■témoin  de  tous los éTéncments.  Paris,  Dcntu,  1814,  in-8,  2fr.  50c. 

[5Î1!] 
OBSERVATKIJR  {V),  psemlonijine  [h\-\.  HenBY]. 

I.  Départ  (le)  d*Rnima.  Première  éUi^ie.  A  M"*  Anals.  —  Lcr 
Rvgruts  Deuxième  élégie.  A  la  même.  Troyes,  de  l'impr.  ëe 
Gobelet,  D.  S.,  iii-8  de  U  pages.  [9319] 

II.  Élégie  à  l^ladenioiMelle TiWh,  Goblct,  8.   D.,  in-8  de 

h  pages.  [531  S] 

III.  Éptire  à  M""  Emilie  Kinard  (alors  actrice  au  ihé&trfl  d« 
Troyes).  Froycs,  Goblct,  S.  I).,  in-8  do  U  pages.  [SSU] 

Os  trois  opuscules  ii*ont  point  été  annoncée  par  la  «  BiMIograpUé  di 
la  France  «  :  ils  ont  été  piiblléH  Oh  |R18  h  IHSS. 

OBSEKVATKIJIl  ADMINISTUATIF  (UN),  auteur  diguiii. 

Lettres  d'  —  à  un  député  sur  Padministration  intérieure  et  nr 

U  législation  qui  la  régit.  PariM,  de  Pimpr.  de  Belin,  1839*S6,  iil4). 

[9315] 

li  u  été  publli*.  iroJH  ii'ilro.s  :  ia  (i«rui(;ro.,  du  1855,  est  sur  la  loi  comiiia-* 
Il  aie,  ol  forme  70  pagoH. 

OnSMUVA  rFUK    BON-SKNS  (1/) ,    pseudonyme  [Jcan-Pnl 

Iarat]. 

Lettres  do  —  à  M.  do**\  sur  la  fatale  catastrophe  des  Mfbrttttril 

Pilastre  de  llosicr  et  Romain,  les  aéronautes  et  PaérostatiOD.  LoB- 

dros  et  Paris,  IVléquignon,  1785,  in-8  de  39  pages.  [5210] 

OBSKRVATKtlR  DR  I<A  MARINK  (UN],  anteur  défUiêi  [Ttii^' 

FAIT). 

Lettres  d'  — .  Paris,  an  x  (1 802),  in-8.  [5217] 

()BSKRVAri«:UR  HOLLANDAIS  (P),  pseud&n.  [Jacob-NlMai 
iMOREAU,  historiographe  de  France]. 

I.  Observateur  (P)  hollandais,  ou  Leltrcsdo  M.  Van  ***èM.  H*** 
dn  La  Haye,  sur  los  affaires  présentes.  La  Haye  (PariN)^  1755^9, 
5  vol.  in-12.  [SaiB] 

Kspèco  do]oiirniii  politique  contre  l'Angleterre,  qui  commenga  la  répn* 
lation  de  Noreau  comme  publiclsto. 

L'autour  y  développe  avec  talent  les  Intérêts  et  la  situation  àH  dlwn 
Ctats  de  TRurope. 


. 
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quelques  bibliographes  ei  les  auteurs  de  la  t  Biographie  univer- 
:e  recueil  reoforme  47  leltres. 

3le  un  volume  de  cet  ouvrage  qui  a  été  tiré  à  part  sous  le  titre 
}pê  ridicule,  ou  Réflexions  politiquet  sur  la  guerre  présente.  Cologne, 

lémoires  pour  Kervir  à  l'histoire  de  notre  teiupi,  par  — . 
ri,  1757,  2  voIJn-12.  [5219] 

je  rerondu  dans  la  coUcclion  suivante. 
Mémoires  pour  servir  à  rhisioire  de  notre  temps,  contenant 
exions  politiqurs  sur  la  guerre  présente,  par  —  ;  rédigés  et 
3ar  M.  D.  V.  {Emer  de  Vattcl).  Francfort,  1758-62,  30  toi. 

[5220] 

atrième  volume  est  intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
>m|>s,  par  rapport  aux  dissensions  présentes  entre  la  Grande-Bro- 
la  république  des  Provinces-Unies  au  sujet  des   déprédations 
s  sur  nier. 

iqnièmc  a  pour  titre  :  Mémoires  pour  servir  k  l'histoire  de  notre 
ar  rapport  k  la  république  des  Provinces-Unis,  recueillis  du  hoN 

3ur  a  donné  six  autres  volumes  sous  le  titre  de  Nouveaux  Mé- 
7ur  servir  à  l'histoire  de  notre  tewps.  On  trouve  dans  cette  suite  les 
s  ouvrages  donnés  sous  le  titre  do  Point  d'appui,  etc.,  entre  autres 
d\ippui,  on  les  Intérêts  présons  des  principales  puissances,  trad* 
ois  de  inylord  Bolingbrocko.  C'est  la  traduction  de  VÈtat  présent 
pe,  tracé  par  ce  Krand  publiciste.  On  trouve  aussi  dans  cette  suite 
rens  poèmes  attribués  h  Clievrier,  tels  que  VAcadiade,  \Albionide» 
iade,  la  Mandrinade  et  la  rrussiade. 

iirs  morceaux  do  prose  contenus  dans  cette  suite  sont  du  même 
,  entre  autres  le  Point  d'appui  entre  TMrcse  et  Frédéric  et  YUis- 
\a  campagne  de  I7.'i8. 

ies  exemplaires  de  la  Prussiade  et  des  autres  poèmes  ont  été  pu- 
larémcnt  sous  le  titre  de  Poèmes snr  l'histoire  de  notre  temps,  2  vol. 
exemplaire  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  contenait,  au  lieu  de  la  Prus- 
)ëme  nouveau  en  quatre  cbants,  en  vers  héroï-comiques,  par  un 
I  (peut-être  le  major  Gohdon).  la  Prussiade,  poème  en  quatre 
t  en  vers  alexandrins,  par  M.  de  Sauvigny.  Ainsi,  dans  ces  sortes 
laires,  on  a  substitué  Téloge  à  la  satire. 

;)robablequc  les  Mémoires  politiques  concernant  la  guerre  et  la 
;.,  par  de  Valtel,  font  partie  de  cette  collection. 

A.  A.  H.-K. 

ÎRVATKIJK  IMPARTIAL    (UN),    auteur  déguisé  [A.-S. 

Y]. 

38  d* —  sur  les  troubles  actuels  de  la  Hollande.  Nimègue 
,1787,  in-8.  [5221] 
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OBSKRVVrtlUR  lUPAHTIAL  (UN),  auteur  déguisé. 

Almanach  du  tbéâirc  des  Jeunes  Élèves,  de  la  rne  de  Thiun- 
ville.  Dédié  aux  jeuucs  élèves,  pour  l'an  ix.  Contenant  des  vers, 
des  coupleis,  des  Ik)iis  mots  et  des  anecdotes  ;  précédés  d'une  No- 
tice sur  les  principaux  élèves,  et  sur  les  ouvrages  nouveaux  qoi  oit 
paru  sur  ce  théâtre  dans  le  cours  de  l'an  Yiii.  Par  —,  qui  necon- 
nait  ni  Pierre,  ni  Jacques.  Paris,  Hugelet,  1801,  ln-18  de  90  pag., 
avec  Gg.,  GO  c.  [5331] 

OBSiitlVATKUll  IMPARTIAL  (UN),  auteur  déguisé  [P.-Jeai- 
Bapt.-Publicola  Chaussard]. 

Pausanias  (le)  français.  —  Salon  de  1806.  —  Ouvrage  dans  te- 
qoel  les  principales  productions  de  l'école  actuelle  sont  clawéet, 
expliquées,  analysées,  k  l'aide  d'un  commentaire  exact,  raisonné,  et 
représentées  dans  une  suite  de  dessins  exécutés  et  gravés  par  la 
plus  habiles  artistes;  publié  par  — .  Paris,  1807,  in-8.         [53SS] 

OBSKRYATI'UR  IMPARTIAL  (UN),  auteur  déguisé. 
Guizot  et  Lamartine,  ou  la  Politique  du  cabinet  du  29  octobre 
jugée  par  — •  Paris,  Dussiilion,  18/i3,  ln-8  de  9U  pag.         [533i] 

OBSERVATEUR  PHILOSOPHE  (UN),   auteur  dégmsi  [Ba- 

LAUD-VâRëlNNE]. 

Question  du  droit  des  gens  :  Les  républicains  d'Haïti  possèdeM- 
ils  les  conditions  requises  pour  obtenir  la  ratification  de  leur  indé- 
pendance? Tome  f.  Au  Port-au-Prince,  1818  (an  ZT  de  Findér 
pétulance),  in-6.  [5335] 

OBSERVATRICE  (L'),  auteur  déguise  [M«»«  Victorine  GOLLO]. 
auteur,  sous  cette  qualification,  de  quelques  articles  fournis  &  «  h 
Mère  institutrice  >» ,  journal  publié  par  M.  Lévi. 

OCHOA  (D.),  pseudon,  [Achille  Jubinal],  auteur  d'articles dMi 
«  le  Voleur  »• 

OCTAVE,  auteur  déguisé  [le  baron  Octave  de  CES  GaupseMBi 
anc.  directeur  du  théâtre  de  l'Ambigu-Comique]. 

Avec  M.  Tyrtée  [Tastet]  :  la  Réputation  d'une  femme,  naélodr. 
en  trois  actes  et  dix  tableaux,  tiré  des  u  Contes  de  l'atelier  ■•  Ba- 1 
présenté  sur  le  théâtre  de  TAmbigu-Comique^  le  mardi,  23  Mi  \ 
t833.  Paris,  Dondey-Dupré,  1832,  in-8  de  80  [lages.  [5336]  ^ 
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OCTO»  pteudotèytM  [J.-B.  Dupuis-DBLCOURT]. 

I.  AYec  MM.  Palmir  [Sautiquet]  et  Rameau  [J.-A.-F.  Hutm]  : 
Han  d'Islande^  mélodrame  en  trois  actes  et  en  hait  tableaux,  k 
grand  spectacle,  tiré  de  M.  Victor  Hugo.  Représenté  sur  le  théâtre 
de  rAmbigu-Gomiquc,  le  25  janvier  1832.  Paris,  Barba,  i8S2,' 
in-8,  2  fr.  50  c.  [5227] 

II.  Avec  MM.  V.  Ralicr  et  Saint-Yves.  [E.  Diaddi]  :  Odette, 
oa  la  petite  Reine,  chronique-vaudeville  du  temps  de  Charles  VI. 
Représentée  sur  le  théâtre  de  TAmbigu-Comique,  le  2ft  avril  18S2. 
Paris,  Lcclaire,  1832,  in-8,  avec  une  planche  lithogr.  [5228] 

OCTOGÉNAIRE  (UN),  auteur  déguisé  [J.  F.  Le  FÊLOBe]. 

Vieille  (la)  muse  picarde,  recueil  des  couplets  chantés  dans  les 
festins  civils  et  militaires,  à  St-Queniin,  en  réjouissance  du  réta- 
blissement de  la  famille  des  Bourbons  sur  le  trône  français.  Vers 
4816.  [5229] 

Resté  manascrit. 

OCTOGÉNAIRE  (UN),  néenlTTO^petufon.  [Alexandre  Mazas, 
né  beaucoup  plus  tard}. 

Trente  (les)  premières  années  de  Henri  V  le  Bien-Aimé,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  ci-devant  duc  de  Bordeaux.  Récit  fait  en 
1857,  par  —  ;  contenant  un  aperçu  des  règnes  de  Louis  XVI, 
Louis  XVIII,  Charles  X,  Louis  XIX.  Paris,  1820,  in-8,  de  80 
JN^es  avec. un  portrait,  2  fr.  50  c.  [5230] 

OCTOGÉNAIRE  (UN),  auteur  déguisé. 

Journalisme  (du),  et  du  seul  moyen  pour  le  gouvernement  de 
contrebalancer  son  action.  Versailles,  Dufaure,  1850,  in-8,  de  60 
pages.  [5231] 

O.  D et  O***  D***  (la  comtesse),  auteur  des  u  Mémoires  et 

Révélations  d'une  femme  de  qualité  sur  Napoléon,  Louis  XVIII, 
Charles  X  et  la  cour  de  Louis  Philippe,  pseudon.  [le  baron  de 
Lamothe-Langon|. 

L  Femme  (la)  du  banquier;  par  la  comtesse  0....  du....  Paris, 
Lachapelle,  1832,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [5232] 

IL  Duchesse  (la)  de  Fontange;  par  M"****,  auteur  des  Mé- 
moires d'une  femme  de  qualité.  Paris,  Ménard,  1833,  2  vol.  in-8, 
15  fr.  [5233] 

III.  Comte  (le)  de  Saint-Germain  et  la  marquise  de  Pompadour; 
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par  M*"'  de  D***,  auU:ur  dcH  •  Mémoirev d'une femi  de  qaaliié-t, 
et  df  la  «  Duclicase  de  bontaneo  •.  Paria,  I.e€oiale  et  Pougio,  etc. 
183^.  2toL  in-H,  15  fr.  [5314] 

IV.  Claglioatro,  ou  l'Ititrigaut  et  le  Cardinal;  par  l'auteur  du 
«  Mémoires  de  M""  Dubarry  et  de  M""  Duihé».  Pariit  La  Cha- 
pelle, 183(1,  2  vol.  iii-8,   15  fr.  [5315] 

V.  Auditeur  (F)  au  Conseil  d'Ktat.  Histoire  de  l'Empire.  Par  h 
comtesse  O.  D....,  auteur  des  cMénioires  sur  lA)uisXVIIIt  le  Goft* 
sulat  et  rKnipire»,  fia  Knnme  du  banquier»,  fia  Uucehaae  de  Fqik* 
taoge  •.  Paris,  U  Chapelle,  183/i,  2  vol.  ia-8,  15  fr.  [52S6] 

VI.  Roi  (le)  et  la  grlsiMte;  par  Tautcur  des  «  Mémoires  de  M"*  Du- 
barry ».  Paris,  La  Chapelle,  1836,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [52S7] 

VII.  Espionne  (1')  russe,  ou  la  Société  parisienne.  Par  M"*  laooa-  . 
tessoO.  U...  Paris,  La  Chaiwllc,  1838,  2  voL  in-8,  15  fr.  [5238} 

Pour  les  autres  ou vra((es  cités  dans  les  litres  que  nous  venons  de  donar, 
Vuy.  les  articles  Duiaury,  DuTUt,  Fkmmb  dk  ovalitA. 

ODIN  (le  comte  Maxime),  auteur  supposé   [Ch.  Nodieb}. 

Sroarra,  on  les  Démous  de  la  nuit,  songes  romAntiquea.  Tradi 
de  l'esclavon  du  —  (composé  en  franc,  par  Ch.  Nodier).  Paris, 
Ponthieu,  1821.  in-i2,  3  fr.  [5239] 

O.  I).  M.  DK  IV,  auteur  dc(juisê[0,'D.  M]CAUD,de  Besançon]. 

A  Némésis,  à  roccasion  de  sa  satire  à  M.  IVrsil,  (n*  dn  8  jan-^ 
vier  1832),  (Kn  vers).  20  janvior  1832.  Paris,  de  l'impr.  de  F«liL 
Locquin^  1832,  in-8  de  14  pages.  [5SM] 

O'DONNOK  (Anilrow),  pscudomjme  [A.  FontanEY]. 
ParliMnent  (le)  anglais  en  1835.  f.  La  Chambre  des  Communes^ 
11.  Ln  Chambre  des  Lords.  [52M] 

lui|>r.  dans  la  •  Rcvih*  <Ios  Doux-Momh^s  »,  IV«  série,  t.  fil  (1855). 

ODUY  (Charlos),  colèbre  acteur  bouffc.ndu  théâtre  des  Variétés, 
auteur  supposa, 

(Kiry,  il  l'oxiMiiplo  de  TrcdiTic  Leiiiaiiro,  a  mis  son  nom  a  trois  pièces, 
et,  coniiuo  lui,  n'a  JAinals  (^crit  pour  U\  tliéftlro  :  les  auteurs  qui  IIOBi 
improvisi!  vaudevilliste  soûl  MM.  C.ouncv  (*i  IjAnoi.A.  On  lui  a  encore  at> 
tribué  uno  pari  dans  •  W  Comte  Odr^f  •.  du  MM.  Joussflln  de  la  Salba  al 
Vandcrhur.b,  ol  dans  "  la  Hando  joyeuse  >,  de  MM.  Achille  DarlAta  cl 
H.  Dupia,  au  uiAmo  liire  (pic  pour  \os  trois  pr^^côilnnlcs,  pur  plaisantcffia- 
D'autres  écrivains  oui  Tait  de  la  mt^mt*  Façon ,  un  |>oèlc  do  Ch.  Odry.  Novs 
avons  sous  son  nom  :  1«>  Trofs  Wssmitnttrs  (I8âl),  quisonl  deM.Montigny^ 
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tm  C0mplmht$  </«  Clara  n'end^l  (1896),  q«l  est  da  Marloo  <iu  llarMii; 
leê  Cornichons,  couplets,  gui  sont  d'un  des  MM.  DartoU.  Une  seule  des 
atrc  facéties  attribuées  à  Odry  est  véritablement  do  lui  :  ce  sont  tes 
tdarmes,  poôino  en  deux  cliauts  (1820),  et  cela  de  son  propre  aveu.  Il 
I,  dit-il,  jamais  fait  autre  chose  que  cette  plaisanterie,  qui  ne  signlOe 
n  ;  après  sa  composition  l'auteur  a  brisé  sa  plume. 

OR^OViiySyfseudon,  de  BoiviN  sous  lequel  ses  poèiicg  UUues 
t  été  insérées  dans  le  volume  intitulé  a  Poctarum  ex  Academiâ 
lUiciâ».  Parisiis,  17SB,  in-l2;  —  llagae  Comitum,  17liO,  in<8. 

OFFICIER  (UN)»  auteur  déguise. 

Voyage  dans  les  parties  intérieures  de  l'Amérique;  trad.  de  Tangl. 

wLe  Bas).  Paris,  1790.  2  vol.  iu-8.  [52^2] 

OFFICIER  (UN),  auteur  déguisé  [Pamiral  TCHITGHAGOPF, 
icien  ministre  de  la  marine  russe]. 

Relation  du  passage  de  la  Bérézina^  par  —  ,  présent  à  l'afTairc, 
rite  d'abord  en  anglais  et  traduite  i*n  français  par  un  anonyme. 
iU,in-8.  A.-A.-B.-R.     [52/i3| 

C'est  vraisemblublcnicnt  une  autre  édition  de  cette  traduction  qui  a  paru 
us  le  titre  do  Beiation  impartiale  du  jktsiaye  de  ta  Bérézina,  pnr  l'armée 
mçaise^  en  1813,  par  un  témoin  oculaire,  Paris,  I^arrois  l'alné,  i8U,  in-8 
48  pages  avec  une  carie. 

IMns  tard  rainirul  Tchitcliagoff ,  réfugié  en  Angleterre,  a  fait  paraître 
RS  le  <  Foreign  Quarterly  Review  ■ ,  n<*  r»ô,  avril  1841,  des  extraits  de  ses 
^moires,  qui  ne  sont  pas  fuvorabies  k  la  Russie.  Ces  extraits  renferment 
ssl  une  relation  du  passage  do  la  Bérézina  ,  qui  a  été  critiquée  par  le 
néral  Danllevsky,  dans  un  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  français,  sous 
titre  : 

le  Passage  de  ta  BéNsina  {sic),  traduit  du  russe  du  général  Danilevslû . 
iprès  des  documents  uuiheuliques,  orné  de  douze  plans  de  batailles  et 
positions,  i>t  procédé  d'un  Avunt-Propos  (par  le  traducteur,  M.  Jacq, 
IttoU).  Paris,  inipr.  de  Cosson,  184i,  gr.  in'8  de  258  pages,  avec  dix 
mcbes. 

;«' Avant-Propos,  signé  T y,  ne  remplit  pas  moins  de  64  pages. 

OFFICIER   A  DEMI-SOLDE  (UN),  pseuion,  [Louiii-Amédée 

Bast]. 

Ma  destinée,  épîtrc  d'  -—  à  un  de  ses  amis,  étudiant  en  médc- 

le.  Paris,  Cillé,  1811,  in-8,  de  11  pages.  T^^/iA] 

OFFICIER  ALLEMAND  {{}^),  auteur  déguisé. 

Lettre  d*  ~  au  Spectateur  (du  Nord),  sur  la  guerre,  la  situation 

uclle  des  armées,  les  |)robal)ilités  (|ui  se  |)résenient  |)our  la  caiu- 
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pagne  prochaine.  M....  20  mare  1797.  —  Inapr.  dans  le  Specta- 
teur, n<*  de  mare  1797.  Deuxième  Lettre,  sur  h  gaerre  présente.  18 
avril.  Ibid ,  —  avril  1797,  p.  1 15-138.  [52U] 

Ces  deux  lettres  sont  signées  D.... 

OFFICIER  AU  CORPS  IMP.  DU  GÉNIE  (UN),  oaueur  dégmi 
[Adrien  Le  Roux]. 

Adriennes  (les),  nouvelles  recueillies  et  mises  ea  Yen.  Parii^ 
Giguet  et  Michand,  1805,  in-18,  sur  grand  raisin,  2  fr.  50  cbêL 

[5ViS\ 

OFFICIER  AUTRICHIEN  (UN),  auteur  déguùé  [leprincedr 
Ligné], 

h  Fantaisies  militaires.  1780,  in-8.  [52&7] 

Réimpr.  k  la  suite  de  l'ouvrage  suivant. 

IL  Préjugés  militaires.  —  Fantaisies  miliuires.  Kraloveliolii 
1780-83,  2  vol.  iQ-8.  [53UJ 

OFFICIER  AUTRICHIEN  (UN),  auteur  dégttiié  [le  gésM 
major  Stutterheim,  mort  vers  1812]. 

Guerre  (la)  de  l'an  1809  entre  1* Autriche  et  la  France.  Afecctf* 
tes  et  plans.  Tome  l*'  (et  unique).  Vienne,  de  l'impr.  d'Ant.  Scnn 
1811,  in-8.  [53UII 

OFFICIER  D'ARTILLERIE  (UN),  auteur  diguiii  [TRORaOI 
DU  Coudray]. 

Lettres  d' —  à  un  oflScicr-général^  sur  les  questions  qui 
l'artillerie  relativement  aux  changements  qui  y  ont  été  faits 
1766.    Amsterdam,  Arkstée  et   Merkns  |(Paris)  «   i77&, 

t 

Cet  ouvrage  a  été  reconnu  par  Tbonson  du  Goudaat,  dans  la 
noutelle,  Saiiit-Auban  nous  apprend ,  p.  161  du  Mémoire  mut  Ue  à 
systèmes,  édition  de  1776,  que  l'édition  de  ces  Lettres,  adressée  à  la 
Duchesne,  à  Paris,  en  1773,  ayant  été  saisie,  on  en  fit  paraître  hm 
édition  (celle  que  j'ai  décrite),  dans  laquelle  on  avait  changé 
page  première.  A>  A.  B-i. 

OFFICIER  D'ARTILLERIE  (UN),  auteur  dégmié. 

Correspondance  d* —  pendant  la  campagne  de  18iA. 
Imprimé  à  la  suite  du  n»  2558. 

OFFICIER  D'ARTILLERIE  (UN),  auteur  dégm$i  [Pai 
Elis,  de  Merlin]. 
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Château  (le)  de  Carqueranne,  singulier  roman.  Paris,  Hisler  ; 
Corbet  aîné,  1839,  in-8,  5  fr.  [5252] 

OFFICIER  D'ARTILLERIE  A  CHEVAL  (UN),  auteur  déguUé 
[PauL-Ix>uis  Courier]. 

Commandement  (du)  de  la  cavalerie  et  de  l'équitation.  Deux  li- 
vres de  Xénophan,  traduits  en  français.  Paris»  Eberbart,  1812, 
in-8.  [5253] 

OFFICIER  D'ARTILLERIE  HOLLANDAIS  (UN),  auteur  dé- 
guisé [de  Musly]. 

Remarques  d' — ,  sur  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  «  Observa- 
tioos  et  expériences  surTartillerie  »  (du  chev.  d'Arcy).  Maestrichi, 
1776, in-8.  •  [5256] 

OFFICIER  DE  CAVALERIE  (UN),  pseudon.  [Jos,-Elx.-Dom. 
Bernardi»  jurisconsulte]. 

Influence  (de  1*)  de  la  philosophie  sur  les  forfaits  de  la  Révolu- 
tion. Paris,  A. -A.  Lottln,  1800,  in*8.  [5255] 

OFFICIER 'DE  DRAGONS  (UN),  auteur  déguisé  [de  Mon- 
des»] . 

I.  Manuel  du  dragon,  extrait  des  principales  ordonnances  rela-^ 
tives  aux  dragons,  etc.,  avec  un  détail  historique  sur  l'origine  de 
ce  corps.  Paris,  1779.  — Nouv.  édition,  corrigée  et  augm.  Paris, 
Cellot,  1781,in-12.  [5256] 

II.  Manuel  |)our  le  corps  de  rinfantcrie,  extrait  des  ordonnances 
relatives  à  rinfanterie  française.  Paris,  de  Timpr.  royale,  1781, 
in.i2.  [5257] 

OFFICIER  DE  DRAGONS  (UN),  auteur  déguisé. 

Roman  (le)  pris  par  la  queue.  Paris,  1802,  2  vol.  in-12     [5258] 

Vojf.  lo  Mag.  encycl.,  8«  ann.,  I80:s,  t  VI,  p.  134. 

OFFICIER  DE  DRAGONS  (UN),  auteur  déguisé   [Sim.   Coir- 

riBR  DE  MOBET]. 

cheveu  (le),  précédé  du  Voyage,  conte  en  vers  libres.  Paris, 
Fréchct,  1808,  2  vol.  in-12,  3  fr.  [5259] 

OFFICIER  DE    DRAGONS  (UN) ,    auteur   déguisé  [  le  marq. 
Roger  de  Ginestous]. 
Satire  du  XIX*  siècle.  Paris,  Deutu,  1821,  in-8  de  32  pages. 

[5260] 
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OFFICIER  D^ÉTÂT-SIAJOR  (UN),  auteur  déguisé. 

Observations  sur  le  rctablissement,  au  budget  de  la  guenre.  di 
supplément  de  solde  dans  Paris.  Paris,  inipr.  et  libr.  militaire  de 
Gaullier-Laguionie,  1862,  in-8  de  8  pages.  [5301] 

OFFICIER  D'ÉTAT-MAJOR  (UN),  pseudon.  [Ed.  GAlHOT, 
libraire]. 

Derniers  événements  de  Paris,  racontés  à  la  France  républkiiiNL 
Paris,  Garnot  et  Barba,  1848,  in-8,  25  c.  [5283] 

OFFICIER  D'ÉTAT-MAJOR  (UN)«  auteur  déguisé  [le  gSnéiii 
OCDIMOT,  duc  de  Reggio]. 

Précis  historique  et  militaire  de  l'expédition  française  en  Italie,  ' 
Marseille,  1849,  in-8.  [528)] 

Si  ce  Précis  n'est  pas  l'œuvre  de  M.  Oudinot,  c'est  du  moins  une  émsr 
nation  de  sa  pensée. 

OFFICIER  D'INFANTERIE  (UN) ,  auteur  déguisé  [LanimT, 
officier  au  régiment  de  Cambrésis]. 
Loisirs  d*— .  Bruxelles,  1784.  in-8.  [52(lè] 

OFFICIER  D'INFANTERIE  (UN),  auteur  déguisé. 

Examen  de  la  question  militaire  belge,  dans  ses  rapports  ateclei 
intérêts  généraux  du  pays,  pour  servir  de  réponse  à  M.  H.  Mari-  ■ 
cha).  Bruxelles,  Desprez-Parent,  1844,  in-8,  1  fr.  [526S] 

OFFICIER  DE  L'ARCHEVÊQUE  DE  LYON  (UN),  auteur  dé- 
guisé [Demia,  directeur-général  des  écoles  de  Lyon]. 

Trésor  clérical  pour  acquérir  et  conserver  la  sainteté  ecdésiasd- 
que.  Lyon,  Certe,  1682,  in-8.  [SSMQ 

Réimprimé  avec  le  nom  de  Tauteur. 

OFFICIER  DE  L'ARME  (UN),  auteur  déguisé. 
instruction  sur  les  devoirs  de  la  gendarmerie  dans  aoB  aorvte 
ordinaire  et  extraordinaire.  Paris.  Léautey,  1849,  broeh.  io-19. 

[5»7I 
OFFICIER  DE  L'ARMÉE  BELGE  (UN},  auteur  déguisé. 

I.  Recueil  de  rapports  militaires,  suivi  de  ritinéraire  da  caloMi 
j)ufour,  de  l'Itinéraire  de  l'agenda  d'état-major  et  des  domld 
pour  évaluer  le  développement  de  toutes  armes  daps  les  casvif 
marches,  manœuvres,  etc.,  etc.  Bruxelles,  Van  Roy,  18&5»  îfr-^. 
3  fr.  [SMBf 

II.  Guerre  (la)  des  bois  et  la  guerre  des  montagnes,  afec  da 
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rapports  sur  la  défense  et  l'attaque  d'un  bois  et  sbr  l'atUqite  et  la 
défense  d'ane  grande  chaîne  de  montagnes.  Supplément  au  Re- 
cueil des  rapports  militaires.  Bruxelles,  Van  Roy,  18&7,  in-S,  1  fr. 
50  c.  [5269] 

OtTICIER  DE  L'ARMÉE  D'AFRIQUE  (UN),  auteur  déguisé. 

Quelques  mots  sur  le  trésor  d*Alger.  Paris,  de  Timpr.  de  Don- 
dey-Dupré^  S.  D.  (1830),  in-8de  16  pages.  [5270] 

OFFICIER  DE  L*AR1V1ÉE  D'AFRIQUE  (UN),  auteur  déguisé 
[le  lieutenant  général  Desprez,  chef  d'état-major-général]. 

Journal  d*^.  Paris,  Anselin,  1831,  in-8  avec  un  plan,  5  fr. 
50  c  [5271] 

OFFICIER  DE  L'ARMÉE  D'AFRIQUE  (UN),  auteur  déguisé 
[A.  DE  Latour-Dupin]. 

Expédition  de  Constantine.  —  Impr.  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  ]Y«  série,  tom.  xin  (1838).  [5272] 

OFFICIER  DE  L'ARMÉE  DU  ROY  (UN),  auteur  déguisé 
[Stodpe,  officier  Suisse]. 

Religion  (la)  des  Hollandais,  représentée  en  plusieurs  lettres 
écrites  par  — .  Cologne,  Marteau,  1673,  in-12.  [5273] 

OFFICIER  DE  L*ARMÉE  EXPÉDITIONNAIRE  (UN),  auteur 
déguisé  [Fernèl,  chef  de  bataillon,  employé  à  l'élat-majol*  de  Tex- 
pédition]. 

Campagne  d'Afrique  en  1830.  Paris,  Th.  Barrois  père  et  Duprat, 
1831,  in-8  de  152  pages,  avec  un  porirait,  un  plan  et  cinq  ta- 
bleaux, 5  fr.  —  Seconde  édition,  corrigée  et  augmentée.  Paris, 
les  mêmes,  1831,  in-8  de  256  pages,  avec  portr.,  plan  et  tableaux, 
5  fr.  [5274] 

La  dernière  édition  porte  le  nom  de  l'auteur. 

OFFICIER  DE  LA  GARDE  ROYALE  (UN  ) ,  auteur  déguisé 
[G.  DE  MÉRY,  ancien  référendaire  en  la  chancellerie  de  France]. 

Mémoires  d'tm  officier  français,  prisonnier  en  Espagne,  ou  Re- 
lation circonstanciée  de  la  captivité  dû  corps  de  l*armée  française 
800S  les  ordres  du  général  Dupont,  dans  TAndalousie  et  sur  les 
pontons,  en  rade  de  Cadix,  en  1808;  suivi  de  la  relation  de  la  dé- 
portation, en  1809,  des  ofDciers,  sous-officiers  et  soldats  français, 
aui  lies  Majorque,  Minorque  et  Cabrera;  des  malheurs  qu^ils  y  oni 
ctooyés,  de  leur  départ  pour  l'Angleterre  et  de  leur  retour  ci» 
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Fraoce,  en  1816;  accompagnées  de  coosidéralkNifl  générales*  de 

pièces  jostificatifest  d*un  pian  de  la  rade  de  Cadix,  indiquant  k 

position  des  pontons^  et  d'un  plan  de  llle  de  Cabrera.  Paris,  Bual- 

land,  1823,  in-8  avec  pi.  grav.,  5  fr.  [5275J 

Reproduits  en  1829  comme  une  seconde  édition ,  avec  un  titre  ne  por- 
tant que  Mémoires  <f im  Officier  français^  prisonnier  en  JEiyMfM^.el  afée  le 
nom  de  l'auteur. 

OFFICIER  DE  Li  MARINE  (UN),  auteur  déguùé: 

Extrait  du  journal  d* —  de  l'escadre  de  M.  le  comte  d'riinh[. 
Sans  lieu  d*impr.,  1 782,  in-8  de  93  pages.  [527C| 

OFFICIER  DE  LA  MARINE  EN  NON-ACTIVITÉ  (UN),  «h 
teur  déguisé  [Robert]. 

Nécessité  (de  la)  d'employer  quelques  marins  auprès  des  négo- 
ciateurs français,  etc.  Paris,  Renaudière,  181/i,.in-8.  [5277] 

OFFICIER  DE  LA  32«  DEMI-BRIGADE  (UN),  pseudon^m 
[Chânu^  alors  professeur  d'histoire  au  collège  Henri  IV]. 

Bibliothèque  populaire....  Campagne  d'Italie  par  Bonaparte,  «vrfl 
1796  — octobre  1797.  Paris,  F.  Didot, .... ,  in-18.  [5278]  . 

OFFICIER  DE  L'ANCIEN  ÉTAT-MAJOR  DE  L'ARMÉE  (UN), 
auteur  déguisé  [le  colonel  Edouard  Le  CotJTURiER,  né  à  Falaise]. 

Réflexions  sur  le  nouveau  corps  royal  d'état-major,  etc.  Piriii 
1819,  in-8  de  ^0  pages.  [5279] 

OFFICIER  DE  L'ÉTAT-MAJOR  (UN),  pseudan.  [P.-L.  Ur 
RÂUD,  procureur  de  la  commune  de  Lyon  pendant  le  siège*  et  de- 
puis, conseiller  à  la  Cour  royale  de  Lyon,  mort  en  1836]. 

Histoire  du  siège  de  Lyon,  ou  Récit  exact  des  éTénedlents  <|ii 
se  sont  passés  dans  cette  ville,  sous  le  commandement  da  gënén 
Précy,  et  des  horreurs  qui  s'y  sont  commises  par  ordre  des  pro- 
consuls CoUot-d'Herbois,  Albitte,  Foucbé  (de  Nantes),  et  anm 
scélérats;  par  —  du  siège,  échappé  au  carnage,  et  retiré  en Sojw 
Lausanne,  1795,  in-8  de  115  pages.  [52N] 

C'est  au  moins  la  seconde  édition  :  la  première  a  été  publiée  MM  k 
titre  de  Rehaion  du  siège  de  Lyon,  contenant  le  détail  de  ce  qui  s*e»t  pâMMê^^ 
(Neuchâtel  en  Suisse),  1794,  in-8.  —  Cet  ouvrage  a  été  aussi  rttoiprlatà 
Paris,  en  1795,  sous  le  litre  qUe  porte  le  n»  5280 

OFFICIF.R  DE  L'ÉTAT-MAJOR  DE  L'ARMÉE  OU  MM 
(UN),  auteur  déguisé  [DelangleJ. 

Mémoire  sur  la  trigonométrie  sphéri(ine,  et  son  application  ^  ^  «■ 
confection  des  cartes.  Taris,  an  ix  (1801),  in-^.  P^l'lii 
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ileur  déguisé  [le  général  Guillaume,  de  YaacloDcoait]. 
ires  pour  servir  à  rhistoire  de  la  guerre  entre  la  France  et 
I  en  1812,  avec  un  Atlas  militaire.  Paris,  Barrois  l'ataé, 
vol.  in-4.  [5282] 

es  exemplaires  portent  sur  le  titre  la  date  de  Londres,  1815. 
CIER  DE  L*ÉTAT-MAJOR  RUSSE  (UN),  auuur  déguisé 

*alJOMINl]. 

rations  sur  la  dernière  campagne  de  Turquie.  Saint-Pé- 
l,  déc  1828,  in-8  de  29  pages.  [5283] 

::iER  DE  MARINE  (UN),  auteur  déguisé. 
e  de  plus!  Histoire  véritable.  Impr.  de  G.  Haas,  à  Bâle^ 
ivranlt,  Schœll  et  C'^ ,  an  xn  (1805),  in-2^  de  iWl  pages. 

[528/i] 
CIER  DE  MARINE  (UN),  autetir  déguisé  [WiLLAUMEZ]. 
ices  et  manœuvres  du  canon  à  bord  des  vaisseaux  da  Roi , 
ment  sur  le  mode  d'exercice  des  officiers  et  des  équipages^ 
édition,  augmentée  de  nouvelles  manœuvres  du  canon  des 
rds,  et  de  plusieurs  tables  de  pointage ,  extraites  de  Char* 
ris,  Bachelier,  1815,  in-8  de  80  pag. ,  6  fr.  [5285] 

CIER  DE  MARINE  (UN),  auteur  déguisé  [G.  Laignel]. 

du)  moyen  de  faire  avec  succès  la  guerre  à  TAngleterre. 
Î15,  in-8.  [5286] 

CIER  DE  MARINE  (UN),  auteur  déguisé  [BOUBGEOIS, 
it  de  vaisseau]. 

e-vingt-treize  millions.  [5287] 

lé  dans  t  le  Correspondant  »,  tome  XV  (1846),  pages  77  à  9i. 
CIER  DE  SANTÉ  (UN),  auteur  déguisé. 
sse  historique  et  médicale  de  Texpédition  d'Alger,  en  1830, 

attaché  au  quartier-général  de  l'armée  d'Afrique.  Paris , 
r.  d'Ambr.-Firmin  Didot,  1831 ,  in-8  de  130  pag.,  avec 
es  lithogr.  [5288] 

CIER  DU  CONTROLE  (UN),  auteur  déguisé. 
en  des  observations  présentées  à  l'Assemblée  nationale ,  au 
X)mité  de  la  marine,  à  l'occasion  de  la  discussion  du  badget 
xice  de  1869.  Toulon,  de  Fimpr.  de  Laurent,  i8ft9,  in-8 
iges.  [5289] 
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OFI'ICIUH  DCJ  COUPS  \)*Kl\'riUlV\{\K  {Ufi)^  aui0Hr  déflMi 

|l)u  IMm;kt|. 

KNNai  Ntir  rusait)  i\v.  rariillrrii*.  Amsterdam  tt  PariN,  V«  DMlnl, 
1771,  in-H.  (SMOJ 

OKFiriKH  1)11  COUPS  UOYAI.  l)*ÉTAT-MAJOR  {m),untntt   j 

(U'ifuinè  |CO()I.H  DKflNOYKIlH]. 

VÎA  (l'ARiicol.1.  Tradiirlioii  do  Tnritr  (av<*c  de»  noM).  flriii 
F.  Didot.  1H1U,  in  H  tïv.  VIi\  p»»..  3  fr.  [iUlj 

ÔFFICIKU  1)11  I)1^:PAUII:MI:NT  [DR  LAMARINK]  (TJN),  0» 
t^ur  drijtn'jir. 

U('n(*xioii.s  Hiir  lit  matériel  dn  la  inariitA.  Paria,  Bachelinr ,  IBSl, 
iii-R  dn  70  pn^ra.  [5993] 

Tiiï*  a  1()0  <'xniiiplf  qui  n'oiil  \niH  Mr.  ili^ntlii/'.h  un  rotiimarcn. 

OFFICIKU  1)11  CK.MK  (UN),  auiew  dt^tjuUé. 

Faut  il  fortiller  UmixoIIi*n?  UAriitatioii  ih.  quolquoa  id<^«aaurU 
(iï^frliNr  dcN  ^:tiilH.  UruxcUfiH,  P^Tirlioii,  INfiO,  gr.  iii-lH  d«  111  pag,i 
1  fr.  25  c.  [59»}] 

OFFICIKU  1)1)  CICiNlK  PUtlSSIKN  (liN),  auteur  iéfiuiêé, 
KxpoNitioii  ftt  d(!Nci'ipti()ii  d'un  ayal^^ina  d»  fortiflcitlon  poiygOMit 
et  à  capoiiiii^rDa.  F.HHai  aur  la  Nciniro  de*  la  fortiflcalian,  «rrivte  k  M 
^•tal  ar.iiicl  dit  pcrffXiioiiiM'inoiit.  Trad.  du  l'alltim.  par  Thioiort 
Varvwntwr.  l'aria,  Corri^ard,  IHriO  îri-H,  avifC  2  'pi.  on  allai  |r. 
itifol..  lUfr.  [53M] 

OFI'ICIKU    1)11   UOI   (UN),    anleiir    (UguiBi  [  BtrMffdill  il 

Saint- PiKiiiiK|. 

Voyage*  h  rih^  di)  Fruiirv.  AiiiHtnrdam  «st  Paria,  Mf**!!!!,  4l7Si 

!2  vol.  in  H.  [SUS] 

OFFICIIIU  lilVIPLOY^.  A  l/i'a'AT-MAJon  (UN) ,  aulINflUf. 

|Ilippolyt(t  PoNCKT  DR  UKnMoNi),  |)otit-nov(!n  Ad  Vaufenargofli]. 
iUwdp.  royale  (la)  ptïndant  Iiîm  <\v6.neitmniH  du  M  Juillet  aa  S  aoM 
1H50.  Av(*c  (tUi)  ^'pi^raplio  :  FaiMCo  cpiodola,  adîienne  qO0  pOOM 
HiH\.  hViU  Paria,  (;.-A.  Dcntii,  1H30,  ln-8  An  xlj  (ai  110|NI(.  [RM] 

uFFiciKU  fuan(.:ai.s(iin),  <i«f(.  i/tf^.  ||0  cliev.  Fr.-AigoiU 

TlIKHItY  DE  liKUIOUnT). 

Jirlatioii  ou  Journal  d'  --  ,  au  aiîrvîce  do  la  (>)nlédtolUoi  dl 
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Potogue ,  pris  par  les  Russes  et  relégué  cd  Sibérie.  Amsterdam, 
1776,  iii-12.  [5297] 

OFFICIER  FRANÇAIS  (UN),  aut,  dèg.  [de  ROMANCE,  toarqnis 
de  Mesmon]. 

T.  Voyage  en  Espagne  et  en  Portngal  dans  l'année  \lih  ,  par  le 
major  W.  Dalnjmple,  trad.  de  Tanglais  par  —  .  Paris  (Bruxelles), 
1783,  in-8.  [5598] 

II.  loiroduction  à  rilistoiredc  la  guerre  en  Allemagne,  en  1756, 
on  Mémoires  militaires  et  politiques  du  général  Lloyd,  traduits  de 
l'anglais ,  et  augmentés  de  notes  et  d*un  Précis  sur  la  vie  de  ce  gé- 
néral, par  —  .  Londres,  Bruys,  178^,  in-^.  [5299] 

Ilf.  Philosophie  (la)  de  la  guerre,  extrait  (put  Guill.  Imheri) 
des  Mémoires  du  général  Lloyd ,  traduits  par  —  ;  Paris ,  Barrois 
aîné,  1790,  in -18.  [5300J 

OFFiCIEli  FRANÇAIS  (UN),  psewrfow.  [Marie-Joseph  ChÉNIEr]. 

Lettre  à  M.  le  comte  de  Mirabeau,  sur  les  dispositions  naturelles, 
nécessaires  et  indubitables  des  officiers  et  des  soldats  français  et 
étrangers.  25  juin  1789,  in-8.  [5301] 

Très  rare. 

OFFICIER  FRANÇAIS  (UN),  pseudon.  [Fabbé  D...*,  grand- 
vicaire]. 

Lettre  à  M.  le  comte  de  Lally....  [5302] 

l^crit  rempli  de  calomnies  coulre  Lally. 

U  existe  une  liéponse  du  comte  de  Lally  Tnlendal  à  M.  fabbé  D ,  grand 

Hcaire,  auteur  de  l'écrit  intitulé.*  Lettre  à  M.  le  comte  Lally,  par  un  ofll- 
cier  français.  Londres,  De  BotTe,  mai  1795,  in-8  de  23  pages. 

Un  erratum  qui  se  lit  sur  lu  page  'ii  dit  que  «  c/est  par  une  méprise  de 
«  l'imprimeur,  que  l'écrit  auquel  M.  le  comte  de  Lally  répond  est  intitulé 
«  Lettre  par  un  officier  français.  Il  faut  lire  par  un  Gentilhomme  français,» 

OFFICIER  FRANÇAIS  (LIN),  nnt,dfl(j,  [Savary  de  Saint-Lo]. 

Notions  sur  la  rade  de  Cbcrbourg ,  sur  le  port  Bonaparte  et  sur 

leurs  accessoires.  Cberbourg,  an  xiii  (1805),  iu-8.  [5303] 

OFFICIER  FRANÇAIS  (UN),  de  la  Légion-d'Honneur  et  de 
plusieurs  académies,  aiU.  dég.  [Rêvéroni  Saint-Cyr]. 

Essai  sur  le  mécanisme  de  la  guerre.  Paris,  Magimel,  1808,  in>8. 

[5306] 
OFFICIER  FRANÇAIS  (UN),  auteur  déguisé. 
Voyage  en  Russie,  pendant  les  années  1812, 1813, 1816  et  1815, 
III  é  26 
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d'après  les  Mémoires  d' ^  (rédigé  pir  Babié  de  AerecMy).  Htê, 
1816,  in-8.  [5Mq 

Nous  pensons  que  ce  v03fage  cité  par  A.-A.  Barbier,  sons  le  n^  SS^ 
de  son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonyoïes,  n*est  aiin 
que  celui  que  nous  citons  ci-après  dont  le  titre  serait  Ici  tronqué. 

OFFICIER  FRANÇAIS  (UN),  auteur  déguùé  \\e  comte  de  MOR- 
TBAVEL,  chef  d'escadron]. 

Voyage  d*  —  ,prisonuier  en  Russie,  sur  les  frontières  de  cet  em- 
pire du  côté  de  l'Asie;  Observations  intéressantes  sar  lesmoaqi 
les  usages  et  le  caractère  des  habitants  de  la  rive  gauche  du  Vo^i 
près  la  mer  Caspienne.  Publié  par  M.  Hue,  employé  à  la  poste  US 
lettres).  Paris,  Plancher;  Dclaunay,  1817^  in-8,  5  Dr.  [5S06] 

Voyez  le  précédent  numéro. 

OFFICIER  FRANÇAIS  ÉMIGRÉ  (UN),  aut.  dég.  [de  U 
Tocr^AYE]. 

I.  Promenade  autour  de  la  Grande-Bretagne,  précédé (lû) di 
quelques  détails  sur  la  campagne  du  duc  de  Brunswick*  EdimboH|i 
1795,  in-8.  [5M7l 

II.  Causes  (les)  de  la  Révolution  de  France  et  les  efforta  de  h 
noblesse  pour  en  arrêter  le  progrès.  Edimbourg,  1797  »  ou  GopM- 
hague,  1800,  in-8.  RSU] 

III.  Promenade  d'un  Français  dans  l'Irlande.  Londres»  1797,  in^b , 

[fa»] 

Les  numéros  I  et  111  ont  été  reproduits  dans  rcovr^ge  suivuil  : 
Promenades  d'un  Français  dans  ta  Grende-Bretagmt^  «n  Irtandt»  fH 
en  Sorvège,  etc.  Brunswick,  1801,  4  ?ol.  in-8. 

OFFICIER-GÉNÉRAL  (UN),  au  service  de  S.  Bl.  le  lOt  àà 
Prusse,  auteur  déguisé  [le  coloaei  Guischardt]. 

Principes  de  l'Art  militaire,  extraits  des  meilleurs  ouTrages M 

Anciens.  Berlin  (Lyon),  1763,  2  vol.  in-8.  [SSIA^ 

Cet  ouvrage  est  le  même  qat  les  Mémoires  mititaires  sur  Us  Ortes  H  9m. 
Romains^  erc,  dont  la  première  édition  a  paru  avec  le  nom  de  TMlavI^ 
1^  Haye,  en  1758,  3  vol.  in-4. 

OFFICIER  GÉNÉRAL  (UN),  auteur  déguisé. 
Mémoire  sur  le  nouveau  système  d'arUllcric.  1775,  în-B.  [581  !J^ 
</est  une  seconde  édition.  La  première  fût  insérée  dans  U  «  GoUeoll 
authentique  des  Mémoires  présentés  ^  MM.  les  maréchaux  de  FHoMe  ■. 
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[CIER  GÉNÉRAL  (UN),  auteur  déguisé  [Franc. -René  Jean 
mereul]. 

)agne  da  général  Bonaparte  en  Italie ,  pendant  les  années 
de  la  République  française.  Paris»  Plassan,  1797,  in-8. 

[5512] 

[CIER  GÉNÉRAL  (UN),  pseudon.  [François  GuirxOïS,  gen- 
poèle  Roucher]. 

1  aux  générations  futures,  sur  la  convention  de  Paris,  faite  lo 
:  1815  ;  par  —  .  témoin  des  événements.  Genève  (Belgique), 
n-12  de  vij  et  81  pages  [531  S] 

rit  a  été  réimprimé  clandestinement  en  France,  en  1820,  sans  date, 

>'iij  et  81  pages. 

en^  1146  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudo- 

arbier  a  attribué,  à  tort,  ce  livre  au  général  l)aron  Philibert  de 

t. 

[CIER  GÉNÉRAL  (UN)  ,  auteur  déguisé  [le  comte  Glande 
s  de  Rivarol]. 

>sai  sur  les  causes  (le  la  Révolution  française  ;  suivi  de  deux 

à  milord  ***,  et  d'une  pièce  de  vers  inédite.  Paris,  de 

de  Boucher,  1827,  in -8  de  52  pag.,  1  fr.  50  c.        [58U] 

incipales  causes  de  la  Révolution  sont,  suivant  M.  de  Rivarol,  la 
on  des  mœurs,  la  philosophie,  la  destruction  des  jésuites,  les  par- 
,  et  surtout  la  faiblesse  de  Louis  XVI.  «  Les  rois  faibles,  dit-il 
'lant  de  la  France  actuelle,  sont  les  fléaux  de  U>urs  peuples,  il  faut 
la  verge  haute  pour  contenir  les  Français.  Bonaparte  tes  frappa 
tl  avec  une  verge  de  fer,  c'était  assez;  mais  ensuite  il  la  Gt  rougir 
,  c'était  trop.  En  dernier  résultat,  il  faut  à  la  France  plus  de  gou- 
nent  que  de  constitution  :  à  TAngleterre,  plus  de  constitution  que 
ivernement  >.  Cette  courte  citation  fait  connaître  assez  les  pria- 
M.  Rivarol,  et  la  portée  de  ses  vues  politiques. 

juillaumc-le-Conquérant ,  tragédie  en  cinq  actes;  suivie  du 

ue,  comédie  en  un  acte;  par  —  .  Paris,  Delaforest,  1827, 

fr.  [5315] 

èface  est  signée  :  le  comte  de  Rivarol,  etc.  Ces  deux  pièces  n'on! 
é  représentées. 

iCIER  GÉNÉRAL  (UN),  auteitr  déguisé  [le  comte  Armand 

ifort]. 

:es  (des)  militaires  de  TEmpire  russe,  en  l'année  1835  ,  ou 

oyage  à  Saint- Péter.«<bourg ,  par  le  Heatenant-général'  comte 


1 


372  OFFICIER  PIÉMONTAIS 


de  Bismarck,  trad.  de  rallem.  par  —  .  Paris,  de  l'hopr.  de  Boor« 

^prne,  4837,  in-8.  [5316] 

OFFICIER  GÉNÉRAL  (UN)^  ayant  combulta  Si  Waterloo,  a- 
tcur  déguisé, 

Rectifjcatioii  de  quelques  faits  relatifs  à  la  campagne  de  1815. 

Parit>,  de  Timpr.  de  Bourgogne  et  Martinet  (18/i4),  in-8  de  16  pa^ 

[5317] 
Extrait  du  •  Spectateur  militaire  > ,  cahier  de  décembre  1844. 

OFFICIER  GÉNÉRAL  DE  LA  MA!;INE  (UN),  auteur  dégmsi 
[Gabriel  BORY,  de  TAcadémie  imale  des  sciences  et  plos  tard  de 
rinstilut]. 

Mémoires  sur  radininisiration  de  la  marine  et  des  colonies.  Paris, 
Pierres,  1789,  2  vol.  iu-8.  [5318] 

C'est  la  réunion  des  trois  écrits  suivants,  que  l'auteur  avait  déjàpubUéi 
séparément  :  Mémoire  sur  les  établissements  d*un  conseil  de  marine;  Eani 
sur  la  population  des  colonies  à  sucre,  impr.  en  1776  et  en  1780;  Mémolrs 
sur  le  système  à  suivre  dans  une  guerre  purement  maritime  avec  TAiigie- 
terre,  impr.  en  1780. 

OFFICIER  GÉNÉRAL  FRANÇAIS  (UN),  prisonnier  de  gnon 
en  Autriche,  en  1799,  aut.  dég.  [Meyer  ,  général  de  brigade 
français]. 

Lettres  familières  sur  la  Carinthie  et  la  Styrie ,  adressées  à 
M*»*  Bianchi,  de  Bologne.  Paris,  Pranlt,  1800,  in-8  de  208  (ttgei, 
2  fr.  50  c.  [5319] 

OFFICIER  HOLLANDAIS  (UN),  auteur  déguisé  [Oreyon]. 

Voyage  en  Suède,  contenant  un  état  détaillé  de  sa  populaiioD,  de 
son  agriculture  et  de  ses  finances;  suivi  d'un  Abrégé  de  son  hii* 
foire,  etc.,  depuis  Gustave  1"  jusqu'en  1786  inclDSÎYeinent.  La 
Haye.  Gosse,  1789,  in-8.  [5320] 

OFFICIER  PIÉMONTAIS  (UN),  auteur  déguisé. 

Simple  Récit  des  événements  arrivés  en  Piémont ,  dans  les  mail 
de  mars  et  d'avril  1821.  Paris,  Méquignon  fils  aine;  et  Lyon,  Pe* 
risse  frères,  1822,  in-8  de  212  pag.  [533ij 

MM.  les  Auteurs  du  Mémorial  catholique,  ayant  dit,  dans  lear  nmAft 
du  mois  d*avril  iSâi,  que  M»»  de  Maisirc,  si  Ton  en  croyait  qaelqnei  ci* 
rieuz  indiscrets,  avait  publié,  sous  le  masque  d*un  oIBcIcr  plémoiUfi^ 
une  relation  de  la  dernière  révolution  du  Piémont,  j*ai  cru  que  le  «Stafhi 
Récit  »  était  l'ouvrage  auquel  nos  journalistes  faisaienl  «'!Iq8Iqb;  naiifai 
appris  de  M.  le  comte  de  Maistre  que  mademoiselle  sa  sœar  Bravait  Ha^ 
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publié  sur  la  révolution  du  Piémont;  Il  a  écrit  à  M.  le  comte  OUabonj 

pour  le  prier  de  démentir  cette  fausse  annonce,  mais  sa  réclamation  est 

restée  sans  effet. 

Xote  de  A,'A.  Barbier^ 

OFFICIER  POLONAIS  (UN),7'«ewrfo«.  [Alexis-François  ARTAUD 
DE  MONTOR,  mort  membre  de  rinsiiiut]. 

Histoire  de  i*assassinnt  de  Gustave  III,  roi  de  Suède,  par—  « 
témoin  oculaire.  Paris.  Cl.  Forgel,  1797,  hi-8  de  182  p.       [5322] 

OFFICIER  PRUSSIEN  (UN),  auteur  dég visé  [Charles-Guillaume 
Hennert,  lieutenant  à  ReinsbiTg]. 

n  est  auteur  des  trois  pièces  suivantes,  imprimées  à  la  suite  de  la  tra- 
duction de  «  rHisloire  des  derniërcs  campagnes  et  négociations  de  Gus- 
tave Adolphe,  en  Allemagne»  (du  comlc  Galeazzo  Gualdo  Pnorato),hi*T\in, 
Decker,  1772,  in-4,  savoir  :  i^  Tableau  des  Impériaux  et  des  Suédois; 
99  Remarques  sur  les  principaux  événements  de  celte  Histoire  ;  5o  Dis- 
cours sur  les  batailles  de  Breitenreld  et  de  Lutzen,  avec  des  plans  levés 
sur  le  terrain. 

OFFICIER  PRUSSIEN  (UN),  auteur  déguisé. 

Campagne  du  duc  de  Brunswick  contre  les  Français  en  1792, 
traduite  de  Tallcmand  d*  —  (par  un  anonyme,  et  revue  par  M.  Des^ 
renaudes,  avec  une  préface  par  M.  Feifdcl).  Paris,  Forget,  an  m 
(1795),  in-8.  [5323] 

OFFICIER  ROY^ LISTE  (UN),  aut.  dég.  [le  comte  de  ROMAIN, 
ancien  colonel  d^artillerie]. 

I.  Souvenirs  d*  —  ,  contenant  son  entrée  au  service,  ses  voyages 
eu  Corse  et  en  Italie,  son  émigration ,  ses  campagnes  à  Tarmée  de 
Condé ,  et  celle  de  1815  dans  la  Vendée;  par  M.  de  R*** ,  ancien 
colonel  d*artillerie.  Paris,  A.  Égron,  1826,  3  j  art.  en  2  vol.  -r- 
T.  III.  Paris,  Ilivert,  1829, 1  vol.  En  tout  3  vol.  in-8, 18  fr.  [5324] 

II.  Récit  de  quelques  faits  concernant  la  guerre  de  la  Vendée  , 
relatifs  seulement  aux  habitants  de  l'Anjou  qui  y  prirent  part  aux 
époques  principales  de  cette  guerre  mémorable,  faisant  partie  des 
Mémoires  publiés  sous  le  titre  :  <•  Souvenirs  d'un  officier  royaliste  -•. 

par  M.  de  R ,  anc.  colonel  d'artillerie.  Paris,  L.-F.  Hivert, 

1829,  in-8  de  2liS  pages.  [5325] 

Cet  ouvrage  se  trouve  toujours  broché  2i  la  fin  du  tome  III  du  précédent. 
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OFFICIER  RCSSK  (UN),  aul.  dcg.  [le  colonel  de  BoOTODBUH, 
aîde-de-camp  de  S.  M.  Tcmpereur  de  Russie]. 

Tabieao  de  la  campagne  d'automne  de  1813,  en  Allemagoe^  de- 
puis la  rupture  de  l'armistice  jusqu'au  passage  du  Rhin  par  Tamifa 
française;  avec  une  Carte  topographique  des  environs  de  Leipzig 
(Revu  par  M.  le  baron  de  Jommi).  Paris,  Arthos-Bertrand,  1817, 
in-8  avec  3  gr.  tableaux  et  1  plan,  5  fr.  [5326] 

OFFICIER  SUISSE  (UN),  auteur  déguise  [Barthez  DE  Mav- 
MORIÈRES]. 

Observations  sur  une  brochure  de  >I.  Wciss  (intitulée  c  Coop- 
d'œii  sur  les  relations  »).  En  Suisse,  1793,  in-8.  [5337] 

OFFICIER  SUPÉRIEUR  (UiN),  auretir  (/é^é  [Jean- Julien* 
Micliel  Savaryj. 

Blémoire  politique  et  historique  des  insurrections  de  TOnest, 
par  —  ,  qui  a  été  chargé  d*une  partie  des  opérations  relatives  ai 
rétablissement  de  la  tranquillité  intérieure.  Paris ,  Moutardier, 
an  viH  (1800),  in-8.  [5328] 

Premier  travail  qui  a  servi  de  base  aux  volumes  publiés  chez  Baudooii: 
«  Guerres  de  la  Vendée  et  des  Chouans,  etc  ».  F.  Gr. 

OFFICIER  SUPÉniLUR  (UN),  auteur  dég.  [DUFRESNE  DE  U 
cbauvinière]. 

Projet  d'ordonnance  aur  la  réorganisation  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  Paris,  de  rimpr.  de  Lefebvre,  1820,  in-8  de  132  pag.,  S  fr. 

[53»] 

OFFICIER  SUPÉRIEUR  (UN),  pseudon.  [P.-R.  AUGUIS]. 

Napoléon  et  la  Grande-Armée,  précédé  d'une  Introduction  hislori* 
que  sur  Torigine  et  les  principaux  événements  de  la  Révolution  firan- 
çaise  jusqu'à  l'époque  où  Bonaparte  prit  le  commandement  en  chef  d8 
l'armée  d'Italie.  Paris,  Dalibon,  1821,  2  vol.  in-8,  15  fr.    [5330] 

OFFICIER  SUPÉRIEUR  (UN),  aut.  dcg.  [le  général  LoTERDO]. 

Extrait  du  Journal  d'  —  ,  attaché  à  la  deuxième  division  da 
l'armée  d'Afrique.  Paris,  Anselin,  1831,  in-8,  avec  2  plancha» 
3  fr.  [5331] 

OFFICIER  SUPÉRIEUR  DE  I/ARMÉE  {V^),  aut.  dég.  [Fr.-L. 
J)Ei)0?9,  lieutenant-général  d'artillerie]. 

I.  Mfmoiies  militaires  sur  Kehl,  contenant  la  relation  du  passigl-  : 


OFFICIER  DU  REGIMENT  DU  ROI  875 

do  Rhiu  et  Moselle,  sous  le  commaudement  da  général  Horetu;  el 
celle  du  siège  de  Kehl.  L'on  y  a  joint  le  Précis  des  opérations  de  la 
campagne  do  Fan  iv.  Strasbourg,  Fr.-Gco.  Levrault;  et  Paris,  Fuchs, 
an  y  (1797],  ln-8  de  125  pag.,  avec  une  carte.  [5332] 

n.  Relation  du  passage  du  Rhin  effectué  le  !«'  floréal  an  v ,  en* 
tre  Kilsctt  et  Diersheiin ,  par  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  sous  le 
commandement  du  général  Moreau  ;  l'on  y  a  joint  une  carte  très 
exacte  du  cours  du  Rhin  dans  cette  partie  ;  par  l'auteur  des  c  Mé- 
moires militaires  sur  Kehl  ».  Straiibourg,  1797,  in-8.  [5333] 

OFFICIER  SUPÉRIEUR  DES  ARMÉES  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

(UN)»  habitant  dans  la  Vendée  avant  les  troubles,  aut.  dég.  [Jean- 
Julien-Michel  Savary]. 

Guerres  des  Vendéens  et  dos  Chouans  contre  la  République  fran- 
çaise, ou  Annales  des  départements  de  l'Ouest  pendant  ces  guerres, 
d'après  les  actes  et  la  correspondance  du  comité  du  salut  public,  des 
ministres  ,  des  représentants  du  peuple  en  mission ,  des  agents  du 
gouvernement ,  des  autorités  constituées ,  des  généraux  Berruyer  « 
Birou,  Canclaux,  Rossignol,  Santerre,  Léchclle,  Kléber,  Marceau, 
Turreau,  Aloulin,  Iloche,  etc.,  et  d'après  les  règlements,  proclaout- 
tions  et  bulletins  du  conseil  supérieur  et  des  chefs  des  Vendéens  et 
des  Chouans.  Paris,  Baudouin  frères,  1826-25,  6  vol.  in-8.  [5S3&] 

Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  <  ColIccUon  des  Mémoires  relatifs  ià  la  ré- 
volution française  ». 
Voy.  le  no  .m28. 

OFFigiKRS  AU  COUPS  ROYAL  D'ARTILLERIE  (LES),  «•«- 
tenr  déguisé  [de  Rostaing]. 

Tables  du  toisé  des  bois  et  du  poids  des  fers,  à  l'usage  de  MM*  les 
oflîciers  du  corps  royal  d'artillerie,  calculées  par  —  .  Dijon,  Fran- 
tin,  1777,  in.l2.  [5S85] 

OFFICIERS  DE  L'ARMl^lE  (DES),  pseudonyme  [LE  Fbançais]. 

Projet  d'instruction  sur  le  service  des  bouches  à  feu,  présenté  au 
comité  central  de  rartillcric,  etc.  Metz,  Collignon,  1816,  in-8. 

[5336] 

M.  Le  Français  passe  pour  le  principal  rédacteur  de  ce  projet. 

A.  A.  B-i. 

OFFICIERS  DU  RÉGIMENT  DU  ROI  (LES),  auteurs  déguiiéi 

[>i3I.  de  COiMPlÈGNE  et  de  Molian]. 

Ilé|H)nse  des  Officiers  du  régiment  du  Roi  au  Mémoire  imprimé 
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au  nom  des  soldats  d^^putés  de  ce  régiment.  Paris,  Devaoi»  i7Mf  . 
in-8  de  62  pages.  [5SS7J 

OFFICIERS  MUNICIPAUX  DE  LA  VILLE  DE  ROUEN  (LES), 
pseudou.  [Thodret]. 

Adresse  de  remcrcîment  présentée  au  Roi  par  —  en  assemblée 
générale.  Rouen,  1789,  in-8  de  15  pap;.  [53S8] 

Cette  Adresse ,  signée  de  31  orficiers  municipaux ,  a  été  rédigée  par    j 
Thouret. 

OFFICIERS  QUI  SE  TROUVAIENT  A  BORD  DU  KENT  (UW 
DES),  auteur  déguisé  [le  major  Mag-Grêgor]. 

Récit  de  la  perte  du  bâtiment  do  la  compagnie  des  Indes  b  &mi, 
par  — .  Traduit  de  Tanglais  (par  le  baron  de  Staël).  Paris,  Senrier, 
1826,  in-12  de  128  pages,  1  fr.  50  c.  [53S»] 

OGER  LIBAN  ERBERG,  pseudon.  |  Dom  Gerberon]. 

Défense  (la)  des  censures  du  pape  Innocent  XI  et  delà  Sorbonue 
contre  les  aj)oIogisies  de  la  morale  des  Jésuites,  soutenus  parle 
père  Moya,  jésuite,  sous  le  nom  d*Arnadaeus  Guimeuius,  Cologne, 
Pierre  Marteau,  1690,  in-12  de  76  pages.  [5840] 

Placius,  Buillet,  doin  Pliilippi;,  Le  Cerf  et  domTassin  n*ODt  point  coaon 
ce  pseudonyme.  Voyez  Prosper  Marchand,  Dictionoairo  historique,  t  n, 
page  91  />  ;  et  Le  Clerc,  Bibliolhë(|ue  universelle,  t.  xviii,  p.  177. 

A.  A.  B-A. 

OGIER  (F.),  pseudonyme  [de  Balzac]. 
Apologie  pour  M.  de  Balzac  (rédigée  en  partie  par  de  Balzac  loin 
même).  Paris,  Marlot,  1627,  in-^.  [5U1] 

Voy.  le  Dictionnaire  de  Bayle,  article  Balzac. 

OIES  DE  STRASBOURG  {LV,S),  pseudonyme. 
Pétition  des  —  à  la  Chambre  des  Pairs.   Paris,  de  Plmpr.  de 
Cosson,  1821 ,  in-8  de  11  pages.  [55AS] 

OIN VILLE,    nom    nobiliaire    [Jacques-Nicolas    DestacUi 
baron  d*],  maréchal  de  camp.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  foyei  ; 
«  la  France  littéraire  »,  h  DesvauJx, 

OISIF  (UN),  pseudon,  [Julien  Chanson,  proie  de  l'impr.  Poîi- 
son,  de  CaenJ. 

Almanach  récréatif  pour  18/!i9,  contenant  le  calendrier,  des  pré- 
dictions météorologiques,  etc..  et  un  choix  d'énigmes,  dj^rades. 
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logogrjphes,  aDCcdotcs,  pantalonades,  plaisaotcries.  bons-mots  iné- 
diis  ou  pen  connus,  etc.  recueilli  par  — .  Caen>  Poisson  et  fils,  18^9, 
in-18.  [5343] 

Le  môme  éditeur  a  publié  pour  la  même  année  et  dans  la  même  impri- 
merie : 

i^  Le  Mathieu  Laensberg  républicain,  almanach  des  bons  patriotes  pour 
1849. 

^  Le  vrai  Mathieu  Laensberg  et  le  véritable  Nostradamus  ressucilé, 
pour  1849. 

30  Almanach  du  commerce  de  Caen  (1849). 

M.  Julien  Chanson  a  été  de  plus  l'éditeur  k  Caen  :  io  d'un  journal  poli- 
tique intitulé  :  l'Echo  des  clubs  et  associations^  etc. ^  fondé  après  le  24  février 
1848,  et  qui  a  eu  cinq  mois  d'existence;  2'^  d'un  journal  littéraire  intitulé 
ie  Diable  rose  ,  qui  a  paru  du  8  octobre  1848  au  6  mai  1849,  et  dont  la  col- 
lection forme  57  numéros.  Geo.  M.-c.-l. 

OISIF  DE  PROVINCE  (UN),  pseudonyme  [G.  Goy]. 

Leltre  d*  —  à  un  journaliste  de  Paris.  [5346] 

Signé  G.  G***. 

Impr.  dans  <  le  Correspondant  »,  t.  IV,  1851,  p.  55. 

OL.  (P.),  pseudon,  [le  P.  Joseph  de  Texeira,  dominicain  por- 

togais] . 

Traité  parenélique,  c'est-à-dire  exhorlatoire,  auquel  se  montre  par 
bonnes  et  vives  raisons,  arguments  infaillibles,  etc.  ie  droit  chemin 
et  vrays  moyens  de  résister  à  Teffort  du  Castillan...  par  —  ,  battu 
du  temps  et  persécuté  de  la  fortune  ;  traduit  de  langue  castillane 
en  langue  françoise  par  J.-D.  Dralymont,  seigneur  de  Yarleme, 
[anagramme  de  Jean  de  Monthjard,  seigneur  de  Meleray]»  Im- 
primé à  Aix,  1597,  in-12.  [5345J 

Article  de  Montlyard,  dans  le  Dictionnaire  de  Pr.  Marchand. 

Les  initiales  P.  01.  désignent  Pierre  Olini,  nom  sous  lequel  le  P.  de 
Texeira  a  voulu  faire  passer  son  livre. 

OL***  (>!"«  d'),  pseudonyme  [le  marquis  de  Ximenès]. 
Lettres  portugaises  en  vers.   Lisbonne   (Paris) ,    1759,    in-8. 

[53461 

Réimprimées  à  la  suite  des  «  Quatre  parties  du  jour  » ,  de  l'abbé  de  Ber- 
nis.  Francfort-sur-le-Mein,  1760,  in-8.' 

C'est  l'imitation  en  vers  de  la  première  et  de  la  quatrième  des  célèbres 
f  Lettres  portugaises  » . 

OLD  BOOCK,  archéologue,  pseudon,   [J.-P.  ScHMiDT,  maîiie 
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des  requêtes,  ancien  chef  de  division  an  ministère  des  coltesy  ina^ 
pecteur  des  monaments  religieux,  etc. 

Églises  (les)  gotliiqaes.  Paris,  J.  ÂDgéetG*'(X.Damoalin)«18S7, 
in«12  de  !212  pages,  2  fr.  [6II&7] 

OLD  NIGR,  pseudonyme  [Emiie-Dauran  Forgues]. 

I.  Avec  M.  Ad.  Joanne  :  Histoire  générale  des  Voyages,  de  dé- 
couvertes maritimes  et  continentales,  depnis  le  commencement  dn 
monde  jusqu'à  nos  jours.  Traduite  de  l*angl.  de  FF.  De$bonm^ 
Colley  y  et  continuée  jusqu'à  nos  jours  par  M.  d^Avezac.  Paris,  Pan- 
lin,  1840-/il,  8  vol.  in-12,  format  angl,  10  fr.  50  c.  [5S&8] 

II.  Petites  (les)  Misères  de  la  Vie  humaine.  Paris,  Fournier,  18&1, 
gr.  in-8,  orné  de  50  grandes  vignettes  à  part»  et  200  sujets  dans  h 
texte,  par  Graudville,  15  fr.  [5U9] 

III.  Notice  biographique  de  Shakspeare.  1843.  [&S50] 

Impr.  à  la  léte  de  la  <  Galerie  des  personnages  de  Shakspeare...  •,  par 
Am.  Picbot  (in-8). 

IV.  Chine  ouverte  (la),  aventures  d'un  Fan-Koueîdans  lepaysde 
Tsin  ;  ouvrage  illustré  par  Auguste  Borget.  Paris,  Fournier,  18U, 
gr.  in-8,  orué  de  50  vignettes  à  part ,  et  200  sujets  dans  le  texte, 

15  fr.  [5851] 

M.  Forgues,  sous  ce  pseudonyme,  a  donné  au  <  National  »  un  grand 
nombre  de  feuilletons  de  critique  littéraire,  très  rëbiarquables,  et  que  lei 
amis  de  la  saine  critique  désireraient  voir  un  jour  rassemblés  :  il  a  eu  part 
à  la  rédaction  des  <  Français  peints  par  eux-mêmes  »  pour  lesquels  il  a 
écrit  les  types  de  V Avocat  et  du  Béarnais  ;  aux  «  Étrangers  à  Paris  ».  (Parii, 
1844)  ;  il  a  été  pendant  quelque  temps  l'un  des  rédacteurs  de  la  «  Revue 
des  Deux-Mondes  » ,  et  Test  aujourd'hui  de  plusieurs  autres  recueils  parai 
lesquels  nous  citerons  la  «  Revue  britannique  >. 

OLENÏX  DU  BOURG-L'ABBÉ ,  pseudon,    [J.-P.  GAMUS«  élê- 
que  de  Belley]. 
Anti-Basilic  pour  répondre  à  FAnti-Camus.  Paris,  16&&,  in-6. 

[5353]  ' 

OLIBRIUS^  pseudon»  [Raymond  Brugk.rr],  auteur  dequelqua 
articles  de  journaux. 

OLINCOURT  (G.  d'),  nom  anobli  [F.  GIGAULT,  d'OliACOUrt]. 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  «  la  Littérature  française  cwr 
temporaine  »,  à  Gigauli  d'O. 
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OLIVET  (raM>é  d'j,  nom  abrév.  [Fabbé  Joseph  Tollier  d'Où- 
VET  •  de  r Académie  française].  Pour  la  liste  de  ses  oufragcs, 
\oy.    c  la  France  littéraire  i .  à  Olivet. 

OLIVIER  (le  comt(>),  nom  anobli  [Jean  de  La  Taille]. 
Histoire  abrégée  des  singeries  de  la  Ligue;  par  J.  D.  L.,  dit  — , 
excellent  peintre.  Sans  nom  de  ville,  1596,  in-8.  [5355] 

OLLEMIRL'S,  pseudonyme  [Dan.-Guilielm.  MOLLERUS]. 
Ollemiri  Pedis  admiranda.  Argentinae,  1666,  in-12.  [535/i] 

OLLENIX  DU  MONT-SACRÉ,  anagr.  [Nicolas  de  Montreux]. 

I.  Premières  (les)  Œuvres  poétiques  de— .  Paris,  1587,  in-12. 

[5355] 

II.  Bergeries  (le  1*'  livre  des)  de  Juliette,  auquel,  par  les 
amours  des  bergers  et  bergères,  Ton  voit  les  effets  différents  de 
l'amour,  avec  cinq  Histoires  comiques  racontées  en  cinq  journées 

par  cinq  bergers.  Paris,  1588, 2  vol.  in-12.  —  ¥•  édit.  Paris, , 

in-12.  —  Tours  et  Paris,  1592,  1598,  in-8.  [5356] 

III.  Chastes  (les)  et  délectables  Jardins  d'Amour,  semez  de  divers 
discours  et  histoires  amoureuses.  Paris,  159^,  in-12.  [5357] 

IV.  Amours  de  Criniion  et  Lydie.  Paris,  1595,  in-8;  1601,  in-12. 

[5358] 

V.  Arimène  (!')  d'  — .  Pari»,  1597,  in-8.  [5359] 

VI.  Espagne  (1*)  conquise  par  Charles-le- Grand,  roi  de  France. 
Nantes,  Dorion,  1597-98,  2  vol.  in-12.  [5360] 

VII.  (Euvre  (l*)  de  chasteté  qui  se  remarque  par  les  diverses 
fortunes,  adventures  et  fidèles  amours  de  Criniton  et  de  Lydie. 
Paris,  Buon,  1598,  in-12.  [5361] 

VIII.  Amours  de  Cléandre  et  de^Domiphile,  par  lesquelles  se 
remarque  la  perfection  de  la  vertu  de  chasteté.  Paris,  Buon,  1598, 
in-i2.  [5362] 

IX.  Cléopâtre,  tragédie.  Paris,  1598,  in-12.  [5363] 

X.  Joseph  le  chaste,  tragédie  saincte.  Paris,  1601 ,  in-12.    [536^] 

XI.  Arcadie  (1')  française  de  la  nymphe  Amarille,  tirée  des  Ber- 
geries de  Juliette ,  de  l'invention  d'Ollenix  du  Mont-Sacré.  Paris, 
1625,  în-8.  [5365] 

Ces  Bergeries  sont  assez  languissantes  et  peu  recherchées.  Nicolas  de 
Montreux  est  auteur  de  quelques  autres  outrages,  et  entre  autres  d*un 
seizième  volume  des  Aniadis. 
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0LL1NGAN  (d'),  anagramme  [Charles  ÂNGILLOM]. 

Traité  des  canuques,  dans  lequel  on  explique  toates  les  diOèrea* 
tes  sortis  d'eunuques,  quels  rangs  ils  ont  tenus,  et  quel  cas  on  «i 
fait,  etc.  On  examine  principalement  s'ils  sont  propres  au  mariage, 
et  s'il  leur  est  permis  de  se  marier,  et  Ton  fait  plusieurs  remarqiiei 
curieuses  et  divertissantes,  à  Toccasidn  des  eunuques.  Paris,  1707, 
in-12  de  187  pages.  [5366J 

Ouvrage  ass^îz  mal  écrit,  mais  rempli  d*(^rudilion.  On  voit  seuleownt 
qu'elle  n'est  pas  profonde,  car  l'autour  (pag.  64)  prend  an  sérieux  la  pïal- 
sanlcrie  que  Foiitencllc  publia  contre  Rome  et  Genève,  sous  le  tlin  de 
«  Méro  et  Enégu  »  ;  au  surplus,  il  ne  fut  pas  lo  seul  trompé. 

OLLSI  LIPPEPllI,  afiagramme.  Voy.  LOUIS-PHILIPPE. 

OLYMPE  (M'"'),  aiit,  supp.  Ce  nom  est  celui  d'un  coilaborateur 
sup)K)séde  Marion  du  Mersan,  à  deux  pièces  de  théâtre  ;  ce  prénon 
était  celui  de  sa  femme ,  qu'il  avait  improvisée  auteur,  aGn  de  loi 
obtenir  les  entrées  du  théâtre  où  elles  ont  été  représentées.  Voy.  t  h 
France  littéraire  t,  h  Du  Mersan. 

OMBRE  (UNE),  pseudonyme  [Oesessarts  fils,  avocat]. 
Physiologie  des  Champs-Elysées,  illustrée  par  Porret.  Paris,  Do- 
loges,  1862,  in-32avec  vignettes,  1  fr.  [5S87] 

O  M  ÉG  Â ,  pseudomjme. 

Poésies  lyriques  (['Anacréon  de  Théos,  en  grec.  Édition  avae 
sommaires ,  des  arguments  et  des  notes.  Lyon  et  Paris ,  Peitos, 
1835,  in-ri.  [5968] 

Est  terminé  par  quelques  Imitations  en  vers  français. 

OMMBUS  (L'),  pseudonyme. 

Mari  (le)  curieux^  comédie  en  un  acte  et  en  vers.  ReprésentéeiV 
le  théâtre  de  Brest,  le  26  janvier  1836.  Brest,  Cooie  et  Bonetreaii 
1837,  in-8.  [5Ut] 

O.  N.,  pseudonyme  [Émile-Dauran  FORGUES]. 

Sous  ces  initiales,  celles  de  son  nom  littéraire,  ce  splrituol  et  eomdfli' 
cieux  critique,  dont  nous  avons  déjh  parlé  pag.  578,  a  encore  écrit;  1*  H 
feuilleton  hebdomadaire  dans  le  journal  <  le  Commerce  »,  soaa  le  titra di: 
le  Tliéâtre  et  le  Monde,  Causeries  ;  2o  un  chapitre  de  «  l'Hlstoire  de  IMI  "i 
Intitulé  :  Année  littéraire,  dont  il  y  a  quelques  exemplaires  tirés  à  pt^ 
(in-12  de  28  pages)  ;  3°  Violette ,  chronique  d*Opént,  1856.  Imité  de  •*^i 
Imprimée  dans  le  feuilleton  du  «  National  »,  en  septembre,  oclobii  eipt* 
▼ombre  18i0. 
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ONITRÂiVlA  (Aletopliilus),  xheologus ,  pseiidon.  [G.  de  lYiTTE]« 

ProYocatio  ad  ex.  P.  Martinum  Harney  pro  If^ctione  S.  Scrîptnrae 

in  lÎDgnis  vnigaribus  facta  ab  — .  \ti-U  de  U  pag.  [5370] 

ONUPBRE,  auteur  déguisé  [Onuphre-Benoit-Glaude  Mouun]. 

Lettre  sur  la  souscription  sollicitée  en  faveur  des  Grecs  ,  par  les 
libéraux,  sous  le  nom  de  M.  le  comte  de  Haxis-Flassan,  grec  d'ori- 
gine et  chevalier  de  plusieurs  ordres;  insérée  dans  le  journal 
c  l'Indépendant  »  et  c  la  Gazette  universelle  de  Lyon  »  du  1*'  sep« 
tembre  1821.  Suivie  de  remarques  et  ornée  de  Tébauche  de  por- 
traits assez  ressemblants.  Lyon  ,  de  Timpr.  de  Boursy,  1821 ,  in-8 
de  24  pages.  '  [5371] 

OPHELOT  DE  LA  PAUSE,  pseudon.  [J.B.-CIaude  ÏSOARD, 
connu  en  littérature  sous  le  nom  de  Delislc  de  Sales].  Pour  la 
liste  de  ses  ouvrages,  voy.  «  h  France  littéraire  > ,  à  Delisle  de 
Sales. 

OPTATUS  GALLUS,  pseudon.  [Carolus  Hersent,  Ecdesiae 
Metensis  cancellario]. 

Optati  Gain  de  cavendo  schismate ,  ]ib(T  parxneticus ,  prima  die 
januarii,  Lugduni  ad  ecclesine  Gallicanae  archiepiscoposetepiscopos. 
(Parlsiis),  1640,  in-8.  [5372] 

Ce  volume,  lacéré  et  brûlé  la  môme  année,  en  vertu  d*un  arrêt  du  par-^ 
lement,  est  très  rare.  Il  est  dirigé  contre  le  patriarebat  dont  le  cardinal 
de  Ricbelieu  semblait  vouloir  se  revêtir. 

Ce  patriarebat  a  encore  été  le  sujet  de  Touvrage  suivant  : 

Micbaelis  Rabardei  S.  J.  Optatus  Gallus  (Car.  Hersent)  benign&  mana 
seclus,  tardé  sed  aliquandô.  Parlsiis,  1641,  in-4. 

Ce  jésuite  pensait  que  la  création  d'un  patriarcbe  n'aurait  rien  de  scbis- 
matlque,  ei  que  le  consentement  du  Pape  n'était  pas  plus  nécessaire  pour 
cela,  qu'il  ne  l'avait  été  pour  établir  les  patriarcbes  de  Jérusalem  et  de 
Constautinople. 

OR  (Louis  de  V),  Voy.  L*OR  (de). 

ORATEUR  SANS-SOUCC  (F),  pseudonyme. 

Harangue  patriotique  de  —  ,  prononcée  en  présence  des  troin 
ordres,  à  l'ouverture  des  États-Généraux.  Versailles,  de  Fimpr.  des 
États  (Orléans),  1789,  in-8  de  ^5  pages.  [5373] 

ORDRE  (d') ,  nom  nobiliaire  [Du  Wicqdet].  Pour  la  liste  des 
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oiivragcfl  de  qoatre  membres  de  cette  famille,  voy.  •  la  France  lit- 
téraire •  ,  &  Ordre. 

OBRB  (Piprn>),  pseudon.  [M"«  Leluault-MancelièBE]. 
Abel  de  Laflaie.  Paria,  Renduel,  1838,  tn-8,  7  fr.  50  c.    [537A] 

Boman  imprimé  pour  le  compte  de  l'aateur,  et  que  la  médiocrité  l'a  pu 
permigk  l'éditeur  de  mettre  en  voule*  Deui  seula^excmplalref  oot  été  bio- 
clié8  pour  le  dépôt  à  la  direction  de  la  librairie. 

ORESME  (Nicolai),  episcopus,  apocryphe  (GaiUdmi  de  SahcTO- 
Amore]. 

Liber  magistri  Nicolai  Oresme ,  episcopi  de  Anti-Christo  et  e}s 

ministris^  ac  de  ojus,  adventu,  sigoîs,  propinquis  simul  remolia,  et 

divcrsis  sacrarum  scriptiirarum  lestimoniis  elegantisaimë  C4)mpila- 

tus.  [5375] 

Imprimé  dans  le  t.  0  de  VAmplîttima  Collectio  de  D.  Nartène. 
Rondet,  dans  le  Mercure  de  France ^  octobre  1750,  p.  61. 

Cet  ouvrage,  plein  de  réflexions  sensées,  solides  et  judicieuses,  a  élA 
composé  entre  1260  et  1270,  dans  le  temps  de  la  vacance  de  l'Empire,  après 
la  déposition  de  Frédéric  II.  Il  n'est  donc  pas  de  Nicolas  Oresme,  qui  al 
naquit  qu'en  1377.  {Article  de  JH,  BouUlot,) 

ORFËUfL  (Wolf),  pseudon.  [Sic.    Le  Camus  DE   MÊZIÈBES]. 

Esprit  (!')  des  aJmanaclis.  Analyse  critique  et  curîeoae  des  aima- 

nachs,  tant  anciens  que  modernes.  Paris,  1782, 2  yoL  in-12.  [5276] 

ORIENT  (A.  D.  et  Ad*.),  pseudonyme  [  Vf  AL,  ancien  négocianl]^ 

T.  Peste  de  Paris  (la).  Avril  1832.  Paris,  de  l'imp.  de  Leclère, 

1832,  in-8  de  32  pages,  50  c.  [5S77] 

En  vers  alexandrins. 

Cette  pièce,  anonyme,  a  été  reproduite  k  la  fin  de  TouTrage  anifani. 

IL  Révéfations  (les)  de  Saint- Jean,   histoire  prophétique  de  rft- 

glise,  depuis  Jésus-Christ  jusqu*à  la  consommation  des  siècles, 

mise  en  discours  mesuré.  Paris,  Jeanthon,  1839,  in-8,  6  fr.  50  c 

[5S78] 

Les  lignes  sont  mesurées,  inégales  pour  leur  ioDguenr,  cmibs  ftm  ^ 
leurs  pieds  et  non  rimées. 
On  a  broc'bé  à  la  suite  le  numéro  précédent.  J 

llf.  Destinées  (des)  de  Tâme,  ou  de  la  Résurrection^  deb  pré-  J 
science  et  de  la  métempsycose,  avec  an  Précis  ries  propbélifff  ^i   | 
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regardent  TÉglise,  pour  reconnaître  le  temps  présent  et  les  signes 
de  l'approche  des  derniers  jours.  Paris,  au  comptoir  des  imprl* 
meurs-unis  (Gomon),  iS^6,  in-12,  U  fr.  [5379] 

lY.  Accomplissement  des  prophéties,  faisant  suite  au  livre  des 
i  Destinées  de  Tâme  » .  Tome  l",  contenant  l'Histoire  abrégée  de  l'É- 
glise jusqu'à  la  fin  des  temps;  rKxplication  complète  de  l'Apoca- 
lypse, et  une  Réfutation  du  livre  de  ce  TOrigine  des  cultes  »  de 
Dupuis.  Tome  II,  contenant  les  prédictions  sur  Tavenir  de  l'Église 
etTeiplication  véritable  du  magnétisme  animal.  Tome  111,  la  Philo- 
sophie du  magnétisme,  ou  les  Rapports  de  Tâmc  humaine  avec  les 
esprits  invisibles.  Paris,  même  adresse,  i8/i7-50,  k  vol.  In-12y 
14  fr.  [5380] 

L'ouvrage  doit  avoir  un  quatrième  volume. 

ORIGINAL  (UN),  pseudonyme  [A.-M.  Lottin]. 
Recueil  de  chansons  faites  par  —  .  Lotinopolis  (Paris)»  1781, 
2  vol.  in-12.  [5381] 

Ce  Recueil  n*a  pas  été  mis  en  vente.  Feu  Merlin,  libraire,  en  possédait 
vn  exemplaire  oii  toutes  les  lettres  initiales  ont  été  remplies  par  Fauteur. 

ORIGENëS,  pseudonyme  [Richardus  Simon]. 

Novorum  bibiiorum  polyglottorum  synopsis.  Ultrajecti,  168^in-8. 

[5382] 

Sous  un  autre  pseudonyme.  Rich.  Simon  a  publié  un  autre  ouvrage  sur 
le  même  sujet.  Voy.  le  n»  139. 

ORILE,  pseudonyme  [GOMBERVILLÊ]. 

Exil  (V)  de  Polexandre  et  d'Ericlée.  Paris,  1619,  1629,  in-8. 

[5383] 
On  attribue  ce  livre  k  Gomberville.  {Note  manusc,  de  Lenglet  du  Freênoff), 

ORIVAL  (le  baron  d'),  pseudonyme  [l'abbé  Saas). 

Avis  du — au  comte  de  Varack  sur  ses  Mémoires  (Mémoires 
composés  par  de  (]roismare,  conseiller  au  parlement  de  Rouen) . 
Gambray,  aux  dépens  du  pubHc,  1751,  in-12  de  15  pages    [538^] 

ORIVE  (d*),  pseudonyme  [Prosper-Parfail  GOUBAUX], 

Avec  M.  Gustave  Lemoine  :  Une  femme  malheureuse,  drame 
en  cinq  actes,  précédé  d*un  prologue.  Représenté  sur  le  théâtre  de 
la  Galté,  le  2  mai  1837.    Paris,   Morain^    1837,  in-8,  60  c. 

[5585] 


} 


om.lUNAIS  (UN),  twlntr  tlnpM  |<SAnNIKII  \W  BllttUlt*]. 

VoyiiKi'  liihiiii  ii)lii*.  tilnllil)i|itn  il  iliM'lIplIiillN  |illluri«M|lir(l  (UlIN  k 
ilApiiilMiiriil    ilr  l.dii   rt  Miri.     (Illi\ili*i,    r.iil|^tl(«t=|lMrit|IUll,  IHSA, 

In  H.  169M] 

Au  vnr«li  ili«  lu  |tii|rn  II'.  1*1111  llliiiuttiP  lU  |irtii'lltihlli  tHllltM*llUMIt  irtiN  UU" 
vrHiin  ilii  iiiOiitn  uiilmir,  un  ••  VnyUHO  U  Cliunlllly.  fiill  (*n  IINN  t,  (liiimNllI 
U  ilniarrl|illiiu  (lu  ihftiruu  ilrliull  tui  I7)i\  iiuvi-H||t*  i|Hl  h'h  |il«Ut^Mre  t«" 
M  liii|iiiuiô 

OllI.KWCHS  (11\J.  tmtrui  ih^yiiiM^  |.IOItPinh,  CIlllMllllpr  «Il  pr<- 
hlilirtl  iruilrinin|. 

I.nllio  il'  îi  itii  ilr  PU"*  nm\n,  mil  h  nniivi'lln  u  llUliiIro  llci  l'Or* 
lAniinlN  n.  par   \v    iitiiiipiii  t\v   l.nrhrl.    lliiuHIrN.    I<lliltl.  KlfMli6l 

rmiN.  1)0  Unir.  r/nn.  in  và.  \MM] 

(HII.I'CVIN.S  (l.iMil'1  Aniiiliir  l'Iiilippn  il'}.  iliM'.  d^  MoillpiiintH'. 
Viiy.   I\10N  ri'i'.INSIi'.ll 

(lllI.IX  (I)')  H  Pl.l'iMrm.S.  piiirn'iiriiin  lui  llinlrrllto  h  I.IIIIVIlln, 
)nirwliW    |(Ir  UtitiVll.ni  |. 

rliyniipic  (liij  irii/..iKi\  (luiliMiiiul.  nvri'.  itii  iIIm'iiiiI'H  hlir  ln  llt^* 
Iniiin.  lii  ilrnnipiliMi  dit  nuph  tiiiiiiiiJii,  piii'  IM.  Ardpviuê^  piib 
iV^pllraliiiii  ilm  tiitilfntM'i.  \\  iln  IniiiH  intiOilu*',  lIlAnilOll  prlliei|H>ll 

fin  lu  \\\{\  Jiniiiipio  n  iIp  la  pliilimnpliio  iln  l\l,  OitM'Mrlon.   Purin*  A  U- 

hnhi.  1ii«/i,  in  1?.,  .  |flSSH] 

OinilCIf^NY  (l.'j.  Viiy.  l/01lMK(;Ui;(iNY. 

OIINOY  (il'),  /farifi/41/iymr  lAlniJUilin  llAi<tKKT|. 

Mon  (lu)  lin  ml  lin  llunin.  Diiinio  nt  tut  nrin.  l'nrlll,  MufflldUli 
^\^yX,  in  h  iln  'lt\  prtKrn.  1  fi.  !>0  r.  |5lM] 

nit|ii(«')niilô  QUI   lo  Ilirt^lriMlu  l'iiUlIiAtMi.  In  "911  MiiAI  IMti 

OllSIiNI  (.Inllit).  nihylin  ilii  fniilMMirK  .Hl*-(trritl(llll  ,  fMfMftoN. 
I.Hliiiini  IU.O(;iMil'l-7| 

i;ianil  (In)  liilnillu  f  1  ).  un  TAil  iln  llrnr Inururlnil,  r4mllMiatlli  Mu 
In  inni  Miiirllli.  ni  iiiIn  ihnin  un  imnvnl  fii-drr  ri  rnrrllfé  |lir  "*  « 
I.UIr.  (In  riniptiiiK'tln  dnllloipii'l.  l'iilU.  Im  ntNirll.  doilOUI  ••  IMSH» 
in  VI  itvn   kiuv.  ni  nn  luIiUni,  il  fi.  2  ri  lii-IH.  [ASttO] 

(t}  Kll9ihk  i<l  iiiiii  linlPitl,%  r«i  l'nimuifiiuiup  %\' UirllP  iill(|U<ihMt  (Ml  |lltt- 
•||iiir«  fiini  A||"*  "II'  In  <  ai  Itiiioiiiiiiif-lp 
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ORSINI  (M*»"  Virginie),  pseudonyme  [M""  Virginie  Saudouin, 
née  Mortemart-Boisse,  femme  du  propriétaire  du  «  Moniteur  pari- 
sien »]. 

Heures  de  Tcnfance,  poésies.  Paris,  Delloyc,  1839,  in-8,  avec 

32  frontispices,  8  fr.  [5391] 

Cette  dame  a  fourni,  sous  ce  nom  d'emprunt,  des  articles  h  divers  re- 
cueils. 

ORTIS  (Jacopo),  pseudonyme  [Ugo  FoscoLO,  littérateur  italien, 
condamné  à  mort  par  l'Autriche,  et  qui  parvint  à  se  réfugier  à  Lon- 
dres]. 

Ultime  Lettere  di  — ,  tratte  dagli  autografî.  (Nuova  ediz.)  Parigi, 
Tfof.  Barrois  figlio,  1815,  182^,  in-12;  —  Parigi,  Uufour  e  C«; 
Baudry,  1825,  in-12,  con  rame.  [5392] 

—  Lettres  de  — ,  traduites  de  Titalien  sur  la  seconde  édition, 

par  M.  de  S***  {de  Senonnes),  Paris,  Pillet,  18U,  2  vol.  in-12, 

Mv. 

Cette  traduction  a  été  reproduite,  la  même  année,  sous  le  titre  du  Pros- 
crit, ou  Lettres  de  Jacopo  OrtiSy  Paris,  Leffevrc;  et,  en  i820,  sous  celui 
à\Amo\ir  et  Suicide,  ou  le  IVerther  de  Venise^  Paris,  Dentu. 

—  Les  mêmes,  sous  le  titre  de  «  Dernières  Lettres  de  —  (tra- 
duites par  M.  Trogywn),  Paris,  Delestre-Bouiage,  1819,  iu-8,  5  fr. 

—  Les  mêmes,  sous  le  même  titre,  traduites...  (par  Al.  Mignot), 
Lyon,  Kindelem.  1823,  in-12. 

—  Jacopo  Ortis,  traduit  de  l'italien  par  M.  G***  {Gosselin,  ar- 
chiviste du  dépôt  des  fortifications).  Paris,  Dauthcreau,  1829,  2  vol. 
in-32. 

—  Jacques  Ortis  ;  par  M.  Alex.  Dumas,  Paris,  Dumont,  1839, 

in-8. —  Deuxième  édition.  Paris,  Desessarls,  1846,  in-8,  7fr.  50  r. 

C*est  la  môme  traduction  que  la  précédente,  retouchée  par  le  fécond 
écrivain.  Voy.  ce  que  nous  en  avons  dit  sous  le  n»  2008. 

—  Le  même  ouvrage,  de  la  même  traduction,  précédé  d'un  Essai 
sur  la  vie  et  les  écrits  d'Ugo  Foscolo,  par  Eugène  de  Montlain\  et 
suifi  d'une  traduction  inédite  de  ses  œuvres  choisies,  par  M.  L.  De- 
latre.  Paris,  Ch.  Gosselin,  1842,  in-12,  format  anglais,  3fr.  50  c. 

ORTOFILO  AUSONICO.  Voy.  AUSOMCO  (O). 

OSCAR,  auteur  déguisé  (Louis-Oscar  Maillart,  Gis  naturel  du 
frère  de  l'auteur  de  «  Léonidas  u  (Pichat),  dont  il  prend  quciquc- 
111  25 
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fois  le  nom),  artiste  et  auteur  dramatique,  direcienr  du  théâtre  do 
Panthéon,  ensuite  de  celui  de  Beaumarchais  (1). 

Avec  M.  E.  Vanel  :  Dix-neuf  coups  de  canon  I!!  à  propos  en  ai 
acte,  mêlé  de  coupletii.  Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Porle*Sahit- 
Anioinc,  le  29  août  1838.  Paris,  de  Timpr.  deDondey-Dapré,4838, 
in-8.  [5393] 

OSIUS  (Fr.)f  auteur  déguisé  [Fransc.  Orius]. 

J.  Dispunctor  ad  Merillium,  seu  de  variantibus  Gnjadi  interpre- 
talionibus  in  libris  digestorum  dispunctiones  53,  auctore  Osio  An- 
relio  (Francisco  Ory).  Aureliae,  16/Ï2,  in-8.  [53M] 

Réimpr.  dans  le  Trésor  d'Ever.  Otton. 

II.  Pactnm  renunciationis,  dissertatio  de  pa(*.to  dotalibns  instrn- 

mentis  adjecto,  ne  puella  quam  pator  aut  cognatus  elocat,  patri  fd 

cognato  succédât  (auctore  Fr.  Osio,  scilicet  Fr.  Ory).  Anreliis,  16&4, 

ln-/i;  et  dans  le  tome  7*  du  Meerman  :  Novus  thésaurus  juris,  [5395] 

Ory  a  changé  IV  en  s  par  amour  pour  Tantiquité,  parce  que  la  lettre  r 
n*a  pas  été  inventée  avec  les  autres  lettres  de  l'alphaliet.  (Ottonis  Ae- 
saurus^  t.  3.) 

OSSIAN,  barde  du  m*  siècle,  auteur  sttpposé  [James  Macphbb- 
SON,  littérateur  anglais  du  xviir  siècle]. 

Ossian's  AVorks,  translated  from  the  gallic  language.  (A  ncw 
édition).  Paris,  Barrois,  1783,  U  vol.  in-i2.  [5396] 

Poems  (the)  of  Ossian,  translated  by  James  Macpheraon,  esq.  A 

new  édition,  carefully  revlsed  and  corrected.  Paris,  ÂmaUe  Gostes, 

1830,  2  vol.  in-18,  2  fr.  50  c. 

Ces  deux  volumes  forment  la  première  livraison  d'une  «  BibliotbèiiM 
choisie  des  classiques  anglais  et  italiens  »,  entreprise  par  MM.  Glashinet 
Biagioli. 

—  Garthon,  poème,  traduit  de  Tanglais,  parM*"^***  (laduchew 
(TAiguillon,  mère  du  ministre,  et  Marin),  Londres,  1762,  in-11 

—  Témora,  poème  épique  d'Ossian,  traduit  d'après  Pédition  an- 
glaise  de  Macpherson,  par  le  marq.  de  Saint-Simon^  177&,  io-& 

—  Ossian,  fils  de  Fingal,  poésies  galliques,  traduites  de  Panglaii 
de  M.  Macpherson,  par  Le  Tourneur,  Paris,  Mu»er  fib,  1777, 
2  vol.  in-8. 

—  Le  même,  sous  ce  titre  :  Ossian,  fils  de  Fingal,  barde  da  m* 

I 

(0  Aoniiaire  dramat.  île  Bruxelles,  viii*  année,  p.  i4> 
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siècle.  Poésies  galliqaes,  traduites  sur  l'anglais  de  Macpbérson,  par 
Le  Tourneur.  Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée,  ornée 
de  gravures.  Paris,  Dentu,  an  viii  (1799),  2  vol.  in-8,  8  fr.,  et  sur 
pap.  fin,  12  fr. 

—  Le  même,  de  la  mêmetraduction^  augmentée  des  poèmes  d'Os- 

sian  et  de  quelques  autres  bardes,  traduits  de  l'anglais  de  M.  Smith, 

pour  servir  de  suite  à  l'Ossian  de  Le  Tourneur,  et  précédée  d'une 

Notice  sur  l'état  actuel  de  Ja  question  relative  à  l'authenticité  des 

poèmes  d'Ossian ,  par  M.  de  Ginguené.  Paris,  le  même,  1810, 

2  voL  in-8,  avec  gravures,  12 fr.,  et  sur  pap.  vélin  superûn,  2/ifr. 

L'édition  de  1810  est  la  meilleure  de  cette  traduction  :  quelques  incor- 
rections en  ont  disparu,  et  l'on  a  mis  plus  de  clarté  dans  les  notes  du 
Discours  préliminaire  de  Le  Tourneur. 

—  Poèmes  d'Ossian  et  de  quelques  autres  bardes,  pour  faire  suite 

à  l'Ossian  de  Le  Tourneur^  traduits  de  l'angt.  de  Smith^  par  Hill 

[masque  de  David  de  Saint-Georges  et  A, -G,  Griffet-Lahatime], 

Paris,  1795,  3  vol.  in-18. 

Traduction  estimée.  David  de  Saint-George  l'avait  revue  avec  le  plus 
grand  soin  pour  une  nouvelle  édition. 
Cette  traduction  a  été  insérée  dans  la  précédente  édition  de  1810. 

—  Les  mêmes,  traduits  par  Le  Tourneur ,  David  de  Saint-Georges 
[etGriffel'Labaume).  Paris,  Dufart,  an  Vi  (1798),  7  vol.  in-18, 
fig. ,  5  fr. 

C'est  la  réunion  des  deux  traductions  précédentes. 

—  Chants  (les)  de  Selma,  poème  imité  d'Ossian,  par  P.-A.-M. 
Miger.  Paris,  1798,  in-18. 

—  Ossian,  barde  du  iii*  siècle.  Poésies  galliques,  en  vers  fran- 
çais ;  par  Baour-Lormian.  De  l'impr.  de  Didot  l'aîné.  —  Paris, 
Didol  l'aîné,  an  ix  (1801),  in-18  de  264  pages,  1  fr.  50  c,  et  sur 
format  in-12,  pap.  vélin,  6fr.  —  IV' édition.  Paris,  L.  Janet,  1818, 
in-18,  fig.,  5  fr.,  et  sur  pap.  vélin,  10  fr.  —  Autre  édition  (5«), 
suivie  des  Veillées  poétiques.  Paris,  Gayet,  1827,  in-8. 

Ces  imitations  furent  faites  sur  l'invitation  de  Bonaparte  qui  aimait 
beaucoup  les  poésies  qui  portent  le  nom  d'Ossian. 

—  Traductions  et  imitations  de  quelques  poésies  d'Ossian,  ancien 

poète  celte;  par  Charles  d^Arbaud  de  Jouques.  Paris,  Pongens, 

an  IX  (1801),  broch.  in-8,  75  c. 

L'auteur  promettait  une  traduction  complète  en  vers  des  poésies  que 
nous  avons  sous  le  nom  d'Ossian,  mais  il  ne  l'a  jamais  publiée. 
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—  Cathéluîna,  ou  les  Amis  rivaux,  poème  imité  d'Oaûn»  et  mis 
en  vers  français,  d'après  la  traduction  en  prose  de  Letonmear,  par 
le  général  D***  (Despinoy),  Paris,  Oentu,  an  ix  (1801),  in-8  de 
31  pages. 

—  Traduction  libre,  en  vers,  des  chants  de  Selma  d'Qssiao  i 
suivie  des  Dangers  des  règles  dans  les  arts,  poème,  et  de  quelques 
autres  poésies  ;  par  J.-J.  Taillasson.  Paris,  fiarrau»  1802,  în-8de 
38  pages. 

—  Guerre  (la)  de  Thura,  poème  imité  d*Ossian«  par  Alexis 
Saint-Michel.  Paris,  de  Timpr.  de  Valade,  1813,  in-8  de  16  pag. 

—  Fingal,  poëwc  d*Ossian,  et  autres  poésies  gaUiqaes  en  verB 
français,  par  A.  Saint-Michel  Paris,  Rosa,  1819,  in-18  de  6  feuil- 
les. 

—  Ossian,  chants  galliques,  traduits  en  vers  français  par  E,-P. 
de  Saint-FerrèoL  Paris,  Causselte,  1825,  in-18,  3  fr. 

—  Ossian,  l^arde  du  iir  siècle  ;  poèmes  galliques,  recueillis  par 
James  Mac-Phcrson,  traduction  revue  sur  la  dernière  édition  an- 
glaise, et  précédée  de  Recherches  critiques  sur  Ossian  et  les  Calé- 
doniens; par  P.  Christian  [Christian  Pitois],  Paris,  Lavigne,  18&2, 
in-12,  format  anglais,  3  fr.  50  c. 

—  Ossian.  Œuvres  complètes,  traduction  nouvelle,  précédée 

d'une  Notice  sur  Tauthenticité  des  poèmes  d'Ossian;  par  Aug.  JLo- 

caussade  (àe  l'île  Bourbon).  Paris,  Delloye  ;  Gamier  frères,  18&3« 

in-12  format  anglais. 

M.  de  Saint-Genibs  avait  aussi  annoncé,  en  1835,  une  TrmduetiêH  a«- 
telle  et  complète  d* Ossian  (en  prose),  qui  eût  l'ormé  un  vol.  in-fol.  de  400 
pages  avec  deux  estampes,  mais  celte  traduction  est  encore  inédile  jus- 
qu'à ce  jour. 

La  question  de  l'authenticité  des  poésies  d'Ossian  a  été  soulevés 
et  résolue  affirmativement  par  M.  Patrin-Graham  (voy.  le  Mag.e&- 
cycl. ,  xiir  ann. .  1808,  t.  il,  pag.  156);  par  Ginguené^  en  tête  de 
la  traduction  des  poèmes  d'Ossian,  par  Le  Tourneur»  édition  de 
1810,  et  par  M.  Lacaussade^  à  la  tête  de  sa  traduction  des  mêmet 
poèmes  ;  mais  sur  quoi  est  appuyée  cette  assertion  ?  sur  une  con- 
jecture. Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  rqMrodaisnt  id 
l'opinion  d'un  savant  qui  nous  paraît  avoir  plus  approfondi  cette 
question  que  les  écrivains  que  nous  venons  de  citer»  opiniiMl  à 
laquelle  nous  nous  rangeons. 
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Avant-propos  du  morceau  d'histoire  littéraire  du  baroii  d*Eck- 
Bteiii,  iatitnié  :  De  la  Poésie  des  Gaeis  irlandais  et  écossais^  im- 
prim.  dans  le  t.  XYI  du  «Catholique»  (1829). 

Cet  Ossian  de  Macpherson,  dont  le  vrai  nom  est  Oisian,  n'est 
qu'une  ampliûcation  de  rhéteur,  pâle  et  dernier  reflet  d'un  cycle  de 
mythes  héroïques  appartenant  aux  Fins  ou  Scots  :  ce  sont  les  guer- 
riers de  rjrlandc  et  de  l'Ecosse  ;  ils  font  aussi  partie  de  la  nation 
des  Gaëls  de  race  celtique.  Ce  que  Macpherson  a  pu  recueillir  de 
fragments  originairement  ossianiques,  il  l'a  noyé  dans  un  déluge  de 
mots  emphatiques,  orné  d'une  pompe  ridicule  ;  et  des  portions  en- 
tières des  poè'mcs  qu'il  a  publiés  peuvent  bien  être  sorties  de  son 
cerveau.  Mais  si,  pour  mettre  cette  poésie  barbare  en  harmonie 
avec  le  goût  sentimental  de  son  temps,  il  s'est  permis  de  beaucoup 
altérer,  de  beaucoup  amplifier,  il  n'a  rien  inventé,  quant  aux  faits. 
Quoique  sa  naissance  et  son  origine  fussent  gaéliques,  il  comprenait 
sans  doute  très  imparfaitement  ce  langage  qu'il  avait  désappris  dès 
sa  jeunesse:  c'est  ce  que  prouvent  les  nombreuses  erreurs  dont 
fourmille  la  prétendue  traduction  de  l'Ossian  primitif^  hérissée  de 
diflicultés,  et  dont  le  sens  a  fréquemment  échappé  à  son  imitateur. 

Si  jamais  poète  se  nomma  Ossian,  nous  ne  pouvons  rien  posséder 
(le  lui.  L'Ossian  de  la  fable  irlandaise  est  un  personnage  mytholo- 
gique étrangement  défiguré.  Barde  et  héros  de  race  fénienne  ou 
scotique,  cet  Ossian  semble  nous  cacher  une  antique  divinité  des 
Tuatha  Danan  ou  pontifes  d'Irlande,  dont  l'histoire  est  bien  loin 
(l'être  éclaircie,  et  que  Ton  entrevoit  d'une  manière  vague  sous  ce 
voile  héroïque  et  poétique.  On  ne  possède  pas  encore  sur  le  conti- 
nent une  connaissance  assez  approfondie  des  antiquités  irlandaises 
pour  se  liver  à  l'examen  que  demanderait  celte  question. 

La  poésie  héroïque  des  peuples  de  l'antiquité  est  empreinte  d'un 
caractère  double.  D'une  part,  elle  représente  des  mœurs  réelles, 
celles  par  exemple  des  divers  clans  militaires  de  la  tribu  des  Fins  ou 
I  Scols^  des  guerriers  irlandais  originels  :  c'est  tantôt  le  Clanna  Mi- 
Jiadh,  tantôt  le  Clanna  Baosgaine. 

D'autre  part,  changeant  le  caractère  des  divinités  de  l'ancienne 
religion  naturelle,  cette  poésie  leur  donne  une  couleur  historique. 

Depuis  l'époque  où  les  tribus  guerrières  eurent  soumis  cette  con- 
trée à  leurs  armes,  une  foule  de  Maiihes  irlanlais,  appartenant  à 
Ja  tribu  des  Tuatha  Danan,  beaucoup  de  divinités  secondaires  qui 
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se  rallachaieni  à  une  époque  de  civilisalioo  pootiGcate  ou  patriar- 
cale, revélirent  la  forme  de  guerriers,  de  rois,  de  héroB.  C'est  djk 
trausmutation  éfidcnte,  à  laquelle  sont  habitués  tons  ceux  qui  ont 
approfondi  les  traditions  my  thologique^j  des  peuples  divers.  De  même, 
en  étudiant  les  poèmes  héroïques,  persans,  indiens,  lidlénîqDes, 
germaniques,  si  l'on  compare  les  héros  qui  y  prirent  an  rôle  avec 
les  fables  qui  se  rapportent  aux  dieux  de  la  nature,  on  ne  tarde  pai 
à  reconnaître  qu'un  grand  nombre  de  ces  êtres  qui  prennent  part 
à  l'action  ne  sont  que  des  puissances  naturelles,  métamorphosées  en 
hommes. 

Il  s'est  établi  toutefois  une  sorte  de  compromis  entre  ces  den  \ 
espèces  de  personnages  qui  se  sont  fréquemment  confondos.  Qod- 
quefois,  mais  non  généralement,  les  races  héroïques,  poar  ajouter  ; 
à  l'illustration  de  leurs  chefs,  ont  fait  de  ces  héros  des  incamatioM 
de  divinités  appartenant  à  d'anciens  mythes.  Plus  souvent  cependatt 
le  héros  d'une  tribu  militaire  n'est  qu'une  divinité  ancienne  adop- 
tée par  cette  tribu,  revêtue  par  elle  d'un  caractère  nouveau»  et 
changée  en  guerrier,  en  personnage  héroïque.  Sons  cette  forme 
nouvelle,  le  dieu  devenu  homme  préside  à  toutes  les  entreprises  de 
la  tribu,  qui  croit  rehausser  par  là  sa  gloire  et  ajouter  à  sa  splendeur. 

Macfarlan  a  publié  l'Ossian  écossais  dans  la  langue  originale  (1), 
accompagnée  d'une  traduction  latine.  11  est  impossible  d'y  Tdr  antre 
chose  qu'un  reflet  pâle  et  afîaibli,  une  contre-épreuve  altérée  de 
rOssian  irlandais,  type  primitif  de  ce  nouvel  Ossian. 

Nous  ne  connaissons  l'Ossian  irlandais  que  par  des  fragments  très 
incomplets.  Mais  le  grand  ouvrage  de  Keating  renferme  des  docn- 
ments  précieux  qui  nous  permettent  provisoirement  d'entrevQir« 
dans  cet  Ossian  défiguré,  l'empreinte  d'un  autre  Ossian  moins  eSMsé 
que  l'Ossian  écossais.  Plus  tard,  la  publication  des  origioaiix  noas 
permettra  peut-être  d'asseoir  un  jugement  plus  solide. 

La  fable  héroïque  irlandaise  n'existe  plus  sous  sa  forme  prinûtife. 
Mais  telle  que  nous  la  possédons,  il  est  certain  qu'elle  se  rattachai 
une  tradition  antérieure  à  la  fable  héroïque  des  Écossais.  D*aliori 
l'Ecosse  n*a  pas  été  le  théâtre  véritable  des  événements  que  oflttce 
l'Ossian  écossais.  Les  Scots  ou  gncrriers  irlandais,  lorsqu'ils  ces- 
quircnt  (peut-être  avec  les  secours  des  anciens  Calédoniens,  gaSB- 


(i)  Londres,  180-7,  3  vol. 
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ques  d'origine^  c*est-à-dirc  de  la  même  souche  qu*eus)  celle  partie 
de  l'Ecosse  que  les  Pietés  possédaient,  transportèrent  dans  leur  nou- 
veau domaine  leurs  difinités  et  leurs  héros  sous  forme  de  souvenirs 
poétiques  ou  d'autres  traditions.  On  sent  que  les  souvenirs  originaux 
et  viyaces  de  la  mère-patrie  ont  dû  se  trouver  un  peu  effacés,  que 
la  poésie  de  ces  mythes  anciens  a  dû  prendre  une  teinte  plus  pâle 
dang  celte  patrie  nouvelle. 

Cette  poésie  scotique  ou  fénicnne,  c'est-à-dire  héroïque,  que  nous 
appelons  assez  mal  à  propos  poésie  ossianique,  est  certainement  tout 
aussi  ancienne  dans  son  type  original  que  le  sont  les  Fins  eux-mê- 
mes, c'est-à-dire  le  gouvernement  du  clan  militaire,  qui  usurpa 
l'empire  en  Irlande  et  déposséda  les  pontifes  et  les  agriculteurs  d'une 
date  plus  ancienne.  Quand  s'accomplit  l'usurpation  du  Clan  mili- 
taire ?  nous  l'ignorons.  Mais  il  est  probable  qu'elle  n'est  pas  de 
beaucoup  antérieure  à  l'ère  chrétienne,  du  moins  si  l'on  en  juge  par 
l'analogie  de  ce  qui  se  passa  dans  les  Gaules,  et  par  la  fréquente 
mention  des  pirates  belges,  assujettis  par  les  Tualha-Danan  (anciens 
pontifes),  qui  perdirent  leur  pouvoir,  le  cédèrent  aux  Belges,  et  ne 
le  reconquirent  sur  ces  derniers  que  pour  succomber  aux  arroesdes 
Scots  ou  Féniens) .  L'ère  héroïque  des  Irlandais  commence  à  cette 
époque,  et  se  termine  à  l'invasion  des  Normands,  pendant  le  neu- 
vième siècle.  Dans  cette  ère  héroïque  se  confondent  et  s'enlacent 
les  souvenirs  d'un  druïdisme  primitif,  de  ce  druïdisme  réformé,  et 
ceux  des  conquêtes  religieuses  accomplies  par  les  moines  et  mission- 
naires chrétiens.  La  vivacité  de  ces  traditions  ne  s'est  point  effacée 
dans  la  poésie  irlandaise.  La  poésie  écossaise  en  conserve  à  peine 
quelques  traces,  et  oflre  par  conséquent  beaucoup  moins  d'intérêt. 

Dans  la  poésie  écossaise,  plus  moderne,  les  combats  des  Fins  ne 
se  renferment  plus  dans  les  bornes  de  l'Irlande,  et  s'étendent  bien 
plus  loin  que  les  rivages  d'Ecosse.  Le  théâtre  s'agrandit;  nous  voyons 
les  guerriers  de  Lochlin  et  les  Scandinaves  y  jouer  un  rôle.  Dans 
les  fragments  recueillis  par  Keating,  ces  anciens  Fins  n'ont  aucune 
connexion  avec  les  guerriers  de  Lochlin,  qui  ne  font  leur  apparition 
que  beaucoup  plus  tard  et  se  montrent  absolument  indépendants  de 
la  poésie  des  Fins.  Si  les  bardes  du  moyen-âge  ont,  dans  la  suite, 
confondu  l'ère  des  anciens  Fins  avec  l'ère  de  l'invasion  Scandinave, 
le  fond  de  la  vieille  tradition  poétique  n'a  point  été  altéré  par  cette 
confusion  ;  nous  retrouvons  encore  ces  souvenirs  d'une  épofjue 
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antérieure,  sinon  sous  leur  forme  originale,  du  moins  avec  asaa 
d'indépendance  pour  que  le  souvenir  de  l'irruption  danoise  ne  Tait 
pas  totalement  ciïacée. 

Je  m'attacherai  à  étudier  successivement  et  d'ane  manière  indi- 
viduelle chacun  des  anciens  héros  féniens  qui  jouent  un  rôle  dans 
la  tradition  poétique  ;  et  je  comparerai  constamment  la  poésie  osûa- 
nique  écossaise  avec  la  poésie  irlandaise,  que  l'on  nomme  commu- 
nément ossiauique.  Le  premier  exemple,  celui  de  Guchullîn»  prou- 
vera combien  la  poésie  écossaise  a  tout  altéré  ;  en  effet,  eUe  place 
en  Ecosse  le  règne  de  Fingal  et  fait  entrer  Cuchullin  dans  le  oerde 
héroïque  qui  s'était  formé  dans  TUlster  à  la  même  époque.  D'aboid: 
Fingal  n'appartient  pas  à  l'Ecosse,  mais  à  l'Irlande  :  pois  il  est 
beaucoup  plus  moderne  que  Guchuilin.  Ce  dernier  appartient^  une 
série  de  mythes  qui  portent  une  empreinte  druidique  pins  marquée. 
Autour  de  Connor,  souverain  de  l'Ulster,  se  groupent  ces  héros  dont 
Cuchullin  fait  partie,  et  que  la  poésie  écossaise  a  tout  à  fait  déplacés. 

OSTALIS  (le chev.  d),  autevi-  supposé  [de  B0]LEAU|. 

Voyages  et  Réflexions  du  —  ,  on  ses  Lettres  au  marquis  de  Sî- 
miane.  Paris,  Prévost  et  Rover;  Méquignon,  1787,  2  vol.  în-12. 

[5397] 

OS TROGOTHLiS  (André),  pseudonyme  [DBS  ROTOURS]. 

Quelques  réflexions  sur  les  motifis  auxquels  on  attribue  la  rareté 
du  numéraire,  etc.  1797,  in-8.  [5398] 

OTRANTE  (le  ducd').  Voy.  FOUCHÉ. 

OUROUGH,  pseudon,  [François  Danton],  auteur  de  Tart.  inti- 
tulé :  le  Louvre,  imprimé  dans  a  Paris  pittoresque  >.  (Paris*  4837, 
2  vol.  in-8].  [5399] 

OUVRIER  (UN),  auteur  déguisé. 

Bon  sens  (le)  d'un  ouvrier.  —  i^e  Travail  et  les  traTiillenrib 

[5&00| 

Excellent  morceau  imprimé  dans  le  feuilleton  du  journal  intitalé 
«  rUnité  nationale  »,  no*"  des  18  mai  1848  et  jours  suivants. 

OUVRIER  (UN),  auteur  déguisé. 

Sur  l'organisation  du  travail.  Angoulême,  de  l'impr.  de  Lafiniiei 
18^9,  in-8  de  12  pages.  [5&01] 

OUVRIER  (UN),  auteur  déguisé. 
Réflexions  politiques  et  morales  sur  les  maux  de  la  Société.  Bise 
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'  de  la  démoralisation,  ravagoH  qu'elle  a  produitH^  cl  rem6dos  pour 
la  guérir.  Solvica  do  ririHtrnction  patcrnollo  aur  le  même  aojet. 
Montpellier,  do  l'impr.  de  Martel  atiié,  1850,  in-18  de  36  pages. 

[5&02] 

OUVRIER  SANS  OlJVUAr.K  (UN),  pseudon.  [Paul  FÊVAL,  Tun 
des  rédacteurs  du  journal  <  le  Pamphlet  »]. 

OUVRIER  TYPOGRAPHE  (UN),  auteur  déguisé. 
Soldats  (les)  du  Pape.  (Chanson).  Paris,  doTimpr.  de  Maistrasse. 
'    18A0,  in-8  de  2  pages.  [5A03] 

L       Six  couplutN. 

l  OUVRIER  TYPOGRAPHE   (UN),  auteur  dhjuïsê  [MKliciKR, 

\  ouvrier  imprimeur  alors  chez  I\1.  Iiri(^n%  vwv.  Sainte-AnneJ. 

r  Propriété  (de  la)  par  TaHMociation  et  de  l'organiHation  du  travail 

t  par  la  corporation  collective.  Paris,  de  rimpiimerie  de  E.  Jiriùrc, 

\  m%  in-8,  50  c.                                                               [5/10/1] 

Un  premier  tltw  :  Systi'mr  $oriat  pratique,  ou  'ih^orin  des  iniérhs  wat^rielt, 
Vrosprctus  de  Votwrnffe: 

La  (|iu^hlioii  (lo  l'or{(unisati()n  du  travail  occiiix^  on  cv.  iiioiiiriit  lotis  lus 
euprilN.  Orffttnisntion  du  tutenil!  l/uveiilr  fit;  ia  IU*|)iilili(iiio  (^st  tout  tMitior 
dans  t'tïH  trois  iiiutsl  Mais  quiMrobstacles  h  vaincre,  qui»  do  ritsistamuM  ii 
^  luriiionlrr  pour  urrivtu' ii  la  soliilioii  pariliquc  do  ccUo  qurstion! 
'  iiOrsquo  dos  ulopios  dont  lo  bon  sons  dos  iravalllonrs  saura  faln^  Jusliro 
\  m:  produisout  oiia(|uo  jour  nvoo  uno  si  «iffrayanto  prol'uslon,  iw.  sora-t-il 
i  \M  pormis  b  un  travaillour,  si  liumldo  qu'il  soil,  do  Âoumollro  h  l'appr^.* 
t  dation  du  »os  ii^ros  lo  l'ruit  do  sos  midilalions  ot  do  s(ui  oxp^rloiuîo? 
\^  \Aiti  droils  pollliquos  (lul  vlonnonl  d'^lro  si  larKomonl  aooordi>H  h  l'on- 
\'  vricriio  Morontf|u'illusolros,  tantqut*  rolul-olt  romnio  salaria,  roslorn  sous 
r  rilifluonoc  pulssanlo  du  niallrt;,  do  l'oxpiollour  ou  du  rapllal.  l/^munol- 
r  jMliun  duH  riass(*s  ouvri^ros  au  nioyon  d'uno  organisaticut  qui  ios  rondo 
\  propri/ilalros  dos  Insiruniontsdu  travail,  vollh  lo  but  qu'il  laul  attoindro. 
\  (ioilu  ônianripalion  os(  la  Imso  du  nudllour  syst^nlo  sorlai,  oounno,  au 
L  IMini  du  vuo  polillfiuo,  la  Hrpublitiuo  osl  la  niolllnuro  l'ormo  dof(ouvor- 
1^  noinent. 

"  Kairo  nrrlvor  lo  travaliiour,  par  l'association  collcoiivo,  h  ia  propri6lô 
des  InstruuionlH  d(^  produclloiit  l'alTranchlr  du  sorvaKo  sous  loiiuul  il  a 
ihu\  jus(|u'lci,  v.i  cela  ou  sauvt'K'^rdanl  ontH'ronuMit  les  Int^rAts  dos  pos- 
MiHNuurs  acluols  et  ou  ntspoclanl  la  proprK^l^,  loi  ost  lo  but  do  l'auUuir; 
diviitiou  do  la  France  on  diverses  zones,  suivant  lo  prix  dos  ol)Jels do  euii 
Mimniation,  de  la  vik  du  travailleur;  satairos  r/<tKl(^s  selon  les  dlfl'^rent(>s 
/DUCS;  division  des  travailleurs  par  classes,  selon  l'intelllKenco,  Taplitudo 
i'I  l'habileté  de  rliucun  ;  uiaxiinum  fie  salaire  pour  l'ouvrier  intellJKonl. 
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OUVRIÈRE  DE  PARIS  (UNE),  pseMdmigtne. 

Ouvrières  (les)  parisiennes.  Série  d'articles  imprimée  dans  le 
journal  «  le  Crédit  i,  dans  le  commencement  de  18ft9.  Le  type  :  hi 
modistes  à  Paris,  a  été  reproduit  par  «  le  Voleur  >,  dans  son  numéro 
du  28  février  18/i9.  [5&05] 

OZANAM,  apocryphe  [Le  Glerg]. 

Pratique  (nouv.  ]  de  la  géométrie  sur  le  papier  et  sur  le  temio, 
avec  un  nouvel  ordre  et  une  méthode  particulière,  en  français  .et  ea 
allemand.  Berne,  A.  Haguenet,  1699,  in-12.  [5&06] 

OZELLI  (W.))  anagramme  [Eugène  WoiLLEZ,  Tun  des  neveux 
de  M™*  "Woillez  et  auteur  de  quelques  petits  ouvrages  de  mo- 
rale. 
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î  marquis  de),  auteur  supposé  [de  MORBiDi]. 
jc  iM.  le  marquis  du   P***  (du  Pourpris],à  ud  gentil- 
e  ses  amis,  sur  les  éludes  et  sur  la  méthode  de  Bl.  de 
Paris,  J.  Boudot,  1707,  in-8.  [5407] 

I.  de),  pseudonyme  [>!"'«  Meheust]. 
ènes,  ou  riilustre  Persan,  nouYelle.    Paris^  Prault,  1732, 

[5Û08] 

onglet,  dans  ses  notes  manuscriles,  attribue  à  madame  Me- 
!léiisthènes  dont  il  est  ici  question  ;  ce  n'est  pas  le  même  ou- 
\' Histoire  de  Mélisthènc,  par  feu  M.  de  Saint-Hyacinthe,  ITi*;, 
ui  n'est  pas  de  Saint-Hyacinthe. 

le  notice  de  ces  deux  romans  très  médiocres,  dans  la  Douvelle 
Chef-d'œuvre  d^ un  inconnu,  a>ec  des  notes,  par  Lbschetin.  Paris, 
t.  2,  p.  413. 

abbé  ,  pseudonyme  [P. -F.  Le  COQ  DE  Villerat]. 

e  des  c   Lettres  philosophiques  »  de  Voltaire.  Cologne. 

•12.  [5409J 

:»  exemplaires  qui  portent  pour  titre  :  Béponse  aux  Lettres  pbi- 
s  de  U.  dek"";  par  le  R.  P.  D.  P.  B.  Basle  (Reims),  1735,  in-li. 
joujet  a  revu  l'ouvrage  du  prétendu  bénédiclin,  afec  Ttuieur, 

pression. 

seudonyme  [Thomas  Carèrre,  D.  M.]. 
;e  à  la  Lettre  raisonnée  de  Louis  XX  (Adrien  de  La  Croix), 
de  la   faculté  de  Perpignan.  17^3,   in-^  de  31  pages. 

[5410] 

*abbé,  auteur  supposé  [BarrettJ. 
e  (r),  ou  le  Tableau  de  la  vie,  Histoire  des  passions,  etc.. 
lans  les  papiers  de  —  .    Francfort,  1765,   6  part  in-8. 

[5411] 
ice-consul  à  £...,  pseudonyme  [de  Chastellux]. 
rs  sur  les  avantages  ou  les  désavantages  qui  résultent  pour 
dt?  la  découTcrte  de  TAmérique.  Londres  et  Paris,  Prault, 
-8  de  08  paKrs.  [5ftl2i 
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P***  (M™«  S.),  nom  déguisé  [M"»*  Sophie  Panier  (1)]. 

I.  Prôlrc  (le).  Paris,  Ponlhieu,  1820,  k  yol.   in-12,  10  frurcsL 

[5M3] 

II.  Vieille  (la)  fille  ;  par  M»"'  S.  P***,  auteur  du  t  Prôtre>. 
Paris,  Chaumerot  jfcuDC,  1822,  2  vol.  iQ-12,  5  fr.  [5&1&] 

Ce  roman  a  d'abord  élé  publié  en  divers  articles  dans  les  «  Annales  de 
la  littérature  et  des  arts  ». 

A.  A.  Barbier,  sous  le  no  19108  de  ses  anonymes  présente  ces  romaoi 
comme  étant  de  madame  Lacan,  depuis  madame  CSottn,  ou  plutôt  dé 
M.  de  Lourdoueix  :  la  dernière  version  est  la  plus  vraisemblable. 

Car  M»«  Sophie  Panier  reçoit,  dit-on,  pour  ses  ouvrages  des  conseils  de 
M.  de  Lourdoueix.  De  Mamne,  n®  2055. 

III.  Contes  mythologiques;  par  madame  Sophie  P***.  Paris,  Lad- 
vocat,  1823,  2  vol.  in-12,  6  fr.  [5415] 

IV.  Ecrivain  (P)  public,  ou  Observations  sur  les  mœurs  et  ks 
usages  du  peuple  au  commencement  du  XIX.^  siècle,  recueillies pv 
feu  Le  Ragois,  et  publiées  par  madame  Sophie  p***,  auteur  do 
«  Prêtre  »,  etc.  Paris,  Pillet  aine,  1825-26,  3  vol.  ia-12,  ornésde 
gravures  et  de  vignettes,  10  fr.  75  c.  [5416] 

V.  Richesses  (des)  du  pauvre  et  des  misères  du  riche  ;  par  mi- 
dame  Sophie  V**\  Paris,  Pilict  aîné,  1829,  in-12,  3fr.        [5417]' 

Il  y  aurait  autant  h  gloser  sur  lu  palernité  de  ces  trois  derniers  ouvrages 
que  sur  les  deux  précédents. 

On  a  encore  sous  le  nom  de  cette  dame  des  Nouvelles,  insérées  dans  di- 
vers recueils;  telles  sont  celles  intitulées  :  Un  jeune  républicain  en  48Si 
(dans  le  tome  x  du  Livre  des  Cent-ct-un);  les  Différentes  manières  dettlr 
(dans  le  tome  ix  du  Salmigondis)  ;  Une  et  une  font  un  (dans  le  lame  T  dei 
Heures  du  soir)>  etc.,  etc. 

M.  De  Manne,  sous  les  n«*460  et  1401  dans  ses  anonymes,  attribue  à  oetia 
dame  la  traduction  de  deux  romans  anglais ,  qui  parait  être  plus  certaiie- 
inent  de  M»«  la  comtesse  Mole,  ou  de  M.  Alfr.  Fayot. 

P...  (J.),  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique,  auteur  sup- 
posé [Fabké  —  Palaprat,  D.  M,j  grand-maître  des  Teuipllen]. 

Recherches  historiques  sur  les  Templiers  et  sur  leurs  croyaooei 
religieuses.  Paris,  Deutu;  Delaunay;  Porthmann,  1835  «  in-8  da 
70  pages.  [5418] 

Les  initiales  J.  P qu'on  lit  sur  le  titre  y  ont  été  mises  pour  lUi* 

croire  que  M.  Plivard,  jeune  adepte,  était  Tauteur  de  cette  brochnn. 

(i)  Bclle-socur  d'un  ancien  marcliaud  de  lainages  de  la  rue  du  Four  SaiiV* 
(ioruiiiin. 
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P...»  ancien  typographe,  aut.  dég.  [Alkan  atné,  ancien  typogr. J 
Lettre  aux  rédacteurs  du  «  Journal  des  Débats  ».  [5^19] 

Impr.  daDs  les  «  Annales  de  la  typographie  ■ ,  première  année,  in-4, 
n«du  1»  juillet  1850. 

Cette  lettre  renferme  de  sérieuses  objections  sur  les  conditions  d'un 
bon  livre,  et  des  réfleiions  profondément  sensées  à  propos  de  l'excentri- 
cité de  certaines  innovations  introduites  dans  la  librairie. 

PABLO,  pseudon.  [G.  Mathieu-Dairnwoell,  auteur  d*articles 
dans  le  (<  Corsaire  du  Midi  ». 

PACATUS  (Eumenins),  pseudon,  [le  P.  Hardouim]. 
Pro  Eumcnio  Pacato  ad  Norisium.  (Versus  1690),  in-À  feuille 
Tolante.  [5^20] 

Le  P.  Habdouir  a  pris  ce  masque  pour  critiquer  quelques  endroits  du 
livre  du  P.  Noris,  Annus  et  epochœ  Syro-àtacedonum. 

Les  quatre  pagos  d'Eumenius  Pacatus  ne  se  trouvent  point  parmi  les 
œuvres  du  P.  HanJouin.  Lst  P.  Noris  les  a  cependant  réfutées  dans  ^a 
PûrœneiisadV.  C.  J.  Ifarduinum,  etc.  Amsteiodamt\  1709»  in-12. 

Cardinal.  Noris  Opéra  ^  in -fol.  L  5. 

PACIFIQUE  (le  P.),  nom  de  religion  [Claude-François  Rous- 
SELET,  Augustin  réformé],  auteur  d'une  Histoire  et  description  de 
Végllse  royale  de  Brou,  ouvrage  estimé.  Voy.  «la  France  littéraire» , 
à  Rmisselet. 

PADILLA  (Luis  de),  pseudon.  [Lepoitevin  de  Saixt-Alme], 
auteur  d'articles  dans  divers  journaux. 

PAGE  DE  LA  COUR  IMPÉRIALE  riN),  auteur  déguisé  [Èmila- 
Marco  de  Saint-HilaireJ. 

Mémoires  et  Révélations  d' —,  de  1802  à  1815.  Paris,  au  Palais- 
Royal,  galerie  d'Orléans,  n"»  3S  et  :59,  1830,  2  vol.  in-8,  15  fr. 

[5421] 

PAGES  {iùiuWa),  pseudon.  [Louis  Beugeron],  écrivain  politique, 
rédacteur  du  «Journal  du  Peuple»,  du  «Charivari»  et  du  c  Siè- 
cle )/,  auteur  dramatique  et  nouvelliste. 

I.  Fables  démocratiques.  Paris,  aux  bureaux  du  «Cliarivari»  et  du 
•Journal  du  Peuple-,  1839,  in-18,  1  fr.  25  c.  [5422] 

II.  Avec  M.  Albcric  Second  :    Un  neveu  s'il  vous  plaît,  folie- 
nudevillc  en  uu  acte.  Représentée  sur  le  théâtre  de  l'Ambigu-Co- 

.  miqiie.  le  \U  octobre  1839.    Paris,  Miniez,    1839,   in-8,   30  c. 

[5!i23] 
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III.  Ayec  M.  Michel  Delapone  :  l'Andaloase  de  Pirii,  vj 
ville  en  un  acte.  (Théâtre  de  la  Porte  Saint-ADloinev  23  août  11 
Paris,  rÉditeur,  rue  N.  -D.  de  Nazareth,  1840,  ia-8, 15  c.      [S 

IV.  Avec  M.  Brîcet  :  l'Officier  de  marine,  vaudeville  en  an 

(théâtre  des  Délassements-Comiques,  le  30  mars  iSUl).  Sèyn^ 

rimpr.  de  Cerf,  1867,  in-8.  [5 

M.  L.  Bergeron  a  écrit  dans  divers  journaax  démocratiques,  para 
quels  nous  comprenons  «  le  Siècle  >,  sous  les  initiales  E.  P.  Il  est  u 
auteurs,  sous  son  nom  littéraire,  de  «E^ris  au  dix-neuvième  siècle.  R< 
de  scènes  de  la  vie  parisienne»  (Paris,  1840,  in^). 

PAILLASSE  DE  L'AUTRE  MONDE  (UN),  psettctott.  [Ici 
d'AGioUT,  fils  d'un  intendant  militaire]. 

Acrobates  (les)  du  jour,  revue  mensuelle,  paraissant  le  1 
chaque  mois.  (Première  livraison,  et  unique).  Paris,  Thénard- 
mousseaa,  s.  date  (18^7),  in-8  de  32  pag.  avec  vignettes  da 
texte.  [5 

Cet  ouvrage  devait  former  â  vol.  in-8  sur  grand-jésus,ornë  de  S4  ' 
graphies  et  plus  de  "HOO  vignettes  dans  le  texte. 

PAIR  (UN),  auteur  déguise  [le  comte  MOLÊ]. 
Observations  sur  le  dernier  budget,  adressées  par  —  aux 
chambres,  à  l'ouverture  delà  session.  Paris,  Ladvocat,  1822, 

[5 
Constitutionnel,  8  juin  18ââ. 

PAIR  DE  FRANCE  (UN),  auteur  déguisé  [le  comte  de  Prai 

Consultations  épistolaires,  ou  Recueil  de  quelques  lettres  é( 

par  un  membre  de  la  Chambre  des  communes  d'Angleterre,  e 

— ,  sur  divers  sujets  politiques.  Paris,  Le  Normant,  1822,  in- 

316  pages.  [5 

PAIR  DE  FRANCE  (UN),  auteur  supposé  [Raban]. 
Lettre  d'—  à  M.  de  Chateaubriand.  Paris,  vers  1826,  br. 

[5 
PAIR  DE  FRANCE  (UN),  aut.  siq^p.  [le  baron  de  LAMa 

Lângon  et  autres]. 
Mémoires  et  Souvenirs  d'  —,  ex  membre  du  Sénat-Cooserva 

Paris,  Tenon,  1829-30,  4  vol.  in-8^  30  fr.  [5 

Le  pair  que  Ton  présente  comme  ayant  écrit  ces  Mémoires  est  le  c 
Fabre,  de  l'Aude. 
Le  canevas  de  ces  Mémoires  appartient  au  baron  de  Lamothe-Langon 
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niers  volumes  ont  été  rcrails,  en  partie,  pir  M.  Guilleiiurd»a\-ocat, 
ux  derDiers  par  M.  L'Hériiiur  (de  rAin),oa  plutôt  par  M.  Lardier. 
Histoire  secrète  du  Directoire,  >  Paris,  Ménard,  1852,  4  vol.  in-8, 
attribuée  au  comte  Fabre,  de  l'Aude,  mais  elle  D*est  peut-être  pas 
tientii]ue  que  le  no  542."». 

;  DE  FRANCK  (UN),  auteur  supposé  [J.-Il.-R.  Capefigue?] 
itiqac  parlementaire.  I  et  II.  La  nouvelle  chambre  des  dé- 
II.  La  chambre  des  pairs.  [5ft31] 

née  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  iii>  série,  tomes  III  et  IV 


DR  LA   GRANDE  BRETAGNE  (UN),   auteur  suppose 

LENfJ.ET  nu  FRESNOY]. 

*s  d* —  à  miiord  archevêque  de  Cantorbéry,  sur  l'état  pré- 
aiïaires  de  l*Eiirope;  traduites  de  l'anglais,  par  le  chevalier 
i  Melton.  Londres,  Innys  (ParisJ,  17^5,  in-12.        [5/»32] 
;e  de  la  composition  de  Lenglet  du  Fresnoy. 

(le  prince  de  la),  nom  anobli  [don  Manuel  GODOY,  favori 
ioand  VII,  prince  de  la  Paix,  duc  d'Alcudia,  prince  de  Bas- 
»mtc  d*Evora-Monte,  ancien  premier  ministre  du  roi  d'Es- 
rénéraiissinic  de  ses  armées,  grand-amiral,  etc.]. 
)irfs  (ses),  traduits  en  français  d'après  le  aianuscrit  espa- 
r  J.'(>,  d'Esmniardy  lieutenant-colonel  d*état-major.  Paris, 
t,  1830-37.  U  vol.  in-8,  30  fr.  [5433] 

tout  lien  de  croire  (pie  ces  mémoires  n*ont  point  été  écrits  par 

lEOLOGUS  (Phileremus),  pseudonyme  [P.  iMartinus  Lar- 

rationc  duminicâ  liber,  ex  variis  S.  Augustini  sententiis  con- 
Parisiis,  1673,  in-12.  [5kZU] 

:atioii  de  TOraison  dominicale,  trad.  du  latin,  par  Guil" 
.e  Roy.  Paris,  lG7/i.  1688,  in-12. 

EOPIIILLS  (Vincentius),  pseudonyme  [G.  de  Witte]. 

futaiiu  prodroma  Libelli  famosi,  cui  titulus  :  Brefe  Memo- 

tractum  ex  prolixiore  de  statu  a  progressu  JanseRîsmi  in 

a;  adornau  à  Vincentio  Paiaeophilo.  1698,  in-/i.       [5/i35] 

sge  que  G.  de  Witte  réfute  dans  cet  écrit  est  celui  que  le  P.  Dou- 
te, fit  imprimer  à  La  Haye,  en  1G97,  sous  le  titre  du  «  Mémorial 
mcliant  l'i't^t  et  ii'S  prog^^s  du  jansénisme  en  Hollande  ^. 
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II.  Gratia  triumplians  de  novisLîberi  Arhitrii  decomptoi 
ioflatoribus,  dcceptoribus  :  ac  prcscrtini  scribillatore  notaram 
Tium  in  Rcfutaiione  prodromam  c  brebis  Memorialis  »,  etc.  '. 
in-12  de  82  pages.  [i 

PÂLAEOPHILUS  (Desiderius),  pseudonyme  [G.  de  Y/mt 

Imago  Poniiûciae  Digiiitatis  penicillo  sacrarum  scriptoran 

traditionis  native  delineata  :  ubi  quid  PontiGci  Romano  comj 

vel  non  competat  :  coUectis  ex  Ecclesiastica  supeltectile  docomi 

luculenter,  ac  compendio  demonstratur.  \10U.  [S 

PÂLAEOPHILUS  (Germanus),  pseudonyme  [G.  de  ^ITTE 

Mendax  Judicium,  sivc  Resolutio  practica  Quaestîonis  de  Ri 

vis,  convulsa  ex  SS.  Patrum  Grmissimis  apertisque  Dogmat 

1700,  in-12  de  15  pages.  [5 

PALAIDOR  (M.  de),  pseud,  [J.  Bruslé  de  MONTPLEINCHi 
Festin  nuptial  dressé  dans  TArabie  heureuse,  au  mariage  d'Ei 
de  Phèdre  et  de  Pilpai  avec  trois  Fées  (Esopine,  Fhédrinc  et 
pine),  divisé  en  trois  tables.  A  Pirou,  en  Basse-Normandie  (En 
les],  chez  Florent* à-Fable  (J.-B.  Léener),  à  l'enseigne  de  h  V 
dévoilée,  1700,  pet.  in-S.  [5i 

Voyez  «  l'Original  multiplié ,  ou  Portrait  de  Jean  Bruslé,  namoioi 
Liège,  17Iâ,  in-8,  p.  14. 

PALEFRENIER-PHILOSOPHE  (UN),  pseudonyme. 
Ecurie  (Fj  et  le  Cheval,  fantaisie  équestre.  Bordeaux,  Feret 
1850,  in-32  de  ^k  pages.  [5/ 

PALEOPISïUS  (Joan.),  pseudonyme  [G.  de  Witte]. 

Apoiogia  pro  Clero  Ecclesiae  Batavorum  Romano-Catholicae,  i 
Rationes  obquas  Cierus  censuit  in  locum  Rim.  Archiepisoopi  Se 
teni,  non  esse  illico  recipiendum  D.  Theodorum  Gokkiam.  lî 
in-4  de  79  pages.  [54 

PALINGÉNE  (Marcel),  pseudonyme  [Pierre- Ange  MARS 
poète  latin  du  XYP  siècle,  né  en  Italie]. 

Zodiaque  (lej  de  la  vie  humaine,  ou  Préceptes  poar  dirigtf 
conduite  et  les  mœurs  des  hommes;  trad.  du  poème  hlin  de- 
avec  des  notes,  par  de  La  Monneric  (et  unepréface  par  J.  BmuU 
La  Haye,  1731;  Londres,  Le  Prévost  (en  France),  1733,  2  v 
in-12.  [Siâ 

J.  Roussct  se  chargea  de  diriger  la  première  édition. 
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PALLADIUS  SANCTUS  AUGUSTINUS  DISGIPULUS,  ptend. 
[G.  de  WiTTE]. 

I.  Spongia  notanim  quibus  V  Propotiiiones  famiuu  denuo  as- 
persil  Itlartinus  Stcyaert,  iheologns  LoTaoiensis,  obducu  per  — . 
1668,  in<&  de  32  pages.  [5hli3] 

Il  j  a  i  la  talc  une  |iciite  pri'fucc  qui  en  expose  le  sujet.  Un  écrit  de  Hi' 
zélc,  qui  venuit  de  paraître,  et  Intitulé  :  Disqulillh  an  itheâtUa  qti^mm 
tcle  probe!  damnalat  Proposllionn  in  JansrnI»  eut,  forne  la  première 
partie  de  rclul-ti.  La  seconde  partie  est  de  G.  de  Witie,  et  a  puur  titre  ; 
4ppenillx  ail  lUiquiiitionem  riri  erudill,  Etmtlealio  Capitis  43,  libr(  S  dt 
Sraiitt  chrlstt  apud  janttntum.  Nicole  et  île  Wllte  prouvent  d'aue  manière 
Intlnciblc  que  les  V  ProjioKilions  no  sont  point  dans  le  livre  de  Jansenlns, 
et  qne  Jansenius  bien  loin  d'avoir  l'iiscignë  les  hérésies  qu'on  lui  aiuibuc, 
les*  coiubutliics  de  toutes  ses  ri>ri:<'$. 

II.  Asscrlionis  Notarum  in  l'ropositiones  V  famosas  advenus 
•  Spongiam  n  lis  opposilam,  crisis.  1688,  in-^.  {5&Iift] 

Contre  Stejaeri. 

PALMAN  (fc!ugéiie  de),  pucudoiiyme  [llippolyle  REGNIER  d'ES- 
tourbbt]. 

Ilisloiie  (I'}  de  tout  le  moudu.  Taris,  Dureuil,  1829, 3  vol.  iii-12, 
9  fr.  [S&ftSJ 

U.  Cil.  Rabuu  a  eu  part  an  dernier  volume. 

PAUliUKZIC  (la  marquise  de),  pjeuittn.  [Mêrabd  DE  SaIHT- 
Just]. 

(KiiTres  (te—.  Partout  et  pour  tous  les  temps.  (Paris,  178fl), 
3  Tol.  iu-lS.  [Sùâfi] 

Hémc  ouvrage  que  ecliii  anonyme,  intitulé  :  Es}>Ugttrin,joiiruteits,  boiu 
iiisM,/i)liV(,etc.  Kelil,  1ÏS9,  3  vol.  iu-IS,  tirés  ï  lOUexcmpI.,  dont  GO  en  pa- 
pier ordinaire  et  4U  en  papier  Sn. 

Il  est  dit,  page  tSi  du  troisième  volume,  que  ces  trois  volumes  étaient 
Imprimés  depuis  douic  ans,  tt  qu'ils  Turent  saisis  par  les  agents,  les  vils 
esclaves  du  des|>ote  Le  Noir,  bien  digne  élève  du  son  instituteur,  de  son 
maître  Sartine. 

Il  ;  a  un  panégyrique  de  la  Hagdelaine  ;  tout  l'ouvrage  est  cxtrâmemeut 
libre.  A.-A.  B-k. 

PALMEZEAUX  (C.  de),  nom  abréviatif  [Cl'BIÈreS  de  Pal- 
UElEAVx].  Pour  la  Ibtcde  ses  ouvrages  vuy.  «la  France  littéraire  a, 
i  Cubiéres  de  p. 
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l'ALMin,  pteudonymt  [S*CTii)l)Er],  l'an  ita 
a  nia  d'Islande  n,  QiËlodrame  cil  trois  actes  (1832 

VM.'YEM}{F.àe).aomabréviatif\FoaWkmnn  l'Ai.i  in]. 
Pour  la  lisie  de  ses  ouvrages,  Toyci  Doire  «  Fraoci-  !iu^m  i'  •.  \ 
Formanoir  de  P. 

PAN  AGE  [1),  pieudoni/me  [PraDçois- Vincent  Tta.if»iTi 

lUators  {lesj.  Amsterdam,  !7ù8,  1755,  3  pari,  in-H.  —  Vir,  ir- 
àata,  U  Compagnie,  1760.  1763,  iQ-12.  —  Nout.  Mit.,  MttfB  *i 
corrigée.  Berlin,  1767,  1771,  3  par[.  in-I2.  [iibl] 

Ouvrage  souvenl  rËiiuprimé  depuis. 

Il  en  exi^lc  plusieurs  critiques  :  les  |>lug  remariiuables  sont  edlailf  i 
l'abbé  JÉr.  Richard  [171S)  et  <le  l*atibé  Noanote  (1757).  ':| 

PANiLBE  (G.  B.  de),  pseudonyme  [Charles  BRUGNOT,  deV4«-  fl 
d6niie  de  Besançon  ;  né  i  Painblanc,  d'où  il  a  tirË  son  pscudiiajHB  ■ 
en  le  laiinisaul]. 

Éloge  de  la  Folie,  par  Erasme.  Tradaciion  nouTelle.  TMlfa», 
Cardon,  1826,  iii-8,  avec  ooe  gravure,  5  fr.  /  ^iiU]  ' 

PANAÏI  (M""  A.-P.-O.-Alesandre),  apocr.  [Pbilarèle  CHASLB). 

MËmoircs  d'une  jeune  Grecque,  CDUIre  le  duc  régnant  ç)e  Saie- 
Cobourg-SalICeld,  et  le  prince  LCopold  son  frère  ;  §uivis  île  la  Vie 
politique  de  ces  deuiL  princes,  de  leurs  aventures  amcureulNis  et  dt* 
principaui:  événements  qui  se  sont  passés  depuis  iHD^  JoBtpi'n 
Congrès  de  Vérone.  Paris,  l'Auteur,  nie  de  la  Chaussétï-d'AintB. 
1825,  2  vol.  in-12,  10  fr.  [M&]- 

Deux  prospectus  de  ces  Ménioires  ont  été  publiés,  l'un  en  jgK.  et  fil' 
tre  en  182.^,  prouetiunt  ces  scandaleux  Mémoires  en  quatre  vUumes,  uK 
il  D'en  a  été  publié  que  deui. 

PANCATAGÈLE,  pseudonyme  [CORVISABT,  Gis  du  célèbre  mt- 
decio  de  ce  nom,  le  baroa  Corvisart,  ancien  médecin  de  NapolM]< 

Olla  Prodrida.  (En  vers  alexandrins).  Paris,  Eug.  Itendud,  lU]»* 
in-8  de  56  pages,  1  fr.  50  c.  [ôl^liy, 

PANCK.01JCKE  (C.-L.-F.),  i m priraenr-Ii braire  de  Paris,  indo^ 
secrétaire  de  la  présidence  du  Sénat. 

Pages  576  l  579  du  tome  \i  de  "  la  France  littéraire 
STOUS  déjk  fait  connaître  des  cscciitricités  de  cet  ira  primeur  libTÂVj 
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en  qui  U  vuiité  s'était  faîte  homme  ;  nous  ai-      ■■■•  n  ï 

ajouter,  pins  exlravagantM  les  unes  que  Icsauirci,  l'.v:     -       .i- 
projeiùe  d'nn  rail-way  aux  abords  de  «i  maisnn,  s»'  i  '     :-^,  • 
monoment  d'orgueil  poussé  jusqu'à  rcxlrâmc  ridicule,  r  .'.  r  -  -i  • 
point  ici  la  place.  Notre  tâche,  ici,  est  d'établir  que  la  •   •■i-  -.-.r.,, 
d'érndit  que  ret  habile  éditeur  a  voulu  se  faire,  est  loin  d  -.>  -   i!i- 
contesiée,  et  nous  allons  en  donner  deux  preuves  â  l'occasion  • 
tradui^tion  do  Taciie  qui  porte  son  nom. 

I.  Germanie  (la),  Iraduiic  de  Tacite  (par  P.-Aug.-Mar.  Miger); 
avec  un  nouveau  commentaire,  extrait  de  Montesquieu  ci  des  prin- 
cipaux publicistes;  le  rapproLhpmcnt  des  mœurs  germaines  avec 
celles  des  Ilomainti  et  de  divers  autres  peu|>lcs,  particulièrement 
avec  celles  de  la  nation  française;  dos  notes  historiques  et  giagr»- 
phiques;  une  table  chronologique  indiquant  li'S  progrès  des  dilTé- 
rentes  peuplades  de  la  Germanie,  leurs  envaliissoinents  sncr^'ssifs  et 
leurs  établissements  ;  la  traduction  des  principales  variantes  cxirailes 
de  ions  les  commentateurs  de  Tacite,  (l'ar  le  mente).  Paris,  C-l,.- 
F.  Panckoucke,  182^,  in-8,  avec  un  Atla.>iîa-^de  16  pages  de  texte 
et12planches.  [3&51] 

Le  texte  laiiii  se  irouve  en  regard  de  la  iraductioD. 

On  a  souvent  émis  en  doute  que  feu  Panckoucke  Tût  le  seul  et  vËrItabic 
auteur  de  la  Iraduciion  des  (Kuvres  de  Taciie,  publiée  sous  son  nom,  en 
1831  et  années  suivantes  ;  Iwaucoup  de  personnes  ont  pensa  que  H.  le 
professeur  Jules  Ticrroi  avait  consenti  à  servir  la  vanité  de  Panckoucke, 
en  traduisant  Taciie  sous  son  nom.  S'it  y  a  quulquechosedc  vrai,  loin  n'est 
pas  enUiirement  vrai ,  ainsi  que  le  prouvent  les  deux  faits  suitants;  cl, 
nous  espérons  qu'un  Jour,  des  personnes  eu  saclOnt  plus  que  nous,  vien- 
dront nous  mettre  dans  le  cas  de  ronicsicr  a  H.  Panckoucke  la  traduction 
untitsre  de  l'iiisiorien  latiu,  travail  d'érudition  entrepris  pour  venger  son 
riche  parraiu,  par  son  admission  ï  l'institut,  de  l'écLec  qu'il  avait  anté- 
rieurement éprouvé  pour  la  représentation  nationale. 

La  traduction  de  la  Germanie  est  l'œuvre  de  Niger.  Miger,  en  1833  ou 
ISU,  avaii  un  pressant  besoin  d'argent,  et  pour  le  satisfaire,  il  conipia 
sur  sa  Iraductiou  de  Tacite.  Il  alla  d'abord  la  présenier  i  l'un  de  nos  li- 
braires-éditeurs le  plus  remarquable  par  le  goAt  ;  mais  cette  publicalion 
ne  pouvait  s'adjoindre  a  aucune  des  nombreuses  collections  qud  ce  libraire 
publiait  Celui-ci  indiqua  Panckoucke  ii  Uiger  comme  l'homme  qui  pouvait 
s'arranger  de  sa  traduction,  si, surtout,  il  ne  s'était  point  encore  occupé  de 
cette  partie  des  œuvres  de  Tacite.  Miger  vit  Panckoucke,  et  sa  iraduciion 
cuDvioi  a  ce  dernier.  La  question  d'à ciinisi lion  du  manuscrit  fut  déitaituu 
kpeu  pri^scn  ces  tenues:  Vous  avez  besoin  de  3,400  tr.,  dit  Panckouike  à 
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im  *  *  liKOLCKIi: 

Migor.  '     -.r  ">  !  .  "'n  .  que  I ,*â(N)  IV.  de  votre  inanuscril.  Uu  moyen 

|K>iir'- ••     •  ..  Ml    •    .moitrc  do  vous  6trc  ulilc  :  il  ne  me  conviunl 

II'       .    .  '      Il      •   i'.A  point  d'insérer  dans  ma  Iraduclioii  do  Tacite 

..  m    '  1*  il  VI,  porter  votre  nom;  si  vous  oonsitnticz  &  i*omissloii  de 

( •. ->    •■  •  t*  plus  si  vous  me  promettiez  de  garder  le  secret  snr  votre 

.1 .  '  - .-  '-*. ,  ;  arriverais  h  ta  somme  dont  vous  avez  besoin.  Migor  devall 
M V  \i  |< .  .t  Ai*. s'il  ne  payait  pmcliainpiiient *2,4(X) Tr.  Le marclié fui conclii. 
I  •       .'  '1   en  iionn^te  liomme»  garda  le  secret.  Mais  quel<|u*un  le  possédait 

.  .  '  •  rc't  :  c'était  celui  qui  avait  envoyé  Miger  prtvs  de  PanclLOUcke»  notre 
.'*  rfunt  éditeur  l«(;f(!vre»  et  rauleur  des  Supn-cherifs  découvre  tout  ! 

11.  BibiH'giapliiedeC.  C.  Tacite  (|>ar  I^'op.'Auy.'Const.  Hexie), 
ln-8  (le  xiv  et  95  pa^^cs,  avec  un  fac-similé  du  manuscrit  de  Tacite 
écrit  au  W*' siècle,  un  deuxième  de  la  deniièro  page  du  rédi;iO!i 
priHcrps  de  Tacite,  et  un  troisième  de  la  première  page  des  i  An- 
nales de  Tacite  »,  im|)rimées  on  1515.  [5/i52] 

Impr.  à  la  lin  du  tome  vu  (  1Kr>S)  des  (HOuvres  de  C  C.  Tacite,  traduit!» 
par  G.-li.-(«.  l^inel(ouelie.  Héiinpr.  à  part  sous  te  titre  de  ?iotice  sur  C,  C. 
Tacite,  18r»8,  gr.  in-8  de  96  pages. 

Les  quatorze  pages  préliminaires  sont  consacré(*s  h  l'examen  des  édi- 
tions prfunps  de  Ta(ûle,  et  des  mss.  de  eet  immortel  historien. 

|ja  façon  dont  Panelioueki;  est  devenu  l'auteur  de  ce  travail  est  beau- 
coup plus  originale  que  la  précédtmte.  {..-AMI.  liesse,  l'auteur  do  «  la 
Bibliotliéconomie  •  (qui  a  eu  l'IioniuMir  de  deux  éditions),  publiée  sous  le 
nom  de  Constantin,  était  commis  chez  Panckoucke  plusieurs  années  avant 
que  celui-ci  ne  songeât  h  se  poser  comme  philologue,  comme  traducteur 
de  Tacite  (t).  liesse  se  Taisait  viiMix,  (;t  craignait  par  cette  raison  d*éln! 
réformé  d'un  jour  à  l'autre.  liesse  rêvait  au  moyen  que  cela  ne  lui  arrivât 
que  te  plus  tard  possible:  il  le  trouva  à  force  d'y  rêver.  Parmi  ses  travaux, 
liesse  comptait  nue  laborieuse  ^(H^(•e  bibliographique  de  Tacite,  dont  il  avait 
parlé  plusieurs  fois  k  l'aulcur  de  eet  article.  Pancktuicke  n'en  ayant  point 
luis  à  ta  tête  du  premier  volume  de  sa  |)rélen(lue  traduction,  contre  Tusagc 
ordinaire,  liesse  proiita  d'un  jour  de  l'an  pour  offrir  à  san  patron,  au  lica 
de  l)onbons  ou  d'oranges,  le  fruit...  de  ses  longues  recherches  sur  les  ma- 
nuscrits, les  éditions  ;)ri;icé*/>.s,  les  éditions  et  les  traductions  de  rhistorien 
latin.  Son  présent  fut  accu(*illi  avec  joie  ;  mais  cet  hommage  naettall 
Panckoucke  dans  uu  très  grand  embarras.  Imprimer  dans  son  Tacite,  le 
travail  d'un  de  .ses  employés,  et  avec  te  nom  de  cet  employé,  quand 
celui  du  traducteur  de  la  Germanie  ne  lui  avait  pas  convenu  !  Panckoucke 
joua  rhomme  mécontent  vis-à-vis  de  son  commis.  liesse  s*en  aperçut 

(i)  Panckourkf,  homme  savant  en  tout,  avait  pourtant  le  malheur  d'ignorer 
que  son  commis  no  voulant  pa.s  froi8.ser  la  vanilt^.  innée  de  son  patron,  s*étilt 
fait  très  petit  pour  publier  .son  livre  :  ce  dernier  ne  voulait  pas  obscurcir  II 
réputation  d'un  homme  qui  avait  publié,  d^'s  i8o3,  en  85  piges,  en  latin  et  en 
français,  des  fragments  de  la  vie  d'Agrlcola. 
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Mifinix,  ckInI  cl  wHilul,  «  tfiiit  [irii,  uvvtr  lin  P>ni.'liuur-kA  «n  (|iiiii  Jl 
>*all  lU-ml'tW:  île  su  l>lcnv«illaiirr:  ilqiuK  Min  tuntmagin.  Ij!  chfniilli-r  dH 
l»  l>ltinn-<)'Flnrineur ,  l'impriniRUr  et  il^ilUKUr  Panrkrrai^kf!  ft<iuïi  di- 
■miTun*  ili:'Jitd(imal<;'iltn!,  ■)«  mit!,  au/innl  notre  l'iHtRar  lie  CTOjill  hilralt 
ih-  prfliftniJri!  miuuiR  a  tant  iraiiirt^s,.  Viirn:  tmail.  Tait  aven  Miin.iliLîl  au 
|>iii*r'^  utfKdr'iaintT,  *i>u>i  a  pris  licaiiriiii|i  ilo  li-miiii.  j<^  nn  vous  |i*tIi!  [las 
■r^TU'lili'iii,  ifiui  ^i(^  ifi'iti  riHiiiiiis  V'iiii  avec  rru  m'Alri;  utll<:  (lans  ma 
piililkallanarjt>V'Riii|t)p.J<!  niii>.>-ii  r^uwti-U:  lI>lhiMircu^fiiMiil,  M.  1I(!«M!,  In 
pbiPiIdRiKT ,  u'cirlul  |>as  lit  liihit'iitmihii,  et  |i:  Irafail  <!<"!  *<>"^  in'awc 
ntritrl  ail  jmir  ili:  i'nn,  ji!  l'inh  bit  ni'ii  ui«in<!,  nt  P«nrk'iiH:ki>  nraiall; 
j<!  l'ai  la,  (lan«  mon  vcrf-tain:  'mais  il  nt  In  nmitra  pan).  MalK  «mniM!  Je 
ne  veui  pas,  pliil'il'iKi'inniiutnl  parlant,  i\aK  xius  a*rx  pnntii  TOtrn  UiMpH. 
1:1  (Aur  i|U(!  vdits  rctr'iiivini  ina  pliy siiitHHnîi!  railH-itsii  a  nitm  nnnoalm, 
•OMS  alii;!  mn  fain:  nu  ri;i;ii  iln  W)  fr-  (Kiitr  la  transcriplion  "l'un»!  HiAiim 
Irtl^rair*!  itn  Tailtu.  taiti-  |iar  ni»i,  lli^ssn.  a  net  arran|pimi-iil,  rrins^rvail 
ht  plari!  'nisTOHiucri.  f:'t^t  ainhi  ■|iji!  l'aiHk'iic-kK  ■••iL  (Icn-nu  l'aiittur 
■l'an  travail  (pi'il  av^il  si  |h-ii  Tait,  (pin,  rrintMin-mi-ul  a  l'usait*:,  m  11- 
liraim  n'a  liiiaui:  re,  travail  (pi'a  ta  lin  'In  'InniiT  nilnii»:  ilii  m  trailuntron 
•1>:  ladt':,  aprns  'pit:  llosi;  In  lui  i-nt  mniis,  au  li>;u  iln  U:  donner  a 
la   V-U:  itii  pr>^riil>-r. 

Ainsi  <pi«  nous  lavons  .lit,  ll>','.<-  atait  i^rtn  ptnsi>-urs  fois  'le  Min  tra 
fail  a  l'anbinr  rin  rnt  ;irlii  k  ;  ni:iis  '•n'Orn  llnssn  a\ait   r»r;in/:    a   un  iln 


III.  lin  'V,  (In  Sl.ifr.i  .1  sa  (ftoltn  |i.is.illi'|Fin.  (Ii-khipi^^-k  i:l  Hi-rrilM 
|Mr  f:.-l..-l-'.  ranrk'iri'kn.  l'itis.  \'AiuMw:k>;  Wii ,  iii-M.  m-r. 
la  plan  ni  iM  H  iiiinrarin.  [5/(55] 

1Ui:In  (rfirln  li;  ha\  lilin  ilir:  tnti,  livrji<>i>ns  pulili ,,  ni  avoir  irnitt-cim) 

tiHKi  1  mais  l'am-konnlin  n'a  piihlic 'pn:  la  '^iiln  |>aiiin  dont  nous  vi-nniis 
(ll'laillicrtilljlm.  trame  lillfr. 

f>Ilii  pulilii-ation  n'i'-lail  'lu'iinn  ni) si iti''»tion  :i  r:i-l|i".sn  i|''<i  nm'lil'i^ 
i.ar  nll« n'cl  ijun  In  ilr-i ^il'|iii:  >l  nu.'  |,iili|ir';ii.ioii  ijo  iiiiuiiiniiniuni^nl  de  rn 
%\vi\r,  <-t  (pin  ii'iii..  A\'.n  Mi>^.  imiuril  pi-.lnmnnl  In  lilK'  <ln  yagai/r tûlIO' 
rrtgu^HHx  I'm  ll-h.itrs.  ,M:ii<-  l'an'  k<>n>  k>-  voulait  >-trn  inimorinl,  Ti-^nWnU 
«il  /-IranKcr;  nnttn  |iiili1i<'aiiiiu,foil  li>'nrnnsirnii-nt  ih'iKir'''''.  Tut  rnssuM:!!/:» 
par  lui,  nt  ii^tln  apin-opii.iiïon  Ini  valut  le  tïtri:  d'asvx'in  norr<^h|i(iuilanl 
■In  la  Sdrintn  dns  antiiptairnfi  d'h'linitiourlj. 

l'A>(.K(>t''.Kl:  IM'-  lirriisliiinj,  f<: ilil  pito-ilntll. 

\'*tiiMK  (In  Ciuih-,  liâduilt ^  |Mttir  lii  |il(;ilii<-it;   I(»is  de  l'iillnniand 


)Mr  ltl"-'fi;.  l'anckouckt.  ParÏM,  C.-I..-F.  l'iiickoucke,  1825,  io-S3, 

3  fr.  [ihSh] 

Trwlu('liuiiiiiiiiit!uuuiU-iiti|ii'ui>t:)>li!iit'iill)1u|)arilu<lt!iiwû>luailuGa:lhA, 
|iu1miuVi)  alIftiULiiiil  clIoK  furiiwDt  deux  «Kiii  vuluuu'si  l'Ilu  hil  partie 
lie  lu  •  l'railurtiou  iIl'  tous  lei  cliors-d'u'iivrL'  cUwliguutt  >,  |iubllèo  cbci 
N.  PaiH'Luui'kit. 

IkHlu  tmlurllDii  (le  iiut-Mluii  ulloiiiLiiKlrM  les  [iIuï  Uiniulles  It  nindro  du» 
wrini  laUKUi',  vKi  dr  plusfuurscuuimi'iuituxdt)  lu  maison  PHiiubuucke,  qui 
mit  vuulu  i!ii  Tairv  Itimiicur  ï  la  lualtii-sNti  do  la  nuilsun  :  Il  j  a  d«aa  ca 
InHII  vuliiiiu!  lin  |>i-u  ili-  li'adiii'tl»ri  ilu  ivsiii-i:Uil>le  dubfrl  il(  filrif,  liwa- 
■-uit|i  du  H.  l.M''iw-iri'fm(U'ji,  cl  du  U*'  l'aiickuiiukc...  paii  du  louL 

l'AISCKOrCKIt  (KriK-sl).  tih  âi-x  dnui  pn-cMmila. 
II.  KriicNl  l>u  11(1  mil' kl'  i-~t  aussi  liiiiiiiiii^  ilu  Ictlrcs  :  uluil  l'a  voulu  mm 
\<i'Te.  l'dUU!  la  raiiillU-  ili-  ir  Tiilii'ii-  ih-vait  Un-  h'tttto.  H.  Uriwkl 
l\i(ickiiiii-lii-  a  l'Ii!  |jivsi>iili''  (lar  siiii  |ii'rr  ('itiiiiiii:  l'un  diii  tnuluulcun 
iriliiraiT,  l'I  l'un  a  iiii|ii'iiui-  a  |Kirl  r^|>llri'  ilc  ce  |i<k-Iii  ti  Jiiliua  l^'lurus, 
■h!  la  trailiicIlKii  (l'ii  |>iiisi-l  iti-  M.  Ilnii-M  l'iiiickimiki'  (DUS,  lut*  lin  U  p.), 
la  M-ulc  )iiii'i-  iiiic.  si-iiiii  iKiiii'  a|i|i:iri-iii'c.  il  ail  iradulb'.  Il  l'ht  auiuJ  l'un 
df  tcHk  ih-  Si*-iii-i|u>'  II-  |itiilosii|>lii'.  Unis  il  a  iraduil,  à  lui  Uiui  euuI,  Wt 
failles  do  ■■liMn'(lH:ii)- Uni  ixiii  ioiiii-mit  ruuihcutidUtdus  us*erliuuK 
du  H.  l'iiuekuiii'ke,  rdiiciir  '!  w  suiii-ellcs  pas  tMV  des  couvvriunis  iimftl- 

Ualhi-unmstniieut  M.  V-rum  Paiii-kiinrki-  a  ln>p  d'CK|irit  |>i>ur  auM'lUcr 
la  rt'pulatluii  du  lruiliii:ti'Ui'  i|ui!  miii  |>^l'e  lui  a  hiijiuKiv. 

rANCIlACli  (lo  tlDrlcitr).  ysruihiiiiini: 

l.cllrc  du  (liK'li-iir  riincrnci^  t  lu  M^unra  Vitttiiia  sur  la  prMiiil- 
iidiCf  île  l'Iuiminc  sur  la  friimitt.  Iii-H  ilr  2li  ya^isi.  [5155] 

IlépiiiiM^  lie  la  sIkikin  VIikiiIï.  le  Sexe  veiiKi-,  (lu  la  ("Téûiiilnanoe  du  la 
remuiii sur  l'Iiuuiuiu.  A  IIkM,  nvi.  iu  H di'  IM  |i;i);es.  e.  Ur. 

I>ANI)(M:II1{11S  (KIIuO.  pK-uitoinjmc  [V..  roSTKl.l.USj. 

llavDcvaaiix.  (;(iii))Nuiili()  iiiiiiiiuiii  dissidiuruui  ciirA  »>ici-iiain  verî- 
laUiii  aul  \crisiinilitutliiiriii  vertuiiiliuiii,  ijun!  iiuu  sulum  iiilisr  «» 
(|iii  liudie  iiilidelhiiii,  judiuuruui,  Jiu'i'L-iiciiriim  a  railiullcoruin  nu- 
Hiiim  viit;aiiiur,  un»'  kuiiI  el  vi(;i-iil,  sed  jain  ab  aiinùssiit  jur  pecea- 
ttiiii  rii'i'îi  iiiisiruiii  iiiU'llectiiiii  tciK'iiiiH  Tuero  iuKT  fCcIciiLc  pccu' 
liaris  ri  r.DUMUunis  iiietnlira,  Kcriplort;  VMâ  I'uimIucIicu.  Baniliii!,  1547, 
ùi-H.  [5459] 

PANCMISS  (11-  <liH'lL'iir},  pseiid.  |Simot)-Nirul.-llLiiri  Linguit]. 

(;Hroiii(>itadf(lii),  iiihioim  |iiilliii[ui'  et  iiiurulu,  trad.  di'  l'aHenuuil 
du      ,  |)ji'  il*  dui'lL'Ui'  lui  iiiOmi',  <lrjuiis  «Ml  ri'iuur  de  Uoniitaiill- 


PANSMOLSER  i07 

noplc.  Cologne  (Paris),  1766.  iii-12.—  Nanvelle  édition,  augmeaiée 
d'Doe  Lettre  du  mCmo  auteur.  Berne  et  Paris,  Cetlot,  1767,  iii-f3: 
Paris.  1797,  ia-lî.  [5Û57] 

Ce  fut  le  i*  dijpitre  du  CanJiite,  de  Voltitirc,  qui  Ut  mitre  cet  Écrit. 

PA\CI.OSS  (Marlin),  pseudonyme  [MM.  RiCUT  et  II.  TlLLY]. 

Uiligenru  (la)  de  Brives-la-Gaillarde.  Fulie  parade  en  un  relai, 
inSIée  de  couplets,  de  coups  de  fouet,  cic.  Représetiié  sur  le  thfsKre 
de  la  l'oric  Saint-AntoitR',  lu  18  auvembrc  1837.  Paris,  de  l'impr. 
de  [londey-Dupré,  1837,  iii-8.  [51)58] 

PANCRAPHU  (Elciiriquè^,  maître  ès-arts  de  l'L'niversi»^  deSa- 
tanianque,  jiseuiionymv  rilUfl-Nj. 

Voyage  ï  Ccilan,  ou  les  l'IiJIos'iplies  voyageurs;  ouvrage  publié 
par  — .  Amsterdam  et  Paris,  de  Ilausy,  ITTU.  2  part.in-12.  [5fi59j 

Dix  ans  j'iu^  lurJ,  tel  uuviugo  u  <Jlù  rcprwluit  uu  réim|iriiii^  sous  le 
tilrt  lit-  Its  l'hilosuiihn  ai-inlurieri.  Aiink'J-.laiii  el  l'uris,  1780,  i  Tol.  ÎD-Ii. 

PA.NNOMUS  {0>v\iu!._,  pseuilanyme  [ïi\  GhEKORIL'S]. 

Coil'xtaïua  iu  sarraiu  apocatypiîm  S.  Joaniiis.  Paiisiis,  1311. — 
VeneiJis,  1517,  iil-S.  TiiSO] 

Ci's  ii'Tii-'.  Caliut  l'iinaaHius,  viennent  J''  c>r  'jUit  l'auteur  était  iirieur 
<lei  tidiiijbil'-^  ilv  S  Jril']\li'rniiv,  au  m<i\l  rju.-liu-,  vl  «tu'lt  it^it  Ifunjjrois 
(Je  ratiuii,  i|u<ii<|ii'uri  l'uîL  tait  iiidl  d  jii'i)ius  luli<:n.  Ausïi  les  («IIa'Whm 

.\utriLli>;,  i-n  ti^xl,  in-r-l. 
Ituiupû  ''ij  iii>tiii^iiii[it  (il' 

PAMJltMITA  (Antonio;,  pseiidomjme  [BEfXATEr.l.l]. 

Spéculum  boni  pdiicpis,  sivo  \tta  Alplionsi  ri-(;is Atragoni»,  pri- 
tnitm  IV  libris  confuse  descripta  ab  — ,  aucia  â  Joan.  Santés,  vel 
Santeiiu.  Anist.,I.ud.  EIzer.,  1G.'|5.  iQ-12.  [3!i61] 

—  Génie  'le)  d'AlpIimise  V,  roi  d'Arai^ou  et  de  .Sicile,  d'après 
i'ori',jiiial  laliti  d'Antoine  de  l'alinue,  par  M.  de  la  Can"*  {Mètif 
de  la  Canvrijne\.  ParU,  de  llaubv,  17C5,  in-ë.  [S!i62] 

PANSMULSEIt  [Goltlieb;,  f^jfuiJonyme  [Ll.NUSEï,  Anglais]. 

Partage  ')*:)  de  la  Pulo^ne,  en  sept  dialogues  en  forme  de  drame, 
ou  Conversation  entre  des  itersonncs  distinguées,  dans  laquelle  on 
fait  prier  les  interlocuteurs,  coii  forme  ment  %  leurs  principes  et  t 
leur  conduite,  par  — ;  traduit  de  l'anglais,  par  Jlilady  ***,  ducJiewe 


ii....i.l.-^.rA;...-.. 

-.  1...-  P.  I.e  Long  s'est 

.l'Iius  naius  Uui 

:iiabilii  Jelji-'llus  Pan- 

r.  I.aiiilia(.'lit;r.  |i 

!.«,;         A..\.  Bu. 

/itfi  l'ASSllIiANI 

rAUriSAN  IIK  llKsr.MlTKS   (IIIM).  milvHi'  tit^ffllhé  |CUl 

l.l'.AII,  llluMll'I'l. 

AiiltuiialliMlrN  iiiiiiiiiiiii.  miI\ii<  iIh  Oiirli|iirN  Ilrl1t*«liiii(i  rnir 
Mulitmii'liMiio  v\  Vi\^tU'\i\\\itt\  rntiN.  17H.I.  iii  l'i.  \iM 

rASCAI.trahlii*  SlaiiInliiN),  pv-iithm,  \VnUU  IMirl  ToMUNK 
t'iiaiioiiir  lioiinirtiro  ilr  Siunhoiin|,  niilriir  11*1111  Moh  df  Muripi 
girr.  ri  tMi  Uiiii.  (IH:i!i). 

PASSAI  (lie),  nom  nohUtnur  |rlillilHMl  .IrrÔlilO  CAl'lUUtH  | 
IU.H.HAr.|.  Pour  la  liNir  i\v  nvn  niiviaKCN.  voy.  iiciiro  »  l'Vitiiro  litt 
ittiit\  "  h  iNi.Mifi* 

rASSAVAINIlDS  (>|.  Hniril  ).  /lum/n/r  |  I'Ii^inIoii^  iIo  MUI 
aiiliMir  «riiiir /'.'/iikfd/if  iii/  Prtiiim  i^ifhttuin,  iiiipr.  |Miiir  lu  pi 
tiiii^ro  foiN  m  ISM.HilaiiM  iiii  irriinl  laliii  iiililiilô:  Àiih  ilêoftfmim 
riMiii|iriiiirr  ilttii.H  la  iiDini'llr  rililini  ilrn  »  Kpishilai'iiiii  olmniniTI 
viriiniiii  ad  hii.  !M.  Oiiiiiiiniii  (■laliiiiii  iiiliiiiiiuiMliiii  >.  LtMidll 
1710.  iti   l'J. 

I'AN.S^:1NA^.S  [IV  n.dr).  innuLm  \VMw  Paul  IMtCltKT.  H 
do  PaNsniaiiN  (Jiii.ij|. 

Ilii.sfiir  (la)  (i  ri'!Nrlava;;r  dan»  IriUH  rap|MUiH  avn*   U  rlvillMili 

fMii'o|M'Tiiiii\  on  dr  riiillitriiro  do  la  Nriviliido  Niir  la  «in  d»iii(<ii 

tpin  doN  UiiHNrN,  Niir  Inir  r\iN(riirn   nvdr,    iiiiiialo  ri   |Ndlli(|ll|t, 

Niir  IrN  drHiiiiiVN  tir  riviiiopr  ;  p.ir   M.    V.  IV    do  PaMniailM.  Pur 

P.  Ulauihaid.  IHri.  7  vnl.  m  H.  7  Ir  |5/|H 

A  lu  |miii-liiiiliiiii  ilii  lllrnun  voll  (|iio  ItiiiliMir  u  \mtlit  ipi'uii  prll  l|i  IK 
«lu  lloit  ilo  Isa  iii'iiilriii'M  |iiiiir  rrliil  ili*  ou  luiiillli* 

PASSI'.UAN  (lo  riiiiilr  ilv),  milrin   Mf/i/mw'  |Vni.l  Allll'|. 
I':pltiraii«  llniiiaiiiM.  .S.iiin  tlaln  (  17liH).  in  H  do /l'JI  jmKON.  |.V|H 

l*titi||ro  riiiiiiiin  iiiir  Iriiiliiilioii  ilo  l'iliilli'ii  titi  nniilo  ilo  l*iiQM«rail.  IU< 
4-t|inro  il  l'Iô  ii'iiniMliiiro  iliiin  lo  Vollulin  ilo  lli<iiuiilHroliaU(  iMMlItill  lll 
I    X\,  piiiin  %'Hl.  l'oiiiiiio  huihilln  iln  rilnllrii  illi  riiiilln  dit  l'.iM'tiOl'M. 

Il    nitl    i|iir'slifiii    lin   rrllo    |';|iilin   ildi.n    Inn  ••  Mi^iiiiilriHi    MM^roU  »  , 

■ir*  nom  I  /lat 

llrllr  l'.|illin  lui  iiiiiiliiiiilli'ii  par  «IrricM  ilo  lu  t'oiir  ilo  IUmuo,  «hl  r*  lll 

1  l'/n,  ;IM'r  i:l\   IHlIlT'i  lill\lsl|!0'.  l'i'   XnIltlilO 

PASSl'iUViM,  nom  nohihiinv  [Alliirl  lUlUIIAII,  iUililtO  A 
Pnnr  la  li'«tr  do  ni'n  i>nvia{V'».  vo\ .  •>  la  Tiauro  lilli*iaii'o  m,  il  l^< 
stnint 


PAnessEux  bkl-ksi'hh  ûm 

irsiiliiltik  l'alliMiuinri.  Parla,  mil,  Id-II  atvc 

ituB  rarii  ilu  tâiiipH  J'Uiniooi  (ITUKJ,  ul  i\u'à  «jlto  C|Khi"i!  Il  ilUtll 
ito  d  11  T  fr. 

1  lu  »\Me  aulvani  ou  a  ImprliiiA  va  frinuii*  un  Air^u*  àiU  dettrltt* 
mciIh.  PiirlN,  ntn,  In-II. 

IlASrTELOGÉA.POUFn\NSUNGHKNIEH(UN).;>iiciKiwi. 
.-R.  CulSl^]. 

(Ib)  de  (jarçoD  dans  les  liftich  garuiv  dû  la  caplulu.  oa  lia 
ur  h  la  mlimlft  ;  pcillc  Kslcrio  gtlaiito,  pittorruiiie,  scntimei)- 
t  philniiop)ii()uo,  ftiunt  voir  la  lanterne  iiia|{iqu«  des  loiriguei 
MeligarniH.  Pirlx,  au  PalaiN-lloyal,  1B3U,  iii48,  1  îr.  51)  e.eai, 
eosiânie  Édition,  rovuo  et  corrigée,  rari»,  ka  {n-iric.  Ilbr.  du 
•Boyil,  1833,  in-18.  [5ft67J 

K  Cffûi,  Ettulape  et 

BCIEUX  (dp),  pteuthnymv  [lo  romlu  Anloii)«  IliVAitOt], 
»C|lld  ce tpiriloul  Ëcrivain  ttVot  fait  coniiultic  pviitlaiil  r]iifli|iia 

RCTBLAINE  (Q.  ilo),  nom  ofir<i|>,  [QDATnK-Sous  de  Parc- 
tit].  Pour  la  liHlo  do  «is  ouvrages,  Voy.  «  la  Franco  lllU^- 
»,  a  <,>iiairc-Soui  île  P. 

RËNNIN  (k  P.).  niitnir  iuppoïc  [U  Vicomunil].  Voy. 

onu». 

RESSEIX  (IIK),  psrndunymt. 

lusomeiKs  {I»)  d"  — .  Paris,  Onfroy,  17tt2,  petit  iii-12  de 
nges.  [5608] 

•  l'Alm-  il»  UutoN  >,  n»t,  [I.  iSli,  l.<j  vËrIluble  liire  do  ce  voluoia 
JH  tMIanKi'incnU  il'un  puniUMMiii  •,  par  un  C.  H.  U'K.  A.  C.  D.  L, 
rt  de  plunluiint  acuiJAoïiua  «I  de  l»  ioeiHé  aiiacrËOuli<|UB  de»  Rouil 
a. 

10  iloll  puR  H'aliendru  i|iiu  l'uutriigu  il'ua  juroaneux  boII  trèa  »ol$at. 
■neoiilre  cepundauL  di's  iiiurci-aux  auivi  bioa  Talia. 

RESSBtlX  BEI.-ESrnir  (UN),  auccw  déguiié  ISncOTTl]. 
iwread'— ,  iwiidjut  la  gucrru;  par  S'",  comédien  do  3.  H. 

tk  Prvm.  iiuHin,  t7ei),  in  8.  \sm\ 


PAfllECU  (de),  Mm  àbréviatif  (KSQUiiiou  uv.  Vmxvk),  i 
lie  rin»iruction  publique  «n  noTCiiibrc  1 8ùE>. 

PAIUS  {II.).  pflMdoHyni*  [M"'  de  Har*]. 

Tablettes  grammaiicates.  Analyse  giW^ilii^Iquo  tira  p 
la  Erammairo  TrançaUe.  Allas  Ae  16  labli^iiix  avec  leilecipl 
inodMe  d'exercice.  Paris  et  Leipsig,  1HA3,  iii-â. 

PARIS    (Ctaudius   du),  llioologo,   yicudantjtM   [f'itvA 

La  Puce). 
I,tbridcClcricoriini«aiictimi)ni.1,<:ic  PariHiis,  16S0,iD-8.| 
Claudn  d«  [.a  Plar«,  r<<r.lcur  <le  l'Unlvonlli-,  a'usl  iiODii 

ùltllloii  du  cel  ouvrago,  donnéo  en  itfTO,  lii-8.  A.  A.  B-^ 

PAltlSAU,  apoa-yiihe  [UUbPBfis]. 
Iloi  (le)  l.u,  [lanidiu  du  ml  U-ar,  en  un  acte  oi 
1783,  in-S. 

PAftiSII-:»  (UN),  religk'Ui  du  la  aiin|>a|;nie  do  JéstUi| 
dèyithi  [le  P.  UniiiŒUii.]. 

Pcnpcr.tivc  (la)  practiquf ,  n^cosaîrc  !i  tous  (wintrcs,  | 
scuIpleurH,  arcbitcctea,  (Tfèvres,  brodcurit,  etc.,  vtittlfi 
viut  du  dcisin.  Pari»,  Stclcliior  Taveroier,  16fi3-16&1 
3  vol.  M. 

On  iil.  din»  lar  Sitffftphit  mlutralh  que  !•  llbratra  LangMs  ^ 
lUl.unu  nuu  Tel  le  Ml  lion,  augincDtôw  par  l'auteur  luiplnidwflj 
uoUmiuunlil'uniraltAdtjlapori'pectlvonilllinlro,  DU  m6tliod«|N 
sur  lie»  plans  if^niAtraui.  3  vol.  ln-4,  nt  oncom  Paris,  Bcain 
dans  née  note,  que  quelques  biliUogrtpbus  ont  prélcnilti  quv  t 
rèdlliun  du  loti,  dont  un  a  renuuvelâ  le  rrunlisplco,  Le 
parlo  de  ui!il(i;<rr);>tT(jpf  comme  d'un  ou\ru);e  t?siluiû,et  doallta 
ttiiie  ËdlUon,  quoique  plusieurs  exomplainis  portent  aoe  «hltfi 
D.  M*^' 

At  a.  Uurbler,  sons  lu  n*  iwij  de  son  •  l>lci1iinnalro  d 
cite  lut,  prjtrndues  CdillonK  do  latl  cl  167ii,  oiuIk  elles  ne  pw(« 
frontlapivM,  cuinino  la  promt^nv  pur  un  l'iirlslcn,  reUgfnu^f 
Virt  tlt  la  tompignti  df  ténu. 

PAniSIEiS  (UN),  auleur  dèijuUi  \VVM.KVOmt^, 
Di8C»un)  de  lu  Vilk-  (te  Paris  a  M.  lu  Piiuci;,  aurw 
l'aris,  1651,  iii-û. 


PARRHASIUS  Atl 

PARISIëPT  (UN),  plus  patrioteque  ceuxquien  aiurpent  lo  nom, 
lutetiT  déguisé. 

Erreurs  (les)  du  peuple,  par  rapport  au  Clergé,  avec  une  épi- 
graphe tirée  de  Racine.  Paris,  1791,  in-8  de  68  pages.        [5/i75] 

PARISIEN  (UN),  auteur  déguisé  [P.-F.  Palloy]. 

Hommage  d*un  Français  à  son  souverain.  Stances  sur  la  paix 
(énérale  avec  les  princes  alliés,  dédiées  à  sa  patrie,  par  — ,  en 
joia  1814.  Sans  lieu,  ni  nom  d'imprimeur  et  sans  date,  in-8  de 
Ift  pages.  [5&76] 

Signé  :  Palloy,  habilanl  de  la  commune  de  Sceau x-Pcnihièvre. 

PARISIEN  (UN),  pseudon.  [le  baron  Fr.  de  Reiffenbebg]. 
Epltre  d*—  à  la  statue  d'Erai^me.  Paris,  1825^  brochure  in-8. 

[5477] 

PARISIEN  (UN),  auteur  déguisé  [M.  R....,  ofûcier  supérieur 
de  cavalerie]. 

I.  Voyage  épisodique  et  anecdotique  dans  les  Alpes.  Paris,  de 
l*impr.  de  Plassan.  —  Quai  Vollaire,  n.  15,  1829,  in-8,  k  f.  50  c. 

[5478] 

II.  Lettres  (deux)  sur  la  Russie.  Au  rédacteur  de  la  Liberté.  — 
Impr.  dans  le  journal  c  la  Liberté  »,  n"^  des  13  et  14  avril  1848. 

[5479] 

PARNY  (le  chev.  de),  nom  nobiliaire  [Évariste-Désiré  Des- 
VOBGES,  chevalier,  puis  vicomte  de  Parny].  Pour  la  liste  de  ses 
ouvrages,  voy.  c  la  France  littéraire,  »  à  Parny, 

PAROY,  nom  nobiliaire  [Jean-Pliilippc-Guy  Legentil,  mar- 
quis de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  notre  «  France  iitté^ 
raire,  »  à  Paroy. 

PARRHASE  (Théodore),  pseudonyme  [Jean  Le  Clerc]. 

Parrhasiana,  ou  Pensées  sur  diverses  matières  de  critique^  d*his- 
luire,  de  morale  et  de  politique,  avec  la  défense  des  divers  ouviiges 
de  M.  Le  G.  Amsterdam,  1699-1701,  2  vol.  in-r2.  [5480] 

PARRUA81US  (Aulus-Janus),  pseudonyme  [Jean-Paulus  Pa- 

msus],  commentateur  latin  de  TArt  poétique  d'Horace  publié  par 

Beriiardiu  Marliran.  Paris,  1533,  in-4.  [5481] 

On  a  heaucoup  d'ouviagos  du  iiiôinc  auteur  publics  sous  lo  même  mas- 

r|uc,  soit  do  son  vivant,  soit  depuis  sa  mort. 
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PAllOISSIEN  DE  S^INT-noCtl  (.VS),  l'ideiir  ilcgtiiic  |l 
ileBoui.or.NE]. 

LeltK  d'  -~  it  J.-li.  Duyer,  so  diaaiil  htqav  Uf-tropiiliuiii.  I7B| 
in-8  4u:9  pagvx.  [5^ 

PAltTIIENAY  (l'abbc  tle).  ;M(u/o/i.  [J.-H.  DKStiUCnES 01 
TUEHAï]. 

tlisloire  de  l'ologne  sous  le  rui  Augitate  II.  I.a  Haye,  Van  I] 
1733.  ùvol.  Jii-13.  [6^ 

Viij-  •  ri^xainuD  irrilifiuc  ilcs  Dii-tiuiiuaîres  bisturiques  •,  *    '    ' 
Mut,  an  mol  IlKSkDcu»:«. 

PAIlTlIEiNRlS  l'HILANUEIl.  pteudoii.  [LÈ..|t..ld  I..-B.  ii 
pb*tb]. 

Parllieaii  PbilaDdri.  apud  Soc.  Ji'.su  rjunndam  discipalî.  Uni  ) 
(iclus  Teieres  cl  Galltis  riiodei-iins.  Cairi  in  ^Ugyjno,  t7V9.  I]t(l 
fiuunapartiaiiJs,  prosiat  in  ofGcinâad  sigiium  lky<eax,iH-&,pli§..'j 

{MM 

PAHTICUI.IER  (DN).  uuititr  diguité  [l'abbé  d«  GouiWÉ]. 

Lettres  (irois)  â  un  stigitfur  de  la  Cour,  l'ii  ObierTatioit»  trénl 
i]ues  sur  la  science  méialliquc  et  le  sivic  lapidaire,  i:l  e 
sur  les  drax  iuBcripiiuuB  proposées  el  acluclleinent  irac^fM  ■ 
pliifc,  à  la  place  de  Loai»  le  Bieo-Ainié.  Avignon  et  l'arû,  PM 
kouckc,  1765,  ia-S.  [5li«! 

Tous  les  bibliOfiraphea  s'accordent  à  ilÉaigncr  comnii 
an  (Klit  nombre,  et  cODiniË  D'Klaal  pas  eiitcés  Jan&  li:  cummero.  Il 
Apusciiles  de  Vobbi  ÛrCniirné,  rormant  en  tout  IIÛ  [utgea  impriintatM 
netteté  et  61ègaiice,  mais  sans  luxe.  Celte  lEavre,  publiée  » 
rjDOiiyiiie,  a  pour  Ulre  gËnËral  ;  L'Ilrts  d'un  parlicutiir  à  u. 
i-iHtr;  chaque  lettre  a  en<{iiUe  un  tUre  spécial;  U  première e^l  1 
nDIKée  :  Preailire  iittrt  d'un  parlleulirr  à  an  irtgHtvr  de  la  eottr,  l 
taliam  irinfliqarnur  laulfuee  nif laliigut  el  Uilylt  iBpidmlif,  Hém  ^     _^^ 
iitriariti  deux  tntarSpliont  pritppséei tl  aelHfUevuiil  trariauir  ttfUtltfi 
plûtt  de  Louif-te-BltH-Aimé,  iu-8  de  31  pages;  la  deuxième  port«>  \'iti^^^ 
ile-.SKBnde  Imn-,  etc.et  cootieni  iT  pn^es.  La  deraîËre  est^nKralMJi 
uiAie  manièrR  avec  les  mots  :  Ti aiiièmt  lei ire,  etc.,  et  itinfeMi^  W 
SI   pages.   Toutes  trais  cutitieiment  à  lu  dcrniËi'i)  |i>)iu   U  iHi*ni|( 
iVieignaH  (Paris),  1T65,  et  se  trouvent  a  Puris,  elirx  le  mcur  nutàm 
libraire,  rue  et  prÈs  la  ComèUie'Francolsc.  La  premlèra  l«ttM  eU  4 
lie  Paris.  Cl!  S  Mil  de  fan»H  thriUrim*  milgnirt  1765,  M  la  Inlailn 
ilemitae  esil  écrite  de  ta  Blliliolhiqui  des  Jacubmi  S»iHl-U«aori ,  lu  Sm 
lenibre  1731. 

riefrc-Ma^iaa  de  Guurné,  piieut  counueuilataiiu  Ue  âaîDlB-MsMi 
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^^abcrniaco,  étall  n(t  k  Dieppe,  le  35  février  I70â.  li  composa  plusieurs  ou- 
nages  liisioriques  el  se  Ul  une  touie  pt*tite  rt^putation  littéraire.  Il  mou- 
nit,  vers  1770  à  ce  que  Ton  eroii,  probulilomont  i\  Paris.  Son  imrlrait  a 
élé  iHïiul  par  J.  Le  Itoujc^  i-t  gravr  |K)ur  servir  :i  la  svitc  de  Dcsmchrrs^  avec 
Joëlle  légende  tirée  de  Virgile  :  Immisi  fontibus  aprog,  pour  exprimer  sans 
[, doute  la  manière  assoz  vigoureuse  dont  il  repoussa  les  coups  de  boutoir 
de  la  critique. 

Cet  abbé  bel-esprit  imagina  d'écrire  des  lettres  sur  les  inscriptions  de 
Paris  et  de  ceusurer  colles  qui  étaient  adoptées  ;  il  les  fît  imprimer  à  un 
WHnbre  peu  considérable  pour  être  distribuées  aux  personnages  éminents 
delà  Cour,  l/exemplaire  principal  que  nous  possédons  porte  sur  la  garde» 
de  la  main  propre  de  l'auteur,  la  dédicace  suivante  : 

«  A  Monseigneur 
«  Monseigneur  le  duc  de  Cdaulnes, 
«  En  son  hûteU  à  Paris^ 

•  L'abbA  de  Gourné, 
«  Fat f or,  audax  svm^  sed  non  mendax  ». 
8ir  le  revers  du  même  teuillrt  on  lit  les  observations  suivantes,  écrites 
pir  la  môme  main  qui  décMe  une  certaine  fatuité  d'auteur  : 

«  Comme  ce  petit  .ouvrage  n'est  point  de  nature  h  être  mis  dans  les 
«  mains  du  vulgaire ,  ou  s'est  bion  gardé  de.  le  faire  colporter  dans  Paris, 
I  (le  l'annoncer  dans  les  Journaux  et  dans  les  gazettes,  et  de  l'exposer  en 
«rente  cbez  les  libraires,  ainsi  que  l'éditeur  l'avoit  imaginé  d'abord. 

■  Mais  d'un  autre  côté  l'auteur,  qui  a  fait  des  frais  d'impression,  voulant 
<  remplir  son  objet  capital,  s'est  fait  un  devoir  d'adresser  respectueuse- 
•  ment  à  leurs  altesses  séréniss.  les  princes  du  sang,  aux  grands  ufQciers 
«  de  la  couronne,  aux  ministres  et  aux  membres  des  conseils  de  sa  ma- 

■  Jesté,  aux  seigneurs  nationaux,  soit  ecolésiasti<|ues,  soit  séculiers,  aux 

■  présidents  et  aux  procureurs  généraux  des  parlements,  aux  intendants 

■  des  différentes  provinces,  et  autres  personnes  lettrées  et  intéressées  par 
«  Inclination,  par  devoir  et  |)ar  état  à  la  gloire  du  roy,  à  l'honneur  de  la 
«  nation  et  aux  prosgrez  des  sciences  ».  (Voyez  Lettre  r5«,  pag.  50). 

Cet  exemplaire,  après  avoir  ap|)artcnu  au  duc  de  (ihaulnes,  passa  dans 
b  riche  bibliothèque  de  M.  Ilyacinihe-Tliéodore  Karon,  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ;  son  étiquette,  ornée  de  ses  armes  et  de  sa  devise  : 
MiM  res,  non  me  rehus,  eu  charge  encore  la  garde. 

Toutes  les  bibliographies  et  tes  biographies,  d'accord  sur  ce  point,  di- 
leiit  que  cette  brochure  est  très  rare,  sans  doute  parce  qu'elle  ne  fut  pas 
llfrée  au  commerce;  mais  on  voit  par  la  note  qui  précède  que  la  distribu- 
lion  eu  fut  passablement  étendue,  et,  ce  <]ui  le  prouverait,  c'est  qu'outre 
l'eiemplaire  dont  il  vient  d'être  question,  et  qui  est  de  plus  enrichi  d'un 
joli  portrait  gravé  de  Vubbc  de  Gourné,  nous  en  |)OSsédons  trois  autres. 
Joints  k  diverses  brochures  et  reliés  dans  des  recueils  de  pièces.  Il  y  a 
donc  souvent  des  livres  qui,  sous  le  rapport  de  la  rareté,  valent  moins  (pie 
leur  réputation,  comme  aussi  il  en  existe  possédant  ce  genre  de  mérite  au 
Mpréme  de-gré,  quand  personne  ne  s'en  doute. 

Arlh.  DiNAUx,  Voyage  dans  une  bibliothèque  de  province,  p.  5i)-4l. 


hih  l'ASSËIUM 

■'ARTISAN  l>B  DRSCAÎITKS   {UN] .  ««Iwir  «WjuW  [Car- 

i,EAU,  libraire]. 
Aiitomalie  des  animant,  mWux  île  (.itidquoN  Ui:fli?i)'iDii  5Ur  l« 
,  MahouittUme  et  l'Agriculmre.  l'ariH,  17H:t.  iii-13.  [UM] 

i  PASCAL  (l'abbé  Stanldas),  pieudon.  [l'abbé  Bonri  CONCHn, 

I  chenoiilc  bouuraire  de  SoissoiisJ,  autear  d'un  MoU  de  Marie,  ta 

I  grrc  et  en  latin.  (1S35). 

\  PASSAC(dc].  nom  rwëifiuirp  [Philibert-Jt^rAmo  GaucR£r  l)t 

[  l>A»SACJ.  l'uuf  lu  liste  de  ses  ourrages,  voy.  noire  u  l'>anc«  Ihli- 

nna,  •  It  Fastac. 

[  l'ASSAVANTIU^  (ll.-BcDPd.).  pjeuciwj.  [Théodore  de  Bfiis], 

'  aoleiir  d'une  Epistola  ad  Peiium  Li/tetum,  iinpr.   iKiur  U  pre- 

mière fois  CD  1593  dans  un  recueil  latin  intitulé:  AiiiChitppùiiu... 
r^imprimce  dans  la  nouvelle  éditicii  des  «  Epislolaruni  «bscnroniiU 
TJronim  ad  On.  M.  Oridnnm  Gtatiura  volumiiic  duo  t.  Undini, 
1710,  in-12. 

PASSENAPÎS(I'.  0.  de),  pifiirfon.  [l'abW  Paul  DCCUET.  cuii 
de  Passenans  (Jura)]. 

Russie  (la)  et  l'EsclaTagc  dans  leurs  rap|M)rts  avec  la  civitiaaiilili 
«urofxienue,  ou  de  t'Influence  de  la  scrviiudo  sur  la  \ia  domoli- 
que  des  Russes,  sur  leur  exi.slence  civile,  murale  et  politiqat.  0 
sur  les  deslini^es  de  l'Europe  ;  par  H.  P.  D.  de  Passenaus.  toi», 
P.  Blauchai'd,  18-J2,  2  vol.  in-8,  7  fr.  [HiSJj 

A  h  punuluulioD  du  litre  un  volt  igiie  l'auteur  u  voulu  (|u'oji  |>rl(  Ir  iiuni 
du  lieu  île  !»  résidence  puur  octui  de  sa  fumille. 

PASSERAN  (le  comte  de),  auteur  nupposè  [VoLT*ine]. 
^tlrc  aux  Romains.  Sans  date  {17(i8},  iu-8  de  ItH  page».  [&ili9\ 

Publiée  caiiiine  une  traduction  ilo  l'italien  du  ooiuLe  de  PasseniB.IMH' 
Apltre  B  élé  réimprimée  duns  le  Voliiir»  du  Iteaumardialii,  Miiton  I»)| 
I.  33,  |»ge  4â6,  comme  traduite  du  riutlluii  du  conile  de  Curber». 

Il  est  ([nesiion  de  cette  h'plii'u  dai.s  lus  •  Mémoires  aecrcl»*,  H- 

13  «ont  1768. 

CciLi!  Kfiliru  Tut  coDdnmnée  |>>r  décret  de  In  cuur  Ue  nuiuc.  Un  l"  mOT 
ITTI).  avi!c  six  uutrex  ouvr>Kiw  <'u  Viillulru, 

l'ASSËUAM,  Hom  mhUtaire  [Albi'ct   RAl>lCi'ri,   cotntft 
Pour  la  liste  de  ses  04ivragi?ii,  voy.  «  la  Fiance  Iilléraire 
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PATRK  TYRAnÉEN  &15 

PASSK-VRNT  PAULSIRN*  pifftirfonyine  [Antoine  fiATHELAN]. 

PawKsVent  PariHÎon,  W^pcmdanl  h  Pasqiiin-Honinin,  do  la  vie  de 

ceux  qui  kc  discut  vivre  Keion  lu  réformalion  do  l'ÉvanKÎlo.  Lyon, 

1fi56,  in-12.  [5689] 

Voy.  In  nolo  de  La  Monnoyo,  dans  la  «  Lime  des  auteurs  déguisôs  •,  do 
DalIleL 

l>ASri:ilU  (l)N),  auteur  déguisé  [de  SOUSTEU.E]. 

lt^|M)iKse  d'  —  •!  ctM'taiiies  questions  importantes  qui  lui  ont  été 
faites  |)ar  une  pcrHonnu  (lui  a  succombé  sous  TefTort  de  |)ers6cution. 
Rotterdam,  lOHf),  in-12.  V.  T.         [5/i90] 

PASTMlill  (tlN),  auhnr  dcguhc. 

Touninoi  y  a-i-il  lant  de  malades  dans  la  campagne,  ou  (Conseils 
sur  la  sauté  donnés  aux  lahourturs.  (Vers  1 830},  in-32, 10  c.  [5A91] 

PASTEUR  OC  L'()(;  l'IIS  AIRE  DU  RIOINTOIS  (LE),  auteur  dé- 
guisé. 

(ioniplainle  })oétique  du  — ,  sous  une  seule  et  même  rime.  Sens, 
de  Timpr.  de  P. -II.  Tarhé,  1770,  iu-12  de  h  pap;.  [5/i92] 

IMSTORIM,  psnido7i.  [Charles  Walmiismcv,  évéque  de  Rama, 
mort  v«iTsl807]. 

Histoire  générale  de  l'Église  chrétienne,  tirée  principalement  do 
rA|)ocalypse  de  S.  Jean;  ouvrage  trad.  de  l'anglais  de  — ,  par  un 
reliKieux  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Maur  (dom  Wil- 
son).  Rouen,  Le  Boucher,  et  Taris,  Durand  neveu,  1777,  3  vol. 
in-12.  [5603] 

PATISSIER  ANGLAIS  (IIÎN),  pseudon.  [DKSSAUîims  Tatué,  fils 
de  l'ambassadeur  ît  (iOnslantinople]. 

Lettre  d'un  —  au  nouveau  Cuisinier,  avec  un  extrait  du  Crafls- 

man.  Sans  date  (1739),  in-8.  [5/19/1] 

Celle  leltre.  est  eonlre  la  préface  des  lions  df  Cornu»  ^  faile  par  les 
pp.  Krumoy  et  HoiitiKANT,  jésuites,  l'.lle  a  été  miiiprimée  sans  VKJCtrait 
du  Crnfisman,  mais  avee  quehiues  eoi'rections  el  addilions,  lii-lâ. 

A.  A.  il— B. 

PATRE  PYRÉNÉEN  (UN),  auteur  défjnisc  [M.  MoiîI.Lk]. 

Code  (le)  de  renfanl  du  Christ,  ou  les  Dissertations  religieuses 
d'  — .  Ouvrage  qui  a  été  soumis  il  l'examen  de  U,  de  Quélen,  ar- 
clicvé(iue  de  Paris,  el  dédié  au  clergé.  Paris,  DebécourI,  I8/1O, 
in-8,  f)  fr.  [5/195] 
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PâTRICIUS  Armacanus  (Alex.),  pteudon.  [Cora.  jAlismil»]. 

Mars  (le)  français,  ou  la  Goerre  de  France,  en  laqodleflQDt  exa- 
minées les  raisons  de  la  jnsiice  pr<^iendoe  des  armes  et  dt^  al* 
liances  du  roi  de  France,  mise  au  jour  par  Alex.  Patridns  Armaca- 
nus,  et  traduite  de  la  troisième  édition  (par  CA.  Bersemi),  1637, 
in-8.  [5A96J 

La  première  édition  latine  est  de  1635,  in-fol. 

PATRIOTE  (UN),  auteur  déguise  [de  RoghemONT]. 

Réflexions  d'  —  sur  Topera  français  et  sur  Topera  italien,  qoi 
présentent  le  ()arallèle  du  goût  dos  deux  nations  dans  les  beiox- 
arts.  Lausanne,  17 54,  in-8.  [5A97] 

PATRIOTE  (UN),  auteur  déguisé  [BSLLEPIBRRE  DE  NeuYÉ- 

GLISE]. 

Ynes  (les)  d'— ,  on  la  Pratique  de  Timp6t.  Avignon,  1761, 
in- 12.  [5&98] 

PATRIOTE  (UN),  auteur  déguisé  [Tabbé  Pey]. 

Tolérance  (la)  chrétienne  opposée  ati  toldraniisme  philosophi- 
que, ou  Lettres  d'  —  au  soi-disant  curé  sur  sou  «  Dialogue  to  sujet 
des  protestants  ».  Nouv.  édition.  Fribourg  et  Malines,  1785,  in-12. 

[5&99] 

PATRIOTE  (UN),  auteur  déguisé  [P.L.-Cl.  Gin]. 

Nou\elIe  Lettre  d*  —  à  un  magistrat,  sur  les  questions  agitées  I 
Toccasion  de  la  prochaine  tenue  des  États-Généranx.  1788,  in-8  de 
31  page.^:.  [5500] 

PATRIOTE  (UN),  auteur  déguisé. 

Vœux  (les)  d*  — .  (Nouvelle  édition  des  treize  premiers  Mé- 
moires des  ff  Soupirs  de  la  France  esclave  »,  ouvrage  tttriboé  I 
Jtirîeo.  1689,  înli),  Amsterdam  (Paris),  1788,  in-8.  [5501]  : 

PATRIOI'E  (i)om),  fseudoytyme , 

M(»ine  citoyen  (le),  a^ec  celte  épigraphe  :  Cui  tributum,  triba- 
tum.  1789,  in-8  de  19  pages.  .  [5503] 

PATRIOTE  (UN),  auteu»  dèguïsc  [AORERT  DE  Vitry]. 

K  Quatre  (les)  cris  d'  -  .  Paris,  Volland,  1789,  in-8.      [5S0S] 

II.  Encore  quatre  cris,  ou  Sermon  d*  —  à  prononcer  par  l'tbbé 
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VÀIRIOTK  h\1 

V...  (Fauchet)  dans  la  chaire  de  quelques  districtsi.  Paris,  i78Q, 
ia-8.  [550ft] 

PATRIOTK  (llN),  autvM'  di^guisè. 

Vœux  d*  ^  sur  la  M^tccino  eu  Franco,  où  i*on  expose  les  moyens 
de  fournir  d*habilcs  uu^decius  au  royaume,  de  perfectionner  la  nit^- 
decine  et  du  faire  Thistoire  naturelle  de  la  France,  avec  cette  (épi- 
graphe :  il  faut  joindre  ia  PhihsWphie  à  h  Mvdvcine  et  ia  Mé^ 
decinr  à  la  Philosophie.  lliPiMtCRAn:.  Paris,  Garnery  etllab.  Ribl., 
1789,  in-8  do  21 /i  pagos.  [5505] 

Il  osl  lH>n  do  savoir  que  ivt  oinrago  a  éu^  éorii  dans  to  temps  que  tou» 
les  plans,  tous  los  projets  s'adrossuiont  plus  au  roi  qu'il  ta  nation  ;  mais 
la  formo  no  IVru  sûroinont  rien  à  ceux  (jui  no  ctiorolionl  que  lo  fond,  ei 
qui  aiment  mieux  savoir  eommonl  on  rt^rorme  oes  abus,  que  do  savoir 
coinnuHit  on  los  exprime,  (lot  ouvrage,  au  surplus,  paratt  contenir  des 
vues  utiles.  .Voie  4u  itmys, 

PATUUVl  K  (UN),  auuur  dèijuùè. 

France  (la)  vi^iliéo  par  )*iiulustrio  et  i>ar  los  travaux  publics  dans 
la  capitale  et  dans  los  provinces  du  royautne.  Paris,  r.  8.  Martin» 
u.  2, 1790,  in-8  do  a2  pa«os.  [5506] 

PATUIOIK  ^UN),  luaeur  déguisé. 

Lanterne  (la)  nia^iqno,  ou  FkSitix  des  aristocrates,  ^trennes 
A*  — ,  déditVs  aux  Frat^^ais  libres:  ouvrage  dans  lequel  on  verra 
tout  ce  qui  s*ost  passiS  de  plus  roinarqtiablo  depuis  TAssomblée  dos 
Notables  jtisqu*à  présont,  orm^  d*ostanqH's  et  de  couplets aitaloguos. 
Berne  et  Paris,  dame  Dubois.  1790.  [5507] 

PATIUOrK  (UM,  auteur  déguisé. 

Avis  d*  —  aux  omigrants,  |KHMne  en  5^0  vers,  Paris,  Favre  ei 

Lecour,  1791.  in-8,  [5508 J 

Production  fortement  pensive  et  C^nergiquementiVrito;  elle  n'a  |>as  b«* 

soin  (KHir  iMre  lue  de  lu  sanction  d'un  anonvme  ilonl  on  |H.'ut  ù  juste  titre 

sou|»çonner  le  mérile  et  les  connuîssanoes,    Joum,  ttf  lUtris,  îi9  diV,  1791. 

PATUIOrK  ^l'N),  auteur  dêgtiisè. 

Petit  mot  d*  —  it  T Assemblée  nationale,  du  U  juin  1791.  ln-8 

de  iO  pages.  [5509] 

O  pamphlet,  d'un  stvle  feriue  et  énergique,  est  à  Tordn^  du  Jour.  On  y 
trouve  bi'aucoupde  raisons  et  point  d'injures;  li»s  honnêtes  gonsdeTAs* 
MOiblêe  nationale  sont  les  premiers  îi  y  applaudir;  mais  les  grands  |>en 
sionnaires  de  la  liste  rivile  le  trouveront  fort  mauvais. 

i\ptf  rfM  temps. 
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41  ft  PA TniOTK  DU  VAL  DK  TRAVKR.S 

PATRIOTK  (UN),  auteur  déguisé. 

Société  (la)  des  Amis  de  la  Conslitution,  établie  à  Beau?ai9«  ven- 
gée par  — .  Taris,  1791,  iii-8  de  20  pages.  [5510] 

PATRIOTE  (UN),  auL  dcg.  [Jaybt-Fontenat,  de  Grenoble]. 

Domine  {lé)  salvum  fac  Regem^  oa  Coup  d'œil  rapide,  politi- 
que et  moral  des  principaux  événements  qui  ont  eu  lieu  depuis  i» 
proscription  de  ce  cbant  religieux  et  national,  jnsqu*au  retour  de 
Louis-le-Désiré.  Grenoble ,  Baratier ,  181&,  in-8  de  6ft   pages. 

[55ii] 

PATRIOTE  (UN),  anc.  capiiaine^tommandant  dans  la  X* lé- 
gion [Gabon,  docteur-médecin,  chirurgien-major  en  retraite]. 

Kmile  de  Girardin  et  Cavaignac,  ou  la  Guerre  h  un  homme.  Pa- 
ris, de  rimpr.  de  Jules  Juteau  (18/|8),  in-8  de  8  pages.       [5512] 

PATRIOTE  (UN),  auteur  déguise. 

But  et  développement  de  la  grande  idée  napoléonienne.  (Conseib 
aux  électeurs,  en  huit  couplets).  Le  Mans,  de  Timpr.  de  Tonsch, 
18^9,  in-^  de  2  pages.  [551SJ 

PATRIOTE  BELGE  (UN),  auteur  déguisé. 
!\lort   (la)  de  Septembre,   drame  en  six  tableaux,  en  prose. 
Bruxelles,  J.-A.  Lclong,  183^,  in-16.  [5516] 

PATRIOTE  DE  1789  (UN),  pscndon.  [le  comte  Adolphe  de 

RlBBlNG]. 

I.  Réveil  (le)  du  lion,  ou  Paris  dans  les  immortelles  journée» 
des  27,  2S  et  29  juillet  1830.  Précis  des  événements,  heure  par 
heure,  et  récapitulation  dos  nombreux  traits  de  courage,  de  patrio- 
tisme, de  désintéressement  et  d'humanité  qui  honoreront  Ji  jamais 
la  population  parisienne,  suivi  d*un  chant  triomphal.  Paris,  Lero- 
sey,  1830,  in-18.  [5515] 

II.  Roi  (le)  des  Français  et  sa  famille.  Paris,  Barba,  1833,  in-18. 

[5516] 

PATRIOTE  DU  VAL  DE  TRAVERS  (UN),  ant.  dég.  [H.^, 
DtIBOIS] . 

Histoire  du  gouvernement  de  Neuchàtel  sous  la  domination  prua- 
slanne,  depuis  1807  jusqu'en  1832;  par  •— ,  publiée  par  t/iyjir 
Guinmid,  Unsanne,  1833,  in-8.  [5517] 


•    *■ 
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PATUIOTE  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  Yilletabd]. 

Motifs  de  consolation  au  Clergé,  ou  Réflexions  proposées  par  — 
sur  le  décret  de  T Assemblée  nationale,  du  2  novembre  1789,  con- 
ceruatit  les  biens  du  Clergé.  Paris,  Lcclerc,  1790,  in-8  de  %k  pag. 

[5518] 

L'auteur  fcJuit  ces  réflexions  aux  trois  questions  suivantes  :  \^  rÉglise 
a-t-elle  été  propriétaire  dans  son  institution?  â^  Quand  l'est-ellc  devenue, 
et  pourquoi?  5»  Los  propriétés  sont-elles  utiles  ou  nuisibles  au  Clergé? 
Ces  trois  questions  sont  décidées  par  les  preuves  les  plus  Gonvaincanles. 
Gependani  on  peut  douter  que  toute  Téloquence  du  «  Patriote  français  * 
vienne  à  bout  de  persuader  les  gros  b»inéliciers  au  point  de  les  faire  applau- 
dir k  la  révolution  présente.  Les  saints  pbres  de  l'Ëglisc,  dont  Tautorité 
vient  à  l'appui  de  ses  arguments,  seraient  peut-être  les  seuls  capables  d'es 
bentir  toute  la  justesse,  et  de  les  mettre  à  profit.  Note  du  temps. 

PATRIOTE  LllXMMBOUUCEOIS  (UN),  auteur  déguisé  [le  P. 
de  Waha,  jésuitej. 

Fidèle  (le)  et  vaillant  gouverneur,  représenté  dans  l'Histoire  de 

la  vie  et  de  la  mort  de  Jean  d'Allamont,  par  — .  Seconde  édition 

[publiée  par  Thomas  des  Hayons,  seigneur  du  village  des  Hayons, 

près  de  Bouillon).  Liège,  Slrcel,  1688.  in-12  de  268  pag.     [55193 

La  première  édition  parut  en  1G88. 

PATRIOTE  PARISIEN  (UN),  auteur  déguùé  [\ y 0^]. 
Réflexions  d'  —  sur  la  i\évo!iition,  dédiées  à  ses  frères  d'armes 
de  la  garde  nationale.  Paris,  1790,  in-8  de  2k  pages.  [5520] 

PA  TRIOTE  VAIJUOIS  (UN),  auteur  déguiù  [Samuel  PORTA, 
avocat]. 

Adresse  à  ia  nation  française,  présentée  au  général  Brune.  Lau- 
sanne. 1798,  in-8.  [5521] 

PATRIOTK  VOYAGEUR  (IN),  auteur  déguisé  [Roux,  alors 
sergent-major  du  district  des  Préniontrés]. 

Nouveau  (le)  Mississipi,  ou  les  Dangers  d'habiter  les  bords  du 
Scioto.  Paris.  Jacciueinart.  1791,  in-8  de^à  pages.  [5522] 

PATRIOTES  (DEUX),  autmrs  déguisés. 

Pian  de  finance,  ou  Nouveau  Moyen  de  liquider  la  dette  publi- 
que, en  treize  années,  sans  impôt  ni  emj)runt.  Paris,  Desenne,  etc., 
23  mars  1790,  in-4  de  21  pages.  [552;<] 

Voy.  les  «  Annonces  de  bibliographie  moderne  >.  1790.  t.  IL,  pag.  1. 


420  PAUL 

PATURNEAU,  anagr.  FAlphonse-Henri    TRAniiPAUB,  chevalier 

d'OPHANIEj. 

Essais  poétiques  d'un  ancien  militaire.  Vienne  (en  Autriche), 
1783,  in-8.  [5526] 

PAÏUROT  (Jérôme),  pseudon.  (l)  [Louis  Reybaud,  aojoar- 
d*hui  représentant  du  peuple]. 

I.  Idoles  (les)  d'Argylo.  [5525] 
Imprimées  dans  le  «  National  •,  en  janvier  18-15. 

II.  Coq  (le)  du  Clocher;  par  l'auteur  de  «  Jérôme  Paturot  ». 

Paris,  Michel  Lévy  frères,  1845,  2  vol.  in-8.  15  fr.  [5526] 

Tmpr.  dans  le  môme  journal,  do  juin  à  août  18i5. 

l/un  et  l'autre  ont  paru  avec  la  signature  :  Jérôme  Pâturai, 

PAUL  (le  frère),  ermite  des  bords  de  la  Seine,  pseudon.  [Paul- 
Philippe  Gudin]. 

Graves  Observations  faites  sur  les  bonnes  mœurs.  Paris,  1779, 

in-12.  [5527] 

Ces  observations,  qui  ne  sont  que  des  contts,  ont  été  réimprimées  en 
Tan  XII  (1804),  sous  le  nom  de  Tautcur,  avec  des  Recherches  sur  rorigine 
des  contes.  Paris,  Henriclis,  2  vol.  in-8. 

Gudin  prit  encore  le  nom  de  frère  Paul  pour  critiquer  les  idées  systé- 
matiques de  Court  de  Gebelin.  Voy.  le  Mercure  de  France  dn  mois  de  jan- 
vier 1780,  et  le  Blonde  primitif  de  Gebelin,  t.  8.  La  Dizmerie  parait  vnAt 
répondu  à  Gudin  sous  le  nom  de  frère  pacôme.  A.  A.  B — r. 

PAUL  (Fabbé),  ancien  professeur  d'éloquence,  etc.,  apocryphe 
[Salgues]. 

Cours  de  rhétorique  française,  à  l'usage  des  jeunes  rhétoricieni 

Lyon,  Fr.  Matheron,  1810,  1820.  in -1*2.  [5528] 

Salgues  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrirc  que  cet  ouvrage  renfermait  les 
leçons  qu'il  avait  données  à  ses  élèves  lorsqu'il  professait  la  rhétorique  an 
collège  de  Sens.  y  oie  de  A.  A,  Barbier, 


(i)  Tout  le  monde  sait  que  Jérôme  Paturot  est  le  nom  du  héros  du  premier 
roman  de  mœurs  de  l'auteur.  M.  Reybaud  a  trouvé  plaisant  d'en  publier  quel- 
ques autres  sous  le  nom  de  ce  héros  si  amusant.  Les  Beififes,  en  le  contrett- 
lant,  ont  suivi  cet  exemple;  néanmoins  Tun  d'eux  a  été  doublement  perUdeà 
regard  de  M.  Reybaud,  car  il  lui  a  volé  ses  livres  et  sa  réputation  :  H.  Wahlen 
a  imprimé  en  i8A3  Jérôme  Pàlurot  à  la  recherche  d'une  position  âoeial§^  et 
Quelques  chapitres  des  Mémoires  de  Jérôme  Paturot,  patenté^  éUeîeur  et  éU' 
gible^  et  a  mis  à  ces  deux  ouvrages  le  nom  de  M.  H.  RoUe  !  Il  paraît  qot 
chez  nos  voisins,  il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  même  quelque  peu  de  coimab- 
sances  en  histoire  littéraire,  i^our  devenir  intrépide  contrefacteur. 


PAULIN  42! 

PAUL,  auteur  déguisé  [Paul-A.  FayoLLE]. 
Journée  du  Mont  Saint-Jean.   Paris,  M°''  Ladvocat,  18i8«  in-8 
lie  40  pages.  [5529] 

PAUL,  écrivain  dramatique,  attteur  déguisé  [Paul  de  Musset], 
de  qui  Ton  aurait,  à  ce  (|u'il  paraît,  deux  pièces  jouées  et  impri- 
mées sous  ce  prénom,  qui  est  le  sien. 

PAUL,awf^Mr  déguisé  [Paul  Foucher]. 

Avec  M,  Paul  Faulquemont  [Paid  Lamarle]  :  le  Prisonnier  sur 
parole,  drame  en  trois  actes.  (Théâtre  Beaumarchais,  le  16  juin 
1846).  Paris,  V*  Jonas,  1846,  in-8,  50  cent.  [55S0] 

PAUL  DE  SAINT-GERMATN  (Ch.) ,  pseudon.  [Jean-Charles 
Paul,  de  Marseille]. 
Deux  (les)  Courtisanes,  ou  les  deux  Destinées.  Roman  de  mœurs, 

Paris.  Hipp.  Souverain,  1838,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [5531J 

Reproduit  en  1844,  sous  le  titre  de  Cécile  et  Clara,  ou  les  Deux  Courtisa- 
nes. Paris,  le  môme. 

PAUL  L'EDILE,  pseudonyme  [Aug.  Maquet],  auteur  d'une 
Revue  municipale  dans  le  Constitutionnel  (n°»  dos  15  et  27  juin 
1846). 

PAUL  ROBERT  (Sir),  pseudon.  [L.-F.  Raban]. 

L  Une  Courtisane.  —  Impr.  dans  le  feuilleton  du  journal  «  la 
Patrie  »,  à  partir  du  10  mai  184G. 

II.  Mystères  (les)  du  Palais-Royal,  ou  les  Confessions  de  Pied-de< 
Fer.  Paris,  les  princip.  lib.,  1847,2  vol.  in-1 6,  avec  vignettes.  [5532] 

III.  Mémoires  de  Pied-de-Fer,  suite  dos  «  Mystères  du  Palais- 
Iloyal  ».  [5533] 

Ces  deux  ouvrages  ont  paru  d'abord  dans  un  journal  judiciaire  intitulé 
«  Petit  Courrier  des  Tribunaux  »  ;  ils  devaient  être  imprimés  à  part  et 
former  un  certain  nombre  de  volumes  ;  mais  le  premier  seulement  l'a 
été,  et  encore  en  le  coupani  beaucoup. 

Le  môme  écrivain  a  encore  publié,  sous  ce  pseudonyme  de  sir  Paul 
Robert,  un  grand  nombre  de  feuilletons  qui  ont  été  imprimés  dans  «  le 
Cabinet  de  lecture,  FArlisle,  la  Gazette  de  la  jeunesse,  la  Gazette  des  fem« 
uies,  la  France  musicale,  FAudience,  la  Chaire  catholique  »,  etc. 

PAULIN,  nom  qui  a  été  pris  par  deux  auteurs  dramatiques  : 
^IM.  Paul  Duport  et  Gomùanlt. 

PAULIN,  pseudon,  [Lavenas,  ancien  huissier  à  Evreux]. 
Nouveau  Formulaire  d\icles  sous  seing  privé,  d'après  lesdisjwsi- 


kT2  V MWMS  SiVUtSS 

liiiiiH  clim  (ahWh  r.i\ili*i  clo  coiniiutrce,  fll  ru|iiiiiiNi  don  milite 
cniumviiuif  iH'H,  «VIT.  riii(li(uitî(iii  (leM  ruH  où  tu  timbra  ot  len  dn 
dViiroKiNii-fiiioiit  <loivnit  (^trn  Iîxi'n  v\  propoi  lioiiiiulN  d'aprèN  Ici  I 
du  lu  lUAlièrc,  suivi  du  p^titioiniuirf,  cloiiiiaiil  lu  iiiudMu  da  tou 
dnnaiiiif.s,  pi^iiiitiii.s,  ne.  rniiri,  Lrliign*,  IHa:),  iii-12,  3fr.  [!t5S 

<!n  viiliiiiiii  uvail  puni  l'uiiiirr  piri /Mlt^iitr  uvi^r  In  v^ifitublM  nom  l)'i 
Inir;  iiiui*!  n'uMiiil  \n\H  (iliiiMiii  ilf  niu'cr-i  mi  inllL  iiii  iitiiivrun  fruiilU|ii 
«ur  ln(|ui'l  on  hiilisiihia  un  niiiivraii  nmii  d'utiltMir  uu  pii'^iu'Mlnttl. 

r\iiLiM:.  Voy.  <:i^i.i':iiiiM  r.onii  risvNK  (uni:). 

IVMILMY  (AiiltMiif  lltMin  lit*  V(iYi.i(  ii'Aii<;i{MSON.  iiiiinpiiii  d< 

l*(Hir   la   lisii'  iii>N  niivraKi'.**   piililirs    miiim  mui  nom,    vt^y.  iioi 

••  IVaiirn  lilhVuin^  »,  t.  Vl,  p.  ()/il. 

-  Il  en  i-tuii  ihi  niuii|uih  do  P;iulniy  roninin  itn  iltit*  ili*  l.ii  VullU'ri*,  il  in 
«Hil  |iliis  ^iin|iliMli*  Ml  l'uirit  iiltiilini'i'  Wn  ihivi'uki's  tpi'il  mm  l'uUult  pus,  i| 
cJi^  fiihv  Icii  onvriiKi's  «iu'imi  nnritll  pu  lui  alinlniiM'.  I.ii  iiKMlnHliiulft  O 
luiit  (l'drvillr  u  l'uil  luuln  lu  r^'puiulion  itu  muripiis  iln  Puiiliiiy.  Kn  itiA 
iiMup.s  qu'on  miKi'iiil  qur  M.  iroivillt^  imU  du  niôrllii  poiii'  ilniix,  on 
vmilulL  pua  lui  pi^nufiii-i^  d'avoir  du  l'uniliiilou  littrrulro  |Miur  un  liflul.Ti 
rluil  pi'ollt  p(»ur  11)  niuri|iii-i  di^  Paiiliny,  incuihi'o  iln  l'Aruili^uiiu  fruityNi 
iniMnhi'i*.  fin  l'Afailrinii^  drs  hiMiiplinni  iM  lliMli's  l.iMLrnH,  il  MulL  rouv 
t\v.  louH  Inh  lionniMirh  llllrrMiri"i ,  ri  li*  puuvin  M.  Coiilunl  d'Orvilli*  ^1 
dans  un  <'(dn  du  la  ldtdiiillii'i|iir  dr  M.  ilr  Pauluiy,  ipll,  ilnpulK  I'huIm 
juur  jUMiju'uu  hoir,  lahuil  pour  la  i^loiro  dit  M.  Ii^  niiiripiis  d'inrullKuli 
rni'lii'n'lii'h.  roni|MiNall  Ihm  havunls  Mrniidrch  i\\ir  M.  Ir  iiiuripilN  (liii{(i 
fnrIt'Iilr  do  mui  ntun ,  hvi  noudiri'U\  onvraf{<^N  ipii  fulNuluiit,  ilttiiH  lu 
rKuropit ,  u  M.  lo  manpihi  la  n'-pulalion  do  l'un  di^H  plim  proroiiilH  ^riitl 
(î'oht  idnsi  iju'il  u  ronipohc  tvlli*  Iiuuhmim*  ronipilulhui  iiillllll^o  :  .fIf'/dN 
d'tinti  uituulr  hihliolhhpn-  (Parli,  I77'>  Mt,  711  vol.  lu  H)  ;  M.  lUs  PttUlltl)'  k\ 
Uiitt  l'orl  ImMIo  ldldiollwi|nr.  Joiirllc  an\  plus  inlrt'pidith  du  rtifH  ptiii^gyrifl 
(lu  riiMi  ujouUM'  u  l'fl  ido^^o  >. 

1*.  It.  A     H.  rn'fiim  fkvnutff  tiê  Hfi'Un,  p.  S.VM. 

PADLNY  (Puni  (U^),  jKumloih  |lr  haron  dn  Sain'I-PolJ.  rMl 
UMir  du  la  pariiu  iliriliiuln  de  •<  la  KraïuT  nuiNJrulu  ». 

l'AlILllSSTtiDMNS,  vWu*  vu  droii  h  rOnivfrflitâ  do  \Àè[ 
psvuihn.  |I*.-S.  Vir.lur  lli:^Aiix] 

SoiivriiirH  d'un   Mludianl.    I'(i<'*hi('h  iinivrrHitaîruM  |wr  «— .  lÂ'l 

IW\  Oiidart.  1H/i/i.  in  18  dr  WliS  pa^iM.  [5â3 

i:n  HiM'utdl  ml  doHihii'*  u  Kliti'ilii^i*  1»  vii'  (I'i'toIo,  ni,  nii  nflVl,  H  à'y  Iniii 
par  ri  pur  Ih  i|uolipinH  vors  d'iu'oliiMs,  uiuIh  d'un  ^rolior  <|ul  ilnvii^nii 
inraillibiAmnul  d(  Mil  iir  ||  y  h  daun  it  livn*,  si  iiiiKimu  AL  h\  IVuiii,  iIhI'i 
VI  il  ni  ihl  fniii  la  loïKvIion  ni  la  MwM'iln  ilu  KoftI  viHntlrniil  |ilil*i  l:ii 


rAlIVRE  DIABLE  hK 

ces  vers  sui  loul  looibaiit  deux  à  deux,  plus  de  ces  séries  de  rimes 
lues  qui  se  suivent  sans  interruplion.  M.  Paulus  Studeos,  qui  donoe 
grandes  espérances,  a  d'excellents  modèles  dans  sa  famille,  car  il 
rère  des  auteurs  du  «  5fal  du  pajs  «  et  de  «  THistoire  constitalion- 
îs  Liét(eois>.  S'il  faut  tout  dire,  M.  Puulus  Studens  s'appelte,  en 
M.  P.-S.-Victor  Honaux.  Il  nous  pardonnera  Je  l'espère,  cette  !n- 
on.        Bo»  de  Reiffcnberg,  Bullet.  du  Bfbii'oph.  Belge^  t.  !•%  p.  511. 

LYAMIU:.  Voy.  POLYANTHK. 

SE  (Ilonri  Ophellot  de  la).  Voy.  OPIIELLOT. 

VRE  ACTEUR  fUN).  Voy.  JOANNY. 

VRE  DIABLE  (UN),  pseudon.  [Du  WlCQUET  d'Ordre]. 

(la)  et  les  doléances  d* — ,  pour  servir  de  ce  qu*on  voudra 

jcliains  États-Généraux,  u  Enfin,  toute  cette  fricassée  que  je 

ille  ici  n'est  qu'un  regislie  des  essais  de  ma  vie,  qui  est 

nlerne  s^inlé  exeiupiaire  assez  ».  Cambrai,  Berthoud,  1789, 

3  120  pages.  [5536] 

primée  dans  la  méiiic  aiiiiéo.  On  a  du  même  auteur  :  .Vwm,  fils  de 
histoire  coch  i  nclii  no  i  se  y  qyxi  peut  servir  à  d'autres  pays ,  et  de  suite 
Je  Ghinki,  son  père.  Londres,  1776,  in-8. 

VUE  DIABLE  (UN),  auteur  déguisé  [J.  FbéMOLLE  (l), 
nier  et  poète,  à  Bruxelles]. 

istoire  d'un  pauvre  diable.  Prospcclus,   iu-18  de  7  pages. 

[55S7] 
histoire  devait  paraître  à  Bruxelles,  ohoz  Hublou,  en  1  vol.  in-12. 
icond  prospectas  annonce  ['Histoire  d'un  pauvre  diable,  ou  tes  IWfrw- 
lUin  prolétaire^  par  J.  Frémolle.  In-hi  de  12  pages, 
oisième  enûn  parut  en  5  pag.  in-8. 

Dn  pauvre  diable  à  M.  le  marquis  de  (  Jiabannes,  à  l'occasion 

départ  pour   Paris,  annoncé  dans  sa  dernière  brochure. 

es,  J.-T.  Tallois,  1829,  in-8  de  7  pages.  [5538] 

rs  suivis  de  noies.  Le  marquis  de  Chabannes,  descendant  du  cé- 
i  Salisse,  était  alors  retiré  à  Bruxelles,  oîj  il  ne  cessait  d'imprimer 
chures  en  rime  et  en  prose.  Il  partageait  avec  Frémolle  et  Bous- 
tentioii  de  ceux  ({ui  aimeut  à  étudier  certaines  aberrations  de  Ten- 
mt  humain. 


I  trou>e  dans  le  r.  III  du  «  BiiileUn  du  Bibliophile  belge  > ,  p.  471-73, 
mies  particularités  siir  cet  homme  de  leUre.sRans  IcKrcs,  cl  l'iudicatiou 
seules  q'i'il  a  pi;bliés  scu-  son  véritable  nom. 
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III.  Correspondance  de  M.  le  marquis  de  ChabaDoet  et  ih 

pauvre  diable,  ligue  offiensive  et  défensive  entre  ces  deux  per- 

sounages  contre  MM.  les  journalistes  de  Bruxelles.  Formule  da 

Traité.  Appel  au  genre  humain.  Invocation  poétique  à  Satoroe*  par 

FrémoLle.   Bruxelles,   J.-T.   Taliois,   1829,   in-12  de  15  pages. 

[5531»] 

Par  un  de  ses  billets  au  marquis,  Frémolle  lui  adresse  son  Pmtr^t 
moral  de  Guillaume  /•'. 

PAUVRE  DIABLE  (LE) ,  p5ei<(fu/i.  [Louis  JOURDAN,  aujourd'hoi 
rédacteur  du  «  Siècle  »]  auteur,  alors  qu'il  n*était  qu'écolier»  d'ar- 
ticles de  critique,  de  nouvelles,  etc. ,  etc. ,  dans  on  journal  de 
Toulon,  sa  ville  natale. 

PAUVRE  DIABLE  [UN),  auteur  déguisé. 
Mémoires  d' — ,  avec  cette  épigraphe  :  Miseris  succnrrere  disco. 
Extraits.  Lyou,  de  Timp.  dcRossary,  1829^  in-8de6/lipages.  [5560] 

PAUVRE  HÈRE  (UN),  auteur  supposé  [MM.  Delgou^  et 
Gustave  de  Boninetj. 

Mémoires  d' — .  Paris,  l'Auteur,  rue  Hauteville,  n<»  61,  1829, 
U  vol.  in-12.  —  Deuxième  édition.  Paris^  Denain,  1830,  k  voL 
in-12,  12  fr.  [55M] 

Co  roman  a  donné  lieu  h  un  procès  en  police  correctionnelle,  intenté  aax 
auteurs  par  le  général  Desfourneaux,  qui  crut  y  découvrir  des  passages 
attentatoires  à  son  honneur.  Les  auteurs,  convaincus  de  difTamation,  fi- 
rent condamnés  à  remplacer,  par  des  cartons,  tous  les  passages  iDcrimi- 
nés.  Voy.  le  «  Courrier  des  iribunaux  >  et  autres  Journaux  du  2  octobre 
1829. 

De  là  il  est  résulté  la  réimpression  de  nouveaux  frontispices  pour  1^ 
première  et  unique  édition. 

PAUVRE  TRAVAILLEUR  (UN),  moitié  bourgeois  cl  moitié 
villageois,  auteur  déguisé. 

Réflexions  (les)  d'un  bon  villageois  à  ses  concitoyens.  Paris,  de 
l'impr.  de  Desoye,  1869,  in-8  de  U  pages.  [5562] 

PAUVRE  VILLAGEOIS  (UN),  sans  autre  science  ni  étode  que 
celle  de  Jésus  cruciGé,  auteur  déguisé  [Jean  Aumont]. 

Ouverture  (!')  du  royaume  de  l'Agneau  occis  dans  nos  coeurs, 
avec  le  total  assujétissemcnt  de  l'âme  à  son  divin  empire,  etc. 
Paris,  Bcchet  ol  Biliainc,  16G0,  iii-/i.  [o5(i3] 

T.e  privilège,  de  cette  même  année,  est  donne  a  Maurice  le  Gam.,  prêtre 
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de  Morlaii,  saus  doute  éditeur  de  l'ouvrage.  Dans  Tapprobatioii,  l'auteur 
est  appelé  J.-A.  Loir. 

L*auteur  de  cet  ouvrage  est  un  paysan  de  Montmorency ,  homme  très 
pieui,  mais  très  mauvais  écrivain  ;  il  se  nommait  Jean  Aumont.  Voyez 
XUi$ioir€  du  diocèse  de  PâriSy  par  ral)l>é  Le  Beuf,  article  Siontmorency. 

A.  A.  D — R. 

P.  A.  ¥•  D***,  auteur  détfhê  [P. -A.  vicomte  d'AUBUSSON]. 

Modèle  d*un  nouveau  rcs^rort  dYxououiie  politique,  ou  Projet 

d*unc  nouvelle  espèce  de  banque,  qu*on  pourra  nommer  banque 

rurale.  Amsterdam,  1772,  in-12.  [hhklx] 

Réimprimé  avec  différents  morccaui  du  même  auteur  sur  réconomio 
politique,  auquel  il  donna  le  titre  A'Albuconiana.  Paris,  Laurent ,  1789, 
in- là. 

PAVILLON  (Nie),  évêque  d*Alet,  apocryphe  [Vincent  RagOT, 
vicaire-général  de  ce  prélat]. 

Rituel  (le)  romain  du  pape  Paul  V,  à  Fusage  du  diocèse  d*Alet, 
en  latin,  avec  les  instructions  et  les  rubriques  en  françois,  par  — , 
Paris.  Savreux,  1667,  in-^.  [5545] 

PAYEUR  A  L'ARMÉL:  D'AFRIQUK  (UN),  auteur  déguisé. 

Alger,  ou  Considérations  sur  Tétat  actuel  de  cette  régence,  sur  la 
nécessité  d'en  achever  la  conquête,  et  sur  les  moyens  d'y  établir  des 
colonies.  Paris,  Delaunay,  1833,  in-8  de  50  pages  avec  un  plan. 

[5546] 

PAYSAN  (LN),  pseudonyme  [Caraccioli]. 

Lettre  d'—  à  son  curé.  (1789),  in-8  de  25  pages.  [5547J 

PAYSAN  (UN), p^tWow.  [G.  Braccini,  anc.  offic.  de  cavalerie]. 

I.  Dix  (le)  décembre  et  le  treize  mai.  Paris,  Garnicr  frères,  1849, 
in-32  d'un  quart  de  fouille,  5  c.  [5548] 

II.  Un  grain  de  bon  sens.  Réflexions  électorales.  Chartres,  Gar- 
nier,  et  Paris,  Michd  Lévy  frères,  1849,  in-8  de  16  pag.       [5549J 

PAYSAN  (IN),  auteur  déguisé  [André,  paysan]. 
Lettre  d' —  aux  paysans  et  aux  ouvriers,  ses  frères.  Boussac,  de 
l'impr.  de  Pierre  Leroux,  1849,  ii)-8de4  pag.  [5550] 

Écrit  socialiste. 

PAYSAN  CIlAMPIiiNOIS  (US) ,  pseudou.  [de  CoLMONT,  anc. 
receveur-général]. 

A  Timon,  sur  son  Projet  de  Consiilulion.  Paris,  Michel  î/'vy  frè- 
res, 1848,  in- 18  format  anglais,  50  r.  [5551' 
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PAYSÂM  DE  CHAILLOT  (UN),  pseudom.  [FOUGEBET  DE  MOH- 

BRON,  sons  le  masque  de  Grillot  le  bedeau]. 

Discours  (en  vers)  prononcé  au  Roi  par  — .  17ftft,  m-k  de  8  pig. 

[5552] 
Catalogue  mss.  de  l'abbé  Goujct. 

PAYSAN  DMCURE-ET-LOIR  (UN),  pseudon.  [G.  Braccini, 
ancien  orfTicier  de  cavalerie] . 

Appel  aux  paysans  de  la  France.  (Chartres,  Garnier,  et  Paris,  Mi- 
chel Lévy  frères,  1869,  in-8  de  12  pages.  [5553] 

PAYSAN  DE  LA  VALLÉE  AUX  LOUPS  [UN),  pseudonyme 

[H.  dcLATOUCHE]. 

Epître  à  M.  de  Cliâtoaubriand.  Paris,  Ponthieu,  182^,  in-8  de 
2U  pages.  —  2«  édition.  Paris,  Lad?ocat,  182/i,  in-18  de  39  piga 

[555iJ 

Un  court  avertissement  de  la  ^^  édit.  est  signé  :  //.  d€  Laiêuche. 

PAYSAN  DE  L'ARIÈGE  (UN),  pseudonyme. 

Gastelpenent.  Légende  du  comté  de  Fois.  Tarascon,  1833.  [5555] 

Impr.  dans  la  «  Rcvuo  du  Midi  >,  t.  III  (1853),  p.  13-30. 

PAYSAN  DES  LANDES  (UN),  pseud.  [Dafxiès,  de  Bordeaui]. 

Vérités  sur  les  landes  de  la  Gascogne  et  sur  la  cullure  fiorestién 
des  pins.  Paris,  Bouchard-Huzard,  1841,  Jn-8  de  11&  pages,  pla 
5  pages  non  chiffrées  et  deux  tableaux.  [5556] 

PAYSAN  DES  PYRÉNÉES  (UN),  pseudonyme. 
Almanach  populaire  des  assurances,  pour  Tannée  18ft6.  Pariii, 
Ions  les  libraires;  Piiout,  1845,  in-16,  50  c.  [5557] 

PAYSAN  DU  BAS-RHL\  (UN),  aut.  déguisé  [Jean  Kbbgoet]. 

retire  d' —  à  un  pays  qui  c^t  à  Paris.  Le  Mans,  de  l'impriiiL  de 

Galienne,  1849,  in-8  de  8  pages.  [5558] 

PAYSAN  QUI  A  ÉTÉ  SOLDAT  (UN),  pseudon.  [G.  BRACCnO. 
ancien  officier  de  cavalerie]. 

Armée  (!*)  et  le  Socialisme.  Simples  réOexions  sur  la  qnestModi 

moment.  Chartres,  Garnier,  et  Paris,  Michel  Lévy  frères,  1849» 

in-8  de  36  pages.  —  Deux,  édition.  Ibid.,  1849,  in-32  de  33  pig* 

[5559] 
PAYSAN  SEXAGÉNAIRE  (UN),  auteur  déguùé. 

llccueils  de  chansons  populaires  (sept)  pour  la  présente  année :| 
I8/18.  Reims,  de  Fimpr.  de  Luton,  1848,  in-12  de  12  pag.  [5559*1 
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P.  B.  A.  G.  D.  N.,  autew  déguUé  [Pierre  Bois,  ancien  cnréde 
loyers,  diocèse  de  Sisteron]. 
Abrégé  du  Traité  des  Études.  Avignon,  i75&,  in-12.         [5560] 

Cet  ecclésiastique  a  composé  d'autres  ouvrag^g  anonymes. 

ï\  B.  L.,  auteur  déguise  [le  P.  Bernard  Lambert]. 

Vérité  (la)  et  l'innocence  veng^'cs  contre  les  erreurs  (»l  les  iinpos- 
lorcs  d*un  livre  anonyme  (du  siour  Picol),  intitulé  «  Mémoires  pour 
servir  à  Thistoire  ecclésiastique  pendant  le  XVIII*  siècle  ».  Paris, 
Brajeux,  1811,  in-8,  5  fr.  [5561] 

P.  G.  L.  J.  (M.),  auteur  déguise  [M.  P.  C.  Le  JEUNE,  curé  de 
Clércy]. 

Principes  pour  Tacceptation  de  la  Constitution  civile  du  Clergé. 
Troyes,  Sainton,  1791,  in-8  de  TU  pages.  [5562] 

P.  I).  C.  (i>l.),  auteur  déguise  [Pir.AULT-DES  Chaulmes]. 

Voyage  à  Plombières,  en  1822^  suivi  du  poème  latin  de  Caméra- 
rius  (de  Thermis  Plombariis),  texte  et  traduction.  Paris,  Guillaume, 
1823,  in-18.  [5563] 

Le  poème  de  Camerarius  se  trouve  dans  le  «Tractatus  de  Balneis,  omnia. 
quae  extant  apud  Grsecos,  Latines  et  Arabas  ».  Veneliis,  1553,  in-fol. 

P.  D.  G.  (le).  Voyez  Grindkrgiien  (le  prince  de). 

P.  D.  L.  (M.),  auteur  déguùé  [M.  P A PON,  de  l'Oratoire]. 
Voyage  littéraire  de  Provence.  Paris,  Barrois  l'aîné,  1780,  in-12. 

[5564] 
Réimprimé,  en  1787,  avec  le  nom  do  Tautcur.  Paris,  Moutard, 2  vol.  in-li. 

P.  DE  LA  C.  DE  J.  (UN),  auteur  déguisé  [le  P.  Pierre  l)A(;o- 
NEL,  jésuite]. 

Avis  chresliens,  parliculi'Ts  et  im{)ortants  pour  acheminer  un 
chacun  à  la  perfection  de  son  étal;  tirez  des  (ouvres  de  S.  François 
de  Sales,  Paris,  S.  Oramoisy,  10IU,  in-8.  [5565] 

P.   D.  R.,  auteur  déguisé  [Pierre  De  Rosnel]. 
Traité  sommaire  de  rinstilution  du  corps  et  communauté  des 
marchands  orfèvres  sous  Philippe  dn  Valois.  Paris,  1662,  in-/i.  V.  T. 

[5566] 


p.  D.  R.  D.  L.  S.  D.  L.,  auteur  déguisé  [Pierre  de  Lancbb]. 
Tableau  de  rinconstancc  et  instabilité  de  tontes  choses.   Pars, 
Abel  l'Angelier,  1607,  in-8.  [5567] 

Noie  manuscrite  du  xvir  siècle. 

P.  D.  S.  D.,  auteur  déguisé  [Pierre  DUGAIIP,  sieur  d'OlGAS]. 

Satires  et  Réflexions  sur  les  erreurs  des  hommes  et  les  iiOD?el- 

iistes  du  tem|)s.  Paris,  Gabriel  Quinet,  1690,  in-12.  [556S] 

P.  D  S.  8.  (LE),  auteur  déguisé  [le  P.  Jean  Dey  AU  DU  SAINT- 
Sacrement]. 

Réponse  pour  les  religieux  Carmes  au  livre  [de  de  Haitze.soasle 
nom  de  P.  Joseph)  intitulé  «  les  Moines  empruntés  ».  CologiN, 
1697,  1698,  in-12.  [5569] 

P.  DU  COLLÉGK  DE  FRIBOURG  EN  SUISSE  (UN),  OMtev 
déguisé  [Louis  Gottofrey,  natif  d*Echallens  au  canton  deVaud.et 
professeur  en  théologie  au  collège  de  Fribourg]. 

Règlement  de  la  Vie  utile  à  toute  sorte  de  personne.  In-16.  [5570] 

PËCHEIIEL  (Jules),  pseudon.  [Chabot  de  Bouin]. 

Moutard  (le)  des  faubourgs,  vaudeville  en  un  acte>  représenté 
sur  le  théâtre  du  Temple,  dirigé  par  M.  Dorsay,  le  25  octobre 
1836.  Paris,  Delamarre,  rue  du  Bac,  n»  126,  1836,  în-8  de 
12  pages.  [5571] 

PÉCFIEUR  (UN),  auteur  déguisé  [le  P.  de  Clugnt]. 

I.  Dévotion  (la)  des  pécheurs.  Lyon,  Briasson,1685.  — Seconde 
édition,  augmentée.  Lyon,  le  même,  1689.  — Troisième  èditiOD. 
Lyon,  le  même,  1701,  in-12.  [5573] 

IL  (Avec  le  P.  Bourrée,  de  TOratoire)  :  le  Manuel  des  Pei' 
chcurs.  Dijon,  1686,  in-12.  —  Seconde  édition.  Lyon,  1696, 
in-12.  —  Troisième  édition.  Lyon,  1713,  in-12.  [5573] 

\U.  Oraison  (de  1'}  dos  pécheurs.  Lyon,  Briasson,  1689,  170ii 
in-12.  [5574] 

IV.  Sujets  d'oraison  [mur  les  pécheurs,  sur  les  saints  cC  kl 
saintes  les  plus  remarquables,  etc.  Lyon,  Briasson,  1696/ S  voL 
in-12.  [55751 

V.  Siijrts  (rorais^)n  p')nr  les  iwcliours.  tirés  des  épttrcs  cl  évH: 


i 
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Tannée;  et  Hur  lous  les  iiiyslèretf  de  N.  S.  J.-(i.  I.yon, 
,  1696,  5  vol.  in- 12.  [5576] 

KIJU  I>I^:NM'ENT  (ÏJN),  flti/cMr  (Irguùê  {VÏCTTC  l'ATRIX  Oll 

• 

corde  (la)  de  Dieu  sur  la  conduite  d'un  pécheur  pénitent. 
»6().  in-/|.  [5577] 

rr  (J^TÔnic),   'psrndon.  [Philibert  AODEimANi)],  auteur  de 
i  articles  dan»  Tun  des  journaux  ou  recueils  do  la  capitale. 

lU,  muKjrammc  [(iOnPftj,  iiwXenv  û^i  h  Sultane  jiour  rire , 
le,  qui  ne  paraît  pas  avoir  ^;té  imprimé. 

iSrniAjN    IHAVriLLKll  (A.),  auleur  déguisé    [le   comte 

im-Louis  MAUDKT  DK  PENIIOtlKT]. 

(a)  through  part  of  South  Walles.  London,  printed  by  Thom. 
795,  iu-8.  [5578] 

THK  (tl>),  pseudon.  [(iAïJTlKH  I>K  l\lONTr)ORGE|. 

lions  (V—  sur  l'Opéra.  La  Haye,  1743,  in-12.  [5579] 

TUK  D'IÏISTOinK  (UN),  auleur  dcgnisf!  [M***,  peintre 

n  du  salon  d(;  18/i5....  liruxclles,  18/i5.  [5580] 

nUK  (;r:NKV()IS  dis)  ,  (mtcur  dnjuhv.  [Ilod.  Tœpfkr]. 
xioiis  et  iiMMiiis  propos  d*--  .  Dixirnio  opuscule.  Cenève, 
)roch.  in-8.  [5581] 

IKSC  (^lo),  nom  ahrcviatif  [Nie. -Cl.  Kabri  DE  PeîRKSC]. 
^  liste  de  ses  ouvrag(>s,  voy.   la  «  France  litK'raire  »,  à 


.  I..,  aulmr  dnjuisr  |  Pierre- PMouard  Lkmontf.y,  (nortmem- 
rAcadi''mie  IVançaise]. 

)n,  folie,  chacun  son  mot,  petit  cours  de  morale  mis  à  la 
[les  vieux  enfants.  I»aris,  Déterville,  1801,  in  8.  —  Troisième 
,  Ihid.,  18H)/ivol.  in  8.  [5582] 


LSSIKK  ((Jeor^es),  •pseudonyme  [BRlilJGlkRE  DE  Barantk 
îrvations    sur    le    Pétronnc    trouvé    à    Belgrade.     Tari», 
temels,  1696,  in-12.  [b'o^ll 
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PL:LLKGLUN\  pseudonyme  [le  bnron  Frédérlc-Henri-Charles  de 
La  Motte  ('ocqué]  .  ('/est  sous  ce  pseudonyme  que  le  baroo,  d'ori* 
gine  française,  a  publié  ses  premiers  essaie. 
Voy.  «  rAiin.  draïu.  »  pour  l'unnéc  I8ii.  Hruxelles  18i4,  in-18;  p.  164. 

FKLLI'^l'ORK  (de),  nom  nobiliaire  [A. -G.  La  Fitte,  marqaisde 
Pellepore].  Pour  la  liste  de  ses  ou\ rages,  voy.  la  «  France  Iklé' 
rairc  »  à  LaFiile. 

FELLIËU  (P.),  ou  P.  DU  Pelliel,  gentilhomme  breton,  twbnr 

Uucraire  [Lucim;!-:]. 

Histoire  de  Torigine,  progrès  et  déclin  de  Tcmpire  des  Turcik 

IGl/i,  in-8.  [5584] 

Luclngc,  qui  n'était  point  mort,  comme  le  croyait  Ptdlier,  ei  se  iroufak 
alors  à  Paris,  attaqua  le  contrefacteur  en  Ju&tice,  et  obtint  à  granU'peinc  11 
reslitulion  de  sa  propriété.  (Lud.  Lalanne,  Curios.  iitUT,^  p.  144.) 

PKLVKU  r  (ral)bé),  pseudonyme  [l'abbé  Bon-François  UniÈBI, 
théologien  janséniste,  né  à  Rouen,  le  5  août  171&,  mort  à  Paris, 
le  18  jamier  1781].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  t  vndê 
notre  c  France  littéraire  > ,  au  nom  Pelvert, 

PÉNËTlUN'l  (Jacques) ,  cousin  de  M.  Reluisant,  pseudmL 

Lettre  au  réilacteur  du  Bulletin  polymatiquc...  de  Bordeaux  (sof 

les  énigmes,  iogrogriphes,  etc.,  aux  combinaisons).  —  Impr.  dav  | 

ce  recueil,  ann.  1812,  p.  U5.  Une  lettre  en  réponse,  signée  T.  Mu 

a  été  imprimée  pages  198-203  du  même  volume,  [5585] 

Pi:.MIOËT  (Olivier  et  Tanneguy  de),  pseudonyme  [Oliviff 
Maik(;uet,  neveu  de  Du  Mersan,  et  ***]. 

Polichinelle,  drame  en  trois  actes,   par   — ,   et  illustré  ptr 
riruishanck.   Paris,  de  Timpr.  d'Kverat,  1835,  iu-18,  avec  in 
gravure  et  figures  dans  le  texte.  [558(] 

PENIIOtJËT  (:\1.  de),  nom  abrvv.  [le  comte  Arniand-Bon-Looil. 
Maudet  de  Pemiouet].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  foy.  ill 
France  littéraire  » ,  à  Mandat  de  P. 

PliNN  (Civique).  Voy.  CIVIQDK. 

PENNEC  (le  R.   P.  CyiWk),  pseudonyme  [D.-L.  MlOBCEGD 
Kkrdanet]. 

Dévot  \\v)  pèlerinage  de  Notrc-Danie  du  Folgoet  RettM; 
Duchesnc,  1825,  in-18,  1  fr.  [558TJi 
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PENSIONNAIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  (VSE),  auteur  déguùé. 

Délassements   (les)   d*iine  Philosophe  :   Âhuanach   dédié  à   la 

Conventiiin  nationale.    Paris,  Favre,  an  m  (1795),  petit  in-12. 

[5588] 
Ce  vohitne  contient  princi patentent  V Héroïne  républicaine,  comédie. 

PÉPIiNOGOURT  (le  sieur),  pseudonyme  [Jean  Bernier,  de 
Blois,  médecin]. 

Réflexions,  pensées  et  bons  mots  qui  n'ont  point  encore  été 
donnés.  Paris,  deLuynes,  1696,  in-l2.  [5589] 

PERCE   (Ch.    de),   nom   abrét\    [Gabriel-Louis   Chanvel  de 

Perce]. 
Régime  et  éducation  des  bêtes  à  laine,  in-12.  [55901 

i       PERD-LA-RAISON  (le  sieur) ,  pseudonyme  [les  frères  Fr.  et  CL 

T  Parfait]. 

f      Etrenues  calolines,  1729.  [5591] 

^  PERDRIX   (J.-B.),   cocher,  pseudonyme   [i*abbé  Toussaint- 

t  Jacques  Mayneau]. 

if  Absolutisme  dévoilé,  ou  Révélations  et  réfutations  des  abus  au 

^  moyen  desquels  Tancicnne  noblesse  et  le  haut  clergé  ont  toujours 

•;  asstTvi   ou   tenté  d'ar-sorvir  les  peuples,   et  notamment  depuis  la 

ï  Restauration.   Paris,  Dclaunay,  1831,  in-8,  7  fr.  50  cent.  [5592] 

~       PÈKE  (UN),  auteur  dégnUé  [Coktam  d'OrvILLe]. 
^       Étrtiines  d'  —  à  ses  enfants.  Paris,  Grange,  1770-73,  3  partioA 
in-12.  [5593] 

PÈRE  ***  (LE),  prêtre  de  TOratoire,  auteur  déguisé  [le  P.  Ta- 
barald]. 

Traité  historique  et  critique  de  l'élection  des  évoques.  Paris, 
Lacloye,  1792,  2  vol.  in-8.  [559/i] 

P.  AUGUSTIN  DÉCHAUSSÉ  (liN),  auteur  déguisé  [le  P.  Ra- 
phaël]. 

Vie  (la)  et  les  vertus  de  Jeanne  Perraud,  religieuse  du  tiers-or- 
dre de  S.  Augustin.  Marseille,  Garcin,  1680,  in-8.  [5595] 

PÈRE  DE  FAMILLE  (UN),  ancien  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  auteur  déguisé  [Loudelot]. 

I.  Prières  chrétiennes  tirées  des  Psaumes,  avec  une  piiëre  par- 
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Ucnlière  |K)ur  le  Roi,  et  pour  demander  à  Dieu  la  paix;  dédiéeiaâ 
Uoi.  Paris,  1708,  in-16.  [5595*] 

II.  Entretiens  du  Juste  et  du  Pécheur ,  sur  la  proposition  : 
L*liomme  souffre  beaucoup  plus  de  maux  pour  se  damner  qoe  pour 
se  sauver;  dédiés  à  MM.  de  TAcadémie  françoise.  Paris,  1700, 
in-12.  [5595] 

PÈRE  DE  FAMILLE  (UN),  pseuilAiyme  [d*ALBEHTAS,  de  Tou- 
lon], rédacteur  actif  du  a  Correspondant  »,  première  sérieidel829 
à  183U  (?t  dans  lequel  on  trouve  de  lui  les  lettres  suivantes  : 

I.  Lettres  (dix)  à  M.  le  rédacteur  du  «  Correspondant  »  (contre 

r  Université).  [5597] 

Ces  Lettres,  ainsi  que  les  autres  que  nous  allons  citer,  portent  lOQtM 
fictivement  Bayonne  comme  le  lieu  ou  elles  ont  été  écrites.  La  premito 
de  ces  dix  lettres  porte  la  date  du  14  avi^il  1829,  et  la  neuvième,  ceUtf 
du  14  février  1830.  Nous  ignorons  la  date  de  la  dixième. 

II.  Lettre  à  M.  le  rédacteur  du  «  Correspondant  »  (sur  la  bob- 
vellc  transformation  de  Téglise  Sainte-Geneviève  en  Panthéon).  — 
Ibid..  t.  III  (1830),  p.  27.  [6598] 

III.  Du  budget  du  Clergé.  —Ibid.,  t.  III  (1830),  p.   123-31. 

[5599) 

lY.  Au  rédacteur  du  a  Correspondant  »  (en  faveur  de  Pédoct- 
tion  des  petits  séminaires).  Bayonne,  le  k  novembre  1830.  —  Ibid.» 
3  décembre  1830.  [5000] 

V.  A  M.  le  rédacteur  du  «  Correspondant  »  (sur  la  liberté 
d'enseignement).  Bayonne,  2^  janvier  1831.  —  Ibid.,  t.  III  (1831]i 
p.  367.  ^  [5001] 

VI.  A  M.  le  rédacteur  du  «  Correspondant  »  (sur  la  réUribalioa 
universitaire).  Bayonne,  le  16  avril  lb31.  —  Ibid.,  t.  lY  (ISSljf 
p.  123.  [5002] 


YII.  Â  M.  le  rédacteur  du  «  Correspondant  »  (sur  une  i 
établie  à  iMarseille  par  MM.  Méry  et  Combaz).  Bayonne,  17  iMi 
1831.  —  Ibid..  t.  IV  (1831),  p.  205.  [500S]  ' 

YIII.  Â  M.  le  rédacteur  du  c  Correspondant  i  (sur  le  mooopill] 
universitaire,  à  Tocca.sion  d*une  institution  particulière  fondée  pv 
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Tabbé  Lacordairo).  Rayonne,  2h  mai  1831.  —  Ibid.,  t.  IV  (1881), 
p.  221.  [5604] 

IX.  A  M.  le  rédacteur  du  «  Correspondant  »  (sur  Tarrdt  de  la 
Cour  royale,  contre  MM.  Lievyns  et  Loriot,  fondateur  d'une  insti- 
tntiou  en  dcliors  de  l'Université).  Rayonne,  3  juillet  1881. — 
Ibid.,  t.  IV  (1831),  p.  310.  15605] 

X.  Au  même  (sur  la  liberté  de  renseignement).  Rayonne,  le 
12  juillet  1831.  —  Ibid.,  t.  IV  (1831),  p.  341.  [5606] 

PÈIIE  DK  FAMILLE  (UN),  aut.  déguisé  [le  chev.  Artaud  de 
Montor]. 

Choisissez  I  Ou  la  foi  et  la  Charte,  ou  le  monopole  universitaire. 
Paris,  Adr.  LecU>re,  1845,  in-8  de  112  pages.  [5607] 

PÈRE  DE  FAMILLE  ANGEVIN  (IJN]L,  auteur  r/c$ffiùé  [Eugène 
Taldot,  alors  substitut  du  procureur  du  roi]. 

Lottrc  aux  Jésuites  d'Angers,  à  propos  de  la  Réplique  au 
discours  do  M.  l'avocat- général  Relloc.  Angors,  25  novembre  1844. 
Angers,  Cornillcau  et  Maige,  sans  date  (1844),  in-8  de  30  pages. 

[5608] 

Lo  Discours  de  roniréc  prononcé  par  M.  Rolloc,  en  novembre  184-i,  a  été 
Imprimé.  I/auteur  a  pris  pour  sujt^l  la  vie  rt  los  iruvrcs  do  Pierre  Ayrault, 
l'un  dos  lionuiios  qui  onl  lo  plus  honoré  le  barreau  d'Angers  et  la  magislra- 
lun;  aiiKevîno.  M.  Dolloc,  on  bislorion  lldMo,  avait  été  conduit  malgré  lui  à 
coudoyer  les  j(^suilos.  (ioux  d'Angers  s'en  indignèrent,  et  publièrent 
ftussitôt  : 

Répliqué  au  Discours  de  M.  V avocat-général  Belloc ,  par  des  Catholiques. 
Angers,  do  l'impr.  do  Cosnior,  1R11,  in-8  de  SO  pages. 

C'est  contre  ct^llo  Hépliquo  do  mauvaise  foi  qu'est  dirigé  l'écrit,  très  re- 
marquable» do  M.  Kug.  Talboi. 

PftRE  DE  FAMILLE  PÉIITIONNAIRE  (TIN),  pseudonyme, 
[MM.  le  comte  Charles  Vilain  xiiii,  Van  HommkIm  évéque  de 
Liège,  et  autres]. 

Trois  chapitres  sur  les  deux  arrêtés  du  20  juin  1829,  relatifs  au 
collège  philosophique?.  Bruxelles,  Vanderborgt,  1829,  in-8«  [5609] 

PÈRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  auteur  déguisé 
[le  P.  Louis  Richeomk]. 

lettre  d*— ,  sur  le  |M)int  des  prorés  et  des  coadjuteurs  spirituels, 
proposé  \m  Théophile  Eugène,  1615,  in-8.  [5610] 

Voy.  le  n.  !i3B4. 
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PÈRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  auteur  dégui$i 

[le  P,  Etienne  Binet]. 

Yie  (la)  du  bienheureux  Amédéc  IIJ,  duc  de  SaToye.  ParJB, 
Ghappelet,  1619,  in-Z^  de  30  feuillcU).  [5611] 

PERE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  auteur  déguisé 
[le  P.  Dubreuil]. 
Voy.  le  no  5437. 

PËRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN).  oMeut  dé^ 
[le  P.Louis  Conârd].  , 

Vie  (la)  de  Grégoire  Lopez,  dans  la  Nouvelle -Espagne,  composée 
en  espagnol  par  François  Losa,  prêtre  licencié,  et  jadis  caré  de 
l'église  cathédrale  de  Mexico,  et  traduite  nouvellement  en  françois 
par  —.  2'  édition.  Paris,  Hénault,  1655,  in-12.  [5613] 

vie  veut  dire  ici  séjour.  Lç  privilège  accordé  k  J.  Hénault  est  du  4  août 
1644. 

PËRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  auteur^  déguisé 
[le  P.  Scrin]. 

Cantiques  spirituels  de  Tamour  divin,  pour  i'instmction  et  ta 
consolation  des  âmes  dévotes,  composés  par  —  ;  édition  revae, 
corrigée  et  augmentée  de  plusieurs  cantiques  (dont  plusieurs  da 
P.  Martial^  de  Brie,  capucin)  appropriés  aux  trois  vies,  purgative, 
illuminative  et  unilive.  Paris,  René  Guignard,  1677,  in-8  de 
k\6  pages.  [5613] 

Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en  1679,  chez  le  même  libraire,  et enlTSii 
chez  Edme  Couterot. 

PËRE   DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  auteur  dégmsi 

[le  P.  Le  Clerc]  . 

Yie  (la)  d'Antoine-Marie  Ubaldin,  comte  de  Montée*  par  — . 
La  Flèche,  1686; — La  Yie  d'Alexandre  Bercius,  congréganîsis 
(par  le  même)  ;  —  La  Yie  de  Guillaume  Ruffin,  congréganiste,  ticée 
des  annales  de  la  congrégation  de  La  Flèche  (par  le  mèoie).  Tonrs» 
Ph.  Masson,  1690,  1701,  in-18.  [56U] 

Par  une  méprise  singulière,  on  lit  les  mots  docteur  en  théologie^  dana  |i  1 
Bibliothèque  hist.  de  la  France,  t.  1,  n»  11425,  k  la  suite  du  nom  ûeB^/fM,  ' 
mort  à  Tâge  de  dix- huit  ans. 

Ces  trois  Vies  ont  été  réimprimées  sous  ce  titre  : 

Jeunesse  (la)  sanctifiée  dans  ses  études,  ou  C Ecolier  chrétien  instruit  as  sts 
devoirs  par  d'illustres  et  saints  exemples.  Paris,  Delusseuz,  1786,  iii-94.  Adw. 

On  y  trouve  une  approbation  datée  de  Paris,  le  15  février  1710. 


I 


PÈRE  DE  LA  GOUPAGME  DE  JÉSUS  Û35 

PÈRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  auteur  déguisé 
[le  P.  J.-B.  Maurage], 

Impureté  (V)  combattue  sous  les  auspices  de  Jésus  et  de  Marie. 
4*  édition.  Namur,  Albert,  1690,  in-12.  [5615] 

PÈRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  auteur  déguisé 
[le  P.  Gabriel  Antoine]. 

I.  Lectures  chrétiennes,  par  forme  de  méditations,  etc.  Nancy, 
1736,  2  vol.  in-8.  .  [5616] 

II.  Méditations  pour  tous  les  jours  de  Tannée.  Nancy,  1737, 
2  ¥ol.  in-8.  [5617] 

PÈRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  docteur  en  théo- 
logie,  auteur  déguisé  [le  P.  de  Caussade]. 

Instructions  spirituelles,  en  forme  de  dialogues  sur  les  divers 

états  d'oraison,  suivant  la  doctrine  de  M.  Bossuet,  évêqne  de  Meaux; 

par — .  Perpignan,  J.-B.  Reynier,  1741,  in-8,  J5618] 

Le  P.  Gabriel  Antoine,  jésuite,  a  été  l'éditeur  de  cet  ouvrage.  On  en  a 
donné  un  abrégé  en  1758,  petit  in-lâ. 

PÈRE   DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  auteur  déguisé 

[le  P.  BONAFFOS  DE  LA  TOUR]. 

Vie  (la)  de  Jean- Jacques  Daumond,  écolier  au  grand  collège  de 
Toulouse.  Toulouse,  P.  Robert,  \lli5,  in-12.  [5619] 

PÈRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  auteur  déguisé 
[le  P.  François  Bening], 

Bouclier  (le)  d'honneur,  où  sont  représentés  les  beaux  faicts  de 
très  généreux  et  puissant  seigneur,  feu  messire  Louis  de  Berton, 
seigneur  de  Crillon....  appendu  à  son  tombeau  pour  Timmortelle 
mémoire  de  sa  magnanimité.  Bruxelles  et  Paris,  Desprez,  1759, 
in-12,  pages  197  à  324.  [5620] 

Ç»i  ouvrage  n*est  autre  chose  qu'une  Oraison  funèbre  composée  en 
rhonneur  d*un  des  plus  grands  capitaines  du  xyp  siècle.  Ce  Discours  fut 
prononcé  en  1615  dans  l'église  cathédrale  d'Avignon,  par  le  R.  P.  Bening, 
jésuite. 

Cette  bizarre  production  eut,  en  1616,  deux  éditions  coup  sur  coup,  la 
première  à  Avignon,  in-8,  et  la  seconde  à  Lyon,  in-4. 

L'édition  de  17o9  de  cette  Oraison  funèbre ,  sous  le  titre  de  «  Bouclier 
d'honneur»,  était  faite  pour  être  jointe  k  une  «  Vie  du  brave  Crillon  »,  que 
l|Ue  de  Lussan  faisait  alors  imprimer.  Pour  compléter  le  deuxième  volume, 
M'i^  de  Lussan  imagina  d'y  joindre  cette  Oraison  funèbre,  dont  les  pages 
furent  numérotées  selon  l'ordre  qu'elles  occupaient  dans  co  volume.  Ce  mor- 
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ceau  était  déjk  imprimé  lorsqu'on  communiqua  k  M»*  de  Lossan  d'autres 
pièces  plus  intéressantes,  tirées  de  divers  écrits  composés  en  l'honnear  de 
son  héros.  L'auteur  les  substitua  à  la  place  de  TOraison  qu'elle  supprima 
de  son  livre,  mais  qui  fut  néanmoins  mise  dans  le  commerce.  VoiU  pour- 
quoi on  voit  aux  pages  de  ce  discours  une  signature  qui  indique  la  suite 
d'un  tome  second. 

PÈRE  DE  LÀ  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN),  auiewr  dégmsé 
[le  P.  Fressancourt]. 

Méditations  sur  la  vie  de  Jésus-Christ,  par  le  vénérable  ptre 
Nicolas  Lancicius,  de  la  compagnie  de  Jésus;  poar  tous  les  joon 
et  les  fêtes  principales  de  Tannée,  traduites  du  latin  en  français  par 
un  père  de  la  même  compagnie.  A.  M.  D.  G.  Paris,  Poossielgoe- 
Rusand,  et  Lyon,  Pélagaud,  1849,  2  vol.  in-12,  6  fr.  [5621] 

On  doit  au  P.  Fressancourt  quelques  autres  traductions  et  des  recueils 
de  pièces,  le  tout  imprimé  à  Toulouse. 

PÈRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  JÉSUS  (UN),  auteur  déguisé 
[le  P.  Nicolas  Bossigart,  professeur  au  collège  Thérésîen]. 

Éléments  de  l'architecture  civile,  par  le  P.  J.-B.  Izzo^  trad.  de 
Titalien,  par  — .  Vienne  (1776),  in-8.  [5622] 

PÈRE  DE  L'ORATOIRE  (UN),  auteur  déguisé  [le  P.  J.-Fr. 
Senault]. 

I.  Vie  (la)  de  la  mère  Magdeleinc  de  Saint-Joseirii»  rdigieme 
carmélite  déchaussée.  Paris,  Camusat,  1645,  in-4.  — Nonvelleédi- 
tion^  revue  et  augmentée  (par  le  P.  Talon).  Paris,  Le  Petit,  1670, 
in-&.  [5623] 

IL  Vie  (la)  de  J.-B.  Gault,  évéque  de  Marseille.  Paris,  Le  Pelk 
itUl  ;  Ibid.,  V  Gamusat,  1649,  in-12.  [562ft] 

PÈRE  DE  L'ORATOIRE  (UN),  avt.  dég.  [le  P.  COBDIEB]. 

Manuel  chrétien  pour  toutes  sortes  de  personnes,  on  Henres  nou- 
velles à  l'usage  de  Rome  et  de  Paris.  (Nouvelle  édition,  avec  da  | 
suppressions  et  des  additions).  Paris,  Lottin,  1719,  in-12.  [562S] 

Réimprimé  en  1736,  etc. 

La  première  édition  de  ce  livre  fut  publiée,  en  1690,  sons  le  titre  de 
Manuel  chrétien,  divisé  en  cinq  parties.  Paris,  Lambert  Roollasd ,  in-li,  Il 
anonyme. 

PÈRE  DE  L'ORDRE  DES  MINIMES  (le  R.),  aut.  dég.  [l'ikU  > 
Mey]. 
Lettre  du  —,  sur  le  sacrifice  de  la  iMesse.  (1779J,  iii-12.  [SOfi  '- 
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PËRE  INCERTAIN  (LE),  pseudonyme  [Claude  -  Théophile 
DUGHAPT,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Bourges]. 

Lettre  du  —  aux  électeurs.  Bourges,  de  Timpr.  de  Souchois, 
1827^  in-12  de  12  pages.  [5627] 

PÈRE  MINEUR  DE  L'OBSERVANCE  RÉGULIÈRE  DE 
LORRAINE  (UN),  aut.  déguisé  [Jacques  Saleur,  cordelier]. 

Clef  (la)  ducale  de  la  sérénissime,  très  auguste  et  souveraine 
maison  de  Lorraine.  Nancy,  Chariot,  1663,  in-fol.  [5628] 

PËRE  PICPUS  (UN),  pseudonyme  [l*abbé  Marc-Antoine 
Reynaud,  curé]. 

Délire  (le)  de  la  nouvelle  Philosophie,  ou  Errata  du  livre  intitulé  : 
il  la  Philosophie  de  la  Nature  >  (de  Delisle  de  Sales),  adressé  à 
l'auteur,  1775,  in-12  de  lU  pages.  [5629] 

PÈRE  RÉCOLLET  (UN),  aut.  dég.  [Romain  Ciiocqoet]. 
Tableau  raccourci  des  vertus  héroïques  de  sainte  Aye,  comtesse 
deHaynaut.  Mons^  16ZiO,  in-8.  [5630] 

PÈRE  RICHE  DE  SIX  ENFANTS  (UN),  aut.  dég.  [TniROUx]. 

Sur  l'éducation  nationale  et  publique  ;  opuscule  esquissé  par 

— .  1791,  troisième  année  de  notre  liberté,  in-8.  [5631 J 

PÈRE  THÉOLOGIEN  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  (UN), 
auteur  déguisé  [le  P.  Annat]. 

Libelle  (le)  intitulé  :  «  La  Théologie  morale  des  Jésuites  »  (par 
Arnauld),  contredit  et  convaincu  en  tons  ses  chefs.  Paris,  Ilenault, 
16&/(,  in-8.  [5632] 

PÉRÉFIXE  (Hardouin  de  Beaumoist  de),  mort  archevêque  de 
Paris,  le  1«'  janvier  1671,  auteur  douteux. 

Histoire  du  roy  Henry  le  Grand,  composée  par  — .  Paris,  1661, 
in-4,  et  Amsterdam,  1661,  in-12.  [5633] 

Premières  éditions  d'un  livre  qui  a  été  réimprimé  une  multitude  de  fois, 
et  que  i*on  réimprime  encore  chaque  jour. 

«  Quoiqu'il  paroisse  sous  le  nom  de  Péréflxe  une  Histoire  de  Henry  IV, 
je  n*oze  trop  dire  qu'elle  soit  de  lui,  parce  que  Mezerai,  plus  d'une  fols, 
s'est  vanté,  mcsme  publiquement  devant  gens  à  qui  je  l'ai  oui  dire,  que 
c'estoit  lui  qui  l'a  voit  faite.  Mezerai  a  pu  en  fournir  les  matériaux  ;  mais 
il  semble  comme  certain  qu'un  autre  y  a  donné  la  forme ,  tant  il  y  a  de 
difTérence  entre  le  style  net,  pur  et  coulant  de  cette  Histoire  et  le  style 
de  Mezerai  ».  (L.  Le  Gendrr,  «  les  Historiens  de  France  »,  1710,  in-i:2, 
t«g.  127.) 
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PëHEGRIMJS,  pseudonyme  [S.  Vincent  de  Lerins].  C'est 
sous  ce  nom  que  S.  Vincent  de  Lérins  composa,  en  &S&,  un  traité 
contre  les  hérésies  :  Commonitoriitm  Peregrini,  A. •A.  Barbier  n'a 
rien  dit  de  ce  pseudonyme.  La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  qu*£tienne  fialuze  a  insérée  dans  SaWiani  et  Vincentii  qiera. 
Parisiis,  1663,  1669,  168&  ;  Cambridge,  1687,  et  Brème,  1688, 
in-8.  F.  Gr.  [5633*] 

Le  Traité  de  S.  Vincent  de  Lérins  a  été  plusieurs  fois  traduit  en  firsa- 
çais,  mais  avec  son  véritable  nom  :  la  première,  séparée,  par  de  Fronti- 
gnères  (Paris,  1684,  iQ-l<2),  et  la  seconde  ii  la  suite  des  Œuvres  de  Sal- 
vien,  traduites  par  le  P.  B.  (Bonnet)  de  l'Oratoire.  Paris,  1700,  2  toI.  Id-W. 

PEREGRINUS,  pseudonyme^  a  donné  une  nouvelle  édition, 
augmentée,  d'un  ouvrage  d'astrologie,  intitulé  :  La  Clef  éCor,  w 

V Astrologue  fortuné  devin trad.  de  Titalien  d'Albumazzar  de 

Carpenteri.  (Avignon,  J.-A.  Joly,  1815,  1820,  1833,  iQ-12.) 

PEREGRINUS,  pseudonyme  qui  cache  trois  écrivains. 
Ane  (1*)  d'or,  recueil  satirique.  Paris,  Lavigne,  18&2,  ia*S2  de 
128  pages.  [563&] 

PERENNA  (Gabrielle  et  Gabrielle-Radegoude),  de  Salon,  sibylle 
provençale  de  la  ligne  de  Nostradamus,  pseudonyme  [SA^*  Gabridie 
Paban]. 

Art  (V)  de  dire  la  bonne  aventure  dans  la  main,  on  la  ChIromaiH 
cie  des  Bohémiens,  etc.  Paris,  Lerouge,  1818,  in-18,  avec  deux 
gravures,  1  fr.  25  c.  —  Sec.  édition,  revue  et  augmentée,  soiu  oe 
titre  :  l'Art  de  dire  la  bonne  aventure  dans  la  main  et  dans  le  marc 
de  café,  accompagné  des  Horoscopes,  ou  le  moyen  de  connaître  u 
destinée  par  les  constellations  de  la  naissance  ;  de  l'Art  de  tirer  les 
cartes,  de  l'Explication  des  songes  et  des  visions;  ouvrage  combiné 
sur  les  livres  qui  nous  restent  des  plus  fameux  devins,  sorciers  et 
astrologues.  Paris,  le  même,  1819,  in-18,  avec  deux  gravures,  1  fr. 
25  c —  IV  édit.  Paris,  Locard-Davi,  1838.—  V'  édit,  IMA,  18U, 
in-18.  [5635] 

Les  deux  dernières  éditions  portent  pour  titre,  ainsi  que  la  secendii    « 
VAri  de  dire  la  bonne  aventure  dans  la  main  et  le  mare  de  café.  Mais  le  pié- 
nom  do  la  sibylle  n'est  plus  ni  Gabrielle,  ni  Radegonde,  mais  AldégondB 
que  porte  aussi  le  numéro  suivant.  Nous  pensons  que  ce  numéro  sôlflBt  | 
est  la  ô^  édilion  du  même  livre  sous  un  autre  titre. 
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PERENNA  (Àldegonde),  sibylle  polonaise,  pseudonyme  [Mr*  Ga- 
brielle  Paban]. 

Art  (r)  de  tirer  les  cartes  et  les  tarols,  ou  Cartomancie  fran- 
çaise, égyptienne,  italienne  et  allemande,  moyen  infaillible  de  dire 
la  bonne  aventure,  expliqué  d'après  les  découvertes  profondes  des 
Égyptiens^  des  Bohémiens,  des  sibylles  et  des  cabalistes  célèbres  de 
tous  les  pays.  Par  —  :  mis  en  ordre  et  publié  par  M.  Collin,  de 
Pkncy.  Paris,  Mlongie  aîné^  1826,  in-18.  [5636] 

PÈRES  DOMINICAINS   (LES),  pseudon.  [Ch.-L.  Richard]. 

Réponse  des  —  aux  remarques  insérées  dans  le  o  Journal  des 

savants  ».  1771,  in-12.  [5637] 

PERETTE  DE  LA  BABILLE  (iMHe),  pseudonyme. 
Louanges  des  Dames,  en  prose  et  en  vers,  discours  prononcé 
par  —  dans  la  grand*salle  du  Palais  de  Tourne-à-tous-vents.  Lyon, 
de  Jussieu,  1736.  [5638] 

PEREYRINO  (Raphaël),  pseudonyme  [Antonio  Perez,  favori  de 
Philippe  If]. 

A  côlé  de  son  iofluence  diplomatique,  Antonio  Ferez  en  exerçait  une 
autre  qu*il  dédaignait  peut-être,  et  qui  a  sauvé  son  nom  de  Toubli.  L'bis- 
toire  Tavait  à  peu  près  oublié,  en  effet,  lorsque  la  critique,  appelée  h 
chercher  les  traces  de  Tinfluence  espagnole  dans  notre  littérature^  re- 
trouva tout  à  coup,  avant  les  lettres  de  Voiture,  avant  le  jargon  préten- 
tieux de  rbôtel  de  Rambouillet,  les  ouvrages  longtemps  inconnus  d'An- 
tonio Perez,  ses  Mémoires  y  publiés  à  Londres  sous  le  pseudonyme  do 
Raphaël  Pebbtrino;  ses  Lettres  écrites  à  M"«  de  Guise,  à  M">^  Plsani,  à 
Mayenne,  à  Epernon ,  Villeroy,  Nevers,  Montmorency,  Montpensier.  Et 
voici  qu'une  filiation  littéraire  fut  tout  h  coup  découverte.  Ce  bel  esprit 
quintescencié,  rodomont,  ces  ayudezas  tourmentées,  cette  recherche  mé- 
taphorique dont  les  plus  belles  tragédies  de  Corneille  portent  encore  la 
trace,  on  sut  à  qui  on  les  devait.  On  déterra,  dans  la  poussière  des  bi- 
bliothèques, les  traductions  que  Dalibrai  donna  dans  le  temps  des  écrits 
de  Ferez,  et  qui  eurent  alors  un  succès  de  vogue. 

«  Saisie  de  ce  côté,  la  physionomie  de  Ferez  a  quelque  chose  de  solennel 
et  de  bouffon,  de  pédant  et  d'énergique,  de  grandiose  emphase  et  de  mi- 
nutieux cuUisme,  qui  parle  vivement  à  l'esprit.  Dans  un  livre  dont  le  seul 
manuscrit  existe,  il  a  raconté  la  mort  de  Philippe  II  avec  des  couleurs  di- 
gnes de  Tacite  (1).  Parmi  ses  apophthegmes  politiques,  on  en  trouve  qui 
révèlent  la  plus  profonde  et  la  plus  sérieuse  connaissance  du  cœur  humain  ; 

(i)  Imprimé  en  entier  dans  l'ouvrage  intitulé  «  Ânt.  Ferez  et  Philippe  II  •, 
par  M.  Mignct,  p.  a68. 
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mais,  d'une  aulro  part,  on  ne  trouverait  rien  de  comparable,  dans  nos  plui 
prétentieux  épistoUerSf  k  l'absurde  rafllnement  de  ses  lettres  DimlUèroa  >. 

MiuNBT,  Ant.  Ferez  et  Philippe  II. 

PËRGAMI.  Voyez  BËllGAim. 

PERIGALl)US.(Aoniu8),  nom  latinisé  [Ant.  PÊBIGAUD,  lion  bi- 
bliothécairc  do  la  ville  de  Lyon]. 

Calendrier  des  Mases,  dans  lequel  on  trouve  à  chaque  jour  h 
date  do  la  mort  d'un  poète.  Imprimerie  de  Kindelem,  à  Lyon.  An 
Mont-Parnasse,  1822,  in-8  do  16  pag.  [5639] 

PERIANDEll,  pseudonyme  [J.-A.  PORTNERDS],  auteur  d'une 
Vie  latine  de  F.  Guiet,  commentateur  do  Térenco,  imprimée  avec 
une  édition  de  ce  comique  latin.  (Argentoraii,  1657-58,  2  vol. 
in-12.) 

PÉRIER  (Casimir),  présidont  du  conseil  des  ministres  de  Louli* 
Philippe.  M.  LiNGAY  a  été  le  rédacteur  officiel  de  la  présidence  dn 
conseil  sous  trois  ministres,  parmi  lesquels  Casimir  Périer  comptait. 
C'est  alors  lo  publicisle  Lingay  qui  est  auteur  de  tous  les  disconn 
de  rhommo  d'État. 

PERIERS  (Bonaventure  DES).  Voy.  (ausuppl.)  DES  PERIERS. 

PÉRIGORI)  (A.-B.  de),  pseudonyme  [Horace  Raisson]. 

U  (Avec  M.  Léon  Thiessé)  :  Nouvel  Almanach  des  Gourmandii 
servant  do  guide  dans  les  moyens  de  faire  excellente  chère»  dédié 
au  ventre.  Paris^  Baudouin  frères,  1825,  in-18,  S  fr.  50  c.  [56&0] 

IL  Cuisine  naturelle.  L'Art  d'apprêter  d'une  manière  simpb, 
économique  et  facile,  toute  espèce  de  mets,  viandes^  légumes,  poiH 
sons,  pâtisseries,  conserves,  fruits,  boissons,  cinq  cents  recettes  ré- 
digées et  classées  dans  l'ordre  alphabétique  ;  suivies  de  la  Cuisine 
des  malades  et  des  convalescents.  Paris,  de  l'impr.  de  Jules  Didod 
s.  d.,  in-8  de  16  pages  u  2  colonn. ,  sur  pap.  parchemin  vélin,  SOfr 

[56&1]. 

PÉRIPATÉTICIEN  (CN),  auteur  déguisé  [le  P.  DANIEL]. 

Nouvelles  difficultés  proposées  par  —  à  l'auteur  du  «  Voyage  dn 
monde  de  Descartes  »  (le  P.  Daniel),  touchant  la  counoissance  dâ 
bétes,  avec  la  Réfutation  de  deux  défenses  du  système  génénl  dn 
Monde  de  Dcscarles.  Paris,  Bcuard,  1693,  iu-12.  [5tt3] 
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PERISTOPHORIUS  (J.)*  pseudonyme  [P.  GUIGHARD  DE  Beur- 

Pseudo-diva  Bullencuriana,  sea  in  Ascclinâ  coleodâ  Tana  religio; 

disqoisitore  J.  Peristophorlo,  Parocbo  Macropolitano  (P.  Guichard 

de Beurreville,  oratorii  D.  J.).  Eleutheropoli  (Trecis),  1711,  in-8 

de  32  pages.  [56^3] 

L'aotear  obtint  de  sa  brochure  tout  le  succès  quMl  pouvait  désirer,  et  le 
nlte  de  sainte  Asceline  a  été  aboli  dans  le  diocèse  de  Troues.  (Note  «m- 
uacrite  de  l'abbé  de  Saint-Léger.) 

PERMISSION  (Bernard  Bluet,  plas  connu  sons  la  qualification 
{u'ii  s'était  arrogée,  de  comte  de),  personnage  très  excentrique  du 
Vfl*  siècle.  Il  était  né  en  1566  au  village  d*Arbères,  près  de  Di- 
ronoe,  dans  le  pays  de  Gex,  de  parents  pauvres  qui  remployaient  à 
a  garde  des  troupeaux.  Bluet  se  fit  plus  tard  charron,  mais  quitta 
jîentôt  son  état  pour  courir  les  aventures.  Vers  la  fin  de  ses  jours  il 
rint  en  France  voir  le  grand  empereur  Théodose  (c'est  le  nom 
{u'il  donne  à  Henri  IV),  qui  ne  fit  rien  pour  lui.  Pierre  de  TÉtoile 
m  parle  comme  d'un  fou  courant  les  rues  («  Journal  de  Henri  IV», 
orne  III,  page  126)»  vendant  de  petits  livrets  aux  personnes  de  la 
]oar  qui  loi  faisaient  quelques  aumônes.  On  conjecture  qu'il  mou- 
ut  de  misère,  à  Paris,  vers  Tan  1606.  On  a  de  lui  : 

Recueil  de  toutes  les  (Euvres  de  Bernard  de  Bluet,  d'Arbères, 

;omte  de  Permission,  chevalier  des  lignes  des  treize  cantons  suisses; 

!t  ledit  comte  de  Permission  vous  avertit  qu'il  ne  sait  ni  lire  ni 

!crire,  et  n*y  a  jamais  appris  ;  mais  par  l'inspiration  de  Dieu  et  la 

londuite  des  anges,  et  par  la  bon  lé  et  la  méséricorde  de  Dieu,  etc. 

0-12,  avec  quelques  figures  gravées  sur  bois.  On  y  voit  le  portrait 

le  l'auteur,  qui  représente  un  singulier  personnage.  [562i4] 

Le  Recueil  dont  on  vient  de  lire  le  litre,  copié  exactement,  est  divisé  en 
05  livres  imprimés  séparément,  On  en  voit  la  description  dans  la  «  Bi- 
»liograpbie  instructive*  de  De  Bure,  t.  IV,  n"  3990,  d'après  Texemplaire  de 
vaignat,  le  plus  complet  que  Ton  connût  alors.  C'est  un  tissu  d*extrava- 
^Dces  que  quelques  personnes,  dit-on,  ont  eu  la  patience  de  lire  pour  en 
rouvor  l'explication  ;  mais  c'était  prendre  une  peine  inutile.  Les  premiers 
ivres  contiennent  des  sentences,  des  oraisons,  des  prières  et  des  visions, 
.es  livrets  55  et  55  offrent  la  liste  des  personnes  dont  Bluet  avait  reçu 
es  présents  depuis  son  arrivée  en  France;  et  c'est  au  72«  livre  que  com- 
lence  le  récit  des  mille  particularités  curieuses  de  sa  vie,  en  l'entremêlant 
e  détails  obscènes  et  de  réflexions  qui  prouvent  qu'il  joignait  à  un  pen- 
bant  décidé  pour  toutes  les  idées  superstitieuses,  beaucoup  d'orgueil  cl 
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de  crédulité.  Sa  vanité  l'a  conduit  ^  se  donner  toujours  le  beau  rôle  dtni 
les  mésaventures  qui  lui  sont  arrivées  et  qu'il  raconte  asseï  naïvement. 

L'exemplaire  du  Recueil  de  to»tts  Us  (tiuvres  de  Btmnrd  de  Biuit,  que 
possédait  la  bibliotMMiut^  Mac-CaiHiy ,  (X)ntonaU  de  plus,  sous  le  litre 
de  :  Dernières  œuvres  de  Bvrnard  de  Bluet,  d*Arbèrf»,  etc. ,  les  livres  141 1 
175,  jusqu'au  neuvi(ïnic  your  iVavrn  1G05.  Il  en  eilste  un  exemplaire  très 
complet  à  la  Bibliothèque  nationale. 

On  trouve  une  bonne  Notice  sur  ce  curieux  personnage  dans  la  «  Bio- 
graphie des  hommes  célèbres  du  département  de  l'Ain  n,  par  M.  Depery, 
chanoine,  vicaire-général  do  Bell(7  (aujourd'hui  évéque  de  Gap).  Bourg, 
1835-40,  â  vol.  in-8,  t.  II.  p.  ÎH)  à  04. 

PERQUIS  (M.),  pseudonyme  [Louis  DUMASj. 

Réponse  de  —,  maître  de  pliilosopliic,  d'iiiimaiiités  et  de  typo- 
graphie, à  la  Lettre  d'un  professeur  anonyme  de  l'Uuivenité  (b 
Paris  (Crevier).  Paris,  de  Wilte.  1731,  in-12.  [5645] 

La  lettre  dcCrévier  est  sur  le  Pline  du  P.  Hardouin.  Paris,  1725,  In-lS, 
qui  fut  suivie  de  deux  autres. 

PERRIEH  (Michel),  apoa-yphe  [P.  COSSON,  l).  M*.]. 

Bradyspcrmatismo  (de),  scu  tardiorc  seminis  emissionc,  diascr- 
Utio.  Mouspeliensis,  1761,  in-ti,  [56&61 

Cette  Disserlation,  publiée  sous  le  nom  de  M ich.  Perrier,  est  attrlboéa 
à  P.  Cusson.  M.  Yict.  Broussonct  l'a  reproduite  en  entier  dans  un  folaiM 
qu'il  a  pulilié,  en  \^ï2,  .sous  ce  titre  :  Thésaurus  meadêmtcuê  mêdUûnm^ 
cxhibtns  dissertationes  rariores  et  selectiores  prasertim  MoM$peli€Hêeif  Id-& 

PERRIER  (Jules),  prête-nom  [A.  MiCHIELS]. 

Un  entrepreneur  de  littérature  (M.  Arsène  flonssayc).  Sceaux,  de 

rimpr.  de  E.  Dépée,  1847,  in-S  de  UU  pag.,  50  c.  [5647] 

L'auteur  établit  dans  cet  écrit  que  le  grand  ouvrage  sur  les  peintres  pH- 
blié  par  M.  Ars.  Houssaye,  n'est  qu'un  plagiat  continuel  de  Descamps  01 
de  celui  que  M.  Michiels  lui-même  a  publié,  sauf  les  nombreux  contreMM 
dans  quelques iraduc lions  que  M.  Ars.  Houssaye  s'est  aventuré  à  faire;  qns 
les  gravures  de  l'ouvragi.*  di;  ce  dernier  ne  sont  que  celles  delà  «Galerte 
des  peintres  flamands,  hollandais  et  allemands  •,  de  Lebrun. 

PERRIWIG  (sir  J.;,  pseudonyme  [Amédée  Pichot]. 
Littérature  rétrospective.  I.  La  Semaine  de  Ou  Bartas.      [56&8] 

Impr.  dans  U  tomo  XLIX  de  la  «  Revue  du  Paris  •  (1833). 

PERSAN  EN  ANGLETERRE   (UN),  pseudonyme  [UttletOR. 

Anglais]. 

Lettres  d*— ,  à  son  ami  à  Ispafaan.  NooTelle  iradoctioa  libre  de 
Tanglais  (par  Peyron^.  Londres  et  Paris»,  J.-P.  Costard,  1770,  in-il 

[5649] 
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PERSIUS  TREYOS,  pseudonyme  [Petrus  Seryius,  medicos  ro- 
manns]. 

Persii  Trevi  ad  librum  de  serolactis  Stephanî  Roderici  Gastreniis 
Lasilani  exercitationes  privats.  Parisiis,  1622;  Romae,  163!i,  in-8- 

[5650] 

Placcius,  p.  494. 

PERSONNE,  psetidonyme. 

Uoe  intrigue  par  les  fenêtres.  Bruxelles,  18&&,  3  vol.  in-18. 

[5651] 

Bibliographie  de  la  Belgique,  anu.  1844,  do  490. 

PERSONNE  DE  DISTINCTION  EN  HOLLANDE  (UNE),  auteur 
déguisé  [le  baron  Pierre- Antoine  de  IIuybert  Kruynikgbn]. 

Puissance  (la)  d*un  roi  d'Angleterre^  mise  en  parallèle  avec  le 
poDvoîr  du  Slalhouder  et  Gouverneur  des  Provinces-Unies  en 
1751  ,  écrit  par  — .  Londres,  Dodsley  ,  175/*,  in-i;  La  Haye, 
Detune,  17711  in-8.  [5652] 

PERSONNE  DE  QUALITÉ  (UNE),  atit.  dég,  [de  Souligné]. 

Traité  (Nouv.)  de  l'Antéchrist,  dans  lequel  on  prouve  que  l'Église 
romaine  et  son  clergé  sont  le  grand  Antéchrist,  etc.  1698,  inrl2. 
Imprimé  sur  papier  jaune.  [5653] 

On  a  de  cet  écrivain  plusieurs  opuscules  du  même  genre.  Voy.  le  Cata- 
logue de  Mac-Garlhy,  t.  I,  n^  9G6. 

PERTINAX,  citoyen  du  canton  de  Vaud,  pseudonyme  [Fréd.- 
César  de  La  Harpe]. 

Réponse  de  —  au  très  honoré  Monsieur  l'ancien  landamman  Mu- 
ret, membre  du  Conseil  d'État.  Lausanne,  (août)  1830,  broch.  in-8. 

[5654] 

PERVENCHE,  pseudonyme  [Oeleurie  fils,  d'Angers,  alors  avo- 
cat à  la  Cour  royale  de  cette  ville),  auteur  du  feuilleton  dans  le 
c  Journal  de  Maine-et-Loire  >,  en  18Zi5. 

PESCHEUR  (UN).  Voyez  PÉCHEUR. 

PESCHIER  (le  sieur  Ul}),  pseudonyme  [de  Barry,  gentilhomme 

auvergnat]. 

Comédie  (la)  des  Comédies.  Paris,  1629,  ln-8.  [5655] 

C*est  une  satire  contre  Balzac.  Voy.  la  «  Bibliothèque  française»  de  Sorel. 
seconde  édition,  1667,  in- 12,  p.  126. 

PETIT  BONHOMME  DE  FACTIEUX  (UN),  âgé  de  25  ans,  ca- 


likU  PETIT  MAITRE 

poral  sous  Napoléon,  géaéral  préseotement,  créateur  et  grand'cniB 
des  ordres  libéraux  de  la  Violelte  et  de  rCEillet  rouge,  pseudonym 
[A.-B.  Mallet  de  Trumilly]. 

Paradis  (le)  sur  (erre,  ou  le  Bonheur  des  factieux.  Histoire  trèi 
véritable,  dédiée,  à  titre  d'encouragement,  à  tous  les  bronilkms 
jeunes  et  vieux,  présents  et  futurs,  de  la  machine  ronde,  par  ^. 
Pièce  trouvée  daus  les  papiers  d'un  vieil  incorrigible,  et  composée, 
on  le  suppose,  en  1816  ou  1817,  par  A.  B.  M.  T.  (En  vers).  Plh 
ris,  Pelicier,  1822,  in-8  de  20  pages.  [5656] 

PETIT  COLIMAÇON  (LE),  pseudonyme. 

De  notre  misère,  inséparable  de  la  nature  de  notre  être,  et  da 

moyens  que  nous  avons  tous  d'y  remédier  par  nous-mêmes.  Pttb 

(«le  rimpr.  du  Cercle  social),  an  ui  (179/i),  in-8.  [5657] 

Ouvrage  fort  singulier,  tiré  à  petit  nombre,  et  qui  n*a  pas  été  mis  div 
le  commerce. 

PETIT  COUSIN  DE  RABELAIS  (LE),  pseudo^me  [DAQUU 

DE  CHATEAULYONJ. 

Éloge  de  Molière  en  vers,  avec  des  notes  cnrienses.  Londra 
(Paris),  1775,  in-8.  [565«] 

PETIT  DE  BARONCOURT  [et  le  général  JouiNi,  son  bem- 
père]. 

Tableau  politique  et  statistique  de  l'empire  Britannique  dan 
l'Inde,  examen  des  probabilités  de  sa  durée  et  de  ses  moyens  de 
défense  en  cas  d'invasion  ;  par  M.  le  général  comte  de  Biomstièna, 
Traduit  librement  de  l'allemand,  avec  des  notes  et  on  Supplémoit 
historique  par  M.  Petit  de  Baroncourt.  Paris,  Amyot,  18&2,  iD-8 
de  526  pages,  avec  une  carte,  8  fr.  [5659] 

*  La  traduction  du  livre  du  comte  de  Biornstiema  est  de  M.  Petit  de  Ba* 
ronconrt;  mais  le  chapitre  XIX  on  Supplément  de  ce  volume,  est  de  ■•  to 
général  Jomini;  ce  supplément  est  lui-même' un  ouvrage  intitnli:  PrkU 
historique  de  la  lutte  entre  la  France  et  V Angleterre  deau  Vlnâe^  qui  rWipMl 
les  pages  311  k5âG. 

PETIT- FILS  DE  GRIM\1  (LE),  pseudonyme  [H.  BETLB],aiitav 
de  Lettres  dans  les  journaux  anglais. 

PETIT  HOMME  ROUGE  (LE).  Yoy.  SIBYLLE  (UNE). 

'  PETIT-MAITRE  (UN),  pseudonyme  [DiÈRES,  avocat]. 
Trois  (les)  âges  de  l'Amour,  ou  Portefeuille  d'^.  PaphoB,  17N, 
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PETIT-RADEL  HkS 

iD*12.  —  Autre  édition,  pour  servir  de  supplément  à  la  «  Galerie 
des  Femmes  »  (de  M.  Ë.  de  .Touy.  Par  l'auteur  dd  cette  Galerie). 
Paris  (Amsterdam),  1802»  2  vol.  in-12,  avec  2  grav.  [5660] 

Ainsi  qu'on  le  voit,  Jouy  s*6tait  approprié  Touvrage  do  Dières. 

PETIT  NEVEU  (l)  DE  BOCCACE  (LE),  pseudontpne  [Plan- 
cher DE  VALCOUR]. 

Petit  (le)  Neveu  de  Boccacc,  ou  Contes  nouveaux  en  vers.  1777, 
in-8;  —  1781,  in-18.  —  Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée, par  M.  P/**  D.  Amsterdam  (WonUrgis),  1787,  2  vol.  in-8. 

[5661] 

PETIT  PÈRE  ANDRÉ  (LE),  religieux  augustin  réformé,  nom 
de  religion  [Rouixangër,  né  à  Paris  d'un  magistrat  de  ce  nom]. 

C'est  un  psoiulonyme  h  «ijoulcr  à  la  li^to  de  Barbier. 

Follcr  fait  mourir  lo  petit  P.  André  on  1657,  âgé  do  quatre -vingts  ans. 
Saint-Surin,  dans  son  tVIition  de  «  lV>iloau  <»  (t.  II,  p.âO(>),  otTabaramI,  dans 
la  •  Biograpliie  univorsollo  »,  le  font  mourir  leâl  septembre  1G57,  âgé  de 
soixante-dix-neuf  ans. 

Ce  priHlioateur  trivial,  naTf  et  |H)puIaire.  monta  en  chaire  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France,  pendant  cinquante-cinq  .ins.  La  reine-mère  et  le 
prince  de  Coudé  l'aimaient.  Il  contribua  à  plus  d'une  réforme,  et  comme  il 
le  disait  lui-même  :  il  obligea  à  résidence  plus  d'un  évéque  et  fit  rougir 
plus  d'une  coquette. 

Il  a  laissé  des  Sermons  et  d'autres  ouvrages  manuscrits  conservés  d'abord 
dans  le  couvent  de  la  reine  Marguerite,  au  faubourg  Saint-Germain,  et  de- 
puis à  la  Biblioth^que  du  roi. 

Il  n'a  publié  que  son  Oraison  funèbre  de  Miarie  de  Lorraine  (Feller  dit  : 
llarie*Heuriette  de  Bourbon),  abbesso  de  Chelles.  F.  Gr. 

PETIT  PROPHÈTE  DE  BOEIIMISCJIBRODA  {LE),  pseudoti. 
[le  baron  GrimmJ. 

Petit  (lo)  ProphMe  de  Boehmischbroda.  1753,  in-8;  ■—  La  Haye, 
1774,  in-12.  [5662] 

Réimprimé  dans  le  «  Supplément  â  la  Correspondance  de  Grimm  »,  pubî. 
par  A.-A.  Barbier.  Paris,  Poiey.  1814,  in-8. 

Voy.  la  noie  du  n^*  2911. 

PETIT-RADEL  (Louis-Charles- François),  bibliothécaire-adnii- 


(i)  Pour  d*autros  ouvrages  portant  pour  noms  d*autcur.4  la  qualification  de 
Prtlt-Nevou,  V.  les  n«»  5ii5  {te  Pedt-Seveu  de  VAretin)^  5ii7  {te  PetihStfem 
ieScmron)^  et  5i  iq  {le  IViir-.Vcmi  de  Fadà). 


Uk6  PECPLIEU 

Dîstrateur  de  la  bibliothèque  Mazarine,  membre  de  l'Académie  da 

InscripUoos  et  Belles-Lettres. 

Voy.  ce  que  nous  avons  dit  pag.  czlj  de  l'Introduction  de  ce  livre  sor  lei 
obligations  que  Pciit-Hadel  a  eues  ^  M.  Teillac  pour  quelques  Notices  de 

•  l'Histoire  littéraire  de  la  France  »,  t.  XVI  à  XIX. 

PETHONIUS  (Titus),  écrivain  latia.  Ouvrages  qui  imi  ont  Ai 
faussement  attribués. 

I.  T.  Petronii  Fragmeotis  Albae  Gracciae  recaperatis  et  edilisà 
Francisco  Nodotio.  1693.  [5663] 

Ces  fragments  sont  de  la  composilion  de  Nodot.  Voy.  la  page  zziij  de 
l'Introduction  des  Sapn-chn-ief,  et  aussi  le  no  r»og3  de  ce  livre. 

Imprimés  avec  une  édition  latine  de  Pétronne,  publiée  par  le  mème.PHiik 
1693,  in-12;  et  aussi  dans  la  version  française  qui  a  paru  sous  ce  lUn: 
«  Pétrone  »,  en  latin  et  en  français,  suivant  le  manuscrit  trouvé  il  BelgrMie; 
traduit  et  enrichi  des  remarques  et  de  figures  par  Franc.  NodoL  Puis 
(Amsterdam),  1C94,  â  vol.  in-8.  —  Cologne  (Amsterdam),  1698, 9  vol.  ia-S^ 

II.  Fragmcntum  Petronii,  ex  bibiiothecae  S.  Galli  antiquîssiiiio 

mss.  excerptuin,  nunc  primuin  in  lucom  edilum  ;  gallicè  vertit  ac 

DOtis  perpctuis  illustravit  Lallcmandus,  S.  theologîae  doctor.  ISOO, 

peL  in-8.  [566ft] 

Ce  fragment  est  de  la  composition  de  Jos.  Mabchbna.  Voy.  la  pag.  xxij 
de  rinlroduclion  des  Supercheries. 
G.  Peignot  a  donné  les  historiques  de  ces  deux  supercheries  daos  soi 

•  Dictionnaire  raisonné  de  biblioiogie  »,  t.  III  (1804),  p.  SSSO-51,  et  dans  ni 
<  Répertoire  bibliographique  universel  »  (18iâ),  p.  168. 

PEUGHET  (J.),  arcliiviste  de  la  police,  apocryphe  [le  barOB  Lk- 
mothe-Langon]. 

Mémoires  tirés  des  archives  de  la  police  de  Paris,  pour  senriri 
rhistoire  de  la  morale  et  de  la  police,  depuis  Louis  XIV  jusque  noi 
jours.  Paris,  Levavasscur,  1837-38,  6  vol.  in-8,  avec  portr.  ette- 
aimile,  45  fr.  [5665) 

Sous  le  no  ^3:2  nous  avons  dit  que  ces  Mémoires  ont  fourni  deaxép^ 
sodés  à  M.  Alex.  Dumas  pour  son  «  Comte  de  Montc-Chrislo  ». 

PEUPLIER  (l)N),  pseudonyme  [l'abbé  MÊTHIVIER,  d'abord coé»' 
de  Bellegarde,  et  alors  curé  doyen  de  Neuville-aux-Bois  (Loifti)].  | 

Mémoires  d'outrc-lombe  d'~,  mort  au  service  de  hR^mbliqvii 
Paris,  Sagnier  et  Bray,  1850,  in-l8.  —  III*  édit.  Ibid.  ,  18$%.^ 

in-18de  108  pages.  [Mtt^ 
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PEUREUX  (UN),  pseudonyme. 

Nous  faut-il  la  République  oui  ou  non  ?  Paris,  Lévy,  place  de  la 
Bourse,  u^»  27,  lK/18,  in  32  de  32  pages.  [5667] 

PëZAY  (le  marquis  Masson  de),  voleur  lùtéraire  [David] . 
Traduction  en  prose  de  Catulle,  Tibulle  et  Gallus;  par  Fauteur 
des  «  Soirées  helvéticnncs  ».  l'aris^  Dclalain,  1771,  2  vol.  in-8. 

[5668] 
«  Masbon  ub  Pbbay,  miïstrc-dC'Camp  de  dragons ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Sainl-Louis,  mort  en  1777,  s'est  fuit  honneur  de  cette  traduction  ;  mais 
elle  est  de  M.  David,  coiiiinissuire-ordobnateur  des  guerres,  et  premier 
secrétaire  de  M.  le  prince  de  Monti^arrcy  ,  ministre  de  la  guerre  ».  {Sote 
trouvée  8ur  C exemplaire  de  Dkkprkz  de  Doissv.) 

P.  G.  B.  (LE),  auteur  déguisé  [le  P.  Gerdil,  barnarbitc,  depuis 
cardinal]. 

Réflexions  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  l'éducation,  contre  les 

principes  de  J.-J.  Rousseau.  Turin  et  Paris,  Durand,  1763,  in-8. 

[5669] 

J.-J.  Rousseau  écrivit,  dit-on,  après  avoir  lu  cette  réfutation  ;  ■  Voiiii 
«  l'unique  écrit  publié  contre  moi  que  j'aye  trouvé  digne  d'ôtre  lu  en  cn- 
«  tier.  11  est  fâcheux  que  cet  esiiuiablc  auteur  ne  m'ait  pas  compris  •. 

P.  II.,  marquis  de  C.  (>!.).  auteur  déguisé  [Paul  IIay,  marquis 
de  Chatelet]. 

Traité  de  la  politique  de  France,  par  M.  P.  II.,  marquis  de  C. 
Cologne,  P.  Marteau  (Amsterdam,  Klzevicr),  1669  ;  —  Le  même, 
revu,  corrigé  et  augmenté  d'une  seconde  partie.  Utreclit,  KIzeviers, 
1670;  —  Le  même,  augmenté  d'une  seconde  partie,  avec  quelques 
réflexions  sur  ce  Traité,  par  le  sieur  TOrmegregny  (P.  Du  Moulin 
le  jeune).  Cologne,  Marteau,  1677,  1680,  in-12.  [5670] 

Cet  ouvrage  a  eu  deux  éditions  en  1GG9. 

PHALANTÉË  (Sylvain),  membre  de  l'Académie  des  Arcades, 
associé  correspondant  de  l'Académie  tibérinc,  l'un  des  fondateurs 
de  celle  de  Smyrne,  pseudonyme  [Pierre  David,  consul-général  de 
France  à  Smyrne,  plus  tard  député]. 

I.  Alcxandréide  (1'),  ou  la  Grèce  vengée,  poème  en  xxivchan*^. 

Paris,  F.  Didot,  1826-27,  2  vol.  in-8.  [5671] 

Le  second  volume  a  paru  avec  le  véritable  nom  de  l'autear ,  et  de  nou- 
vetax  faux-titre  et  titre  ont  été  imprimés  pour  le  premier,  sur  lesquels  le 
pseudon.  adopté  par Tautcur  a  disparu. 
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IL  Athènes  assi^ée,  poème.  Paris,  F.  IHdot,  18S7»  ia-8  de  36 
pages,  1  fr.  [5679] 

S*est  vendu  au  profit  des  Grecs. 

PHARASMOS  (Jonas],  pseudonyme. 

Almanach  du  prophète  Merlin,  contenant  Thistoire  et  tes  pmpiife- 
ties  de  Merlin,  nn  grand  nombre  d*anecdotes  et  de  choses  cprienses, 
les  douze  prédictions  d'une  sorcière  de  village,  un  choix  d'fpoqus 
remarquables,  une  petite  Histoire  de  Paris,  etc.;  paUié  par-^ 
Pour  l'an  1821.  Paris,  Caillot,  1820,  in-32,  50  c.  [567SJ 

P.  H.  D.  G. ,  auteur  déguisé  [Paul  HâT  DE  Ghatelet]. 
Traité  de  Téducation  de  monseigneur  le  Dauphin.  Paris,  Hénanh, 
1664,  ia-12.  [557i] 

PHÉBL'S,  le  capucin  du  lieu,  pseudonyme. 
Néant  sur  la  requeste  du  curé  de  Fontenoy,  son  licairet'k 
marguiller  et  maître  d'école  de  ladite  paroisse.  A  Fontenoy,  1745- 

[5675] 

PHÉNIGE  (Thrasibule),  pseudonyme  [Théodore  de  BèZe]. 

Comédie  (la)  du  Pape  malade,  à  laquelle  ses  r^^rets  et  eon- 
plaintes  sont  au  vif  représentés^  et  les  entreprises  et  machinatkai 
qu'il  fait  avec  Satan  et  ses  suppôts  pour  maintenir  son  siège,  sont 
découvertes.  (Genève),  chez  Jean  Durand^  1584,  in-i6«  —  Aolre 
édition.  Genève,  Forcst,  1591,  in-16.  [5676] 

L*édition  de  1591  se  trouve  avec  le  Marchand  converti,  tragédie  exetikKSÊ, 
en  laqueUe  la  traie  et  fausse  religion,  au  parangon  de  Cune  et  de  rmftrr,  tni 
au  vif  représentées  (trad.  du  latin  de  Thomas  Naogeorgus,  par  Jean  Oetpii), 
et  imprim.  pour  la  première  (à  Geuève),  en  1558,  in -8. 

PHIHUHU,  pseudonyme  [Frédéric  II,  roi  de  Prasse]. 

Relation  de  — ,  émissaire  de  l'empereur  de  la  Chine  en  Europe, 

traduit  du  chinois.  Cologne,  Pierre  Marteau,  1760,  in-12  de  29  pa^ 

[5677] 

Phihihu  voyage  à  Constantinople  et  à  Rome.  Il  écrit  de  là  six  lettres  k 
l*empereur  de  la  Chine,  où  il  critique  les  mœurs  des  Turcs  :  il  s*y  élèffs 
avec  une  violence  extrême  contre  l* Église  romaine,  qui  croit  la  Trinil^ 
r Incarnation, la  Transsubstantiation,  etc.  Use  moque  de  tout  lei 
des  papes,  et  s'irrite  de  la  protection  que  le  souverain  pontife 
jésuites  portugais,  qui  sont,  dit-il,  les  assassins  du  roi  de  PorUigal.  ImnlL 
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de  Prusse,  FéédAuc  11,  auteur  de  cette  brochure  mal  faite  et  forte  impie, 
en  a  fait  tirer  fort  |>eu  d*exemplaires.  (Article  du  P.  Brotfer.) 

Cette  Relation  n*a  point  été  insérée  dans  les  Œuvres  primitives  de  Fré- 
déric il,  en  4  vol.  in-8. 

PHILADELPHE  (Eusèbe],  cosmopolite,  pieudonyme  [Nicolas 
Babnaud}. 

Réveille-iMatin  (le)  des  Frauçais  et  de  leurs  voisins.  Edimbourg, 
iames,  157Zi,  in-8.  [5678] 

Cet  ouvrage  a  élé  aussi  attribué  à  Tliéodore  de  Bèzb. 

Cujas,  dans  le  t.  VIII  de  ses  Œuvres,  col.  12G0,  donoe  cet  ouvrage  à 
Hugues  DoNNBAU.  D'autres  l'attribuent,  avec  plus  de  fondement  peut-être» 
à  Nie.  Barnaud. 

L'ouvrage  sui\anl,  qui  se  rattache  à  celui  ci,  le  prouverait  : 

Dia'ogi  ab  Euscbio  Pbilad  Ipho,  Gosmopolilà  (Nicolao  Barnaud),  ht 
Gallorum  et  cseterarnm  nationum  gratiam  compositi;  quorum  primus  ab 
ipso  auctore  recognitus  et  auctus,  alter  ver6  in  lucem  nunc  primum  editus 
fuit.  Edimburgi,  1574,  in>8. 

Le  premier  de  ces  Dialogues,  dirigé  contre  les  principaux  instigateur^ 
de  la  Saint-Barlhélemy,  parut  dès  1573.  Les  deux  ont  été  trad.  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  le  Réveille-matin  des  François,,.,  et  ils  attirèrent  des 
désagréments  à  leur  auteur.  La6n,  beau-frère  de  Beauvais-la-Nocle,  l'ayant 
rencontré  à  Bàle,  dans  la  rue  Fromenlière,  lui  donna  un  grand  soufflet. 
Barnaud,  étant  seul,  ne  se  défendit  pas.  Yoy.  J.-J,  Frisii  Bibliotheca  Ces- 
wtri  in  epiiomen  redacia,  p.  835,  édition  de  1583.  Yoy.  aussi  le  Dictionnaire 
de  Prospcr  Marchand,  article  Barnaud,  p.  87. 

Il  existe  des  exemplaires  qui  portent  le  titre  suivant  .* 

Dialogi  duo  de  vità  Garoli  ix  régis  Galliarum  reginseque  matris  ejus  ab 
Eosebio  Philadelpho,  cosmopolitû.  Edimburgi,  1574,  in-8. 

PHILADELPHiS,  et  Puiladelphe-Maurice ,  auteur  déguisé 
[Philadelphfî-iMaarice  Alhoy],  auteur,  en  société,  sous  ces  pré- 
noms, de  cinq  pièces  de  tliéâtre  imprimées.  Yoycz  c  la  Littérature 
française  coniemporaine  »,  t.  I«%  p   18,  au  nom  Alhoy, 

PHILADI'XPHE,  'pseudonyme,  auteur  d'une  Notice  sur  (Jti/ai, 
iropr.  dans  la  «  Revue  du  Midi  s  t.  X  (1835),  p.  300-16.  [5679] 

PHILADELPHCS  (Kugenius),  pstudon,  [Fr.  Annat,  S.  J.]. 

I.  Eugenii  Pbiladelphi  excrcitatio  scholaslica  tripartita,  contra 
novam  rationem  tucndi  phyiicas  prœmoliones  liberorum  ageu- 
lium,  etc.  Cadurci,  1632,  in  8.  [5680] 

Réimprimée  à  Paris  on  1662,  in-4,  à  la  suite  de  la  Scientia  média,  du 
même  auteur. 
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If.  Scientiâ  (de)  mcdiâ,  Dnà  cum  exercitatioiie  schotatticft  Bo- 
genii  Philadelphi  et  appendice  ad  G aillelmumCamerariain.  PariaSi, 
1662,  in-^^  et  dans  le  P'  voL  des  c  Œuvres  du  P.  ÂDiiat  »,  i6M, 
3  vol.  ia-^.  [5681] 

PHILâLETHE,  pseudonyme  [Marie  GUREAU  DE  LA  Ghambu]. 
Observations  de  —  sur  un  livre  intitulé  :  «  Optatas  Gallos  •• 

[5682] 
Impr.  k  la  fin  des  <  Œuvres  posthames  de  Guy  Coquille  ».  Parti, 
1650,  in-4. 
Contre  le  no  5372. 

PHILALETHE,  pseudonyme  [Ch.  Drelincourt]. 

Lettre  d'un  habitant  de  Paris  à  un  de  ses  amis  de  la  campagMi 
sur  la  remontrance  du  clergé  de  France  faite  au  roi  par  M.  l'arche- 
vêque de  Paris,  écrite  en  1656,  et  signée  Philalèthe.  In-&.  [5683] 

Cette  lettre  est  de  Ch.  Drelincourt.  Voy.  Bayle  et  Benoit,  HUteinit 
Védit  de  Nantes^  t.  3,  p.  208. 

PHILALÈTHE  (Ëusèbe),  pseudonyme  [dom  GlêmENGET}. 

Lettres  d'->~  à  M.  François  Morenas,  sur  son  prétendu  c  Abrégé 
de  THistoire  ecclésiastique  »  de  Fleury.  Liège  (Paris),  1753, 1755i 
1759,  in-12..  [568&] 

La  troisième  édition  est  très  augmentée. 

PHILALËTHES  (Germ.},  En^\%i\wxak^  fseudonyme  [Charles  de 
Brias,  carme  déchaussé,  dont  le  nom  de  religion  était  le  P.  Gharki 
de  l'Assomption]. 

Thomistarum  triumphus,  cic.   Duaci,  1672-7&,  3  toI.  in-&. 

[56851 

PllILALÈTIIKS  (N.),  pseudonyme  [dom  Gerberon]. 

Morale  (la)  des  Jésuites  justement  condamnée,  dans  le  livre  di 
P.  Moyra^  jésuite,  sous  le  nom  à'Amœdœus  Guîmeneus^fêr  la  boUe 
de  notre  S.  F.  le  pape  Innocent  XI  ;  traduite  en  françoia  par  — . 
1681,  in-12.  [5686] 

PHILALËTHES  (Irenaeus),  pseudonyme  [G.  de  Wittb]. 

I.  Quaesiia  Satisfactio  Fidei  etDoctrinae  oblata  ononiipoaoeiitise-' 
cundum  Declarationem  circa  articulos  Doctrinae  in  Bdgio  eoniro- 
versae,  per  Ex.  D.  J.  L.  Hennebel,  S.  T.  D.  postalabat  — .  1701, 

in-/!i  de  1&  pages.  .    [5687] 
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II.  Expostulatio  non  paciûca  adversus  Responsionem  simulaië 
ptcificam  Martini  Steyartii  ad  Declarationem  [).  Hennebei  novis- 
«mè  evulgatam.  Expostulabat  — .  1701,  ia-4  de  16  pag.       [5688] 

Cet  écrit  est  fait  à  roccasion  d*une  «  Responsio  paciflca  »  et  d'un  petit 
écrit  intitulé  <  Consilium  pacis  >,de  Steyaert,  au  sujet  de  la  déclaration  de 
Hennebei ,  dans  lesquels  Steyaert  prétendait  tracer  le  véritable  moyen 
pour  procurer  une  paix  stable  et  durable  et  mettre  fin  à  tous  les  troubles 
des  Pays-Bas. 

PHILALÈTHES,  pseudonyme  [Philippe  Le  Febvre]. 

Songe  (le)  de  — .  Seconde  édition,  augmentée  de  l'Histoire 
d'Eripe,  Milézienne,  trad.  du  grec  de  Parthénie^  et  de  quelques 
Poésies  diverses.  Amsterdam,  1750,  in-12.  [5689] 

PHILALÈTHES,  pseudonyme  [Le  Fèvre  de  Beaovray]. 
Loisirs  littéraires  de  — -.  1756,  in-8.  [5690] 

PHILALÈTHES,  pseudonyme  [FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Prusse],  au- 
teur de  rÉpîtrc  dédir.atoire  au  Pape  de  la  Vie  d'Apollonius  de 
Tbyane,  traduite  par  de  Castilion.  (Berlin,  Mlk,  et  Amsterdam, 
1779,  U  vol.  in-12.) 

PHILALÈTHES,  pseudonyme  [le  prince  Jean  de  Saxe,  frère  du 
roi],  auteur  d*une  traduction  en  vers  allemands  de  t  l'Enfer  »  de 
Dante.  (Dresde,  1833-40,  in-/i.) 

PHILALETHÏ  (le  chev.),  "S dmXxexï, pseudonyme  [le  P.  DUFOUR, 
dominicain]. 

Explication  de  quatre  paradoxes  qui  sont  en  vogue  dans  notre 
siècle;  ouvrage  traduit  de  Titalien  du  P.  Concina,  Avignon,  J.  Gi- 
rard (Auxerre,  Fournier),  1751,  pet.  in-12.  [5691] 

PHILAMANDOR,  pseudonyme, 

Victor  et  Marie,  ou  les  Amants  vertueux.  Paris,  Lecointe  et 
Durcy,  etc.,  1825,  2  vol.  in-12.  [5692] 

PHILANA,  pseudonyme  [Deville,  professeur  à  Sens]. 
Revolutioniana,  ou  Anecdotes,  épigrammes  et  saillies  relatives  à 
la  Révolution.  Paris,  Maradan,  an  x  (1802),  in-18.  [5G93] 

PHÏLANDRE  {le  i>dLSieur) ,  pseudonyme. 

Noces  (les)  d'Anti-Lezine,  comédie  extraite  des  discours  de  la 
Conlre-Lezine,  ou  Louange  de  la  Libéralité,  par  le  pasteur  — ,  na- 
politain ;  trad.  de  l'italien  en  français.  Paris,  1604,  in-12.   [5694] 
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PHILANTHE,  pseudonyme  [le  P.  Florent  Bon]. 

Triomphes  (les)  de  Louis-lc-Juste^  dédiés  à  Sa  Majesté  par  u 
religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  du  collège  de  Rheiins.  1629, 
in-^.  —  Nouvelle  édition,  revue  et  augmentée  de  plosiears  pîècei. 
Rheiuis,  Constant,  1630,  iQ-32.  [5695] 

PHILANTROPË  (U\N),  citoyen  de  Belan ,  auteur  dépùi 
[C.  Lambert]. 

Abbliiion  de  la  nublt\sse  héréditaire  en  France ,  proposée  k 
r Assemblée  nationale.  1790,  in-12.  [5696] 

PHILANTROPË  (UN),  auteur  déguisé  [M***,  de  Marseille]. 

I.  Pourvoyeur  (le)  d*une  maison  d'aliénés,  discussion,  drame  en 
quatre  actes,  en  pro&e.  Paris,  Garnier,  Pissiu,  Morain,  Barba, 
1839,  in-8  de  ZiO  pages,  1  fr.  [5697] 

JI.  Malentendus  (les)  tragiques,  ou  les  Maisons  de  fous,  draine 
philosophique  en  quatre  parties.  Paris,  Pissin,  Ladraoge,  18At, 
in-  8  de  ZiZi  pages.  [5697*] 

PHILANTROPË  (UN),  auteur  déguisé. 

Projet  d'association  agricole,  réalisable  avec  Finterventiou  de 
rÉtat  à  peu  de  frais.  Paris,  de  Timpr.  de  Juteau,  1849,  in-12  de 
60  pages.  [5698] 

PHILANTROPOS,  citoyen  du    monde,  pseudon.   [Ouésiine- 

■ 

Henri  de  Loos]. 
Diadème  (le)  des  Sages....  Paris,  Mérigot,  1781,  in-12.  [5699] 

VnUA^TROFVS, pseudonyme  [Frédéric-César  de  LaHahpb]. 

Lettres  de — ,  sur  une  prétendue  révolution  arrivée  en  Suisse, 
en  1790,  extraites  de  la  Gazette  anglaise,  c  the  London  chro- 
nicle  )) ,  trad.  et  acc(}mpagnées  de  notes.  Paris,  Batillot  frères,  an  VI 
(1798),  broch.  in  8.  [5700] 

PHlLÀRHO.\IALECTRYÔi\lfiPTËlLHÉPHALI01Ll!\[CfO0¥ADlBDliVlV ,  psendcuj/mt 

[M***  employé  supérieur  du  Gymnase  musical]. 

Dictionnaire  aristocratique,  démocratique  et  misligorienx  de 
musique  vocale  et  instrumentale^  dans  lequel  on  troave  des  digres- 
sions sur  rhippiatrique,  la  gastronomie  et  la  philosophie  heronétiqne 
et  concentrée,  pour  consoler  les  personnes  qui  du  vent  de  bise  ont 
été  frappées  au  nez,  et  récréer  celles  qui  sont  en  la  misérable  ser- 
vitude du  tyran  d'Argencourt  ;  le  tout  aussi  à  l'usage  des  gens  qui 


i 


PHIUHMOS  A.'ia 

vtMlfMit  raisoiiiitT  du  Tait  musical  à  turt  et  à  travers,  sans  blesser 
les  lois  ridicules  du  bon  sens.  Mis  en  ordre  par  —,  publié  en  Iau« 
Icrnois  par  Krisosiauplie  Clédeci)],  docteur  ferré,  marqué  et  pa- 
tenté, professeur  de  caslagnoites  dans  ions  les  Conservatoires  na- 
tionaux, éirangers  et  autres,  elc,  traduit  par  Ydàlôhlustiphèjâlden- 
péab,  racleur  de  boyaux.  (Paris,  M'"«  Goulet)  Prix  marqué  :  100  fr. , 
prix  musical,  illusoire  et  dérisoire  :  1000  fr.,  prix  réel,  99  fr.  ; 
prix  net,  à  la  volonté  du  marchand;  partout  et  nulle  part, 
100,803,000,600(1836),  in-18  de  252  pages,  avec  vignettes  noires 
intercalées  dans  le  texte.  [5701] 

Ouf!  Ajoutons  encore  que  lo  faux-titre  porto  Dictionnaire  burlesque^  et 
que  le  titre  a  la  forme  d'un  verre  à  pied. 

L*auteur  de  ce  Dictionnaire  a-t-il  trouvé  au  moins  un  lecteur  qui  ait  bieu 
compris  ses  plaisanteries.  Nous  en  doutons. 

PHILAIIMOS,  'pseudonyme  [Marie  de  La  Fresnaye,  de  Bar- 
fleur,  au  département  de  la  Manche],  professeur  de  langue  française 
et  de  mathématiques  à  Pari.e. 

T.  Lucien  en  belle  humeur,  ou  Choix  de  ses  Dialogues  les  plus 
gais,  en  forme  de  scènes  et  en  vers  libres.  Paris,  Lerouge  jeune, 
1806,  in-8.  —  Seconde  édition.  Paris,  Setier;  Blanchard  ;  TAnteur, 
1816,  in-8  de  16  pages.  [5702] 

IL  Voyage  de  Lycomède  [....  Arrighi\  en  Corse,  et  sa  relation 
historique  et  philosophique  sur  les  mœurs  anciennes  et  actuelles 
des  Corses,  à  un  de  ses  amis.  Dodii' àS.  A.  I.  Mgr  le  prince  Louis, 
connétable  de  TEiupire.  (P:n  italien  et  en  français,  de  la  traduction 
de  M.  de  La  Fresnaye).  Paris,  Lerouge,  1806,  2  vol.  in-8  de 
v-307  et  219  pages.  [5703] 

III.  Muséum  (le)  pindarique,  où  se  trouvent  à  la  fois  la  sublimité 
de  Tcsprit,  le  bon  srns,  et  con^équemmenl  la  boussole  de  la  Vie, 
la  s(  ience  du  véritable  bonheur  de  THomme.  Paris,  Setier;  Blan- 
chard; l'Aultur,  1816,  in-8  de  16  pages.  [570/i] 

IV.  Nouvelles  traduction  des  Satires  de   Perse,  Paris,  Setier; 

Blanc  hard;  l'Auteur,  1816,  in.8  de  /iO  pages.  [5705]. 

La  première  satire  et  le  commencement  de  la  seconde  sont  traduits  en 
vers;  le  reste  de  la  seconde  et  les  quatre  autres  en  prose. 

V.  Ilencontrc  extraordinaire.  Paris,  de  Timpr.  de  Setier,  1816, 
in-8  de  /i  pages.  [5706] 

4:ontient  rimitalion  d<>  «  lu  (lohmibe  »,  ode  d'Anacréon. 


656  PHILARMOS 

YI.  Divine  (la)  dramaturgie  de  l'Univers,  ou  Tableau  vivant  de  b 
sagesse  de  Dieu  et  de  ses  étonnantes  démarches  dans  les  merveilles 
de  la  nature,  pour  éclairer  l'esprit  sur  le  commencement,  le  pro- 
grès et  la  fin  du  monde;  par  un  philosophe  grec  cosmo-phiiharmo- 
niste,  et  trad.  par  — .  Paris,  Setier;  Blanchard;  l'Auteur,  1817, 
in-8del6pages.  [5707] 

VII.  Première  Pylhique,  ode  sublime  de  Pindare;  traduite 
pour  la  première  fois  en  vers  français.  Paris,  l'Auteur,  1820,  in-8 
de  16  pages,  1  fr.  [5708] 

Cette  traduction  a  eu  une  seconde  édition  dans  la  même  année. 

VIII.  Odéon  pindarique.  Première  olympique  de  Pindare,  trad. 
en  vers  français.  Paris,  l'Auteur^  1820,  in-8  de  16  pages,  1  fr,  — 
3«  édition.  Ibid.,  1826,  in-8.  [5709] 

Au-dessous  du  titre  de  la  troisième  édition  on  lit  :  Un  million  et  plos  il 
gagner  pour  ceux  qui  feront  ou  feront  faire  une  traduction  en  vers  fran- 
çais, meilleure  que  la  présente.  Le  corps  du  billet  est  signé  :  le  prince  de 
la  Poésie  lyrique,  l'endosseur,  Apollon  avec  les  Muses  :  et  payable  an 
porteur,  sur  les  sommets  du  Pinde  ou  du  Parnasse  français. 

IX.  Énergie  (r)et  la  fermeté  ^un  peuple  magnanime  et  d'un 
véritable  honnête  homme.  Paris,  l'Auteur,  1821,  itt-8.         [5710] 

X.  Nouvel  (le)  Anti-Lucrèce,  oratoire  psalmique,  ou  Hymne  i 
Dieu,  imitée  du  grand  poète  russe  Derjavtnn.  Paris,  l'Auteur, 

1824,  in-8  de  16  pages,  1  fr.  [5711] 

XI.  Cantate  symphonique  et  dialoguéeen  forme  de  ballet  drama- 
tique, pour  célébrer  la  fête  du  couronnement.  Paris,  l'Auteur, 

1825,  m-U  de  8  pages.  [5712] 

XII.  Magnanime  (le)  dévouement  de  Missolonghi,  an  très  bono* 
rable  Georges  Canning,  premier  ministre  du  royaume  d'Angleterra. 
Paris»  passage  Yéro-Dodat,  n^  1,  1826,  in-8  de  8  pages.      [5713] 

Xlir.  Dévouement  (le)  de  Missolonghi  et  son  apothéose,  dithy- 
rambe en  scènes  dramatiques.  Paris,  l'Auteur,  1828,  în-8  de 
20  pages.  [57i&] 

XIV.  Incantation  irilogiquc  d'Apollon,  ou  les  Prcvisioos  do 
dieu  de  la  Lyre  éclectique,  pour  les  années  1830,  31«  32,  etc.  Sir 
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k  genre  classique  et  lo  genre  romanliqae.   Paris,  de  Timpr. 
d*A.  Pihan  Dclaforcst  Morinval,  1829,  iu-8  de  8  |)ages.        [5715] 

XV.  Ode  sur  l'expédition  d'Alger  par  les  Français.  Paris,  de  l'imp. 
de  Marchand-Dnbreuil,  1830,  in-8  de  8  pages.  [5716] 

XVI.  Hymnes  patriotiques.  Avant,  pendant  et  après  la  grande 
semaine  de  juillet  1830.  Paris,  l'Auteur,  1830,  in-8  de  32  pages. 

[5717] 

XVII.  Infaillible  (1')  triomphe  de  la  Pologne  surrenvahissemenc 
des  Russes  et  de  tous  les  tyrans.  {Kn  vers).  Paris,  de  Timpr.  de 
Barbier,  1831,  in-8  de  16  pages.  [5718] 

XVIII.  Hymne  héroïco-scénique  et  triomphale  à  la  manière  du 
cigne  dircéen.  Paris,  de  Timpr.  de  Barbier,  1831,  iri-8  de  16  pag. 

[5719] 

Conticut  trois  \nl\ces  de  vers  non  dialoguécs,  avcc^des  notes. 

XIX.  Oraison  (!']  dominicale,  ou  le  Pater  voster,  traduit  en 
vers  français.  Paris,  de  l'impr.  de  Ph.  Cordier,  I8/4I,  in-8  de 
8  pages.  [5720] 

Suivi  (le  la  traduction  eu  vers  d(U'ilue  Maria,  du  Credo^  uc. 

rniLELKUTHÈHE  de  Leipzig,  pseudon.  [Richarîl  BentleyJ. 

Friponnerie  (la]  laïque  des  prétendus  esprits  forts  d'Angleterre, 
ou  Remarques  de  — ,  sur  le  «  Discours  de  la  liberté  de  penser  > 
(d'A.  (lollins),  (rad.  de  l'anglais  (par  Armand  de  La  Chapelle). 
Amsterdam.  Wetstein,  1738,  in-12.  [5721] 

L*original  anglais  est  intitulé  :  Remarks  apon  a  latê  Discoursê  offrêethin- 
kimj  in  a  leiter  lo  T.  II.  D.  /).  London,  1715,  in-8.  La  traduction  française 
est  faite  sur  lu  7e  édition  anglaise. 

PllILËLDUTllUllUS  Ilelvetius,  pseudon.  [Joan.-Jac.  ZlMMBR- 

MANNj. 

Miraculis  (de)  quœ  Pythagorœ,  AppolIonioThyanensi,  Fr.  Assisio, 
Uominico  et  Iguatio  LoyoluR  tribuuulur,  libelius.  Duaci^  173/4  ; 
Edimburgi.  1755,  in-8.  .         [5722] 

PHILEIIEMË  (rabbé  de),  pseudon.  [l'abbé  de  fiARCOSj. 

Sentiments  (les)  de — ,  sur  l'oraison  mentale.  Cologne,  1696. 

et  Anvers,  1698,  ia-12.  [5723] 

Voy.  lo  Moréri  de  I7:il). 

Uélmpriuu's  avec  une  édition  du  «  Traité  de  la  Prière  (par  Nicole).  An- 
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¥cn,  1698,  2  vol.  îQ-lâ,  oii  l'on  trouve  à  leur  saile  la  •  RéfuUUon  de  cet 
seotimeDls  >  (par  r|[icole). 

PHlLi'.SIUS  Vosgcsi»eiiâ,  pjei/r/oii.  [Maltb.  Kingmann]. 

GraiDinatica  figiirata;  ocio  parles  oralionis  secundùm  Oonati 
cdilionctn  et  re|:;ulam  Remigii  ità  imaginibus  expressae,  ut  poeri 
jucDndo  chartarum  ludo  faciliora  grammatirae  praeladra  discere  et 
exerccre  queant.  Deodati  (S.  nié),  per  Gualteram  Lud.,  1509, 
in-6.  [5724] 

PHIKËTES  (M.),  pseudon.  [l'abbé  Guill  -André-René  Baston, 
doctfiir  de  Sorbonne]. 

Lciires  de  — ,  curé  catholique  dans  le  diocèse  de  R....,  e» 
AnglHerre,  à  MM.  les  curés  du  diocèse  de  Lisieux,  en  France» 
protcstaut  contre  les  niaudcroents  et  instructions  pastorales  de  leur 
évOquc,  des  20  décembre!  1773  cl  13  avril  1774,  qui  ordonnent 
des  conférences  et  des  retraites  ecclésiastiques.  Londres,  1775, 
in-8.  [5725] 

PIIILETYMLS  S.  T.  Baccal.  formato,  pêeudmi.  [Libertns. 
Froidmont]. 

Somniuin  Hipponensi*.  sive  de  coiitroTcrsiis  theologicis  modemis 

Angustini  judiciuin,  relalore  — .  Parisiis  1641,  in-8.  [5726] 

Stockinans  est  présenté  mal  à  propos  par  Moréri  comme  auteur  de  cet 
onvraj^e;  telle  est  Topinion  de  Paquot  dans  ses  Méatoircê.        A.  A.  B-B. 

PIIILHELLÈNE  (UN),  am,  dég.  [Marc-Antoine  JULLIEN,  de 
Paris]. 

Coup-d*œil  sur  Tétat  actuel  des  aiïairesdcs  (.recs.  (Extr.  delà 
«  Revue  encyclopédique  >).  Paris,  de  Tiiupr.  de  Rignoux,  1828, 
in-8.  [5727] 

PHILHELLÈNE  (UN),  auteur  déguisé  [le  prince  Adam  GZATO- 

BISKl]. 

Essai  sur  la  Diplomatie,  manuscrit  d' — ,  publié  par  AL  Totilousoii. 
Marseille,  Feissat  ;  Paris,  Firinin  Didot,  1830,  in-8,  6  fr.  [5728] 

PHILrAStRi:  (Evonyme),  pseudon.  [Conrad  Gesner]. 

Trésor  des  remèdes  secrets,  traduit  du  latin  en  françoifi  (pur 
Barthélémy  Aneau),  Lyon,  1557,  in-4;  1558,  in-8.  [572tf| 

Le  P.  Nioeron  n'a  i.a<;  connu  celte  traduction. 

La  premiôre  é«)itk>n  de  rori^inal  est  de  Tiguri,  I5ii:»,  in-8.  Réimpriné 
en  I.mS. 
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lATUK  (P.),  professeur  à  Técole  de  Médecine  de  Mont- 

mniulon.  [Viclor  BnoussoNET]. 
pour  srrvir  à  Thistoiro  de  l'École  de  Médrcine  de  Mont- 
pendant  l'an  VI  (1798),  ncuelllios  par  — .  Montpellier,  G. 
L.  Hicard,  an  vu  (1799),  in-H.  [5730] 

IBKKT  (Emmannol-Piobert  de),   pseudon,    [Pabbé  Jean- 

Gazaignes]. 

es  des  soi-disant  Jésuites.   Paris,  1766,  5  gros  vol.  is-Zi. 

[5731] 

n  recueil  de  tout  ce  qu'on  a  imputé  de  mal  aux  Jésuites  :  on  y 
clques  renseignements  précieux  sur  cette  Société  célèbre. 

IBFRT  (J.-C),    pscndon.    [       Legendrb,  ancien 

T  au  Parlement].  On  dit  que  des  fautes  graves  obligèrent 
)nna^e  à  quitter  le  corps  auquel  il  appartenait,  et  qu'il  se 
)us  le  ncin  ùt\  Philibert,  qui  était  peut-dtre  Pun  de  ses 
;  alors,  il  s'occupa  de  travaux  scientifiques  et  publia  de 
1805,  six  ouvra{{es  dont  cinq  élémentaires  en  botanique, 
!  rappelés  au  tome  vu  de  la  «  France  littéraire  »,  au  nom 
t. 

IBKHT,  nom  pris  par  deux  auteurs  dramatiques,  pour  des. 
vaudevilles  :  MM.  Mouton  et  Bozet, 

ÏBKKT  et  PIIILMBMK,  autein^  dcguisé. 

Iiwarzenhok,  nouvelle.  —  Impr.  dans  la  «  Renie  dn  Midi  », 

3;5),  p.  320-37.  [5732] 

)liémieiine  (la).  —  ïbid.,  t.  5  (183^),  p.  292-308.     [5733] 

ÎDOK  (A.  \),),])s('Ndon.  [André  Danican,  célèbre compo- 

e  musi(iue,    né  à    Dreux,  en  1726,  mort  à  Londres,  lo 

1795]. 

1  a  compost'  la  nuisiquo  de  plusieurs  opérns-comiques,  entre  au- 
ux  i\' lirnrlinde  et  (lu  Sorcier^  ainsi  que  du  Porme  srcnlaitêdllorace, 
aduction  t'ran<;aisc  (ni  prose)  du  P.  Sanadou  (Paris,  Prault,  1780, 
licnn  était  ^rand  aniatour  dos  jiMix  d'érbei'is  et  de  dames,  et  il  a 
res  jeux  doux,  ouvragos  à  l'usago  do  leurs  amateurs.  Si  la  musi- 
lilidor  n'ost  [dus  oxéculéo,  ses  rè^^los  pour  les  échecs  et  les  dames. 
M'o  praliqu(''(*s.  ^ous  connaissons  de  lui  : 

alyze  (1)  {sir)  du  jeu  des  échecs,  contenant  une  nouvelle 
pour  apprendre  en  peu  de  temps  à  se  perf<- clionner  dans 
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CG  noble  jeu.  Avec  cette  épigraphe  :  Ladimus  efBgie  belli.  Vida. 

Londres  (Paris),  17/49,  in-8  de  xix  et  162  pages.  —  Antre  édition. 

Londres,  1777,  in-8  sur  papier  ordinaire  et  sur  papier  fin.  [573&]. 

Plusieurs  bibliographes ,  jusques  y  compris  Mercier,  abbé  de  Saint- 
Léger,  dont  nous  avons  une  noie  inédite  sur  Philidor,  lui  attribuent  un 
livre  intitulé  :  Essai  sur  les  échecs  que  personne  n*a  vu.  G*esl  indubitable- 
ment à  l'édition  première  de  Y  Analyse  que  celte  citation  se  rapporte. 
—  L'édition  de  1777  est  beaucoup  plus  estimée  que  celle  qui  l*a  précédée* 

—  Analyse  du  jeu  des  échecs^  par  A,  D,  Philidor^  avec  une 
nouvelle  notation  abrégée,  et  des  planches  où  se  trouve  figurée  l/ 
situation  du  jeu  pour  les  renvois  et  les  fins  de  partie,  par  Tautcor 
des  c  Stratagèmes  des  échecs  »  (Momigny).  Nouvelle  édition.  Parte, 
et  Strasbourg,  Amand  Kœnig,  1803,  1812,  in-12,  aTecle  portrait 
de  l'auteur,  U  fr.  —  Autres  éditions.  Paris,  Causette,  1820,  1830,. 
in-18  avec  ^2  planches,  U  fr. 

11  en  existe  aussi  plusieurs  éditions  sans  date. 

Les  spéculateurs  en  librairie  ont  publié,  sous  le  nom  de  Philidor,  un 
«  Almanach  des  jeux,  ou  Académie  portative  >,  1791,  1808,  parce  qu'ils 
y  ont  compris  les  règles  des  échecs,  mais  Philidor  est  étranger  k  ce  livre. 

—  Le  même  ouvrage,  en  espagnol  :  Analisis  del  juegode  ajadrez  ; 
por  A.  Filidov.  Edicion  aumentada  cou  un  iratado  de  estralagemas 
(por  Montigni).  Traduccion  de  D,  C.  de  Algarra.  Paris,  Rosa, 
1846,  in-12. 

IL  Traité  du  jeu  de  dames  à  la  polonaise,  par  le  sieur  Philidor, 
de  l'Académie  de  Paris,  Avec  celte  épigraphe  : 

Savoir  la  marche  csl  chose  très  unie. 
Jouer  le  jeu  est  le  fruit  du  génie. 

Rousseau,  Épilre  à  Marot. 

Amsterdam,  Gaspard  Heintzen,  impr.-libr.,  dans  le  Warmoestraat, 
vis-à-vis  le  Wygendam,  1785,  in-12.  [5735] 

Ce  volume  se  compose  de  viij  pp.,  y  compris  le  titre  et  le  faux-titre,  d*an 
feuillet  blanc  au  recto,  et  contenant  au  verso  un  damier  numéroté; de  . 
52  pages;  d'une  Lettre  écrite  à  3fadame***^  en  lui  envoyant  U  Traité  du  J9a  es 
dame  à  la  polonaise^  8  pages,  et  d'une  table  des  chapitres,  an  feuillet- noa 
chiffré. 

Aucun  bibliographe  n*a  parlé  de  ce  volume,  et  nous  en  devons  la  con- 
naissance à  un  bibliophile  distingué,  qui  ne  se  pose  pas  en  amateur  des 
soties  (soit  sottises)  et  autres  babioles  que  recherchent  nos  soi-disant  mc- 
teurs  de  livres,  à  M.  Charles  Brunet  ,  avocat,  chef  de  bureau  au  ministère 
de  rintéricur,  asscx  véritablement  bibliophile  -pour  nous  avoir  promis  sa 
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cHHIaboraHuii  k  iiolru  Snqiriopédie  du  àibUoihf^nir0,\Ï^Wi  que  nous  svonA 
déclaré  u'étro  pus  k  Tusugo  des  iiianiatiuos  (|u*on  a|>|mllo  bibUomanes,  6i- 
biiotuphes,  eu,,  etc. 

Nous  avons  deux  lionnes  NoUccs  sur  André  Dnnican  :  la  prtMnièro  Im- 
primée dans  lt«  t  Magasin  onoyrloiiédiquo  »,  !'»  année,  17!Kn,  t.  IV,  p.  155, 
et  dans  la  <  lUograpliio  univorsollo  »,  t.  04,  au  nom  iHiiidor. 

Ce  com|M>sitour  étaU  le  p^ro  tlu  général  royaliste  Auguste  Danlcan  qui, 
condamné  h  la  peine  de  morl  par  la  commission  militaire  du  TliéAtre- 
Françals,  se  sauva  houreuseaient  en  Angleterre  et  y  publia  lrt)ls  pamphlets 
contre  les  républicains  d'alors  :  /ivt  Riigands  dt^matquét  (I7!h>},  It  Héêu  diê 
tyrûHS  et  des  si^ptembriseurs  (1707)  et  Cdssttndrfy  ou  quelques  Réfitxions  sur  ta 
Révolution  ftançniseet  la  situation  actuelle  de  l'Europe  (Juillet  1798).  D'An- 
gleterre il  alla  k  llxelioe,  dans  le  duché  de  Holsteln ,  oh  il  est  mort,  après 
une  résidence  de  vingt-huit  ans,  en  décembre  1818,  h  l'âge  de  quatre  vingt- 
cinq  ans.  Il  a  laissé  île  volumiiieux  Mémoires  manuscrits. 

e 

La  |iostérité  de  Danican  Philidor  n'est  pas  éteinte.  Nous  trouvons  dans 

le  n»  5  d*un  nouveau  journal,  le  «  Journal  du  plaisir  »,  un  article  intéres- 
sant intitulé:  lesJouturs  iV&hrcs.  philidor^  signé  A.  Danican  PuiLinoR. 
L'auteur  s'y  fait  connaître  comme  le  petit-lUs  du  compositeur  Philidor  ;  il 
doit  donc  être  le  llls  du  général  mort  h  Itxehoe.  C'est  une  ré|H>nseà  un 
article  de  M.  Méry,  portant  le  même  titre,  qui  avait  paru  dans  le  premier 
numéro  du  •  Journal  du  Plaisir  »,  et  oh  M.  Méry  avait  un  peu  ravalé  lo 
talent  de  Philidor  comme  jttueur  d'échecs,  et  pluiH*^.  M.  de  La  Dounlonnals 
uu  dessus  du  premier. 

PIIILIDOK  U...,  pseudon,  [Joseph-Henri  Fr.ACON,  dit  llo- 
ciiELf.E,  avocat  aux  (lonseils  du  Uoî  et  à  la  (ioiir  de  cassation]. 
Sous  ce  masque,  notre  avocat  a  composé,  en  société,  six  vaude- 
Ttlles  qui  sont  rappelés  dans  le  tome  8  de  notre  «  France  littéraire  > 
au  nom  Rochelle. 

PHILIPPE:,  plagiaire  [Jean  liK  (iLERCj. 
Analyse  chronologique  de  Tllistoire  universelle.  Paris,  Lambert, 
1752,  in-8;  —  Paris,  Lotlin,  1756,  in-/l.  [5736] 

Cet  ouvrage  n'est,  h  (luehines  passages  pr^s,  qu'une  traduction  de  celui 
que  Jean  liC  Clerc  publia  en  latin  sous  le  titre  Compendium  historitr  mif- 
rersalis,  etc,  Amstelodami,  l(i!)U,  in-8,  et  U'ipzig,  1707,  iu-8.  Si  on  en 
croit  le  «  Dictionnaire  ■  de  Moréri,  l'oriKinal  ne  méritait  pas  une  seconde 
Mitfon,  encore  moins  une  traduction  française.  (iCpendant  une  anonyme  lo 
publia  eu  français  h  Amsterdam,  eu  17?^),  pet.  in-8  de  270  pag.  I^e  style 
de  Phillp|M>  de  Prélol  est  bcaucimp  plus  pur  que  celui  du  traducteur 
d'Amsterdam.  Comme  II  ne  parle  ni  de  l'original  ni  du  traducteur  tpii  Ta 
précétlé,  on  ne  sait  s'il  a  iraduitde  nouveau  l'ouvrage  de  J.  1^^  <^ilerc,  ou 
s*il  s'est  contenté  do  retoucher  la  traduction  imprimée  h  Amsterdam. 

A.  A.  D— R. 
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PHILIPPE ,  nom  commun  à  quatre  auteurs  dramatiques  s 
I^IM.  Bourguet  (Adolphe),  Delavxllenxé,  ancien  acteur  de  la  Porte 
Saint-Martin  ;  Dumanoir  et  Roustan^  ancien  acteur  du  Vaudeville. 

PHILIPPE  (frère),  nom  de  religion  [F.-Philippe  Bransiet], 
supérieur-général  actuel  des  Frères  des  Écoles  durétiennes  (1).  Le 
F.  Philippe  est  auteur,  en  société  de  Louis  Constantin,  le  préc^dent^ 
supérieur,  d'une  trentaine  d'ouvrages  élémentaires  à  l'usage  de^ 
écoles  dirigées  par  les  frères  de  cet  ordre.  Ils  ont  paru  avec  l'indi^ — 
cation  :  par  L.  G.  et  F.  P.  B.  Clichés,  ils  ont  déjà  eu  un  grand, 
nombre  d'éditions. 

PHILOLâUS,  pseudonyme  [[smaele  Bouilliaud]. 
PhilolSi,  sive  Dissertationes  de  vero  systemate  mundi  libri  V. 
A^stelodami,  1638,  in-&.  [5737] 

PHILOMARIE  (0.),  pseudonyme. 

Hymnes  à  Dieu  et  à  la  Sainte  Vierge,  poésie  et  musique  de  — . 
Paris,  à  l'église  de  la  Madeleine,  1843,  in-Zi.  [5788] 

■ 

PHILOMATHUS,  pseudonyme  [Fabii,  cardinalis  CHISII,  posteà 
Alexandri  VII,  Pont. -Max.] 

Philomathi  musae  juvéniles.  Colon.  Ubiorum  (Amstelod.),  1645, 
in-8.  —  Parisiis,  typ.  reg.,  1656,  in-fol.  [5739] 

PHILOMNESTE  (G.  P.),  A.  B.  A.  V.,  pseudonyme  [Gabrie* 
Peignot,  ancien  bibliothécaire  à  Vesoul]. 

I.  Amusements  philologiques,  on  Variétés  en  tous  genres,  cooie* 
nant  :  1»  une  Poétique  curieuse,  relative  à  toutes  les  espèces  de 
vers  singuliers,  bizarres  et  d'une  exécution  difiBcile,  avec  des  exem- 
ples figurés  ;  2^  une  Notice  sur  les  emblèmes  des  fleurs,  des  arlira. 
des  animaux,  des  couleuis,  des  cartes,  etc.;  un  Vocabulaire  étymo- 
logique des  différents  genres  de  divinations  ;  3*^  une  Nomendaton 
du  chant  ou  cri  des  principaux  oiseaux  des  quatre  parties -du  minde, 
terminée  par  la  Philoniela,  et  suivie  des  variétés  amusantes  etitf-  | 
tmcti\es;  U°  un  Dictionnaire  des  découvertes  anciennes  et  rooder-  \ 
nés;  des  détails  sur  la  longévité,  sur  la  superstition  de  qoelqitfi 
grands  hommes;  une  chronologie  des  auteurs  célèbres  classés  ptf 

(1)  Le  même  dont  un  ponrail  peiiU  par  notro  célèbre  Horace  Vrrnel,  cxp6>^ 
au  Salon  il  y  a  quclquts  anuéos,  a  fait  l'admiratioD  de  tous  les  visiteun. 
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ordre  de  matières;  un  tableau  sialistique  de  la  Fraocc  ;  ua  aperçu 
de  la  réduction  successive  de  la  livre  numéraire  depuis  Charlema- 
gne  ;  de  la  variation  du  marc  d'argent  ;  du  prix  des  denrées  avant 
la  découverte  de  l'Amérique;  une  Notice  sur  les  diamants,  avec  un 
tableau  de  leur  évaluation  ;  un  rapport  des  monnaies  étrangères  au 
franc,  etc.  Paris,  A. -A.  llenouard,  1808^  in-8  de  xxix  et/!iOO  pag. 
—  Seconde  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  Cijon,  Victor 
Lagier,  et  Paris,  â.-â.  Renouard,  \S2li,  in-8,  6  fr.,  et  sur  papier 
An,  7  fr.  [57/iOJ 

Le  livre  de  1825  est  moins  une  nouvelle  édition  qu*un  nouvel  ouvrage 
sous  le  inômc  titre,  et  beaucoup  plus  considérable.  Le  choix  des  matériaux 
est  meilleur,  du  propre  aveu  de  l'auteur,  et  l'impression  infiniment  mieux 
soignée. 

Il  a  été  tiré  de  la  première  édition  8  exempt,  sur  pap.  vélin.  La  der- 
nière a  été  tirée  à  2000  exempt.,  dont  500  sur  carré  fin  ,  et  SO  sur  grand 
pap.  vélin. 

C*est  un  recueil  singulier  qui  réunit  les  contrastes  tes  plus  piquants,  et 
qui,  sous  l'apparence  de  la  futilité,  cache  une  instruction  réelle,  et  fournit 
une  foule  de  notions  utiles  ou  curieuses.  On  y  parle  de  tout;  vous  y  trou- 
verez des  acrostiches  et  de  l'astronomie  ,  des  bouts-rimés  et  de  la  statisli" 
que,  de  la  morale  et  des  carrés  magiques ,  des  vers  latins  et  français^ 
anacycliqucs,  bàtelés,  brisés,  macaroniques,  léonins,  burlesques,  rhopali- 
ques,  etc.  ;  puis  des  notices  bien  faites  sur  toutes  les  découvertes  impor- 
tantes et  sur  tes  inventeurs  ;  des  articles  de  physique  amusante  ;  de  ta 
linguistique  et  de  la  bibliographie;  des  emblèmes  tirés  des  trois  règnes 
de  la  nature,  des  renseignements  géographiques;  puis  une  chronologie  des 
écrivains  les  plus  célèbres  classés  par  ordre  de  matières  ;  enfin  les  choses 
les  plus  bizarres  et  les  plus  folles  avec  les  documents  les  plus  importants 
«et  les  plus  exacts.  Si  Jamais  livre  a  mérité  le  titre  de  mélanges  curieux  et 
instruciifSj  c'est  bien  certainement  celui-là.  Uu  jeune  honmie  qui  aurait  lu 
ce  volume  avec  attention,  pourrait,  dans  la  société,  faire  le  savant  sans 
tomber  dans  le  pédaiitisme,  et  même  il  étonnerait  souvent  tes  personnes 
|es  plus  instruites,  etc.,  etc.,  etc. 

L'auteur  avait  en  portefeuille  de  ^iouveaux  Amusements  philologiques ^  ren- 
fermant des  variétés  en  tous  genres,  qui  pourraient  former  2  vel.  in-8. 

Peignol,  page  !2i  de  sa  Notice,  dit  que,  de  tous  ses  écrits,  \v^%  Amuse 
ments  pkilologiqucs  ont  été  les  plus  dépecés  :  De  tous  côtés,  dit-il,  j'en  ai 
•  retrouvé  des  lambeaux  plus  ou  moins  longs  ;  mais  on  a  eu  beau  les  fau- 
>   filer  parmi  d'autres  rapsodies  du  même  genre,  je  les  ai  reconnus  au 
m  premier  coup  d'œil,  et  jamais  je  n'ai  été  tenté  de  crier  au  voleur  ». 

][.  Livre  (le)  des  Singularités.  Dijon,  Lagier,  et  Paris,  Frantin, 
1  8/ii,  in-8,  6  fr.;  sur  pap.  collé  des  Vosges,  7  fr.  [57/ilJ 

A  la  fin  du  volume  est  la  Sotice  de  quelques  ouvrages  de  U,  G.  Peignot. 
Si  jamais  un  livre  s'est  recommandé  à  la  curiosité  publique,  c'est  assu- 
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rémeot  le  Livre  des  Singularités.  Son  titre  seul  promet  plus  d'une  siirpriie 
et  plus  d'uQ  plaisir,  et  l'ouvrage  entier  est  loin  de  démeDlir  cette  attente. 
Voici  la  description  qu'en  donne  l'auteur  lui-même  :  «  Pour  tonte  prèbce, 
ami  lecteur,  nous  vous  dirons  franchement  que  ce  Livre  des  SingtiUaiiés  est 
un  ouvrage  à  part,  un  recueil  fantasque,  sérieux,  burlesque»  éradit,  firiflde, 
grave,  amusant,  facétieux,  admirable,  piquant,  détestable,  parfois  instrae- 
tif,  parfois  ennuyeux,  souvent  décousu,  mais  toujours  Tarie,  c'est  d^Si 
quelque  chose  >. 

Le  nom  de  Pciguot  est  rassurant  contre  l'ennui  dont  il  menace  mm 
lecteur.  Ceux  qui  ont  lu  son  livre  pensent  que  ce  u'est  que  pour  prAiuder 
aux  singularités  de  l'ouvrage,  qu'il  montre  dès  le  début  un  auteur  disait 
du  mal  de  son  œuvre. 

Le  Litre  des  Singularités,  au  contraire,  lui,  confirmera  le  rang  si  hono- 
rable qu'il  occupe  depuis  longtemps  parmi  l'élite  de  nos  bibliophiles.  Os 
livre  est  le  dépôt  d'une  partie  de  ce  que  l'auteur  a  remarqué  de  plus  ori- 
ginal, de  plus  curieux  et  de  plus  digne  d'être  conservé,  dans  les  lecturei 
de  quarante  années  de  sa  vie.  L'histoire,  la  théologie,  les  sciences,  lei 
lettres  et  les  arts,  les  hommes  grands  et  petits,  anciens  et  modernes,  fl- 
gurent  dans  son  recueil  sous  des  rapports  aussi  bizarres  qu'intéressaoli. 
Il  est  presque  impossible  d'en  donner  une  idée  complète  par  une  simple 
analyse.  On  se  bornera  à  transcrire  ici  le  sommaire  de  chaque  classe  des 
nombreux  objets  qu'il  renferme. 

Antégénésie,  ou  occupations  de  Dieu  avant  la  création. 

Création  de  l'Homme,  poëme  redi vivifié  du  xti«  siècle. 

Onomatograpuie  amusante,  Croix  des  sorciers,  etc. 

Rêveries  renoutelées  des  Grecs. 

Singularités  numériques  offrant  des  résultats  extraordinaires. 

De  la  Gastronomie,  aphorismes,  règles,  goûts  et  détails  biognpU- 
ques  et  curieux  à  l'usage  des  gourmands. 

Lettres  singulières  de  papes,  de  rois,  princes  et  autres,  tantu- 
tlonaux  qu'étrangers.  , 

Documents  bizarres  empruntés  aux  Anglais. 

Variétés  microscopiques,  bagues  hiéroglyphiques,  arcaniques,  etc. 

Chant  du  Rossignol,  texte  pur  avec  la  traduction,  etc. 

Variétés  bibliographiques;  petit  cabinet  d'amateur,  composé  de  dis 
ouvrages  et  de  dix  tableaux ,  estimé  la  modique  somme  de  deux  milUoM^ 
prix  coûtant. 

Pièces  religieuses,  singulières  et  curieuses,  de  différents  sièclei,  eK. 

m.  Prédicatoriana,  ou  Révélations  singulières  et  amasaDlesiff 
les  prédicateurs,  entremêlées  d'extraits  piquants  des  sermons  bio^i 
rcs,  burlesques  et  facétieux^  prêches  tant  en  France  qa*à  rétraqgVi 
notamment  dans  les  XV%  XVI«  et  XV1I«  siècles,  suivies  de  q«l*j 
ques  mélanges  curieux,  avec  notes  et  tables.  Dijon,  Lagier;  et  !*•} 
ris,  Pelissonnier,  1841,  in  8,  6  fr.;  sur  pap.  collé,  7  fr.  [57*11  J^ 
Voilà  encore  un  volume  à  ajouter  à  la  nombreuse  collection  des  tf 
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C'esl  une  galerie  curieuse  des  orateurs  sacrés,  anciens  et  modernes,  dont 
on  a  conservé  le  souvenir,  soit  à  raison  de  leur  manière  de  prêcher,  soit  k 
raison  des  heureux  effets  qu'ils  ont  produits  dans  leur  temps.  «  Nous  avons 
recueilli  sur  chacun  d'eux  bon  nombre  d'anecdotes  la  plupart  assez  pi- 
quantes, et  nous  les  avons  entremêlées  d'extraits  plus  ou  moins  longs  des 
sermons  les  plus  singuliers  et  les  plus  bizarres  prêches  dans  les  xt«,  xti* 
et  XTii«  siècles  > .  U.  B. 

PHILONAGRE  (Christophe),  pseudon.    [Dom  Joseph  Cajot]. 

Éloge  de  Fane,  lu  dans  une  séance  académique.  Aux  dépens  du 

loisir,  1782,  petit  in-12.  [57û3] 

11  existe  une  précédente  .édition  qui  porte  pour  titre  :  Éloge  de  l'Asne, 
par  un  docteur  de  Montmartre,  Londres  et  Paris,  1769,  pet.  in-12. 

PHILONE  (Messer),  pstudon.  [L.  Des  Mazures]. 

I.  Josias,  tragédie  de  — ,  traduite  d'italien  en  français  (ou  plu- 
tôt composée  en  français  par  L.  Des  Mazures).  Genève,  F.  Perrin, 
^56,  in-/i  ;  —  Ibid.,  Gabriel  d'Augy,  1583.  in-8.  [51UU] 

Bibliothèque  française  de  Du  Verdier,  t.  Il,  p.  565. 

II.  Âdonias,  tragédie,  vrai  miroir  ou  tableau  et  patron  de  Testât 

des  choses  présentes,  etc.  Lausanne,  Jean  Chiquelle,  1586,  in-8. 

[57/i5] 
Pièce  écrite  en  faveur  des  Calvinistes. 

PHÎLOPATER  (Andr.),  pseudon.  [P.  Pearsonius,  S.  J.]. 

Ëlizabethx  reginae  Angliae,  edictum  in  Catholicos ,  promulga- 
tum  29  novembris  1591,  et  ad  idem  Andrae  Philopatri,  respon- 
sio.  Lugduni,  1593,  in-8.  [57/li6j 

•  ilei  ouvrage  a  été  traduit  en  français  la  môme  année,  sous  le  titre  de 
Réponse  à  ledit,  etc.,  qui  parut  le  29  novembre  1591. 

PHILOPONUS  (Honorius) ,  pseudon.  [Casparis  PLAUTI,  vel 
Plautïni,  abbatis  Seidenstaetensis  in  Austriâ  inferiore]. 

No^a  typhis  :  transacta  navigatio  novi  orbis  Indiœ  Occidentalis, 
etc.  Parisis,  1621.  petit  in-fol.  [51til] 

Barbier,  sous  le  n»  20605,  en  cite  une  édition  de  la  même  date,  mais  sous 
la  rubrique  I^entiae, 

PHILOPHOS  (M s),  jeune  aléihophile,  pseudonyme. 

Extrait  de  mes  lectures  :  aux  amateurs  de  renseignement  mu- 
tuel. Chartres,  Laballe,  1829,  in-8  de  20  pages.  [61h%] 

PH1L0RADJX.  Vov.  ARISTOPHANE  PHILORADIX. 
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IMIILOSOPIIK  ((IN),  auteur  déguisé  [lu  P.  ROGRON,  Jésalte  dt 

nonl(*aiix|. 

Lctin^  (1*—  ù  lin  carl^si(Mi  do  noh  aini.s  (publiées  par  le  P.  PardieSt 
jéHuiiu).  raris,  JoUy,  1672,  iii-ri.  [57AQ] 

CAiiin  l(*linf  (*Ki  Hlgiiôn  H.  J.  On  u  v.ni  i\\w  çv.s  InltlatcB  désignaient  Ifl 
P.  Hapiii  ;  luttU  l'.llnK  appurllonneni  nu  P.  Hor.iioN,  J^'Kiillo  de  bordeaux. 
Le  P.  Panlics  a  mis  vv\U\  iollre  on  rial  ili;  paraître.  Vojrvi  la  Biographii 
nnivrrtrllr,  au  mot  Pamimrh. 

PIIIL()S()PIIK(()N),  psrudon,  [CI.  LiMOJON  DR  SaiNT-DIDIRR]. 
I.ouro  d*--  Niir  le  fl(*rrci  An  grand  (niivrc.  Paria,  1588,  In-i2, 

V.  T.  [5750] 

Nol«  niaiiuHcrlte  de  l^onKlct  du  FrcHnoy. 

PIIILOSOPIII*:  (l)N),  aulnir  dt'guisfi  [VùUhv.  DiiiiaMKLJ. 
Lettres  d' —  à  nn  dncleiir  de  Sorlmniie,  aiir  le»  explications  de 
M.  de  KiifTon.  Stranhonrfi;,  Srhinourk  (vers  1751),  in-12.  [575t] 

PIIILOSOPIIK  (UN),  auteur  drgH\si\  [TllOlinNKYSER]. 

Lettre  d*  —  ,  daiiH  la(|n('llr.  on  prouve  que  Fat héisme  et  le  dérè- 
glement (les  mœurs  ne  peuvent  N*éial)lir  dans  le  système  de  la  né- 
ressilé.  (icurve,  Antoiur-Pliiiibrrl,  1751,  in-Ti.  [5752] 

PIIILOSOPIIK  (DM,  auteur  déguisé  [PoiVHF.]. 

Voyages  d* — ,  ou  Observations  sur  1rs  mœurs  et  les  artfi  dei 
peuples  <lo.  rAfrique,  de  TAsiit  et  de  l'Américpie.  Yvenlon,  1708, 
iu-rj.  --  Nouvelle  édition,  auKment/^n  d*une  Notice  Hur  la  vio  d^ 
railleur  (par  Dupont  de  Nemours).  I*aris,  17R6:  —  Nouvclln édi- 
tion (aiij4mentéc  de  plusieurs  morceaux  de  Tauteur).  1707,  in-H. 

[5759] 

PIIILOSOPIIK  {VS],  auteur  drguisr  [LsoAni),  Connu  SOIIM  le  nom 
de  Dl'I.ISf.K  l)K  Salks]. 

Kssai  sur  la  tra^^VIie.  1772.  in  8.  [5756] 

PIIIL0.S0PIIK(lIN),;i5m/();/.  [le  P.  FnANçoiS-XAVlKR,  reli- 
gieux de  Tordre  des  Oapiirius,  bibliotliécairi?  dti  monasièro  de 
Houenj. 

(irammain*  française  raisonn^M*.  I*aris,  Barrois  Tainé,  1789, 
in- 12.  [5755] 
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IPHE  (UN),  auteur  déguisé. 
d' — ,  sur  la  liaison  des  lumières  et  de  la  vertu  an  - 
lettre  de  Voiuire.  [5756] 

le  «  Mag.  encyci.  »,  âO'  ano.,  1815,  t.  III,  p.  M7. 

^PHK  (UN),  confident  de  ces  dames  et  decesdemoi- 

lonyme, 

à  la  malice,  ou  les  Ruses  ou  astuces  des  femmes.  Paris, 

)us-Sorbonne,  n»  17,  1849,  in-18.  [5757] 

)PHE  ANGLAIS  (LE),  aureiir  supposé  [l'abbé  Prévost]. 
le  M.  Cléveland,  fils  naturel  de  Gromwel,  ou  le  Philo- 
s,  écrite  par  lui-même  et  traduite  de  Panglais  (composé 
•révost).  Utrecht  (Paris),  1739,  8  vol.  în-12.      [5758] 

u sieurs  fois. 

)PHE  BIENFAISANT  (LE),  surnom  donné  à  STANISLAS 
i,  roi  de  Pologne.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy. 
)ce  littéraire  » ,  à  Leckzinsky, 

)PHE  CHRÉTIEN  (UN),  auteur  déguisé  [Isaac  Papin]. 
i)  des  sciences,  ou  Réflexions  d' —  sur  le  véritable 
msterdam,  1688,  in-12.  [5759] 

X,  2«  partie,  p.  122. 

)PHE  CHRÉTIEN  (UN),  auteur  déguùé  [l'abbé GuiDi]. 

:  d' —  sur  les  écrits  pour  et  contre  la  légitimité  et  la 

la  loi  du  silence.  Paris,  1760,  in-12.  Y.  T.        [5760] 

)PHE  CHRÉTIEN  (Uf^),  auteur  déguisé  [l'abbé  Fran- 

DE  Saint-Adon,  prêtre  du  diocèse  de  Rhodez,  de  la 

ii-Cosme  en  Rouergue,  docteur  de  Sorbonne,  doyen  du 

pi  de  Sainte-Croix  et  de  la  Chrétienté  d'Étampes,  dio- 

s,  en  Bourgogne]. 

snsibles  de  la  Religion.  Maximes  d'un  philosophe  chré- 

sements  d'un  solitaire,  sur  les  désordres  de  la  plupart 

is.  Paris,  Butard,  1768,  in-12.  [5761] 

L  les  lettres  initiales  des  phrases  du'dernier  de  ces  trois  ou- 
Lrouve  les  noms  et  qualités  que  nous  donnons  en  tête  de 

• 

)PHE  CHRÉTIEN  (V^),  pseudon.  [M"«  PlISSON). 
morales  d*-—.  Paris,  1783,  petit  in-12.  [5762] 

L  30 
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PHILOSOPHE  CHRÉTIEN  [\]^), auteur déguàé  [A.-J.  ROITTEB, 
maître  ès-arts  de  l'ancienne  Université  de  Paris]. 

Paladin  (le)  de  la  Meuse.  Observations  impartiales  d'— ,  ou 
Accord  des  lumières  de  la  raison  et  des  vérités  de  la  ioi  ;  par  A.-^J. 
R*****.  Bar-le-Doc,  deFimpr.  de  Choppin^  1818,  in-8  de  86  pages. 

[5765] 

PHILOSOPHE  CHRÉTIEN  (UN),  auteur  déguisé. 
Relation  de  la  mission  d'Avignon  en  1819.  Afignon,  Aobanel, 
1819,  in-12  de  96  pages,  50  c.  [5766] 

PHILOSOPHE  DE  FERNEY  (LE),  pseudon.  [^.-P.  BRlflSiyT]. 

■ 

Lettres  philosophiques  sur  Saint-Paul^  sur  sa  doctrine,  etc.»  e( 
sur  plusieurs  points  de  la  religion  chrétienne  considéréB  politîqiie- 
ment  ;  trad.  de  l'anglais  par  — ,  et  trouvées  dans  le  portefeuille  de 
M.  V.,  son  ancien  secrétaire  (attribuées  ^  Brissot).  NeuchftteU  1783, 
in-8.  [5765] 

PHILOSOPHE  DE  SANS-SOUCI  (LE),  auteur  digmé  \¥Èir 
DÊRIG  II,  roi  de  Prusse]. 

Œuvres  du  — .  Au  donjon  du  château,  1760,  2  vol.  in-12;  -^ 
Berlin,  1763,  3  voL  in-i2.  [5766] 

PHILOSOPHE  DU  NORD  (UN),  fueudan.  [L.-R.  Babbbt]. 

Loge  centrale  des  véritables  Francs-Maçons,  on  Lettre  d*—) 
M""»  la  princesse  de  \***:  Paris,  l^iichelet,  an  x,(1802),  ia-12, 
2  fr.  50  cent  [5767] 

PHILOSOPHE  DU  PALAIS-ROYAL  (UM),  pseudûu^me. 
Roman  (le)  sans  titre,  histoire  véritable  on  peu  s*en  &tat.  Fn, 
1788,  2  vol.  in-12.  [STBS] 

PHILOSOPHE  GARÇON  (UN),  pseudonyme. 

Almanach  du  mariage  pour  1735.  Paris,  1735,  in^tt.      [5769] 

PH***  INC...  (UN),  Voy.  PHILOSOPHE  INCONNU. 

PHILOSOPHE  INCONNU  (UN),  auteur  déguisé  [d'ATBnmiTf 
gentilhomme  français,  suivant  f  abbé  Lcnglet]. 

lombeau  (le)  de  la  pauvreté,  dans  lequel  il  M,  tfiité 
de  la  transmutation  des  métaux  et  du  moyen  qn*on  doit  teiât  pW 
Y  parvenir.  Francfort,  DrouUmann,  1672  ;  Paris,  d'Howy,  IIU; 
Lyon^  168/(,  avec  une  clef,  in-12.  [1770] 
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PHILOSOPHE  INCONNU  (LE),  auteur déçmsé[VMbé  Albert 
Bblin]. 

Aventures  (les)  du  — ,  ou  la  «Recherche  et  rinvention  de  la 
pierre  philosophale.  Paris,  Jacq.  de  Laize  de  Brèche,  1676,  io42,. 

{5771] 

Cet  ouvrage  ainsi  que  le  précédent  pourraient  bien  être  du  môme  auteur, 
quoique  attribués  à  deux  personnes  diitérentes. 

PHILOSOPHE  INCONNU  (LE),  auteur  déguisé  [le  marquis 
L.-Cl.  de  Saint- Martin].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages^  voyez 
notre  a  France  littéraire  »,  à  Saint-Martin, 

PHILOSOPHE    PARISIEN  (UN)»    pseudonyme  [BiBAUtT  DE 

Montigny]. 

Épitre  au  roi.  Paris,  Mathey,  ilUki  in-A  de  8  pagesw       [5772] 

Suivant  l'abbé  Goujet,  dans  son  Gatalt)gue  manuscrit*,  Taiiteur  n'ayait 
alors  que  vingt-quatre  ans.  Aujourd'hui  des  poètes  se  révèlent  à  seize. 

PHILOSOPHE  PROVINCIAL  (UN),  auteur  déguisé  [l'abbé 
Champion  de  Pontalier,  ex-Jésuite]. 

Variétés  d'—;  par  M.  Ch le  jeune.  Paris,  DeHansy,  1767, 

in-12.  [5773] 

PHILOSOPHE  TYPOGRAPHE  (UN),  pseudonyme^. 
Appel  à  la  liberté,  au  bon  sens  et  à  la  vérité,  ou  Réponse  au 
Projet  de  loi  contre  les  délits  qui  peuvent  se  commettre  par  la  voie 
de  Timpression,  et  par  la  publication  des  écrits,  gravures,  etc., 
présenté  à  tout  peuple  libre  le  h  février  i'ÎQO,  par  — .  Avec  celte 
épigraphe  :  Credidi  propter  quod  locuius  sum.  A  Sardis,  'de  )*ïmp. 
dé  là  Raison^  t  là  source  des  lumièreâ  (Paris),  17dÔ,  in-ë  de 
3l  pages.  *  [577^] 

Le  projet  de  loi  en  question  venait  è  peine  d'éire  imprimé  lorsque  parut 
cet  écrit  ;  il  est  intitulé  : 

Prqjet  de  loi  contre  le^  délits  qki  peuvent  ee  comtnèttYe  par  ta  ifoie  Me  Tim- 
pression  et  par  la  publication  des  écrits  et  des  gravures^  présenté  à  V Assemblée 
nationale  par  le  Comité  de  Constitution^  le  20  janvier  4790»  Partie,  Baudouin, 
1790,  in-^  de  24  pages. 

Ce  projet  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  traite  des  délits  qûl 
peuvent  se  commettre  par  des  écrits  imprimés  et  de  leut^  ^eili6é;  la  Se- 
conde, des  personnes  qui  seront  responsables  de  ces  délits  ;  la  troisième, 
dé  l^itistruction  des  procès  pouf*  délits  de  là  pressé  et  du  jugement  par 
lesquels  les  accusés  doivent  être  cotidàmnés  Oïl  àbsôù^. 
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PHILOTAS,  pseudonyme  [L.-AQg.  Legrand  DE  Lalbu]. 
Philotas.  1780,  ia-8.  [5775] 

PHILOTÉE,  bachelier  à  Paris,  pseudonyme  [le  P.  G<»fTERT, 
jésuite]. 

Correction  fraternelle  faite  à  M.  Do  Moulin,  ministre  do  Pont- 
Charenton.  Paris,  1607,  in-42.  [5776] 

PHILOTHAUME,  pseudonyme. 

Explication  physique  de  la  Fable,  ou  Introduction  à  rinteOi- 
gence  des  philosophes,  en  deox  parties.  Paris,  Papillon,  1724, 
in-12.  15777] 

PHILOTBÉE,  pseudonyme  [Joachim  Forgemout,  selon  le 
P.  Lelong,  t.  I,  n«  7088]. 

Lettre  envoyée  à  M.  Edmond  Richer,  docteur,  etc.,  par  on  sien 
ami  qui  charitablement  lui  montre  les  erreurs  de  son  livre  t  De 
Eccles.  et  polit,  protesta  te  >.  1616,  in-8.  [5778] 

vmuyintE.pseudon.  [L.  Boucher]. 
Portrait  de  S.  François  de  Sales,  par  sa  chère  —.  Paris^  1665, 
in-8.  V.  T.  [5779] 

PHITAKER  (J.-Gilb.),  pseudon.  [Gabr.-Ant.-Jo8.  HêGART]. 
Anagrapheana,  sive  Bibliograpbiae  peculiaris  libromm  ami  dkto- 
rum,  iisque  aflSninm   prodromus.  Yalenciis,  1821,  in-12  de  Zk 

pages.  [5780] 

PHOCÉEN  (UN),  auteur  déguisé  [Ant. -Fr.-Hipp.  Fabre]. 

Némésis  médicale,  recueil  de  satires.  Paris,  roe  du  Petit-LiOB- 

Saint  Sulpice,  u?  9,  18/(0,  deux  séries  en  24  livraisons,  formant 

2  vol.  in-8,  10  fr.  [578!j 

La  i2«  satyre  de  la  ^  série,  ou  la  24«  de  la  collection,  intitolée  :  Mm 
Adieux,  Conclusion,  est  signée  :  F.  Fabrb. 

P.  H.  S.  D.  C.  (M.),  auteur  déguisé  [Paul  HAT,  aeignear  01 
Chatelet]. 

Traité  de  la  Guerre,  ou  Politique  militaire.  Paris,  (Srard,  1668i 
in-12.  [57U]  lii 

Voy.  le  n«  5670.  1^ 

PHYLARETHES  (J.-E.  D.), pseudon.  [Isaac-Étieaned'AlfinT}*  ^ 
Lettres  sur  divers  sujets,  écrites  de  Paris,  à  on  magisM* 
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province.   A  Chrysinople,   chez  Philalethe,   à  la  Pensée  (Paris, 
Vallat-la-Chapelle),  1764,  in-12.  [5783] 

Ces  lettres  ont  été  annoncées  en  1765,  sous  le  nom  de  l'auteur. 

PHYLLARQUE,  pseudonyme  [le  P.  GOULLU]. 

Lettres  de—  à  Arlste  (Balzac).  Paris,  1627  et  1628,  2voLin-12. 

[5784] 

PHYSICIEN  (UN),  auteur  déguisé  [le  P.  Regnault,  jésuite] . 

Lettre  d' —  sur  la  philosophie  de  Newton,  mise  à  la  portée  de 

tout  le  monde;  par  M.  de  V.  (Voluire).  Paris,  1738,  in-12.  [5785] 

Voy  la  table  du  L  XII  des  <  Réflexions  sur  les  ouvrages  de  littérature  >, 
par  Tabbé  Granel. 

PHYSICIEN  DE  NUREMBERG  (LE),  G.  G.,  auteur  déguisé 
[C.  G.  Le  Roy]. 

Lettres  sur  les  animaux.  1768,  in-12.  —  Nouvelle  édition,  aug- 
mentée. Paris,  Saugrain  jeune,  1781,  in-12.  [5786] 

Ces  lettres  ont  paru ,  pour  la  première  fois„  dans  le  Journal  étranger  et 
dans  la  Gazette  littéraire  de  Suard  et  Arnaud.  On  les  trouve  aussi  dans 
le  troisième  volume  de  Variétés  littéraires  de  ces  deux  auteurs.  M.  Roux- 
Fazillac  en  a  publié  une  édition  avec  le  nom  de  l'auteur.  Paris,  1802,  in-8. 

A*  A.  B— R. 

PHYSIOPHILUS  (Joannes),  pseudon.  [Ignace  de  Born]. 

Essai  sur  Tbistoire  naturelle  de  quelques  espèces  de  moines,  dé- 
crites à  la  manière  de  Linné  ;  traduit  du  latin  (de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Spécimen  monachologice  methodo  Linneanâ  tabuUs  trinis 
cBnis  illustratum  (auctore  barone  de  Bom,  quondàm  consiliario 
Josephi  II,  vel  potius  Herman,  Argentoratense.  Ang.  Yindelico- 
rnm,  1783,  in-4),  et  ornée  de  figures,  par  Jean  d'Antimoine 
(Broussonet).  A  Monachopolis,  178/i,  in-8.  [5787] 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  .Monacholo^a,  Monacho- 
logie  illustrée  de  figures  sur  bois  (traduction  de  Broussonet,  avec 
le  texte  en  regard).  Paris,  Paulin,  18/(&,  in-12  de  96  pages,  avec 
des  figures  intercalées  dans  le  texte. 

L'original  latin  a  paru  sous  ce  titre  : 

Joannis  Physiophili  spécimen  tnonachologiœ ,  methodo  Linneanâ  tabulis 
tribus  œneis  illustratum,  Augustae  Vindelicorum,  1783,  in-4. 

Ouvrage  composé  par  trois  savants  d'Allemagne,  d'après  le  conseil  du 
ministre  Ignace  db  Born,  et  du  consentement  exprès  de  Josepb  IL 

Il  existe  deux  nouvelles  éditions  de  Toriginàl  latin,  intitulées  :  Joannis 
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PiiTSiOPHiLi  opusaUa.  Contineni  monachologiam  ;  meeuMoHimem  PkiffiêifkHi; 
defensionem  PhysiophUi;  anatomiam  monachi  ;  coUegit ,  edidit  ei  fr^lMlus 
est  P,  Aloysius  Martius.  Auguslx  Vindellcorum,  1781,  in-4. 

Chacune  de  ces  éditions  a  117  pages;  mais  celle  qai  parait  It  pins  ré- 
cente n'a  que  3  planches,  l'autre  en  a  6. 

Cet  ouvrage  a  él^  inséré  dans  la  collection  des  «  Cérémonies  reli- 
gieuses »,  édition  de  M.  Prudbomme. 

PICARD  (Louis-Benoît),  de  l'Académie  française,  pseudonyme 
[René  Pêrin],  auteur  d'une  Notice  sur  Molière,  imprimée  en  lête 
d'une  édition  des  Œuvres  de  ce  célèbre  comique,  publiée  par  les 
frères  Baudouin,  1827,  6  vol.  în-8.  —  Picard  ayant  promis  cetle 
Notice,  eHe  fut  annoncée  ;  mais  Picard  mourut,  la  notice  fat  com- 
posée par  M.  R.  Périn,  et  parut  sous  le  nom  de  l'Académideo. . 

PICARD  (Léon) j  pseudonyme  [Antoine  Batâbd]«  aoteor drama- 
tique. 

I.  Bonheur  (le)  dans  la  retraite,  comédie-Taiide\iU«  en  an  acte. 
Paris,  Barba,  1838,  in-8,  1  fr.  50  cent.  [5788] 

II.  A¥ec  BA.  J.  -F.-A.  Bayard  (son  frère)  :  Mathias  l'Inialide» 
cooiédie-vaiideville  en  deux  actes.  Paris,  de  l'impr.  de  DcHriey- 
Dnpré,  1838,  in-8.  [5789] 

m.  Avec  le  même  :  la  Marchande  à  la  toilette,  comédie*viade- 
ville  en  deux  actes.  Paris,  18&0,  in-8.  [5790] 

PICHARD  (le  docteur  Fr. -Louis),  auteur  suppoif  [QMMâfiM 
Chaise]. 

Maladie  des  femipes.  Des  ulcérations  et.  des  ulcères  di^oe^  diç  Ip 
matrice  et  de  leur  traitement.  Paris,  l'Auteur;  Gernier-BaQUèKes 
1848,  in-8,  avec  8  planches  et  un  tableau,  8  fr.  [5791] 

PICHACLD  (Anatole),  psem^oii.  [Reinier-Hubert-Ghialaiift  €liâ- 
LON  (l),deMons]. 

Une  exécution  révolutionnaire  à  Mpns,  en  179&,  (^xtnit  dP 
«  Messager  des  sciences  historiques  »).  Gand*  18À2,  in-8.  [5793] 


•^ 


(i)  L'un  des  huit  c^iits  articles  dont  nous  avons  signal^  l'owMpa  ^i^ll» 
a«  partie  du  t.  II  de  la  «Littérature  française  contempor^M  »  (Vii|.  Vél^ 

\niHu\é Omissions  et  Bévues ,  p.  ad).  C*est  waiB.  omiasion  d'autaiA  iBpV 

(jonnabie,  que  1|.  Chalon  est  l'un  des  savants  les  pliM  dUUqgiiéi,  Hi^^ 
écrivains  les  plus^  spirituels  de  la  Belgique,  deux  qualité^  qvJ^  se  MV^Wl  Hfl' 
ment  réunies. 
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ERY  (Jutes),  auteur  déguisé  [lil'^  Breteau,  néePicbery, 
!  maltresse  de  pension,  aujourd'hui  libraire  à  Paris.] 

)jet  sur  Tagriculture,  présenté  à  l'Assemblée  nationale, 
3  rimpr.  de  Pollet,  18/(8,  ia-S  de  8  pages.  [5793] 

aide  (le)  politique,  examen  critique  et  raisonné  da  gouvtr-^ 
républicain,  contenant,  etc.  Paris,  Breteau,  1868,  in-32 
ges,  50  cent.  [5794] 

économie  politique.  La  Situation,  moyen  d'établir  et  de 
r  l'équilibre  entre  Télément  producteur.  L'Industrie.  Le 

ce.  L'Élément  producteur fournit  ;  Plndustrie met 

3;  le  Commerce distribue.  Paris,  Guillaomin,  1869, 

48  pages.  [5795] 

ouvernement  démocratique  (du).  Paris,  Garnier  frères, 
-8  de  32  pages,  30  cent.  —  Aspect  démocrati^be.  Paris, 
es,  1869,  in-i6  de  16  pages.  [5796] 

ERWILL,  pseudon,  [Àmédée  Pighot],  auteur  d'articles 
t  Revue  de  Paris  ». 

,OUP  (Marc-Roch-Luc),  citoyen  de  Nanterre.  Voy.  GOBE- 

E  (L.). 

ri N  fie  R.  P.),  de  la  Société  de  Jésus, p5etid(m.  [Salgues]. 

ennes  aux  Jésuites,  pour  Téducalion  des  personnes  pieuses 

i  à    la    Société.  ^P^ris,  rue  des  Fossés-Saint-Germain- 

>is,  n*»  26;  rue  Vivienne,  n°  8;  Ponthieu;  Mongie,  1826, 

fr.  50  cent.  [5797] 

uit  sous  le  titre  de  Calemdrier  jésuitique  pùur  Vm^née  4897 ^  eta.  ; 
as.  Paris,  A.  Dupont,  1827,  in -18. 

itéchisme  (petit)  des  Jésuites,  à  Fusagedes  écoles^  collèges, 
,  petits  séminaires  et  congrégations  dirigées  par  la  Gom- 
>aris.  Moutardier.  1827,  in-lS,  2  fr,  [5798] 

3R  (Gabriel),  pseudon.  [A.  Jal]. 

>crit  de  1905,  ou  Explications  des  salons  de  Gurtius,  au 
e  siècle.  Paris,  A.  Dupont.  1827,  2  vol.  in-12'.  [5799J 
.  dans  la  môme  année. 

FORT  (Athanase),  pseudon.  [Charles  Gille}. 

re  de  M.  Louis  Bonaparte,  racontée  par ,  sergent  de  la 
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2*  da  3*  du  i'\  à  Jérôme  Gauvio,  conscrit  du  Cahrados,  8ur  lequel 

on  peut   fonder  les  plus  grandes  espérances.  Le  tout  en  style  de 

caserne  approprié  au  sujet.  (En  vers).  Paris,  rue  Dauphioe,  n*  2U, 

18(i8,  petit  in-foiio  de  2  pages  à  3  colonnes,  5  cent.  [5800] 

KO  4  des  trentes  feuilles  publiées  en  faveur  de  la  candidature  du  géné- 
ral GaTaignac  à  la  présidence  de  la  République  (par  le  Père  André,  pseu- 
donyme lïAdoiph*  Rion) . 

PÏERGHAMEUS  (Morinus),  pseudon.  [Sympbor.  ChAMPIEb]. 

Galliae  Celticx,  ac  antiquitatis  civitatis  Lugdunensis,  qux  caput 
est  Celtarum,  campus  a  Murino  Pierchameo  éditas.  Logduni. 
1529  et  1537,  in-fol.  [5801] 

PIERRE  (le  Czar),  apocryphe  [La  Beaumelle]. 
Lettre  du  —  ^  M.  de  Voltaire,  sur  son  «  Histoire  de  Rosaie». 
1761,  in-12.  [5802] 

PIERRE,  auteur  déguisé. 

Pensées  offertes  à  Tbumanité.  Dijon,  de  Pimpr.  de  GarÎMi,  1826, 
in-8  de  40  pages.  [5803] 

Tirées  à  iOO  exemplaires  qui  n*ont  pas  été  destinés  au  eommeroe.   ^ 

PIERRE....,  de  Lyon,  auteur  déguisé. 
Mort  (la)  de  Danton,  drame  en  3  actes.  Lyon,  Louis  Perrin, 
1839,  in-8.  [580A] 

Mort  (la)  de  Mirabeau,  drame  en  5  actes,  en  Ters  ;  par  rameur 
de  «la  Mort  de  Danton  i.  Lyon,  Isidore  Deleuze,  18A1,  iii-8. 

[5805] 

PIERRE  (le  capitaine),  auteur  déguisé  (?) 
Botanique  (la).  Seconde  édition,  entièrement  refondue  et  enri- 
chie du  «  Langage  de  Flore  ».  Laon,  Oyon,  1865,  in-i8,  &  iir. 

[5806] 

Nous  ignorons  la  date  de  la  première  édition. 

PIERRE 'MBEKT,  pseudonyme  [le  chev.  L.-A.  PUYU,  fk 
du  baron  Jean  Pieyre]. 

Impressions  d'un  touriste  en et  en  Allemagne.  Paris»  Dobo- 

chet  et  comp.,  1863,  in-8  de  165  pages.  [5807] 

PIERRE  B***  L***,  auteur  déguisé. 

Vœu  (le)  national.  Invocation  au  soleil,  suivie  de  son  leter.  (b 
vers).  Paris,  Trouvé,  Petit,  etc.,  1823,  iH-8  de  16  pag^ft.     [58M} 
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PIERRE  BRABANÇON.  Voy.  BRABANÇON. 

PIERRE  C,  auteur  déguisé. 

Chansons,  l*'  numéro.  Lyon,  de  Timpr.  d'Ayné,  1832,  in-18de 
36  pages,  50  c.  '  [5809] 

PIERRE  DE  LA  FOSSE,  de  la  rue  dès  Morts,  pseudonyme. 
Vampire  (le),  mélodrame  en  3  actes.  (Pot  Pourri).  Paris,  Mar- 
tinet; Gastrique,  1820,  in-8  de  16  pages,  40  c'  [5810] 

Cette  parodie  ne  fut  pas  la  seulç  qui  fut  composée  à  l'occasion  du  mélo- 
drame joué  en  1820  à  la  Porte  St-Marlin,  sous  le  titre  de  :  «le  Vampire» . 
Nous  connaissons  encore  : 

lo  Encore  un  Vampire,  ou  Fanfan-la-Tulipe  sortant  de  la  Porte  St-Mar- 
tin;  par  Emile  L.  B.  Paris,  Renard,  1820. 

20  Jacques  FlgnoUet  sortant  de  la  représentation  du  Vampire  de  la 
Porte  St-MarUn  ;  pot-pourri  par  A.  R.  (P.-J.  Rousseau),  Paris,  Martinet, 
1820,  in-8. 

PIERRE  DE  NORMANDIE,  pseudonyme. 

Révolution  (la)  de  juillet  1830  et  le  règne  Louis -Philippe  I", 
roi  des  Français,  1830-18^8,  Pot>pourri  tragi-comique  en  600  cou- 
plets, suivi  de  notes  et  orné  d'un  portrait  de  Sa  Majesté.  Paris,  de 
rimpr.  de  Pion,  1868,  1  vol.  in-12.  [5811] 

PIERRE  DE  SAINT-LOUIS  (le  R.  P.),  nom  de  religion  [Bar- 
thélémy], carme,  dont  le  nom  de  famille  était  Barthélémy,  poète 
que  son  extravagance  a  rendu  aussi  fameux  qu'aurait  pu  le  faire  un 
talent  distingué  ;  né  à  Vauréas,  diocèse  de  Vai'son,  en  1626,  mort 
dans  le  couvent  de  Pinetti,  au  milieu  des  Alpes,  vers  1684. 

I.  Magdelaine  (la)  au  désert  de  la  Sainte-Baume  en  Provence, 
poème  spirituel  et  chrétien,  en  xii  livres.  Nouv.  (2«)  édit.  Lyon, 
1700,  in-12.  [5812] 

La  première  édition  est  de  1668  ;  elle  fut  reproduite  en  1674.  L'édition 
de  1700,  que  nous  citons,  n'est  elle-même  que  la  reproduction  de  celle 
publiée  dès  1674. 

La  Monnoye  a  inséré  ce  poème  dans  son  «  Recueil  de  pièces  choisies, 
tant  en  prose  qu'en  vers  ».  La  Haye,  1714,  i  vol.  in-8.  Il  avertit  dans  la 
préface  qu'il  ne  reproduit  ce  poème  que  pour  divertir  le  lecteur  par  le 
ridicule  de  sa  composition  ;  puis  il  ajoute  :  Tous  les  défauts  que  les  écri- 
valus  judicieux  évitent  avec  soin,  le  bon  moine,  auteur  de  cette  pièce 
originale,  s'est  rendu  ingénieux  à  les  rechercher.  On  peut  dire  qu'il  y  a 
réussi,  et  que,  si  on  avait  proposé  un  prix  de  poésie  pour  les  vers  où 
entrerait  le  pbébus  le  plus  raffiné,  et  le  galimatias  le  plus  exquis,  le 
poème  de  la, Magdelaine  l'aurait  infailliblement  remporté;  en  effet,  il  est 
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difficile  d'imaginer  ritiB  de  plus  burlesque,  ni  de  plus  plaisant  que  les 
métaphores  que  l'auteur  emploie  continuellement. 

II.  Éliade  (1*),  ou  Triomphes  et  faits  mémorables  deaaiat  ÉMe, 
patriarche  des  Carnios,  poème  héroïque  divisé  en  trois  chants  ;  pré- 
cédé d'une  Notice  historique  sur  Tauteor,  par  M.  l'abbé  FùUaràt 
chanoine  de  Mimes.  Aix,  Pontier,  1827,  in-adei04page$.  [5813] 

Première  édition.  Le  P.  Pierre  de  S.  Louis,  a  dit  l'abbé  Follard,  a  beau- 
coup mieux  réussi  dans  ce  poème  que  dans  le  précédent.  Je  l'ai  lu  d'un 
l>out  à  l'autre.  J'oserai  le  dire,  au  hasard  de  me  faire  des  allairea  aaprte 
de  M.  et  de  M*«  Dacier  :  VÈiiade  est  un  plus  grand  chef-d'œatre  dans  soa 
genre  que  l'Iliade  dans  le  sien!!!  Combien  MM.  les  romantiqaes  doivent 
avoir  d'obligation  à  l'éditeur  anonyme  de  TËliade  :  ce  poésie  manquait  à 
leur  admiration. 

La  Notice  sur  le  P.  Pierre  de  S.-Louis  avait  déjà  été  Imprimée  dais  le 
«  Mercure  »  de  juillet  MTA). 

Du  vivaut  du  H.  P.  Pierre  de  S. -Louis  un  anonyme  avait  publié  t  Hélie, 
poème  héroï(|ue  en  six  livres  >.  Paris,  de  Sercy,  1661»  ln-12;  mab  VÈUâie 
n'avait  point  été  imprimée. 

Le  P.  Pierre  de  S.  Louis  est  auteur  de  quelques  autres  piècea  de  vers 
de  la  même  force  que  ces  deux  poèmes,  mais  qu'on  a  eu  l'indignité  de 
laisser  ensevelis  dans  l'oubli.  Les  poètes  du  xyiii<>  siècle,  craignant  d*étre 
éclipsés  par  le  P.  Pierre,  se  sont  opposés  à  ce  qu'on  les  réimprima 

PIERRE  DES.  RO^IUALD  (le  P.),  pseudon.  [P.  GuILLEBAUD]. 
Trésor  chronologique.  Paris,  1642,  9  vol.  in-folio.  [581  A] 

PIERRE  et  PAUL,  pseudonyme  [Paul de  LOURDOUEU:]. 

I.  Histoire  de  trente  heures.  Précis  aoecdotique,  poUtiqve  f^ 
militaire  des  faits  qui  ont  précédé,  signalé  et  suivi  la  mémarakle 
journée  du  2U  Février  1848.  Paris,  Garnier  frères»  18&8»  10-18  de 
près  de  200  pages,  1  fr.  [SiM] 

II.  Gaie  politique  (la).  (Chants  de  Paris).  Première  livraisoD  ^ 

unique).  Paris,  de  Timp.  de  Sapia,  1868,  in-8  de  4  pages.  [5816] 

Cette  livraison  renferme  deux  chansons  :  l'Arbre  de  la  LilMyrtéLtlfVe 
delà! 

III.  Plaisantes  (les)  mésaventures  de  M.  TEffaré.  Actualité.  Pt- 

ris,  Garnier  frères,  1848,  in-12  de  67  pages,  50  c,  [$8t7] 

La  couverture  imprimée  porte  pour  premier  titre  :  4hx  fntHnnf  A 
l8-i8. 

Ces  deux  derniers  écrits  ont  d'abord  paru  eu  reuillelon  dans  la  GaMM^ 
do  France,  dont  l'auteur  est  un  des  rédacteurs. 
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IV.  Portraits  critiquer  et  biographiques  des  caadidata  à  la  prési- 
deoee.  Paris,  Gamier  frères,  184B;  in^iô,  1  (r.  25  c.  [5819] 

PIKRREFONDS,  pseudonyme  [Prospcr  GOUBADX]^  auteur  dra- 
matique, auteur,  en  société,  d'une  pièce  de  théâtre  dont  ga  part 
est  dissimulée  sous  ce  nom  d'emprunt. 

PIERI{K-.IOSKPH,  pseudonyme  [De  Haitze]. 

I.  Moines  (les)  empruntés,  ou  DécoQferte,  ^t  rélahiissem^pt  des 
^ands  hommes  qu'on  a  faiti  (ausseanent  moiiies  après  kur  oiort. 
Cologne,  1696,  2  vol.  in-12.  [S8i»J 

(Quelques  perflODne»  oni  attribué  cet  ouvrage  à  un  9b\fé  Fajdlt. 

Il  exhlii  deux  critiques  de  c«t  ouvrage  - 

10  Lettre  critique  d'un  religieux  de  Grammont  (le  ?.  de  La  Marehe)  à  un 
rJe  ses  coDfrëreH,  sur  le  livre  intitulé  •  les  Moines  empruntés  »,  1697, 
fnH2. 

9r  K/;ponse  pour  les  religieux  carme»,  au  livre  intitulé  :  «  (es  Moines 
emprunté»  •,  par  le  I*.  D.  D.  (le  P.  Jean  Devau  du  Saint-Sacrement).  Co- 
logne, ieîi7,  um,  in-i2. 

II.  Uissertations  de  P.  Joseph  sur  divers  points  de  l'histoire  de 
Provence.  Anvers,  1704,  in-12.  [5820} 

III.  Apologie  de  la  religion  des  Provençaux,  au  sujet  de  la 
saUite  Madeiaine.  Aii,  1711,  iB«12.  Y.  T.  [5821] 

IV.  Vie  de  Nosiradamus.  Aix,  1712,  in-12^  [5*22] 

PIEKKE  L.  (de  Paris),  (mteur  déguisé  [Pierre  Lachèzb]. 

I.  Fin  (la)  des  Ten^ps,  ou  l'Accomplissemei^t  de  l'Apoç^lyp^iç  et 
des  anciennes  prophéties  d'Isaie,  de  Jéréaiie,  d'Easécbi0lf.4el)iaiiielt 
d'Ilabacuc,  d'Ahdia»,  de  ,loë\  et  de  Zacharie.  Paris,  Pet^ort, 
1840,  in-8,  6  fr.  [5823]    . 

IL  Fin  (la)  des  Tem{)s,  ou  T Accomplissement  du  Gaotique  des 
Cantiques.  Paris,  le  même,  1841,  in-8  de  16  pages.  [5824] 

IIL  Providence  (la)  des  pauvres  et  des  malades  (SaiAt^  Jean  de 
Dieu).  Paris,  Herman,  1843,  in-32.  {5825] 

Vie  de  saint  Jean  de  Dieu. 

fV.  Quadrilogie  (la)  du  saint  Évangile  selon  saint  Matthieo,  selon 
saint  llarc,  frelon  saint  Luc  et  selon  saint  Jean,  ou  les  Quatre  Évan- 
E^iles  en  un  seul  discours,  contenant  l'explication  des  paraboles  et 
i(^  prophéties  dans  leur  sens  le  plus  littéral,  desréfleiions  morale^ 
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(les  notes  sur  la  coucordance,  et  suivie  de  la  chronologie  et  de  riti- 
néraire  de  la  ¥ie  de  N.  S.  J.C...  Paris,  Sagoier  et  Bray«  1850. 
in- 18  de  350  pages,  2  fr.  50  c.  [5826] 

La  Qutdrîlogie  a  l'avantage  sur  les  autres  concordances  du  TÉnn- 
gite  :  1»  d'offrir  dans  un  in-18  de  350  pages  les  quatre  Étangtles  fondai 
dans  une  nouvelle  traduciiou  française,  avec  l'indication  par  signes  dei 
textes  de  chaque  évangéliste  ;  3o  de  lever  toutes  les  difficultés  de  la  con- 
cordance en  prenant  pour  guides  saint  Matthieu  et  saint  Jean,  les  té- 
uH)ins  oculaires  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  ;  3*  de  ne  présenter  à  Tesprit 
du  lecteur  qu'un  seul  fait  ou  un  seul  dogme  à  la  fols  par  ses  ditIsSons  en 
chapitres,  tout  en  conservant  l'un  lié  d'un  plan  dans  les  grandes  difisioan 
de  la  vie  privée,  publique,  persécutée,  douloureuse  et  glorieuse  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ;  4»  de  faciliter  la  lecture  et  la  méditation  d*un livre 
aussi  fondamental,  en  évitant  la  répétition  des  faits  et  en  réunissant  dans 
un  même  récit  toutes  les  circonstances  qui,  étant  omises  par  un  évangé- 
liste,  sont  rappelées  par  un  autre  ;  5»  de  raconter  la  vie  de  Jésus-Christ  en 
suivant  le  texte  seul,  sans  ajouter  d'autres  explications  que  celles  abso- 
lument indispensables  pour  rintclligence  du  livre  ;  6*  enOn  de  répondre 
dans  ses  notes  par  l'Ëvangile  môme  aux  difficultés  soulevées  de  nos  Jours 
contre  la  religion. 

L'auteur  annonce  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage»  format  In-O*,  re- 
vue, corrigée  sur  les  meilleures  traductions,  et  augmentée  de  la  concor- 
dance latine  sur  quatre  colonnes  en  regani  et  au-dessous  de  la  traduc- 
tion. —  Prix  :  3  fr.  50  r. 

Sous  son  véritable  nom,  M.  Pierre  Lachëze  a  publié  depals  iin  antre 
ouvrage  intitulé  :  le  Retour  des  Juifs,  ou  rAccompllsseraOBt  de  tons 
les  anciens  prophètes  IsaTc,  Jérémie  et  Baruch,  Éséchlel  et  Daniel.  Osée, 
Joël,  Amos,  Abdias  et  Jonas,  Nichée,  Nahum,  Uabacuc  et  Sophonie,  Aggée, 
Zacharie,  Malachie  et  David,  manifestés  par  l'Apocalypse.  Paris,  Lagnj 
frères,  Sagnier  et  Bray,  1851,  in-8  d'environ  600  pages,  orné  d*ui  plaa 
représentant  le  temple  de  Jérusalem,  7  fr. 

PIERRE  LOUIS,  auretir  déguisé. 

Inspirations  (Poésies).  Lyon  et  Paris,  Bohaire,  1852,  in-8  de 
1 76  pages.  [5827] 

PIEURE  M auteur  déguisé. 

Nouvelle  Méthode  de  géographie.  Bourges,  tons  les  libnira, 
1861,  in-18.  [5838] 

PIERRE  M.,  épicier,  détenu  pour  dettes,  auteur  déguisée 

Glychiennes  (Poésies).  Paris,  rue  St-André-des-Arc^»  n.  39, 
186&,  in-18.  [58S9] 

Ces  poésies  ont  dA  paraître  en  quatre  livraisons,  chacune  de  18  pages. 
La  première  est  annoncée  dans  la  Bibliographie  de  la  France,  année  1844, 
n«  n^. 
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PIEBRE-MICHËL,  pseudonyme  [Eagène  (1)  ViNTRAS],  d'abord 
ôovrier  tailleur,  aujourd'hui  ouvrier  cartoanier  à  Tiliy-surSeulle, 
près  de  Gaen  (Calvados),  visionnaire  et  fabricant  de  miracles,  qua- 
lifié prophète  par  ses  adeptes. 

L'ouvrier  prophète  a-t-ii  écrit  pour  devoir  trouver  place  dans  ce 
livre  7  Non  ;  mais  son  pseudonyme  est  pour  nous  le  prétexte  de  si- 
gnaler cet  imposteur,  comme  nous  avons  eu  l'dtcasion  d'en  signaler 
deux  autres  fameux,  qui  eux  aussi,  ont  peu  ou  point  écrit  :  l'hor-' 
loger  prussien  Naiindorff,  et  Claude  Perrin,*  le  fils  du  boucher  de 
Lagnieu,  au  département  de  l'Ain  [Voy.  le  t.  3  des  Supercheries 
au  nom  Louis-Charles  de  Frange).  Déplus,  ce  pseudonyme  nous 
permettra,  comme  cela  nous  est  déjà  arrivé  à  l'occasion  des  faux 
dauphins  que  nous  venons  de  citer,  de  rappeler  tout  ce  qui  a  été 
écrit  par  les  fanatiques  Vintrasiens  et  contre  eux.  Nous  suivrons 
pour  la  partie  historique,  les  écrits  très  remarquables  de  deux  dignes 
ecclésiastiques,  publiés  en  1850  :  l'un  de  M.  l'abbé  Bouix,  sons  le 
titre  de  l' Œuvre  de  la  Miséricorde,  ou  la  Nouvelle  Secte  dévoilée  ; 
l'autre  de  M.  l'abbé  Caillau,  intitulé  les  Nouveaux  Illuminés,  ou  les 
Adeptes  de  Vcetwre  de  la  Miséricorde  convaincus  d* extravagance  et 
d'hérésie,  écrits  qui  mettent  à  nu  le  prophète  Vintras  et  les  œuvres 
de  ses  apôtres  ;  puis  nous  terminerons  par  un  travail  qui  nous  est 
propre,  une  Bibliographie  vintrasienne;  nous  disons  travail,  c^r  il 
ne  nous  appartenait  pas  de  discuter  les  doctrines  erronées  de  la 
secte  ;  nous  avons  recueilli  seulement  les  opinions  contradictoires 
sur  ses  publications.  Du  reste,  les  écrits  de  MM.  les  abbés  Bouix  et 
Caillau,  aussi  savants  théologiens  l'un  que  l'autre,  doivent  être  lus 
par  toutes  les  personnes  qui  veul^t  se  rendre  compte  jusqu'où 
peuvent  aller  les  extravagances  en  fait  de  sectes  religieuses. 

I. 
LA  TRINITÉ  VINTRASIENNE. 

8THRATHAVABL,   LB  FRÈRE  JEAN  ET  LA  PATRIARCHE  80BOR  MARTES.  — 

LE  GRAND  PRÊTRE  CHARVOZ.  > 

Il  faut  reconnaître  que  la  France  est  un  pays  bien  favorisé  par 
la  Providence  en  fait  d'apparitions  surnaturelles  et  de  miracles. 

I  . ■  . -  I       ■    I    I  ni 

(i)  L*acte  de  naissance  de  ce  soi-disant  prophète  ne  porte  point  les  noms 
de  Pierre-Michel  ;  mais  ce  sont,  d'après  lui,  ceux  par  lesquels  le  nommait  TeD- 
Toyë  céleste  I 
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Presque  chaque  année,  ou  nous  en  signale  quelquea-unst  non  dans 
les  grandes  villes ,  car  là  les  Ocelles  des  metteura  «É  icèira  aoot 
trop  tôt  vues,  mais  dans  des  villages  bien  inooonua,  où  les  fa- 
bricants de  miracles  peuvent  trouver  de  simplei  habftantt  qui, 
sans  avoir  besoin  que  des  preuves  leur  soient  fournies*  peuvent 
affirmer  qu'ils  ont  vu,  ou  cru  voir  i  tandis  qu'au  contiraire  en 
Orient,  berceau  dt  christianisme,  le  paradis  laisse  passer  an  fil 
de  répée  des  infidèles,  des  populations  chrétiennes  entidreB.  Les 
fabricants  de  miracles  veulent  nous  faire  croire  que  de  tootea  1m 
parties  du  globe,  Dieu  affectionne  plus  particulièremenl  le  petit  enin 
habité  par  les  Français,  et  qu'il  est  indifférent  à  toute  antre  régioi. 
Charlatans  impies  I 

c  On  sait  que  dès  les  premiers  siècles  du  Christianisme»  il  s^est 
élevé  des  visionnaires  qui  ont  voulu  préférer  leurs  iaventions 
ridicules  à  la  simplicité  de  l'obéissance  évangélique,  et  cet  esprit 
d'illusion,  né  pouf  ainsi  dire  avec  l'Église,  n*a  cessé  de  se  repro- 
duire tous  différentes  faces  jusqu^à  nos  jours,  en  sorte  que  depais 
le^  Millénaires  et  les  Monianisles,  jusqu^aux  Couvulsionnaires  et 
aux  Quiétîstes,  on  retrouve  avec  une  variété  singulière,  et  souvent 
avec  une  singulière  similitude,  une  suite  d'erfeurs  d^autant  pins 
défavorables  qu'elles  paraissent  plus  absurdes  et  plus  ridicnles  quand 
le  temps  de  Tengouement  est  passé.  Qui  ne  sourit  de  pitié  au- 
jourd'hui en  voyant  le  grave  Tertullien  se  mettre  à  la  remorque 
d'un  Montan  et  d^une  Priscille  7  Qui  ne  s'étonne  qae,  dans  on 
siède  éclairé,  on  ait  pu  croire  aux  folies  et  aux  turpitudes  des  con- 
vulsions t  Mais,  hélas,  il  faut  bien  le  reconnaître,  les  folies  de  noe 
pères  ne  préviennent  pas  toujours  les  nôtres,  et  nous  allons  en  voir 
un  triste  exemple  dans  l'Œuvre  de  la  Miséricorde,  ou  plutftt  diiii 
l'œuvre  de  perdition  dont  nous  avons  à  faire  un  court  examen  •• 

«  Dieu,  quand  il  veut  opérer  de  grandes  révolutions  rdigieniei 
dans  le  monde,  se  sort  ordinairement  d'organes  et  d'instroMMli 
respectables  par  leurs  vertus,  et  Surtout  parfaitement  en  acoud 
avec  l'autorité  visible  et  infaillible  qu'il  a  établie  sur  la  tenr%  Aimi 
les  apôtres  n'étaient  pas  savants,  mais  ils  étaient  d'une  iMégritt  et 
mœurs  au-dessus  de  tout  soupçon  ;.  ainsi  les  Thérèse  et  les  Brigitte 
étaient  favorisées  de  hautes  révélations,  mais  elles  soumettaient, 
comme  des  enfants,  leurs  moindres  pensées  à  l'Église.  En  est-il  ds 
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même  par  rapport  aux  auteurs  de  la  nouvelle  secte  ?  Leur  premier 
chef  aujourd'hui  est  un  nommé  Pierre-Michel  Vintras  t  (1). 

Tous  les  feuilletons  et  les  comptes-rendus  qui  ont  été  publiés 
jusqu'à  présent  sur  le  prophète  Yintras  et  ses  adeptes^  ne  les  pré- 
sentent que  comme  une  association  formée  dans  le  but  unique  de 
faire  prévaloir  des  idées  religieuses  ;  cependant  il  n'en  a  p&s  été 
tout  à-fait  ainsi  :  leur  but  principal»  au  contraire»  paraît  avoir  été 
politique.  La  religion,  dans  la  pensée  d'un  grand  nombre  des  sec- 
tateurs de  Vintras»  n'était  qu'un  moyen  employé  pour  arriver  à  la 
reconnaissance  de  Charles-Guillaume  Nattndorff  comme  duo  de 
Normandie  et  fils  de  Louis  X\l. 

Il  est  très  vraisemblable  que  l'idée  politique  et  l'idée  religieuse 
même  ne  furent»  pour  beaucoup,  qu'un  prétexte  d'exploitation  « 
mais  il  est  certain  aussi  qu'elles  étaient  devenues  pour  d'ilutret  une 
voie  qui  conduisait  à  la  reconnaissance  de  Nattndorff  comOie  dttc 
de  Normandie  et  fils  de  Louis  XVI  ;  ils  étaient  d'autant  plus  portés 
à  se  faire  illusion  sur  la  possibilité  de  l'avônement  de  te  prétendu 
prince,  qu'ils  étaient  persuadés  qu'ils  y  trouveraient  une  position 
sociale  qui  leur  était  refusée  dans  tout  autre  ordre  de  choses. 

Leur  intérêt  les  rendait  très  peu  difficiles  sur  la  nature  et  la  force 
des  preuves  avec  lesquelles  on  prétendait  établir  que  Nattndorff 
était  véritablement  Voiphelin  du  Temple^  le  duc  de  Normandie, 
filB  de  Louis  XVI>,  Louis  XVH,  enfin^  rci  de  France  et  de  Na^ 
varret  H  fallut  qu'ils  fissent  prévaloir  cette  idée  par  tous  les  moyens; 
si  la  terre  leur  manquait,  le  ciel  était  là  pour  y  suppléer  ;  ils  regar^ 
daieni  même  comme  très  permise»  les  fraudes  qu-au  besbid  ils 
appelèrent  pieuses^  pour  faire  triompher  ce  qu'ils  avaient  intérêt  à 
croire  la  vérité»  et  den  hommes  parfaitement  honorables  pour  toute 
autre  chose  ne  se  firent  aucun  scrupule  de  donner  la  main  à  des 
mensonges  utiles,  à  des  impostures  qui  leur  paraissaient  parfaite- 
ment innocentes.  Cela  nous  explique  l'intérêt  qu'tin  grand  nombre 
de  personnes»  très  honnêtes  d'ailleurs,  portent  à  Vintras,  quoi^ 
qu'elles  sachent  très  bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  divinité  de  sa 
mission.  Ils  croient  ce  qu'ont  dit  en  théorie  certains  publicistes,  et 
ce  que  mettent  en  pratique  merveilleusement,  de  nos  jours,  cer-  * 
tains  hommes  d'état,  que  pour  gouverner  les  hommes,  il  fùttt  les 


(1)  M.  Tabhé  Caillau. 
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tromper,  et  les  yintrassiens  essaient  de  tromper  en  tonte  conseîei 
pour  arriver  à  gouverner,  en  tout  profit  pour  eni  ;  mais  ils  ont 
malheur  de  vouloir  détrousser  des  gens  en  possession  depuis  1 
temps  de  tontes  leurs  recettes.  Ce  qui  leur  manque  en  toot,  c*< 
le  brevet  d'invention,  c'est  la  priorité  du  perfectionnement  ; 
hélas  !  comme  Ta  dit  spirituellement  M.  Sorbier,  t{  n^y  a 
d*origtnaiité,  même  dans  V absurde.  " 

Cependant  il  y  a  parmi  ces  sectaii^s  pnlitico-religieax  quel 
hommes  excentriques,  qui  sont  dominés  par  la  passion  de  ce  qii 
croient  être  la  justice  et  la  vérité  ;  ils  veulent  faire  triompher  cefli 
passion  à  tout  prix  (1).  "' 

Yintras  n'a  point  droit  à  nos  égards;  la  justice  a  dëfinitivemat 
prononcé  sur  Ini  et  Ta  condamné  d'abus  de  confiance  et  d'escré^ 
queries;  l'Église,  de  son  côté,  a,  repoussé  la  secte  dont  il  estk 
chef  ;  il  ne  reste  à  flétrir  que  les  turpitudes  qu'il  unit  aux  plni 
saintes  pratiques  de  la  religion,  l'abominable  mélange  qu'il  fait  dM 
obscénités  les  plus  grossières  et  des  mystères  les  plus  vénérés  dé 
la  foi. 

Ce  Yintras  a  pourtant  des  adeptes  ;  il  en  a  beaucoup.  On  dit  q» 
notre  siècle  est  celui  de  la  raison  et  des  lumières  ;  n'est-il  pas  phi- 
tôt  le  siècle  des  ténèbres  et  de  la  stupidité. 

Yintras  prédisait  le  grand  monarque  h  venir  ;  ce  grand  monar* 
que  fut  naturellement  Naûndorff  ;  ainsi,  ce  damier  avait  recherdié 
l'appui  moral  de  Martin,  qui  ne  mêlait  à  ses  pensées  mystiques  et 
pieuses  aucune  vue  intéressée  ;  Yintras  rechercha  l'appui  de  Natta» 
dorff,  Yintras  qui  travaillait  pour  son  propre  compte,  pour  asdodvir 
sa  double  soif  de  volupté  et  d'argent;  peut-être  se  fit-il  entre  les 
deux  fourbes  une  association  criminelle  ;  si  elle  ne  fut  pas  expresse, 
il  est  permis  de  penser  qu'elle  fut  au  moins  facile  (2). 

D'où  nous  vient  le  prophète  Yintras?  S'il  n'existait  pas  on  acte  de 
Tétat-civil  qui  établît  son  identité,  son  entourage  et  ses  adeptes  dbet' 
cheraient  à  nous  persuader  que  c'est  un  envoyé  de  Dien  sur  terré  f 


(])   M.  Barih.  Pont,  dans  le  «  Haro  de  Caen  >,  en  décembre  iSAau 

(s)  L'Univers,  «  les  Faux  Dauphins  >,  en  juillet  et  aoûtiSSo. 

Yintras  fit  •intervenir  les  habitants  du  Paradis  pour  pei*jsuader  à  ses  part^ 
sausqno  l'escroc  Naûndorff  était  le  fils  de  Louis  XVL  Et  Yintras  après  cela  a 
encore  des  adeptes  !  et  Yintras  fait  encore  des  proséljrtes  ! 
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lais  il  exîslc  un  acte  de  naissance,  ettlé  plus,  an  de  ses  plus  fervente 

lepies,  l'excentrique  M.  Ant.  MadroUc,  nous  afûrnieqne  le  prophète 

l'est  qu'un  simple  mortel^  qui  n'en  mérite  que  davantage  des 

nts  à  notre  vénération  par  c  rignoïninie  de  sa  naissance  ».... 

)mme  Jepbté  ;  par  son  ignorance  complète  des  lettres;  même  d'tme 

)\e  de  village,  etc.  ;  et  par  sa  science  accessoire  des  langues  pri- 

illives,  éprouvée  par  les  premiers  hêbraïsants  du  siècle,  etc.  !  (1). 

La  prévention  prétend  avoir  découvert  que  Vintras  est  un  enfant 

Hlégitime  né  à  Bayeux,  le  7  aotit  1807,  d'une  Glle  nommée  Marie 

pTintras,  qui  l'éieva  jusqu'à  l'âge  d'cnviroù  dix  aiis,  époque  à  la- 

^^uelle  elle  le  plaça  à  l'hôpital  général  des  enfants  trouvés  de  la 

^viUe  de  Bayeux.  Elle  l'avait  abandonné  ainsi  {^rce  qu'elle  n'avait 

^fa  vaincre  les  dispositions  naturelles  qu'il  montrait  pour  la  sonstrac- 

-jîtion  frauduleuse. 

L      L'éducation  et  lés  corrections  de  l'enfance  qu'il  dut  Recevoir  à 
f  i'hospice  n'auraient  produit  que  très  peu^Snr  ses  inclinations  ;  après 
*"  avoir  quitté  Bayeux  et  travaillé  pendant  trois  mois  à  Trévières, 
comme  ouvrier  tailleur,  il  épousa  une  demoiselle  Vimard,  blanchis- 
seuse; il  se  fit  alors  marchand  colporteur,  mais  ses  affoires  ne  pros- 
pérèrent pas  ;  il  manqua  à  ses  engagements  et  perdit  la  confiance. 
Il  fut  saisi  dans  ses  meubles  à  la  requête  d'un  de  ses  créanciers. 
Il  avait  demandé  à  être  constitué  gardien  de  la  saisie  vpour  éviter 
les  frais  ;    sa   réclamation  avait  été  accueillie,  mais  quand  on  sie 
présenta  pour  faire  la  vente^  on  eut  à  lui  imputer  le  détournement 
frauduleux  de  tous  les  objets  saisis.  ^  H  fut  trfiduit  pour  ce  fait 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  Bayeux  et  condamné  à  quinze 
jours  d'emprisonnement  par  jugement  du  22  janvier  1833. 

£n  sortant  de  prison,  il  ouvrit  on  café,  rue  des  Cuisinières; 
Bayeux,  avec  le  secours  d'une  fille  très  suspecte,  qui,  habitant  h 
même  maison,  contribuait  au  développement  de  sa  clientèle.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  ne  réussit  pas  encore  à  faire  honneur  à  ses  engagé- 
ments,  il  quitta  Bayeux.  * 

C'est  alors  qu'il  conçut  l'espoir  d'être  employé  dans  la  police  de 
la  capitale.  Il  se  rendit  à  Paris  pour  solliciter  à  cet  effet  )  il  y  ren- 
contra un  sieur  Le  Masson,  ouvrier  sellier,  qu'il  avait  connu  eil 
prison,  où  il  subissait  une  condamnation  pour  rixe  et  tapage,  et 


(i)  M.  Aut.  MadroUe,  Lettre  à  M.  le  directeur  de  la  «  Gaïietle  de  France  » 
III  "  31 
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qui  était  allé  s'élablir  à  Paris  ;  celui-ci  lui  offrit  géoéreiuciiient  ooe 
hospitalité  qui  fut  acceptée  sans  hésitation.  Mais  la  |Mnévention  lui 
impute  encore,  comme  point  de  moralité,  d'avoir  quitté  brusque- 
ment le  domicile  des  époux  Le  Masson,  emportant  avec  Ipi  onr 
Bomme  de  ^1  fr.  soustraite  du  secrétaire  des  braves  gens  qm 
t'avaient  accueilli. 

De  retour,  il  entra  au  service  d'un  sieur  Guilbert,  marGhand  de 
vins,  rue  Hamon,  à  Cacn.  Ce  marchand  de  vins  était  son  Gréander^ 
et  Vintras  était  convenu  de  travailler  pour  s'acquitter;  mais  le 
sieur  Guilbert  fut  averti  que  Vintras  le  volait,  et  il  le  renvoya;  il  fut 
admis  comme  domestique  dans  l'hôtel  tenu  par  les  époux  Faucon  ; 
mais  il  fut  renvoyé  pour  indélicatesse.  . 

Il  était  au  service  d'un  anglais  h  Lyon^ur-Mer,  lorsque  la  dame 
Le  Nas»on,  qui  était  revenue  avec  son  mari  à  Bayeux,  alla  le  trou- 
ver, lui  reprocha  le  vol  de  61  fr.  qu'il  avait  fait  chez  elle,  et  obtint 
une  restitution.  Il  est  vrai  qu'il  a  soutenu  que  cette  femme,  avec 
laquelle  il  allègue  avoir  vécu  familièrement,  était  venue  lui  exposer 
sa  misère,  et  qu'il  lui  avait  donné  les  61  fr.  à  titre  de  secônn.  Biait 
la  prévention  croit  pouvoir  établir  qu'il  tenta  d'arracher  rbonnear 
de  cette  femme,  après  avoir  attaqué  son  secrétaire. 

Jusqu'alors),  nous  ne  voyons  pas  dans  cet  escroc  on  homme  à 
poser  plus  tard  comme  un  saint  homme,  un  prophète,  comme' 
l'appellent  ses  adeptes. 

fiSissons-là  un  instant  Vintras  pour  nous  occuper  de  M^  Geoffroy 
père,  le  plus  habile  do  V  Œuvre  de  la  Miséricorde^  connu  dam 
l'association  sous  le  nom  de  Frère  Jean.  11  appartient  à  une  bôiilie 
honorable  du  Poitou.  Il  a  été  notaire  à  Poitiers  et  dans  une  assa 
bonne  position  ;  mais  il  n'avait  pas  d'ordre,  et  il  se  rendit  coupable  ' 
<rabus  de  confiance,  et,  par  suite^  fut  condamné,  en  1626  on  1835, 
^  deux  mois  d'emprisonnement  (1). 

Il  fut  dès  lors  obligé  de  quitter  le  notariat  ;  mais  sa  répotatioo 
de  piété  porta  à  s'intéresser  à  iBi  la  supérieure  des  DaoïOsdaSaev^ 
Cœur;  elle  le  recommanda  à  M.  le  baron  de  Razac,  qui  était  alon 
snus-gouverneur  des  pages  de  la  maison  de  Charles  X  ;  il  le  fUft 
en  qualité  d'agcnt-comptabic  des  pages. 

_J-^_^^.^_W' 

(i)  Nous  prions  nos  lecteurs  de  se  rappeler  que  noué  enpnintona  toateaki 
particularités  qu'ils  lisent  sur  \en  chefs  de  celte  secte,  aux  deux  écrtU  àt 
MM.  ips  abixîs  Ronlx  et  fialliau. 
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M.  de  Hazac  avait  obtenu  une  part  à  rindemnité  des  iéaiigrés  ; 
l(e  dernier  5*,  s'élcvant  environ  à  12,000  fr.,  restait  encore  à  ton** 
cher  lorsqa*ii  se  retira  ;  il  donna  sa  procaralioa  à  M.  Geoffroy  pour 
le  recevoir.  Il  fui  encaissé  par  ce  dernier.  La  prévention  impute  à 
M.  Geoffroy  d*avoir  abusé  du  mandai,  an  préjudice  de  son  bienifaiT 
«leur,  et  de  ne  lui  avoir  remis  qu'une  somme  de  2,^0Q  fr.  Il  avoua 
à  M.  de  Razac  qu'il  avait  eu  tort  d'employer  cet  argent  à  ses 
affaires;  mais  il  crut  s'en  être  justifié  auprès  de  lui,  en  disa^jt  qu'il 
s'en  était  confessé. 

« 

M.  Geoffroy  n'en  est  pas  moins  aujourd'hui  l'un  des  principaux 
membres  de  ce  que  les  adeptes  de  l'Œuvre  de  la  Miséricorde 
nomment  la  Septaine  sacrée. 

M.  Geoffroy  avait  mis  à  proût  son  séjour  et  sa  position  à  Paris  ; 
mais  la  révolution  de  1830  jui  fit  perdre  cet  avantage.  Il  alla  à 
Niort,  où  il  vécut  jusqu'en  1835  à  la  charge  d'une  de  ses  tantes. 

Il  était  chargé  d'une  famille  nombreuse,  des  amis  s'étaient  inté- 
ressés à  lui,  elle  préfet  des  Deux-Sèvres  l'employa  dans  ses  bureaux  . 
en  qualité  d'archiviste.  Au  lieu  de  conserver  cette  position,  il  s'oc- 
cupa d'intrigues,  et  se  laissa  entraîner  par  l'attrait  du  merveilleux; 

Le  prussien  Nauadorff,  se  disant  fils  de  Louis  XYI,  exploitait 
alors  les  affections  et  la  bourse  d'un  grand  nombre  d'habitants  des 
Deux-Sèvres.  M.  Geoffroy  devint  le  plus  chaud  de  ses  partisans;  il 
se  fit  son  propagandiste  et  son  collecteur,  et  il  regut  dé  tous  côtés 
de  l'argent  pour  lui.  Mais  Naûndorff  fut  poursuivi  à  Paris  comme 
escroc;  des  pièces  importantes  furent  saisies  an  domicile  dé 
M.  Geoffroy,  son  nom  fut  impliqué  de  la  manière  la  plus  fâcheuse 
dans  cette  intrigue;  et,  en  1837,  le  préfet  des  Deux-Sèvtes  se 
trouva  obligé  de  le  renvoyer  de  ses  bureaux. 

M.  Geoffroy  vint  à  Gaen,  où  il  ouvrit  un  cabinet  d'affaires  dans 
le  passage  Bellivet. 

G'est  à  cette  époque  qu'il  connut  Yintras,  comnie  lui  sans  em- 
ploi, et  dans  une  position  assez  fâcheuse.  Ils  se  réunirent  et  demeu- 
rèrent ensemble  ;  mais  la  clientèle  fut  insufiBsante  pour  Subvenir 
«ax  besoins  de  deux  familles;  et  d'ailleurs  M.  Geoffroy  n'était  pas 
homme  à  se  contenter  des  moyens  d'existence  aussi  simples  et  aussi 
vulgaires,  lui,  l'ami  du  fils  de  Louis  XVI,  lui,  saint  homn^e  qui 
avait  eu  des  révélations  pendant  la  nuit.  Depuis  )opg(emps,  jil  avait 
été  initié  par  une  damé  Bouche,  l'une  des  trois  Maries  de  l'Évan^ 
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gile  (Marîc-Magdelaine),  doat  nous  parlen  plus  tard  et  qui 
»e  disait  désignée  de  Dieu  pour  être  l'orga^.  4*aoe  grande  r<far- 
mation.  C'est  du  moins  ce  qui  a  été  attesté  pair  M.  le  comte  IX.., 
M»*  Mauduit  et  la  comtesse  de  Sérionnes,.  qos,  dbeal-elhf,  ont 
reçu  de  Dieu  le  nom  des  Troi»  Marie  :  Marie^Sàlamé  (b  comtejp 
de  Serionnes),  Marie- Madeleine  (M*"*  fioache)*  et  Marie^Marih 
(M*"*  Mahduit).  Mr  Bouche,  alors  fort  &gée,  babiuit  Paris. 

11  parait  constant  que  M.  de  Razac,  qui  était  alors  en  Bretagne, 
se  disposait  à  aller  se  fixer  dans  le  Bordelais  où  il  désirait  achetff 
une  propriété. 

M.  Geoffroy  lui  écriTit  pour  rengager  \  venir  habiter  la  Hor- 
mandie,  en  lui  faisant  voir  tous  les  avantages  qn'ij  y  troaverfil 
sousles  rapports  religieux;  il  le  détermina»  et  acheta  pour  loi  il 
terre  et  le  château  de  Fosse,  près  Saint-Sylvain.  M.  de  Raxac  Iti 
donna  le  nom  de  Sainte-Paix. 

£n  1839,  M.  Geoffroy  père  s*était  fait  rami  du  doGfeof  Lié- 
geard,  de  Caeu.  Il  le  détermina  à  acheter  le  moulin  k  pàpiei'ft 
Tilly-sur-Sculk*,  par  tiers  avec  un  sieur  Gh.  et  GeoffroJ^  JBb. 

Yintras  fut  chargé  de  la  direction  de  cette  usine  aax  appointe- 
ments de  600  fr.  par  an.  La  position  de  M.  Geoffroy  ÇÎs.et,  cdtede 
ViiUras  se  trouvaient  fixées  d'une  manière  staUe.  C'était  dd  CQfli- 
meiiccment  de  sucpès  ;  mais  le  moulin  à  papier  avait  bpsdoi  de  ri" 
paralions  considérables  et  urgentes;  les  produits  en  (laieiitiDsrf- 
fisants;  il  fallait  un  miracle  pour  sortir  de  cette  difficalœ; 
miracle  s'opéra.  C*est  saint  Joseph  qui  voudra   bien  îbâmir 
moyens  de  pourvoir  aux  nécessités  :  c'est  alors  que  Id'fti 
fondèrent  dans  cette  usine  un  atelier  de  prophétie^  et  de  mbiidei. 

M.   Geoffroy  père,  dit-on,  affirme  en  Qffet  très  fil^Tiko$fpg$ 
qu'un  vieillard  mendiant  se  présenta  un  beau  ipatiii^k.ybUraïf^ 
l'usine  de  Tiily,  où  il  laissa  mystérieusement,  en  même  feoipi' 
l'aumône  qu'il  avait  reçue,  une  lettre  que  lui,  Geoffroy»  %v^tfiÂ>^ 
dix  mois  auparavant  de  concert  avec  un  M,  de  M.-,Fi.,  A»  Çlflpi 
prétendu  Louis  XVII  (Natindorff),  et  qu'il  avait  mise.à.jl*adiiipiS^< 
ce  personnage  à  Londres,  pour  l'engager  à  se  convertir. 

M.  Geoffroy  vit  dans  cette  aventure  quelque  chose  da 
tel;  il  n'hésita  pas  à  l'attribuer  à  une  inspiration  diVioe  teiidaitl|^ 
tiétru ire  l'hérésie  dans  laquelle  vivait  Lonis  XVIT  ;  et  dès  ce 
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neDt,  dit  il,  il  eut  foi  dans  la  céleste  mission  que  Pierre-Michel 
était  appelé  à  remplir. 

C'est  que  ce  mendiant  n'était  rien  moins  que  saibt  Michel  en 
personne.  Le  bon  saint,  depuis  ce  jour,  revint  fréquemment  visiter 
Vintras  ;  ils  se  rencontraient  à  Tilly,  à  Caen,  dans  l'église  Saint- 
Pierre,  et  dans  beaucoup  d'autres  lieux.  Saint  Joseph  ne  s'en  tint 
pas  à  cette  grâce  déjà  si  éclatante  :  il  daigna  mettre  Vintras  en  rap- 
port a^ec  la  Vierge  Marie,  avec  Jésus,  avec  l'archatige  saint  MitheU 

Dès  que  le  frère  Jean  (M.  Geoffroy  père)  fut  certain  que  Pierre- 
Michel  était  destiné  à  régénérer  le  genre  humain  et  à  ramener  aô 
trône  Louis  XVII,  il  emboucha  la  trompette,  et  conrut  annoncer 
h  chose  à  Sainte- Paix.  II  parla  haut  des  communications  de  Tilly, 
des  prédictions  qui  en  étaient  l'objet;  et  des  hautes  destinées  réser- 
vées au  fils  de  Louis  XVI  et  à  l'Œuvre  de  la  Miséricorde. 

Quelques  prêtres  mal  famés  du  pays  s'étaient  joints  à  Vintràs  ;  il 
a  pu  se  faire  des  partisans  de  meilleur  aloi,  mais  c'était  en  général 
an  loin,  et  là  où  il  n'était  pas  connu. 

Vintras  prétendait  avoir  des  révélations  et  des  entretiens  avec 
saint  Joseph.  Ses  révélations  étaient  des  morceaux  assez  bien  arran- 
gés ensemble  de  différents  auteurs  ecclésiastiques;  il  puisait,  entre 
autres,  abondamment. dans  Massillon. 

Suivant  la  secte  nouvelle.  Dieu  le  père  avait  régné  sor  le  monde, 
d'abord,  c'était  le  mosaîsme  ;  Dieu  le  fils  était  venu  ensuite,  c'était 
le  christianisme;  nous  arrivions  an  règne  du  Saint-Esprit,  et  Vin- 
tras éuit  son  messie  et  son  prophète.  Ce  règne  du  Saint-Esprit  était 
celui  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu.  Sous  ce  règne  d'affranchis- 
sement, les  mouvements  de  la  concupiscence  n'étaient  ni  bons  ni 
mauvais  ;  ils  étaient  indifférents,  et  on  pouvait  par  conséquent  s'y 
abandotmer  sans  crime,  et  le  prophète  usait  largement  de  cette 
liberté.  On  distinguait  dans  l'homme,  outre  l'âme  et  le  corps,  fes- 
prit  :  l'esprit,  était  dans  chacun  de  nous,  un  des  anges  déchas  au 
oommencement  de  toutes  choses,  mais  susceptibles  de  rédemption  ; 
Phenre  de  t^ette  rédemption  avait  sonné;  c'était  donc  bien  une 
œuvre  de  miséricorde. 

On  voit  qu'il  y  avait  là  tout  un  enseignement  dogmatique,  ènsei-. 
{iiement  non  moins  hétérodoxe  dans  sa  partie  spéculative  qu*imr 
:ir»nde  daus  ses  applications  et  s»  pratique. 
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Il  n*e8t  donc  pas  étoonant  que  le  Saint-Siège  et  les  é? êqua  la 
soient  éinns,  et  qu'ils  aient  condamné  la  doctrine  nooTelle. 

Déjà  le  docteur  Liégeard,  de  Caen«  avait  adopté  cette  CBOTn.. 
M.  le  baron  de  Kazac  y  consacra  sa  personne  et  son  châteaa  qa!, 
sous  le  nom  mystique  de  Tente^  devint  la  succursale  de  TiniM 
aux  miracles  de  Tilly. 

L'Œuvre  était  donc  commencée,  et  comme  on  Tu  vu,  elle  avait 
un  double  principe  d'avenir,  puisqu'elle  s'adressait  à  la  fois  4  deox 
catégories  de  fanatiques  ;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  h  continuer  et 
d'en  tirer  parti. 

Lorsque  l'idée  de  V Œuvre  de  la  MàéricQrde  (1)  fat  tnmvée,  il 
fallut  songer  à  organiser  l'association  sur  une  bonne  base,  et  k  cd 
effet,  les  fondateurs  de  l'œuvre  créèrent,  sous  le  nom  de  seplamest 
des  centres  d'action  correspondant  les  uns  avec  les  autreai»  et  tra- 
vaillant en  commun  à  propager  la  foi  en  TOEuvre  de  la  Uiséri- 
corde,  et  à  lui  faire  des  prosélytes.  Des  septaines  furent  établies  i 
Paris,  au  Mans,  à  Tours,  etc.  Ces  septaines,  ainsi  que  ce  non 
riudlque,  se  composaieut  chacune  de  sept  individus,  les  gros  bon- 
nets de  l'association;  une  seule  avait  un  plus  grand  nombre  de 

(i)  G*est  le  nom  qve  prend  celte  secte  dont  le  point  culminant  est  la  rébil- 
lion  contre  l'autorité  de  l'Église  enseignante,  Tlnsulte  prodiguée  aux  éilqàn 
et  aux  prêtres,  pour  conquérir  ainsi  le  droit  déplorable  de  se  rire  de  tenit  et- 
seigneuents,  de  leurs  décisions,  de  leurs  condamnations,  quoique  lei  aovi* 
teurs  protestent  hypocritement  de  leur  soumission  k  rÉgliaecatholiqtte.  Plerre- 
Micbel  Vintras,  ce  sectaire  habitant  de  Tilly-sur-Seulle,  au  diecèse  de  BafMix^ 
se  dit  prophète  inspiré  de  Dieu  pour  préparer  l'avènement  proctato  d^MH  1^ 
nouvelle  société  chrétienne.  A  travers  les  nouveautés  pr&tanee  el  Impies  dott  |i 
fourmille  l'enseignement  de  cette  secte,  ce  que  l'on  remarque  de  plus  frap- 
pant, c'est  le  blasphème  permanent  lancé  contre  la  sainte  l^iUae  et  oonlie  le 
sacerdoce  catholique,  c'est  l'annonce  d'événements  épouvanlablea  qiH  vflot 
bouleverser  Je  monde,  et  après  lesquels  Jésus-Christ  descendra  ililbfoMiitmi 
la  terre  pour  établir  enfin  le  règne  du  Saint-Esprit  on  la  loi  de  nunbor,  et 
créer  ainsi  une  Église  nouvelle,  composée  de  ceux  qui  seront  mci  nflB  e( 
assez  bien  avisés  d'ici  là  pour  entrer  dans  VOEwre  de  im  Mi$ért€§rét*  Eb 
priant  nos  lecteurs,  dans  noire  dernier  Bulletin,  de  se  défier  des  pro|MleSt 
des  extatiques,  des  miracles,  des  prédictions,  etc.,  non  rtconnos  nt  àpftàMn 
par  les  évéques,  nous  avions  en  vue  la  secte  de  Vintraa  d^à  rnmlafcnii  p» 
l'Église,  mais  elle  n'est  malheureusement  pas  la  seule  que  nous  ayons  vonhi 
signaler.  Il  en  est  encore  d'autres  que  nous  aurons  occasion  de  Aire  connaître 
plus  tard. 

L'Abbé  Ani>ré,  billclin  religieux  du  •  Pays  »,  no  du  aS  no^'embre  i85o. 
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membres,  c'était  la  Septaine  sacrée^  dont  le  siège  était  à  Tilly-sar- 
Seulle.  Elle  primait  toutes  les  autres,  et  avait  pour  objet  de  main- 
tenir l'unité  d'action  et  de  prévenir  tout  scbisme  dans  l'œuvre. 
£lle  avait  à  cet  effet  le  don  de  l'infaîllibilité;  ses  décisions  devenaient 
actes  de  foi.  Les  autres  ne  pouvaient  rien  arrêter,  rien  conclure; 
tout  ce  qu'elles  recevaient  devait  être  envoyé  à  la  Septaine-sacrée, 
afin  que  celle-ci  décidât  souverainement  sur  ce  qu'il  fallait  en 
rejeter. 

Cette  Septaine  se  composait  rie  : 

MM.  l'abbé  Cbarvoz  (Aménéraël),  curé  de  Mont-Louis,  prési- 
dent, auquel  on  promettait  la  mitre. 

Liégeard  {Ashmanoroël),  docteur 'Otiédeclo,  vice-président; 

Vintras  [Sthrathanaêï) , 

Geoffroy  père  (le  frère  Jean). 

L'abbé  Marécbal,  de  Versailles  {RuikmaU)^  auquel  le  prophète 
promettait  le  cbapeau  de  cardinal,  aussitôt  que  Louis  XYII  (le 
fourbe  Naûndorffj,  serait  remonta  sur  le  trône. 

Bérard,  de  Pont-Lieu  (Af/r2:^aè7),  avocat  du  barreau  de  Paris. 

Cravoisier,  dentiste  à  Caen. 

Hébert  {Thoméraël) ^  tourneur  à  Gaen. 

Lemeneur  fils  {Stridoèl),  président  des  archanges  (sans  être 
archange). 

M""  Mauduit,  de  Paris  {La  patriarche  sœur  Marthe). 

Lemeneur  père,  membre  suppléant  (Ij. 

An  dessus  de  cette  Septaine,  se  trouvait  une  sorte  de  hante  junte 
dont  elle  formait  le  conseil,  et  qui  se  composait  de  Pierre-Michel, 
de  Geoffroy  père  et  de  Geoffroy  fils. 

■    ■  '  ■  —       i  —  »-^..    I     ■■■■—■       ^.^  ■■■■■■■■■■■■■  ■^  ■  -■■     ■       .1  ■  mm    ^      I  ■  ■■    M  I  ■■■Il  II 

(i)  Tous  les  membres  des  septaines,  et  même  tous  les  adeptes  avaient  leurs, 
noms  d'anges,  que  saint  Joseph  révélait  à  Vintras  qui  les  faisait  connaître  è 
ceux  qui  le  désiraient.  Il  indiquait  avec  la  même  facilité  les  noms  dès  per- 
sonnes décédées  dans  la  grâce,  ainsi  que  l'ordre  dans  lequel  elles  étaient  pla-. 
cées  dans  l'autre  monde  :  légions,  trônes,  dominations,  etc.  Tous  les  noms  de 
ces  bienheureux  avaient  la  terminaison  hébraïque  en  aêl. 

Il  est  d'observation  que  d'autres  sectes  de  fanatiques  doùnaient  également 
des  noms  particuliers  à  lexirs  adeptes.  Ainsi  les  convulsionnalres  du  cimetière 
Saint-Médard  s'appelaient  l'Invisible ,  l'Aboyeuse,  l'Imbécile ,  la  Miaulante, 
€tc.  *  Note  de  l'abbé  Souix. 

La  «  Voix  de  la  Septaine  »,  publiée  par  cet  étrange  cénacle,  liouis  fournit 
quelques  autres  noms  d'adeptes  dont  nous  ne  pouvons  donner  ici  les  noms 
Viortcls  :  tels  sont  ceux  Azanaël  et  Théodoraël, 


488  PIERRK-MICUËL 

S*il  survenait  quelque  difficulté,  û  une  dUikuité  s'éublisakair 
un  point  quelconque,  il  y  avait  un  moyen  prompc  et  sûr  d*ai 
finir  :  Pierre-Michel  tombait  en  eitase,  Saint-Jweph  nniît  m 
tonte  hâte  Tilluminer,  et  l'obstacle  était  levé^  et  toute  dinakleMe 
d'opinion  disparaissait  à  la  voix  de  l'oracle  (i).  ^ 

Un  de  no»  amis,  voisin  de  l'usine  des  prophéties  et  des  mirMles  (ly, 
nous  écrivait  sur  cette  affaire  si  déplorable  les  cmrienses  inte- 
mations  qui  suivent,  qu'il  avait  recueillies  à  bonnes  sources  : 

c  Depnis  1839,  on  petit  moulin  âi  papier,  situé  à  Tilly-sar- 
Sculle,  à  quatre  lieues  de  Gaen,  est  devenu  la  crèche  de  BefUëcni, 
la  Jérusalem^  le  point  unique  enfin  vers  lequel  se  toaroeot  k% 
yeux  d'une  certaine  secte  de  fanatiques.  D'abord,  groupés  en  petit 
nombre  autour  d  un  contre-mattre  de  la  fabrique,  nommé  Pterrs- 
Michel  Vintras,  sorte  de  convulsionnaire  qui  a  des  communieations 
avec  les  puissances  célestes,  et  fait  des  miracles  ;  les  fripons  et  la 
dupes,  qui  composent  celte  société,  firent,  en  préchant  leor  WMival 
Évangile,  d*assez  nombreux  prosélytes  parmi  les  esprits  faibles,  et 
surtout  parmi  ceux  qui  croient  encore  ^  l'existence-  du  doc  de 
Normandie,  Louis  WII  [l'horloger  NaAndorf)  (3),  car  pour  opérer 
plus  efGcaciMnent,  on  a  réuni  la  foi  politique  à  la  croyance  rali- 
gieuse.  On  compte,  dit-on,  prés  de  deux  mille  adeptes,  dans  les 
villes  de  Caen,  le  Mans,  Rouen,  Paris,  Angers,  Tours,  Gahors et 
Albi.  Caen,  sans  doute  parce  que  nul  n'est  prophète  en  son  piys, 
en  fournit  très  peu. 

C'est  à  Vintras,  c'est  à  Geoffroy,  le  second  prophète  de  kgraide 
réformatjon,  bien  digne  de  son  chef,  que  s'est  voué,  corps  etiiw, 
'  un  prêtre  autrefois  respectable  et  qui  eût  mieux  fait,  poursëoialst 
et  celui  des  autres,  de  continuer  à  édifier  l'Église  et  ^  sanctifier  les 
âmes,  M.  Alexandre  Charvoz.  Cet  ecclésiastique,  originaire  dn  dio- 
cèse de  Saint-Jean  de  Maurienne  en  Savoie,  vint  bire  ses  étote 
de  théologie  au  grand  séminaire  du  diocèse  de  Tours,  anq[aol  ttibt 
incorporé.  Élevé  au  sacerdoce,  il  passa  quelques  annéM  l'piv- 
fosscr  la  rhétorique  au  petit  séminaire,  puis  fut  préposé  4  h  pa- 


(i)  I/aMu^  Douix,  p.  i/k  et  i5.  ... 

(•>.)  M.  Georges  Mauci-1,  le  savant  bibliothécaire  de  la  vill^  de  Caefa. 

(3)  Voyez  sur  cet  iuijtostnir,  ranidc  «  Louis-Chirlcs  de  France»  de  ce 
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loUse  de  MotH-lotiitt  oure^de  iMUNié  G«n«e  dMÎ  t|iiiBk|iiti  autres 
(vétreii,  th^puis  no  ceruia  Iniipt,  l!éiprit  dti  r^olle  ocNttre  TiétorUé 
QBclétiasiique  et  l'ambition  »*4UiWpt4rdliéliMivi.:  •reC'iMJioiMreBus 
illainioéB,  se»  pmionn  peQVai«tUlr9HM<Ciitei.L'(Eam  de  AL  Via- 
tras  dut  être  divine,  etilit;ttk  I  ta'propagm^tVift'lt.B^e  lephnar- 
deni.  «  Ce  fut  l'ftbbé  Gharm  qui  fiiparatlvo/iivelMrtÂliimiaiiOByiiie 
knprimée  cbes  Loc<|tiio,i  en  <8Mi  et  iotiluMe  ;  (^pMeiib  mr 
dei  communkattom  annonçant  FdEmftê  d$  k^_  MUénmrd^ 
(fitam  date,  ni  nom  de?eiideor).  Ce  fut  la  {wenièfe  {NibUG4tii(ii.dea 
«  enfant»  de  l'Œuvre  »,  ainei  <|ii'ila  l'appoMeAt  (1). H.  Morlot^ 
év£que  de  Tours,  gémissait  de  oet  égarmeit,  lorsque  M,.  jGharYoi» 
vint  lui  demander,  la  permission  de  afsbseiiter  pendant qœlqiits 
semaines  de  sa  cure.  Le  prélat  fa  lui  acoerdar  l'çoodUioaqne  ipen^ 
daot  son  voyage  il  rie  s*occnperait  pis  de  VCBwredB.laiMiâiri' 
ewdt.  La  condition  parut  si  dure  k  IL  Cbarfos»  qu'il  offrit  sa  dé- 
mission. £lle  fut  acceptée,-  et  M.  Gharvosidésomiré  aittsirsans 
place,  s*adonoa  tout  entier  à  son  triste  apostolat. 

«  A  partir  de  ce  moment,  les  disciples  de  Vlttras  mirent, an 
jour  plusieurs  brochures  colleeilvemeot  rédigées  qui  je  résumèrent 
>  la  fin  de  1842  en  une  publication  périodique  .nommée  la  Vmjp 
d$  la  Septaine  dont  il  parut  quarante^buit  livraisons  IbruMiit  4  .v,oL 
in-S),  et  qui  ne  cessa  qu'en  1846  (2).  ,      ,    ^  ,    .    i . 

Revenu,  en  1848|  dans  le  diocèse  de  Tours,  |>bbé  jCbarvost  se 
mit  à  dire  la  mes^  cbez  quelques-uns  de  ses.ancipes^.eaalrières. 
Mgr  Morlot,  en  éiant  inforn^é,  écrivit  t  l'on  des  ecclésiastiqiies:  qui 
avaient  cru  pouvoir  user  de  celte  condescendançfU.qP^UvGiHiCVoz 
n'avait  pas  la  permission  de  célébrer  dans  le  diocèse. 

La  plupart  des  écrits  en  faveur  de  l'QBuvre  soqt  dus  kja,  plume 
exercée  de  M/Charvozs  c'est  lui  quii^  ^us  le  .psei^donymei.  de 
Tabbé  La  Paraz,  a  publié  lu  Priams  d'un  .praphètf  actuel  pom^^ 
^uivifor  toui  les  fouvùin  (Caen,  1846,  in-13}.  •  Ce  Tolome  icr- 
minait  alors  la  série  def(  œuvres  données  par  la  secte;  Il  est  le 
résumé  de  ses  travaux,  en  mém^  ten^ps  qu'il  doqne  d'assez  l^ngs 
aperçus  sur  son  chef  priocipsi,  Pierre-Michel  Vintras.  Hélas!  li^ 
gloire  que  Técrivain  promettait  à  son  héros  a  été  UentAt  éva-. 
nouie  ».  * 

(i)  M.  Gcortfojt  Manc«l. 
eu)  SJ.. George»  Muncc). 


^90  PIERRK-MICHEL 

M.  Â.  Chanoz  tait  allé  à  Londres  pour  cooTcrtir  Louis  XVU 
(Naiindnriï),  mort  hérétique,  mais  qui,  d*après  les  prédiciioos  de 
Vintras,  devait  se  convertir  et  devenir  le  grand  roi,  et  rinstnuneiK 
de  la  régénération  aouvelie  par  te  Saint-Esprit. 

La  dernière  publication  de  ce  prêtre  renégat  est  son  Ltrfv  iOr 
(Paris,  18/^9,  in- 8),  qui  a  excité  Tindignation  de  h  saine  majorilé 
du  clergé  français,  et  qui  a  motivé  des  condamnations  répétées  de 
l'Œuvre,  soit  pur  tes  ofGcialités  diocésaines,  ou  tribonaox  ecclé- 
siastiques, soit  par  tes  prélats,  ainsi  que  de  nombreuses  déposîlioDS 
de  prêtres  assez  imprudents  pour  s'être  prêtés  à  la  propagation  de 
cet  ouvrage  déptcnrable  (1),  où  la  piété  se  mêle  k  chaque  page 
avec  le  blasphème,  et  où  l'éditeur  n'a  pas  craint  de  se  faûre le  patron 
des  hérésies  les  plus  évidenies  et  les  plus  monstrueuses  ». 

«  Il  semble  qu'il  sufGrait  pour  la  confusion  de  cette  œuvre  d'ini- 
quité d'avoir  présentement  de  pareils  dirccteun*,  et  qu'il  n'était  pas 
nécessaire  d'aller  chercher  dans  'e  passé  do  nouvelles  causes  de 
mépris  et  d'opprobre.  Mais,  qui  le  croirait?  M.  Charroi  a  vodIu 
tracer  la  généalogie  de  son  œuvre,  pour  y  foire  entrer  tout  ce  qoi 
pouvait  achever  de  la  couvrir  de  honte  » . 

On  ne  se  douterait  guère  de  la  curieuse  filiation  que  M.  Vinuras 
et  M.  Charvoz  assignent  à  leur  œuvre.  Voici  c«  que  nous  en  tisons 
dans  le  Livre  d*Or,  pages  15  et  suivantes  : 

«  Plus  une  période  est  importante,  plus  aussi  le  Sdgneor  la 
prépare  de  longue  main.  L'ère  de  régénération  qui  s'ouvre  a  doBc 
été  l'objet  d'une  prophétie  continuée  par  bien  des  organes. 

c  Outre  les  apôtres  qui  ont  tant  parlé  du  rétablissement  da 


(i)  Telles  que  celle  de  M.  l'abbë  Desbols,  curé  de  Beaugency,  par  IN>flda- 
tité  d'Orléans;  celles  des  trois  frères  Baillard,  par  rofflclalité  du  diocèse  de 
Nancy,  ces  derniers  pour  avoir  adhéré  à  la  secte  pernideuM  de  Vintm, 
dont  ils  sont  aujourd'hui  les  fervoots  adepies,  et  lant  d'autres; 

«  Un  autre  prêtre,  dans  uu  diocèse  voisin  de  Paris,  rivalise  de  lèle  afec 
M.  Cbanroz  pour  la  propagation  de  la  secte.  S'il  n'a  pas  entraîné  ses  vicaires 
et  d'autres  ecclésiastiques,  ce  n'est  pas  faute  d'avoir  travaillé  à  répsodre  le 
Livre  d'or  (voy.  le  n»  XYI).  Nous  ignorons  si  ses  supérieurs  cet  ccnniiieneé  doi 
informations  et  pris  des  mesures  pour  arrêter  cette  propagande;  nais  noosi 
savons  que  le  curé  dont  nous  parlons  ne  s'est  malheureusement  pas  reDdaaiix 
paroles  pleines  de  force  et  de  chanté  qu*un  évéque  a  eu  occasion  de  lui 
aijresscr. 

L*abbc  Bouix,  V(JEnvre  ée  ia  MitériçwrîÊÊ^  p.  Z% 
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royaume  d'Israël  ;  sans  citer  tek  passages  de  Saint-Paul,  dont  od 
noas  contesterait  à  tort  l'application,  on  l'apocalypse  de  Saint-Jean, 
livre  encore  fermé  jusqu'ici  et  qui  commence  à  s'ouvrir  avec  les 
temps  qui  en  sont  spécialement  l'objet;  sans  mentionner  les  mille* 
naires  qui  ont  sali  ce  règne  mystérieux  par  des  erreurs  que  l'Église 
a  condamnées  avec  raison,  bien  des  plumes  ont  été  inspirées  de 
jeter  quelques  lueurs  sur  cette  époque  attendue. 

«  La  première  révélation  bien  connue  dont  il  nous  reste  des 
écrits  certains,  commence  à  1772.  Saint  Jean-Haptiste,  le  Précur- 
seur du  Christ  souffrant,  le  Pj^écurseur  encore  du  Christ  glorieux, 
apparaissait  fréquemment  à  un  nommé  Loiseaut,  de  Saint-Mandé, 
près  Paris,  lui  manifestant  l'énorme  culpabilité  de  la  terre,  l'épura- 
tion qui  en  allait  être  faite,  les  desseins  de  la  Miséricorde  divine, 
la  coopération  ou  le  travail  des  esprits  célestes  et  des  martyrs  avec 
les  justes  de  la  terre,  pour  la  préparation  et  l'appel  du  règne  de 
Dieu. 

•  Sous  cet  organe  il  s'est  formé  une  société  de  personnes  pieuses, 
dirigées  par  ces  révélations,  et  pour  cela  connue  sons  le  nom  de 
Société  de  Saint- Jean- Baptiste.  A  leurs  réunions  assistaient  le 
saint  Précurseur,  toujours  visible  au  voyant,  et  quelquefois  à  tous 
les  membres.  Là  se  répétait  ce  qui  avait  été  montré  on  enseigné  à 
l'organe  ;  là  se  faisaient  les  prières  liturgiques  indiquées  par  Sahot- 
Jean,  telles  que  les  psaumes  prophétiques  du  règne  annoncé,  dont 
il  donnait  l'explication  ;  là  les  membres'participatrts  à  la  révélation 
se  formaient  à  cette  vie  unitive  par  laquelle  l'hoteme  livré  à  l'esprit 
de  Dieu  coopère  avec  lui,  concourt  à  ses  desseins,  en  prépare 
l'accomplissement  par  la  prière  et  les  œuvres,  et  lui  fait  comme 
une  Jérusalem  naissante, 

«  Loiseaut  étant  mort  en  punition  de  ses  décoaragements,  un 
saint  prêtre  fut  choisi  à  sa  place  pour  être  l'écha  de  la  révélation. 
Il  ne  le  fut  pas  longtemps  ;  voulant  s'appartenir  un  peu,  il  fut 
rejeté.  Alors  le  saint  précurseur  alla  prendre  dans  une  campagne 
une  femme  au  cœur  droit,  mais  simple  et  ignorante,  dont  il  fit  une 
lampe  parfaite  devant  cette  société  qui  grandissait  dans  le  mystère 
quand  déjà  s'avançait  l'orage  de  la  révoli|tîon  de  1792. 

«  C'est  le  jour  de  la  Saint-Louis,  en  1788,  que  la  sœur  Fran- 
çoise (née  le  15  novembre  1730,  morte  le  !«'  avril  1803,  épouse 
d'u!i  nommé  Andréa  membre  aussi  de  cette  société  de  Saint  Jean)^ 
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fat  appelée  k  ce  miuistèro  prophétique.  Le  saint  homme,  c'est  aiusi 
que  le  précurseur  était  nommé,  lui  apparaissait  souvent.  Il  la  con- 
dui.'-ait  souvent  hors  de  Paris,  en  des  lieux  sanctifiés  par  le  sang  des 
martyrs  des  premiers  âges  de  l'Église,  tel  que  Montmartre,  et  c'est 
sur  leurs  cendres  qu'il  lui  donnait  ses  sublimes  instructions  sur 
l'avenir,  sur  les  moyens  de  mériter  la  miséricorde  promise  et  le 
règne  du  Saint-Esprit;  sur  le  perfectionnement  des  membres  de. 
la  société,  pour  les  rendre  participants  de  la  nature  divine. 

«  Comme  la  sœur  Françoise  André  ne  savait  pas  écrire,  le  saint 
homme  lui  avait  adjoint  un  frère  aussi  capable  que  parfait  devant 
Dieu,  M.  Ducy,  à  qui  elle  exposait  les  visions  et  rendait  les  inbtruc* 
tions  avec  une  fidélité  miraculeuse,  et  celui-ci  lisait  à  la  Société, 
lors  de  ces  réunions,  ce  qu'il  avait  écrit  sous  la  dictée  de  la 
Voyante. 

c  La  sœur  André  étant  morte  le  i"  avril  1805.  la  parole  fu^ 
donnée  à  un  des  frères  de  la  Société.  Dans  les  derniers  jours  de 
la  maladie  de  cette  sainte  feninoe,  saint  Jean-Baptiste  se  montra 
près  de  son  lit,  et  choihit  pour  lui  succéder  dans  ce  ministère  pro- 
phétique, IVl.  Legros. 

«  Celui-ci,  préparé  déjà  par  bien  dos  faveurs  spirituelles,  eut 
ordre  de  bâtir,  une  maison  en  un  lieu  qui  lui  fut  désigné,  roii 
Basse-Saint-Pierre>  au  Marais,  exprès  pour  servir  do  temple  k 
cette  église,  dont  il  devenait  le  conducteur.  La  maison  se  fit,  et, 
c'est  dans  la  chapelle  qu'il  y  disposa,  que  s'assemblèrent  depois 
tous  les  initiés  à  cette  révélation. 

«  Une  sorte  de  ministère  sacerdotal,  c^esuà-dire  réeitani  les. 
prières  liturgiques  de  la  messe,  moins  la  consécration^  tel  était 
l'objet  de  ces  réunions  qui  ont  continué  .Jusqu*^  sa  mort  en  18S2, 
ce  que  M.  Charvoz  trouve  fort  bien,  ce  qu'il  appelle  une  œuvre  pour 
V Église',  dans  la  foi,  dans  les  sacrements^  dans  Vciprii^deV Église^ 
quoique  inconnue  au  ministère  ecclésiastique.  )t  Où  ne  peut  aller 
Taveuglemeni  I 

«  Soit  pour  donner  une  preuve  divine  de  sa  Providence,  soit 
pour  éveiller  dans  le  roi-pbilosophe,  Louis  XVIII,  les  remords  de 
la  conscience,  Dieu  choisit  un  paysan  de  la  Beauce,  te  liboareur 
Thomas  Martin,  de  Gallardon,  pour  avertir  ce  roi  de  son  iniquité- 
vnvers  Ihcritier  direct  du  trône,  et  lui  donner  la  preuve  du  mi* 
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racle,  in  lui  faisant  révéler,  par  la  bouche  de  ce  laboureur,  de 
yieux  crimes  bien  secrets  dont  nul  n'avaitla  confidence. 

a  La  mission  de  Martin  appartient  donc  aussi  à  TOËuvre  de  la 
Miséricorde. 

a  Une  autre  voix  de  révélation,  ce  fut  madame  Bouche,  née 
Marguerite- Thérèse  des  Isnard,  à  Avignon,  le  24  décembre  1 759  (1). 

Nous  passons  Tapostoiat  de  Martin  de  Gallardon,  qui  n'a  jamais 
eu  aucun  rapport  avec  l'œuvre,  mais  que  Ton  tâche  d'y  rauacher 
pour  faire  un  peu  d'illusion,  et  nous  en  venons  9ux  prophétesses 
de  notre  temps  La  pr  ijicipale  fut  madame  Bouche,  née  Mai^uerite 
Thérèse  des  Isnards,  qui  se  crut,  dès  18 tO,  destinée  à  régler  le 
sort  de  tous  les  empires  de  l'Univers,  courut  une  partie  de  r£urope, 
s'adressa  à  toutes  les  couronnes  et  se  fit  partout  éconduire,  surtout 
par  le  Nonce  qui  finit  par  la  chasser  à  peu  près  de  chez  lui.  Elle 
s'était  associé  deux  autres  femmes,  madame  de  Sérionne  et 
madame  Mauduit,  en  sorte  qu'on  les  appelait  les  trois  Marie  : 
Marie-Salomé,  Marie-Marthe  et  Marie-Madeleine.  Nous  avons 
entre  les  mains  une  volumineuse  correspondance  manuscrite  de 
M*"^  Bouche,' avec  une  dame  d'Orléans  qu'elle  avait  travaillé  à 
endoctriner,  et  le  résumé  de  cette  correspondance  peut  se  borner 
à  ces  observations  :  l"*  M*""  Bouche  était  pauvre  et  parle  souvent  de 
SOS  intérêts;  elle  aurait  voulu  que  les  trois  Marie,  et  même  une 
quatrième  que  nous  nous  abstenons  de  nommer,  mais  qu'elle  avait 
ajoutée  aux  trois  autres,  pussent  se  réunir  dans  une  même  maison 
pour  vivre  ainsi  toutes  ensemble,  système  très  avantageux  pour 
celle  qui  n'a  rien  ;  2<>  elle  recommande  toujours  de  se  méfier  des 
prêtres  et  de  ne  pas  les  consulter,  comme  incapables  de  counaltre 
cette  œuvre  toute  spirituelle  ;  5^  deux  fois  elle  parle  le  langage 
janséniste,  même  dans  un  endroit  ou  elle  prétend  se  justifier  d'avoir 
les  opinions  de  la  secte,  en  assurant  que  Jésus-Chrùt  est  mort  pour 
plusieurs  ;  W  elle  fait  le  plus  grand  éloge  de  son  directeur  à' Paris, 


(i)  D'après  la  généalogie  de  Tœuvre  par  M.  Charvoz,  c'est  en  Juillet  iSioque 
Dieu  fit  entendre  .*^a  parole  à  M»*  Bouche  dans  Téglise  Saint-Pierre  d*Avl> 
gnon.  Il  lui  annonça  qu'il  allait  se  servir  d'elle  pour  la  manifestation  de  ses 
desseins,  et  qu'il  l'éprouverait  par  mille  tribulations.  Ce  n*élait  pas  la  pté- 
niiëre  fois  qu'elle  était  l'objet  de  faveurs  spiriluelies,  mais  c*esl  ici  que  sa 
mission  prend  da le.  Dans  les  communications,  M">*  Bouche. est  connue  sous 
\e  nom  de  sœur  Salomé. 
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et  ce  directeur  qu'elle  nomme,  ce  directeur  dont  noat  tenons  enlris 
les  mains  une  lettre  d'enthousiasme  pour  madame  Bouche,  était 
un  prêtre  de  Saint-Médard,  prcnquc  en  enfance,  pour  ne  rien  dire 
de  plus  sur  son  compte,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  «aioré 
par  d'exactes  recherches  ;  5"*  les  prophéties  ou  révélations  qui  se 
trouvent  parsemées  dans  ces  lettres,  et  soigneusement  marqvées 
par  des  guilleroeui,  sont  un  composé  de  phrases  sans  suite,  sans 
ordre,  sans  signification,  que  la  panvre  madame  fiouche  voulaK 
faire  imprimer,  et  qu'il  est  heureux  pour  elle  que  l'on  ait  laissé 
dans  l'oubli  (1). 

«r  Après  une  sorte  de  consécration  prophétique  que  reçut 
M"**  Bouche,  continue  le  généalogiste  de  l'GEuvre,  elle  poursuivait 
sa  mission,  aidée  de  deux  saintes  femmes  formant  avec  elle  les 
trois  Mario  de  l'Evangile  jusqu'au  jour  où  il  lui  fut  dit  :  «  Mainte- 
nant roposc-toi,  un  autre  va  succéder  à  ce  môme  ministère.  • 

«  Caat  au  mois  d'août  1839,  que  le  Verbe  faisait  entendre  ces 
paroles  ;  c'e^t  alors  que  l'archange  Saint-Michel  faisait  les  premières 
ouvertures  h  cet  ouvrier  de  Tilly,  Eugène  Vintras,  connn  sons  les 
prénoms  de  Pierre-Michel,  par  lesquels  le  nommait  l'envoyé  céleste. 
Le  ciel  ménagea  une  circonstance  qui  mit  cet  homme  de  bien  en 
présence  avec  le  porte-voix  qu'il  allait  remplacer,  ponr  établir  la 
succession  de  la  mission  prophétique. 

«  Voici  donc  le  dernier  chaînon  de  cette  prophétie  s  mais  celui- 
ci  doit  être,  plus  que  les  précédents,  le  Christ  représentatif  et  son 
image  plus  ressemblante,  noii  qu'il  était  dans  son  passé  plus  par- 
fait que  les  précédents  :  héraut  plus  rapproché  des  temps  de  ii 
Miséricorde,  il  confesse  qu'il  en  avait  plus  besoin  ;  mais  il  ^çra,  par 
les  communications  pleines,  vastes,  lumineuses,  I9  représjenutlon 
du  Christ  enseignant  ;  par  les  persécutions  qu'il  éprouve  de  la 
part  des  Pilâtes  gouvernants  et  des  pharisiens  nouveaux,  la  repré- 
sentation du  Christ  ))crsécuté.  Ses  persécutions  auront  des  cane- 
tères  analogues,  et  seront  puisées  dans  le  même  esprit  qui  a  poossé 
les  pharisiens  d'autrefois;  et  par  ses  trois  épreuves  du  corps,  dé 
l'Ame  et  de  l'esprit,  qui  seront  connues  en  leur  temps»  la  représeiH 
tation  <hi  Christ  dans  la  grotte  des  Oliviers. 


(1)  M.  I'al)l)i<  Ciillaii,  p.  7  «"t  H. 
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((  Voici  donc  un  temps  qui  s'ouvre,  une  èreqiliest  à  son  aurot*e, 
et  qui  s'appellera  Tèrë  ou  le  régne  du  Saint-Essprît. 

«  Il  est  manifeste  que  nul  n'échappera  au  cataclysme,  s'il  n'ap- 
partient  à  l'Œuvre  de  la  Miséricorde,  formellement  ou  en  esprit. 
{Livre  d'Or,  p.  56). 

Nous  venons  de  donner  des  particulaf  ités  sur  les  antécédents  «tes 
principaux  personnages  qui  composent,  au  dire  des  nou^aux  illu- 
minés, la  Septaine  sacrée.  Revenons  tin  peu  à  Tilly,  pour  nous  y 
occuper  plus  particulièrement  du  prophète  et  de  son  compère  Geof- 
froy, non  que  nous  veuillons  les  suivre  dans  leurs  momeries  et  jon- 
gleries qui  ont  été  suffisamment  stigmatisées  dans  les  piquants  cha^ 
pitres  de  l'opuscule  de  M.  l'abbé  Bouix,  intitulés  :  Costumes,  em  - 
blêmes,  amulettes  (ch.  IV);  —  Travaux  et  opérations  de  Pierre- 
Michel; —  i  Oracle  en  défaut  (ch.  V);  —  la  Maison  aux  miracles 
(ch.  VI);  —  l'Histoire  des  hosties  ensanglantées  (ch.  IX),  mais 
dans  leurs  actes  publics. 

Vinlras,  après  la  vie  vagabonde  qu'il  avait  menée,  pouvait  vivre 
tranquille  avec  les  600  fr.  qu'il  avait  comme  contre-maître  au 
moulin  à  papier  de  Tiliy-sur-SeuUe,  mais  il  continua  son  ancien 
métier  de  honteuse  cupidité. 

Dès  le  mois  de  novembre  1839,  dans  l'église  de  Tilly,  saint  Jo- 
seph apparut  à  Pierre-Michel,  et  lui  enjoignit  de  prendre  an  |4us 
vite  la  plume  et  de  tenir  bonne  note,  ne  varietur,  des  communica- 
tions qu'il  recevait,  afin  d'en  faire  part  à  ses  frères,  et  de  retremper 
leur  énergie.  C'eût  été  d'ailleurs  agir  en  égoïste,  que  de  garder  pour 
lui  seul  la  connaissance  de  choses  aussi  importantes. 

Â  partir  de  ce  moment,  non  seulement  saint  Joseph,  mais  Tar- 
changé  saint  Michel,  la  sainte  Vierge,  Dieu  lui-même^  venaient  tour 
à  tour  inspirer  Pierre-Michel  Vintras.  Dieu  lui  avait  donné  la  mis- 
sion, sous  le  nom  de  Sthrathanaël,  de  faire  entendre  la  parole  di- 
vine à  ses  frères,  et  de  les  sauver  en  les  rattachant  à  V Œuvre  de  la 
Miséricorde,  De  grands  miracles,  des  miracles  inouis  s'opérèrent 
dans  le  moulin  à  papier  de  Tllly-sur-Seulle.  Ce  lieu  devint  le  ren- 
dez-vous des  étrangers  dont,  selon  la  prévention,  on  exploitait  habi- 
tuellement la  piété,  la  foi,  la  crainte,  les  affections  politiques  et  sur^ 
tout  la  bourse. 

Sur  Tordre  de  saint  Joseph  de  recueillir  ses  communications., 
faute  d'argent  sans  doute  pour  les  faire  imprimer,  on  s'empressa  de 
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faire  des  copies  à  la  main  du  livre  où  les  communicatiaiui  étaiéill 
conservées  d'une  manière  authentique.  On  adressa  ces  copies  adx 
personnes  qui  avaient  le  çœnr  droit,  —  selon  la  volonté  de  saint 
Joseph  —  et  la  bourse  bien  garnie^  ce  qui  était  sans  doate  mi  pur 
effet  du  hasard,  qui  a  une  si  grande  part  dans. les  a&ires  d'id-ins. 
Les  copies  se  vendirent.  Ces  révélations  annonçaient  le  procBaÎD 
triouiphe  de  Louis  XVII  ;  Louis  XYIII,  Gharies  X  et  sartoat  Louh- 
Philippe  étaient  loin  d*étre  dans  les  bonnes  grâces  fin  saiot/On 
prédisait  les  catastrophes  qui  allaient  bouleverser  l'Univers,  mais  qui 
épargneraient  sûrement  les  enfants  de  ÏŒuvre  de  la  MisérieardM; 
et  ceux  principalement  qui  étaient  à  TiUy*8or-Seolle  et  aa  chitean 
de  Sainte-Paix,  chez  M.  de  Razac. 

Vintras  ne  demandait  pas,  il  est  vrai,  mais  il  recevait;  el  qoaad 
il  craignait  d*étre  importun  comme  homme,  il  faisait  intervenir  la 
divinité.  Il  tombait  alors  en  extase  au  milieu  d'an  cercle  ciioisi,  doit 
faisaient  toujours  partie  M .  Geoffroy  père  {frèreJean) ,  et  Geoffroy  fib. 
Il  annonçait  alors  qu'il  était  en  communication  soit  avec  saint  Jo- 
seph, soit  avec  la  sainte  Vierge,  soit  avec  Jésns-ChrMt.  Il  disait  Si 
haute  voix  les  sacrifices  que  Dieu  demandait,  et  (toDJoars  sdoB  la 
prévention)  tout  aussitôt  les  bourses  s'ouvraient  et  les  perÉoones  sa 

« 

dévouaient  avec  bonheur.  Car  tous  ceux  qui  ont  cm  à  rcBovré  de 
Vintras  sont  des  personnes  honorables,  pleines  de  charité,  de  pîélé 
et  parfaitement  dévouées  au  cuite  de  Dieu. 

Des  incrédules  ayant  fait  des  avanies  à  Caen,  pendant  que  l»Se|^ 
taine  sacrée  y  tenait  ses  séances  chez  Thoméraél  (Hébert,  toameiir); 
on  songea  à  procurera  l'Œuvre  un  cénacle  spécial.  On  prétexta  kl 
désagréments  auxquels  on  était  exposé,  on 'fit  même  interveoir  saint 
Joseph,  comme  dans  toutes  les  conjonctures  où  il  y  arrait  qnelqtae 
accroc,  et  aussitôt,  par  l'influence  de  l'abbé  Maréchal*  aoqod  fe 
prophète  n'avait  pas  sans  motif  promis  le  chapeau  de  eafdii»!,  dès 
que  les  temps  seraient  accomplis  (que  Louis  XVII  serait  monté  snr 
son  trône],  les  demoiselles  Garnier,  de  Saint-Clood,  achetèrent  |MMÎr 
20,000  fr.,  à  Tilly,  une  maison  que  convoitait  Vintras.  C'est  là  qiè 
le  cénacle  alla  s'établir,  >ainsi  que  la  famille  de  deox 'membres  de  h 
Septaine  sacrée. 

Ce  furent  aussi  les  demoiselles  Garnier  qui^  sur  l'ordre^e  Dieu, 
transmis  par  le  prophète,  donnèrent  3,000  fr.  pour  l'impression  de 
V  Opuscule  sur  les  communications  de  V Œuvre  de  la  Màérùarée. 
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Les  frais  d'impression  ne  s'étant  élevés  qu'à  1,500  fr.,  les  associés 
Vintras  et  Lemenenr  mirent  1,500  fr.  dans  leurs  poches. 

La  justice  cependant  n*a  dû  s'émoovoir  qne  quand  elle  a  cm  voir 
qu'on  se  servait  des  miracles  ponr  faire  des  dopes  et  opérer  la  spo- 
liation sor  une  vaste  échelle.  C'est  alors  qu'elle  a  fait  main-mise  sur 
les  sieurs  Yintras  et  compagnie,  et  qu'elle  s'est  livrée  aux  investiga- 
tions sur  leurs  antécédents  et  sur  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans 
l'affaire  des  miracles  et  des  révélations. 

Il  adf  int  qu'un  jour  nos  illuminés  durent  compter  avec  la  justice. 
Qufitre  d'entre  eux  durent  paraître  devant  la  Cour  de  Caen;  le 
19  août  1842.  Les  prévenus  étaient  :  Pierre-Michel-Eugène  Yintras, 
âgé  de  trente-cinq  ans^  né  à  Bayeux,  fabricant  de  carton  ;  Jean- 
Ferdinand  Geoffroy,  licencié  en  droit,  ex-notaire,  âgé  de  cinquante 
ans,  né  à  Poitiers  ;  Napoleon-César-Auguste  Lemenenr,  licencié  en 
droit,  ancien  magistrat,  âgé  de  trente-neuf  ans,  né  &  Falaise  ;  Jean- 
Baptiste-Alexandre  Geoffroy,  fabri^nt  de  carton,  âgé  de  vingt-sept 
ans.  Tous  quatre  demeurant  à  Tilly-sur-Seulle.  Ils  étaient  prévenus  : 
1*  Vintras,  d'avoir  :  1°  depuis  moins  de  trois  ans,  détourné  à  son 
profit  el  dissipé  une  somme  d'environ  800  fr.  au  préjudice  de  la 
dame  Cassini,  laquelle  somme  ne  lui  avait  été  confiée  qu'à  titre  de 
dépôt,  et  à  la  charge  de  la  représenter  ;  2^  de  s'être  fait  remettre 
aussi  depuis  moins  de  trois  ans,  à  l'aide  de  manœuvres  frauduleuses, 
pour  persuader  l'existence  d'un  pouvoir  et  d'un  crédit  imaginaires, 
la  somme  de  50  fr.  par  le  sieur  Héry,  curé  à  Vandargues  (Hérault); 
3*  de  s'être  fait  remettre,  par  les  mômes  moyens,  une  somme  de 
200  fr.  par  le  sieur  Justus,  demeurant  à  Paris;  4*  de  s'être  fait 
remettre,  toujours  par  les  mêmes  moyens,  une  somme  de  3,000  fr. 
par  la  demoiselle  Garnier,  demeurant  à  Saint-Clond.  Les  trois  der- 
niers faits  constituant  le  délit  d'escroquerie.  —  Subsidiairement 
d'avoir  détourné  et  dissipé,  au  préjudice  de  la  demoiselle  Garnier, 
partie  de  ladite  somme  de  3,00u  fr.  qui  ne  lui  avait  été  confiée  que 
pour  un  emploi  déterminé  ;  5*  et  de  complicité  dans  le  fait  suivant, 
imputé  à  Geoffroy  fils. 

Geoffroy  fils,  de  s*étre,  conjointement  avec  Yintras,  iait  remettre 
à  l'aide  de  manœuvres  et  des  moyens  énoncés  par  l'art.  kOS  du  Code 
pénal,  une  somme  de  80  fr.  par  M.  de  Neuville,  propriétaire  à  An- 
gers. 

Geoffroy  père,  d'avoir  détourné  ou  dissipé,  auprejudicedcM.de 
iii  ,  V2 
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llniac,  d*abord  uue  Domme  dt  5,000  fr.,  pais  ima  avlra 
500  fr. ,  qui  no  hii  avait  élé  remise  qa'à  titre  de  BeBdiL 

Lemeneur,  d*afoir  détourné  et  dissipé,  an  préjudice  de  Pisvre- 
Micbel  Vintras,  une  somme  de  200  fr.  qui  iai  avait  élé  remiaepesr 
un  emploi  déterminé. 

Les  prévemis  eurent  pour  défenseur  M*  BérardideFaviitiVii  M 
partie  de  TOBuvre  de  la  Miséricorde,  sous  le  nom  d'Ailmerett^  Im 
siège  du  parquet  était  occupé  per  M.  Bouflét»  proeovmir*da  reL  Ihi 
asseï  grand  nombre  d'svocats  en  robe  remplissaient  la  haift  q«i 
était  résenrée. 

Le  ministère  public  avsit  fait  assigner  diX'-iiuit  lémoiuè 
qui  répondirent  è  l'appel,  à  l'exceptioo  de  M.  de  NenvillOt  i\ 
gers,  qui  s'était  excusé  pour  raison  de  santé)  du  sieur  Héry*  €«4 
de  Yandargues  (1),  qui  n'avait  fait  parvenir  aucune  excuse,  el  mt 
lequel  le  tribunal  eut  à  surseœr  à  prononcer.  Il  en  f«cde  mime  du 
sieur  Justus,  de  f  aris.  Les  prévenus  appelèrent»  de  leur  eftté»  pit 
assez  grand  nombre  de  témoins  è  décharge. 

Malgré  la  plaidoirie  de  mettre  Athseraèl  (fiérard),  Pianm-Hseliel 
Viniras  fut  condamné  à  la  pdne  de  cinq  ans  d'emprispnieaettt  e( 
100  fr.  d'amende  pour  abus  de  confiance  ;  Geofliroy  père  à  deutaM 
de  la  même  peine  pour  délit  d'abus  de  confiance»  et  100  fr.  iV 
mende. 

ïjt  tribunal  acquitta  Geoffroy  flb  et  Lemeneur. 

Vintras  fut  déclaré  coupable  :  i«  d'avoir  détourné»  au  pe^ëdlce 
de  W^  de<:aBsini,  une  somme  de  800  fr.»  sdr  le  dépAt  de  SiMtftSi 
qu'elle  lui  avait  confié;  2*  d'avoir,  en  employant  dea- 
frauduleuses  pour  persiyider  l'existence  d'un  crédit 
faire  naître  la  crainte  d'événements  cbimériques»  eeenqvé 
somme  de  3,000  fr.  aux  demoiselles  Gsrnier. 

Geoffroy  père  (2)  fut  déclaré  coupable  d'avoir  délearaé  m 

(i)  Ce  prétro  égaré  éuU  un  partisan  de  l'œuvre.  Il  aTalt  envoyé  I  Yletni 
une  somme  de  5o  fr.,  en  lui  donnant  de  pieux  eonsella,  et  en  le  prIaniWM 
dire  où  étaient  placés  dans  l'autre  inonde  tous  les  memlvrss  de  te  '  IMIHi-^ 
les  noms  de  ceux  de  ses  parents  admis  au  nombre  dea  biMihtureus!  Barulsl 
s'eat  tout-à-falt  séparé  de  i'ÉgUse,  et  la  prouf •  en  est  dsw  sa  inWimiin  #1 
Précurseur  de  VavèHement  intermédiaire  de  JésuH/kri$U 

(a)  C'est  l'habile  de  rassoclatlon;  11  parait  que  ce  fut  Geoflki>y  père  01 
frère  Jean)  qui  mit  M"»*  Bouche,  Maudult  et  la  comtesae  de  Sërloneeî  (Isi 
trois  Marie),  ayant  de  la  crédulité  et  de  l'argent,  ce  qnl  élalt  deublwMat 
avantageux  ft  l'Œuvre,  en  rapport  avec  Pierre-Michel. 
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jiidk»  deM.  de  Ratac,  d'abord  uù%Bomm  éBUMOtt.,  ci  en  se» 
OMid  lien  une  101KMB6  de  SQ9  fr.  cpi*M  n'àvailt  reçue  qa*à  titré  de 
mandat.  » 

Ndos  e&  appeloii»  à  toirt  esprit  raieoiiBahIe!.  Ui^up  d*oil  setile^ 
méat  sur  Foriglne  de  celte  OEuTre  n'est-U  pas  iaflBtant  pour  eii  ina« 
pirer  le  plus  seuveraiii  méprieT  Qtieiqiieiiitiimiiiés^,  fiilniM  loa jours 
bande  à  part,  récitant  des  psaumes  aveo  saint  Jean-Baptiste  ou  me 
messe  sans  consécration  avee  ta  iaRpie,  des  femmes  ser  faisanr  prt^ 
pbéaesses,  des  bommes  sans  probité  recoeiliattt  par  intérdt  cet  héri^ 
tage  d'iniquité  et  signalant  leor  apostolat  par  des  escroqueries  qui 
lei  conduisent  devant  les  tribunaux  où  Us  ont  été  ignominleasement 
coidamnésl  En  vérité ,  est-ce  là  une  réformatten,  une  csuvre 
difine,  un  don  surnaturel  envoyé  à  la  «erre  par  la*  Miiiéricorde 
dWiBe(l). 

VoiH  les  fanatiques  qui  iious  lancent  la  menace  «  que  nul  n*échap* 
para  an  cataclysme  8'U  n'appartient  à  IXEUfre  de  la  Itfséricorde 
formellement  ou  en  esprit  (2)  ». 

Le  prophète,  en  sortant  de  prison,  trouva  son  troepeau*  dispersé. 
Ses  agneaux  étaient  devenus  des  loups  déroranta  qui  se  décbiraieai 
antre  eur.  Lew  partisane  de  TCEuvre  qui  se  troofaient  à  Faris  se 
léptrèrent  en  assea  grand  nombre,  il  f  a  environ  fnatre  aes,  dn 
prophète  ^îintras.  G*est  nn  Polonais  qui  devint  leur  olief.  La  poHee 
nbligea,  dit-on,  cet  autre  prspbète  à  quitter  h  capitate  t  il  se  retira 
an  Belgique,  puis  en  Suisse.  Les  croyants  aitaient  en  jiélerinage 
t^édifler  aupi^ès  de  lui  :  ils  prétendent  tni  avoir  vn  epérâr  les  ni* 
racles  les  plus  éclatants  et  les  plus  ineontestaUes.  Il  paraît  qu- un 
i«ei  grand  nombre  de  Polonns  avaient  suivi  cette  fraottan  <de  la 
leetei  On  de  leurs  rendez-^veus  était  dans  Téglise  de  Saint**Mi^}n, 
nk  ils  entretenaient  une  lampe  ardente  devant  on  tahieaer  de  la 
Vierge.  M.  lo  curé  de  Sakit-Sevarin  ftt  cesser  cette  pratique  dès 
|o*tt  en  connu!  le  but. 

La  aection  séparée  de  Paris  compta  parmi  sea  membres  un  pre- 
rmmnr  célèbre  de  la  capitale,  qui  mit  au  service  de  TGEàvre  son 
èle  ea  son  talent. 

Vinlras  commence  à  s'entourer  d'ouailles  nouvelles,  le  mouNn  a 

(1)  M.  Tabbë  CaiUau,  p.  8. 

(3)  M.  Oharvo]:,  l«lvro  irOr,  p.  aO. 
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été  transformé  en  une  jolie  m:  d  de  pli  :e,  et  la  fortlûe4a 
protégé  du  ciel  Ta  prendre  une  roo  ur  confok  udUe  poar  la  seceade 
fois,  si  la  police,  qui  ne  respecte  même  les  prophètes^  ne  i*cb 
môle  pas  de  nouTeaa  (1),  >  ,  i  ^  les  nombreuses  eondamnatlons 
de  l*OEavre  par  les  pr  ts  et  i  par  le  pape  Grégoire  \ll,  h 
secte  s'augmente  de  |       n  moins  honorables'  qœ  fiaMli* 

qnes.  M.  Tabbé  Héry,  |  52  de  i  m  écrit,  nous  cite  le»  mnarda 
trente-sept  personnes  qoi,  L848,  <  «aient  présentes  an  nMmst  et 
le  prophète  Yintras  opéra,  dit-îl,  <  prodiges  k  TiUy.  On  y  IrOBve 
des  noms  comme  ceoi*ci  :  n  de  Rizao,  M"**-!» comtesse 

d*Armaillé,  M.  le  vicomte  d'Hoûer,  M**«  la  marqnise-deâomdii 

Mais  il  est  arrivé  ce  qai  arriye  a^ec  le  temps  dans  totates  leasee- . 
tes  :  la  doctrine  s*aUère.  Outre  la  scission  qni  entlieo  parmi  les  par- 
tisans de  l'œuvre,  arrivée  lors  de  remprisonnement  du  prophète,  oo 
a  parlé  depuis  de  hideuses  orgies  qui  se  commettent  à  Tllly.  Ces 
sectaires  auraient-ils  adopté»  comme  une  autre  société  de  fanatiques 
(les  Béguins),  la  devise  :  e  Vive  la  lumière  !  à  bas  la  pudeur I  »  Ge 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  M.  A.  Gozzoli,  Tnn  déà  plw  diandi 
adeples  de  Yintras,  a  publié  un  écrit  intitulé  bf  Sàùiiê  de  T3bf' 
sur-SeuUe,  portant  cette  épigraphe  :  «  ib  ontflevé  naoantsl  u 
démon  de  Timpureté,  et  ils  en  ont  fait  leur  Dieu  •,  et  cela  dam  b 
but  de  ramener  ses  confrères  à  leur  devour,  afia  qa*ib  rfimptl^iei» 
mieux  leur  mission  divine.  L'auteur  de  cette  brochure  M  rapnMÉs 
pas  moins  aux  Yintrasiens  que  de  se  vauirer  dam .  la  fàngê  in 
plu$  criminelles  impudiciUs»  Voyez  ce  que  nous  disona  de  cet.écrit 
sous  le  n*"  XI  de  la  partie  bibliographique  de  cette  notice,  n 

ff  L'Univers  »,  dans  son  numéro  du  28  juillet  1850,  nooa  a  ap- 
pris que  le  Piémont  a  ses  Vintras.  «  Nous^oyons  dans  lea Joamv 
de  Turin  que  le  tribunal  de  Casai  vient  de  condamner  à  dhaai 
de  réclusion  un  prêtre  appelé  GrignoschI,  qui,  depuia  lMI»>t 
fondé  dans  ce  pays  une  secte  abominable.Quatoimdc  aeaciNi- 
plicesontété  condamnés  à  de  moindres  peines.  Get^hommaeit 
parvenu  à  leur  persuader  qu'il  est  Notre-Seignanr  Jénu-GhriHt 
revenu  sur  la  terre  pour  y  être  crucifié  de. nouveau.;  Laaaisige 
Joseph  Provana  a  exposé  la  doctrine  du  maître  danalelifraU- 
tulé  :  Crux  de  Cruce  (qui  vient  d'être  mis  il  l'index),  t  La  divb 
_ —  ■      j      I  I        ■ 

(i)  M.  Georges  Mancel. 
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agneau,  y  est-il  dit ,  doit  de  nooTeao  porter  la  croix ,  non  pour  ra- 
cheter rhomme  du  péché,  mais  pour  délivrer  TÉglise  de  Fesda- 
vage  et  des  erreurs  qui  l'assiègent.  Par  la  Passion  du  nouveau 
Christ,  rÉglise  sera  réédifiée,  au  prix  de  sa  croix  et  de  son  sang, 
de  la  môme  manière  qu'elle  a  été  fondée.  Si  le  Christ  a  pu  se  con- 
stituer sous  les  espèces  sacramentelles,.. il  peut,  a^  lieu  de  pain  et 
de  vin,  prendre  un  homme  et  s'incorporer  en  lui  ;  le  sacrifice  de 
l'autel  cessera.  Le  culte  chrétien  sera  aboli  sous  peine  de  mort.  Le 
Christ  régira  en  personne  son  Église  et  Pie  IX  ne  verra  pas  finir 
iSli9  9.  Devant  le  tribunal  de  Casai,  trois  prêtres,  une  ex-reli- 
gieuse et  une  autre  femme  que  les  sectaires  appellent  la  Madone^ 
ont  protesté  qu'ils  étaient  prêts  à  snbir  le  martyre  plutôt  que  d'a- 
bandonner Grignoschi  ». 

11. 
BIBLIOGRAPHIE  VINTRASIENE. 

I.  Doctrine  céleste,  ou  rÉvangile  de  N.-S.  Jésus-Christ  dans 

toute  sa  pureté  primitive.  Genève,  18Sd,  in'12.    *  [5830] 

,  Ouvrage  imprimé  sous  le  nom  de  Charles- Louis  ^  duc  de  Normandie,  mais 
il  doit  être  d'un  de  ses  fidèles,  car  c'est  ainsi  que  NatindorlT  et  le  soi-disant 
baron  de  Richement  ont  qualifié  leurs  dupés.  Cet  ouvrage  doit  avoir  été 
écrit  par  un  membre  de  «  l'Œuvre  de  la  Miséricorde  »,  toute  dévouée  à  la 
cause  de  Naiindorff. 

II.  Exposé  historique  de  l'œuvre  de  la  Miséricorde.  —  Antécé- 
dents de  Yintras.  —  Organisation  de  l'œuvre.  —  Costdmes,  emblè- 
mes, amulettes,  travaux  et  opérations  de  Pierre-Michel.  —  l'Oracle 
en  défaut.  [5831] 

Imprimé  dans  le  journal  ■  l'tJniyers  »,  n^  du  28  août  1842 ,  et  reproduit 
^  la  tète  de  l'écrit  de  M.  l'abbé  Boaix,  intitulé  YtXuvre  deU  Miséricorde, 
pages  7  à  21. 

III.  Maison  (la)  aux  miracles.  [5832] 

Impr.  dans  «  l'Univers  >,  n»  du  31  août  1842,  et  réimprimée  pages  2^  et 
23  de  l'écrit  de  M.  l'abbé  Bouix. 

lY.  Opuscule  sur  les  communications  annonçant  Hœuvre  de  la 
Miséricorde  (par  l'abbé  Alexandre  Charvoz).  Paris,  dé  l'impr.  de 
Locquin,  18^1,  in-8  de  72  pages.  [5833] 

M.  l'abbé  Bouix  nous  apprend  que  ce  furent  les  demoiselles  Gamier,  do 
Saint-Cloud,  qui,  sur  l'ordre  de  Dieu,  transmis  par  le  prophète,  donnèrent 
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3,000  fr.  pour  r  impression  de  Vopmacuiê  mtr  U$ 
de  la  Miséricorde  (do  72  pages  in-«).  Les  frais  d'impressiOD  «'étefèi«ttà 
1,500  fr.  environ.  La  prévention  reproche  k  Pierre-Michel  d*a¥Oir  empoehé 
la  plus  grosse  part  du  reste.  Lemenetir  aurait  lui-udme  dêtoànié  h  ton 
pro6t  nue  partie  de  la  somme  qni  lai  tfait  éié  eeiifléè  pèor  H  pdMftsà- 
tion  (p.  21).  ' 

y.  Voix  (la)  de  k  septaine.  A  h  gloire  du  Père,  du  Ffb  etdn 
Snnt-Esprit,  et  h  la  gloire  de  h  Vierge  hBimoiiIée,  pare  éinsi 
tacbe.  (De  Pimpr.  de  Locqiriii,  à  Paris).  TfHy*-nir-Se^riie,  iS&l-M, 
h%  lÎTraisons  formant  ft  vol.  in-8.  158^1 

Cette  publication  périodique  a  commencé  à  paraître  dans  le  dersier  tri- 
mestre de  1^2.  La  première  lifraison  est  annoncée  dans  lai  «  Bflhliogr»^ 
de  la  France  »,  n«  du  1*'  octobre  1842,  article  4879b 

YI.  Plaidoyer  (non  prononcé)  pour  Pierre-Micbel  TiiiMs;  par 

M.  Bérard,  de  Pont-Lieue,  avocat  du  barreau  de  Paris.  Caen, 

1842,  in-S.  [5835] 

Dans  ce  plaidoyer,  M.  Bérard  a  encadré  des  aoal|80S  de  tontes  les  opi- 
nions erronées  émises  en  faveur  de  Naûndorft  par  ses  faitears  et  ses 
dupes. 

VIL  Prophète  (le)  Yiotras  et  Cbaries-Guillaanie  NaQodbHr/doc 

de  Normandie  ;  par  M.  Barthélémy  Pont,  rédacieor  ax  ^Kef  iû 

«  Haro  »  de  Caen. — Imprimé  dans  le  Haro,  n**  des  1*^,  3,  6^  8  et 

10  décembre  1842.  .  ' 

C'est  une  analyse  critique  fort  bien  faite  du  plaido^fer  de  M.  MMorii. 
L'auteur  Ta  fait  précéder  de  judicieuses  réflexions  sur  Nailiidorir  aL  \»- 
prophète  Pierre-Michel *Vin Iras  :  nous  avons  reproduit  les  âernAras  dans 

la  notice  précédente.   * 

•  •• 

YIII.  Prisons  (les)  d'un  prophète  actuel  poursuivi  pmr  Iqm  les 

pouvoirs,  par  M.  Tabbé  La  Paraz  [M.  l'abbé  Alexandre  ChorvAsj. 

Caen,  €h.  Woinez,  1846,  in-12  de  3&2  pages,  2  fr.  [!^f^6] 

Ce  livre  est  publié  dans  le  but  de  montrer  que  M.  Vintras  (aeadam6  ^ 
cinq  années  d'emprisonnement  et  100  fr.  d'amende  pour  abus  de  oonfi^w^' 
a  été  injustement  flétri,  que  sa  mission  est  certainement  dhina,  et  qpw  la 
condamnation  de  l'CEuvre ,  soit  par  la  circttUdie  de  Mgr  révétpa  de 
Bayeux,  soit  par  le  bref  de  Grégoire  XYI,  n'a  aucune  valeur^ 
Yoici  le  court  prospectus  de  l'ouvrage,  dû  aussi  à  M.  Gharyos  : 
Les  «  Prisons  d'un  Prophète  »  sont  un  livre  saisissant  d*iiitérél»  qii 
fixera  l'attention  au  plus  haut  degré.  Rien  ne  lui  .manque^  ni  te  tmd,  ai 
la  forme,  ni  l'importanee  du  sujet.  Un  prophète  aux  prises  ivec  tMU  la 
hiérardiie  gouvernementale  et  judiciaire  qui  s'efforoe  en  vii»  d'étOiAr 
sa  voix  ;  un  prophète  que  ses  écrits  placent,  sans  blaspbène»  à  a6l4 
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puisqu'ils  ^iennenl  du  même  inspirateur;  vm  homme,  simple  ouvrier,  sans 
inslructioD,  qui  désespère  les  théologien»  et  les  académiciens,  et  dont  la 
sainteté  désespère  ses  ennemis  ;  un  prodige  enfin  dont  on  s'occupe  au- 
jourd'hui en  hauts  lieux,  de  Londres  jusqu'à  Rome,  et  qtte  Ton  cache  soi- 
gneusement au  public  :  voilà,  certes ,  nne  bistolpe  qui  ne  laissera  pas  de 
regrets  à  son  acheteur. 

Nous  allons  voir  au  sujet  de  ce  livre,  jusqu'où  l'on  poussait  la  dissimu- 
lation dans  cette  Œuwi  âé  la  MiiéHêtfrdeé  Nous  devon»  le  renseignement 
suivant  à  notre  savant  ami  M.  Geo^  Mancel»  bibliothécaite  de  la  viUe  de 
Gaen,  qui  a  étudié  toutes  les  mystifications  que  cette  OËuvre  a  voulu  pro- 
pager. 

On  lit  aux  pages  10  et  suivantes  de  ces  Prisons  d'un  Prophète^  à  propos 
de  l'élévation  du  style  des  prétendues  communications  du  ciel  à  l'inspiré. 
«  Ce  n'est  point  à  l'ouvrier  Pierre- Michel  qu'on  en  faisait  honneur,  c'est 
«  aux  habiles  qu'on  supposait  cachés  derrière  la  toile,  et  notamment  à  un 
«  certain  abbé  Charvoz ,  curé  d'une  paroisse  appelée  Mont-Louis ,  au 
«  diocèse  de  Tours,  connu  par  diverses  publications,  entre  autres,  le 

<  «  Préds  d'antiquités  liturgiques  ',  et  la  «  Fille  du  Mandarin  ».  C'est  à 

<  cet  ecclésiastique  qu'on  attribuait  ces  «  Prétendues  communications  », 

<  pour  employer  le  langage  des  opposants.  C'était  une  supposition  à  vé- 
«  rifier...  Je  voulus  interroger  l'abbé  qui  avait  le  bonheur  d'être  accusé 
«  d'écrire  comme  un  ange  du  ciel...  Déjà  riche  de  renseignements, >'a/^m 
«  le  trouver f  feus  avec  cet  ecclésiastique  de  longs  entretiens^  etc.,  etc,  » 

Voici  bien  deux  individus  distincts ,  tous  deux  partisans  de  Vintras , 
H.  Charvoz,  auteur,  interrogé  par  M.  La  Paraz,  auteur  aussi,  et  dont  l'un 
ne  devait  pas  être  plus  pseudonyme  que  l'autre. 

Mais  voici  aussi  que  nous  trouvons  dans  la  quatrième  livraison,  pre- 
mière année  de  la  «  Voix  de  la  Septaiue  »,  page  144,  une  lettre  datée  du 
10  novembre  1842,  et  signée  Cbaryoz  La  Paraz,  curé  dé  Mont-Louis^  et 
cela  nous  dévoile  un  mystère  facile  à  saisir.  Dans  ces  divers  écrits, 
tt.  Charvoz  La  Paraz  n'était  connu  que  sous  son  premier  nom.  11  était 
maltraité  par  l'autorité  ecclésiastique  supérieure  de  son  diocèse  pour  ses 
opinions  religieuses,  il  n'était  pas  moins  cOittpromîs  dans  les»  affaires  di- 
verses suscitées  par  les  autorités  du  Calvados  à  VOËuvre  dé  la  siisériàorde;  if 
avait  donc  besoin  d'un  avocat  pour  lui  et  pour  son  citlte.  M.  Éhàrvoz  Ta 
trouvé  dans  M.  La  Paraz,  en  partie,  son  homonyme,  et  peut-être  son  pa- 
rent, qui,  converti  par  lui,  lui  a  prêté  par  réconnàissadce  son  nom  et  sa 
plume  (1).  Ceci  est  une  preuve  de  fraternité  qne  nous  Sommes  lofh  dé 
blâmer  ;  noua  tronvons  seulement  que  le  style  des  deux  éçrivatnâ  âe  ré&- 
Semble  ^ngolièrement;  Ce  n'est  pas  à  nous  de  Critt^ùer  cette  feâsemblance, 
c'est  peut-être  encore  un  miracle  de  VCÊUitre  dé  ta  àtisérieordé, 

IX.  Saints  [les)  de  TilIy-sur-Seulle.  t^aris,  de  Yimp.  de  Mais- 

irasse,  18^6,  in-8  de  ûS  pages.  [5837] 

Réimpression  de  plusieurs  pièces  lithographiées  à  petit  nomlNre.  L'ex- 
plication (ou  préface)^  est  signée  :  A.  Gozzoli. 

(i)  M.  l'abbé  Bouix,  dans  son  écrh  sur  TOEuvre  de  la  Miséricorde,  établit 
que  M.  La  Paraz  n'est  autre  que  M.  l'abbé  Cbarvoz.  ^ 
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X.  Aveux  (les)  de  l'abbé  Chairoz  et  les  MÎatt  de  TillyHmr- 
Sealle  ;  par  Tanteur  des  brochures  portant  cette  épigra|rfie  :  ib  ont 
élevé  un  autel  au  démon  de  l'impureté,  et  ils  en  ont  fait  un  Dieu. 
(Par  M.  A.  GozzoH).  Gaen,  février  1847.  Paris,  de  Timp.  de 
Maistrasse,  1847,  in-8  de  12  pages.  [5858] 

Xî.  Lettre  à  un  croyant  en  l'Œuvre  de  la  miséricorde.  (Par 
M.  A.  Gozzoli).  Caen,  1847.  Le  HIvre,  Lamy,  1847,  br.  in-8. 

[5859] 

M.  A.  Gozzoli  a  été  un  aveugle  croyant  en  Nadndorff  comme  fils  de 
Louis  XYI,  et  il  a  publié  plusieurs  écrits  pour  justifier  Sa  copviction;  mais 
aussi  il  fut  un  des  premiers  partisans  de  cet  Imposteur  qui  contribaèrent 
le  plus  k  le  démasquer  (Voy.  t.  II,  p.  65).  Ses  illusions  sur  la  secte  de 
VCEuvre  de  la  Miséricorde  durèrent  plus  longtemps,  et  tout  doit  fkire  penser 
qu'il  est  encore  au  nombre  des  croyants  en  cette  Jonglerie. 

u  M.  Gozzoli  se  donne  pour  un  des  plus  zélés  disciples  de  Vintras,  et  ce 
irest  pas  ce  titre  que  nous  lui  contesterons  en  nous  plaignant,  au  nom  de  la 
morale,  des  étranges  écrits  qu*il  a  jetés  dans  le  public  >. 

«  On  en  croit  à  peine  ses  yeux  quand  on  lit  les  énormes  Imputations 
dont  il  n'a  pas  craint  de  charger  ses  confrères  de  TOEuvre.  Et  quelles  ont 
été  les  raisons  de  sa  conduite?  Il  a  cru  avoir  découvert,  il  y  t  qudqnes 
années,  que  les  nouveaux  apOtres  tombés  misérablement  sous  le  pouvoir 
de  Satan,  se  vautraient  dans  la  fange  des  plus  criminelles  impndicltés»  et 
dans  le  désir  de  les  ramener  à  leur  devoir  afin  qu*ils  remplissent  Irar 
mission  divine,  il  a  eu  recours  (sons  prétexte  que  ce  moyen  seul  lui  pa- 
raissait plus  efficace)  à  une  complète  publicité.  Tel  est  le  but  des  bro- 
chures intitulées  les  Saints  de  Tilly-surseulle,  portant  cette  épigraphe  :  ils 
ont  élevé  un  autel  au  démon  de  Timpureté,  et  ils  cm  ont  fait  lenr 
Dieu  ». 

M.  Gozzoli  entreprend  Tapologie  de  ces  inconcevables  publications  dans 
sa  Lettre  à  un  croyant  de  l'Œuvre;  et,  ce  qu'on  n'imaginerait  pas ,  c*est 
qu'après  avoir  flétri  les  principaux  personnages  de  la  secte  par  raocosatlon 
des  plus  hideuses  orgies,  il  ne  laisse  pas  de  les  regarder  comme  dçs  apôties 
suscités  de  Dieu,  et  de  protester  de  son  inaltérable  attacheiaoent  anx  révé- 
lations dont  le  ciel  a  favorisé  le  prophète  Yintras  >. 

«  Puisque  M.  Gozzoli  a  cru  devoir  s'adresser  au  public  pour  tcenser  ses 
confrères  de  l'CDuvre  ;  nous  lui  dirons  que  le  public  ne  pmt  ni  ne  doit 
croire  à  de  si  énormes  imputations  qu'autant  qu'elles  auront  été  vérifiées 
et  reconnues  par  les  tribunaux. 

«  C'est  aux  tribunaux  seuls  et  à  huis-clos  qu'il  devait  confier  sa  plainte, 
s'il  la  croyait  fondée. 

«  Le  tableau  des  abominations  prétendues  de  Tilly,  en  tMit  qu'il  àfUge 
la  religion  et  la  pudeur,  en  tant  surtout  qu'il  atteint  non-seulement  les» 
yicliincs  désignées  en  toutes  lettres  ou  par  des  initiales  faciles  3i  compléter, 
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mais  encore  les  honorables  familles  dont  elles  sont  membres^  Q0119  a  fait  la 
douloureuse  impression  d'un  outrage  à  la  morale  publique. 

«  Mais  si  les  brochures  de  M.  Gozzoli  ont  échappé  sous  ce  point  de  vue 
à  l'attention  du  ministère  public,  comment  s'expliquer  qu'elles  n'aient  pas 
été  poursuivies  en  diffamatfon  par  les  intéressés,  sur  l'honneur  desquels 
elles  tirent  à  bout  portant?  Comment  s'expliquer  surtout  le  silence  de  deux 
prêtres  de  i'6£uvr«  .qu'elles  incriminait,  l'un  avec  trois  initiales  comme 
auteur,  l'autre  eu  toutes  lettres  comme  fauteur  d'abominations  M  hideuses 
qu'elles  le  disputent  à  tout  ce  qu'on  rapporte  des  turpitudes  des  anciens 
guostiques?  t 

•  Quoique  l'histoire  soit  là  pour  montrer  dans  quels  abîmes  peuvent 
descendre,  malgré  leur  caractère  sacré  et  leur  vertu  d'autrefois,  les  hom- 
mes qui  se  séparent  de  TÉglise  catholique,  nous  refusons  de  croire  aux 
accusations  de  M.  Gozzoli,  et  nous  ne  prétendons  combattre  ici ,  dans  les 
partisans  de  VŒuvre  de  la  Miséricorde  qu'un  système  erroné,  qu'un  égare- 
ment en  matière  de  doctrine  religieuse  >. 

M.  l'abbé  Bouix,  «  l'C^uvre  ^e  la  Miséricorde  >,  p.  81> 

XII.  Lamentations  prophétiques  mises  en  vers;  par  AL  La  P.. 
[Pabbé  Alexandre  Charvoz],  (De  Timpr.  de  Ch.  Woinez,  à  Caeu.) 
Paris,  Doyen  (sic),  Palais^Royal,  18^7,  io-8  de  24  pages,  dont 
5  feuillets  blancs,  50  c.  [58/iO] 

Un  prophète,  plongé  depuis  quatre  ans  dans  un  cachot,  voit  l'Ange  de  la 
France  pleurer  sur  Ninive,  et  lui  adresser  ledit  discours  des  hauteurs  de 
Montmartre. 

XIII.  Enquête  au  sanctuaire  des  révérends  pères,  etc.  (Par  l'abbé 
Alex.  Charvoz).  Paris,  Doyen  (sic),  vers  1847.  [5841] 

<Écrit  que  nous  ne  connaissons  que  par  la  citation  qu'en  fiait  l'auteur 
page  55  de  l'opuscule  suivant. 

XIV.  Appel  aux  Israélites  dispersés  par  l'anathème^  par  un 
Lévite  [masque  del*abbé  Alexandre  Charvoz].  (De  Timpr.  de  Gb. 
l^oinez,  à  Caen).  Paris,  Doyen  (sic)j  1847,  in«12  de  60  pages, 
60  c.  [5842] 

En  faveur  de  VŒuvre  de  la  Miféricorde. 

Au  verso  du  titre  on  trouve  une  pièce  de  vers  en  quatre  strophes  de  huit 
vers  de  huit  et  neuf  syllabes  ;  elle  porte  pour  suscription  :  P.-H.  au 
peuple  Juif. 

XV.  Lettre  de  Grégoire  XVI  à  Mgr  de  Bayenx(sur  l'Œuvre  de 
la  Miséricorde),  écrite  de  Rome  le  8  novembre  1843.  [5843] 

Publiée  par  Mgr  Morlot,  évéque  de  Tours,  dans  la  circulaire  à  son 
clergé,  du  2*i  octobre  1848. 
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XVI.  Ufra  d*or  (le).  RAvétatioM  de  rirehngè  MM  îlieM 
(du  6  août  18S9  in  iO  joiii  iSAO).  publié  par  M.  l'abbé  AUMién 
CK  [Charvoz]^  l'un  des  nombreux  témoios.  Paris,  Ledoyen,  aa 
Palais-Royal;  Dumineray,  iM9,  in- 8  de  kUQ  pages»  4  fr«    (68U] 

Avaet  la  pnblicaUon  dn  iAire  â'Or,  les  doctrines  afalent  été  ieenettHsi 
80D8  le  tiue  à'Opmêc^  (Voy.  le  n*  IV),  éoril  portent  poar  épigraphe  est 
iDOU  de  rÉf  angile  :  Jlf  rnmMi  /èeitm  unw,  Cest  par  .ordre  dn  CM«  as 
dire  de  M.  Yinins,  que  ce  litre  a  été  Imprtné. 

Le  Livre  tVOr  est  comme  la  reproduction  de  YOfmêc^  avec  addlIlOB  et 
commentaire.  M.  Tabbé  Gharvox,  qui  ]*a  édité,  ftiit  précéder  d*nne  disssr- 
utton  théologiqne  et  apologétique  la  collection  des  révélâlions  et  des  fi- 
sions  dont  le  Ciel  a  farorisé  M.  Vintras,  et  qui  forment  le  eorps  de  Tes- 
Yrage.  A  la  fin  du  volume,  M.  I*abbé  Charvoi  discute  les  divenes  otifeoUeas 
qui  ae  sont  élefves  contre  la  doctrine  de  TOEuvre,  et  prétend,  Men  en- 
tendu, y  répondre  victorieusement.  Le  tfvrf  d'Or  remplace  ainsi  tontes  la 
brochures  publiées  précédemment  par  les  apOtrea  de  TOEutre,  et  il  en 
regardé  par  eux  comme  l'exposé  le  plus  authentique. 

VtLbbé  BouU,  p.  33. 

Les  Vintraslens  disaient  que  NaflndorfT  n'était  pu  mort  ;  qne  Ses  Itdèiei 
avaient  obtenu  de  lui  qu'il  se  dissimulAt  pendant  quelque  MÉps ,  ala 
d'échapper  aux  réclamants  de  toute  espèce  qui  tourmentaient  ee  Beslli; 
mais  qu'il  reparaîtrait  en  temps  opportun  et  que  Dieu  ressusciterait  des 
personnages  vénérables  pour  établir  la  vérité  sur  son  illustre  naisaance. 
Mais  aujourd'hui  ce  sont  d'autres  Intérêts  que  ceux  de  NafindoifT  qu'Ai 
soutiennent  :  ce  sont  ceux  de  Claude  Perrin,  fils  du  boucher  de  Lagnleo 
(Ain),  qu'ils  prennenL  Vasuvre  de  la  Miséricorde  parait  devoir  s*app«jer 
aur  un  imposteur  quelconque. 

XVII.  A  Monsieur  le  directeur  de  la  «  Gazette  de  France  »^  l^ 
Menreilles  de  Tilly,  source  de  toutes  les  autres.  (Par  U.  ÀMi.  Mêr 
drolle),  Paris,  impr.  de  J.-B.  Gros,  s.  d.,  in-8  de  k  pagesi  [58AA] 

Cet  écrit  est  signé  :  L'auteur  de  la  <  Législation  générale  de  M  ^foil- 
dence,  du  PrOtre  devant  le  Siècle,  de  la  Feuille  étemelle,  et  dé  M  MMSns* 
tration  eucharistique».  Or,  dans  ces  titres  bisarres,  on  n  fseonnni^fr 
travagant  M.  Antoine  Madrdle,  qui,  en  1830,  fut,  par  ses  conseils  fassarfii 
la  cause  de  la  chute  de  la  branche  aînée ,  laquelle  eut  le  tort  d'avoir  Sri 
dans  les  idées  de  fanatiques  de  la  trempe  de  M.  Madrolle,  de  eeniSSix 
fêlés.  Depuis  1850,  M.  Ant  Madrolle  a  foulé  aux  pieds  tont  ce  qàtl  adiai- 
rait  auparavant.  Non-seulemênt  il  est  aujourd'hui  uA  bOn  répidnieÉln  rs- 
iigieux  de  la  veille,  mais  encore  un  des  plus  fanatiques  admlrttéurs  if« 
prophète  Vintras  et  de  ÏCEumre  d#  ia  mêéricorde^ 

L'écrit  que  nous  citons  est  trop  court  pour  que  noua  ne  régalions  pas 
nos  lecteurs  des  excentricités  de  cet  écrivain  théocratique  et  de  eepathas 
qui  lui  est  habituel.  Nous  supprimerons  seulement  Me  qnelqies  UMls 
d'envoi  au  directeur  de  la  «  Gazette  de  France  •  ; 
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«  9UMeni-Us  cesfttr  aôjouvd'koi,  feirpèlueli  «t  de  plM  en  phtt  éclà- 
unu  (1)  qa'ilf  sont  depuis  dix  années^  qnl  sont  dix  siècles,  nous  croyons 
encore  plus,  en  un  sens,  aux  miracles  de  Tilly  qtt*k  ceux  ttéme*  de  lè- 
nisalôm  i  car  ceux-ci,  après  Mmt,  11  notts  a  suffi  de  les  r/!rv;  et  les  autrèSt 
Boos  ies  «osfOfu; 

!•  Et  les  miracles  de  tflly  sont  fbnnelleineot  prédits  eoninie  les  plus 
grands  et  les  |flns  nombreux, (parce  qoMIs  doltent  èlte  les  derniers)  par 
tous  ceux  de  Jérusalem,  quit  leur  umt  ils  démontrent  mieux  que  Jamais 
tous  (V.  Jean,  X!V,  12;  Act.  IÏ,  !î).  ^ 

Les  premiers  miracles,  de  Tenfance  du  Christrianfsme,  furent  plutôt  ma- 
tériels; les  derniers ,  de  sa  force  ou  de  son  affaiblissement ,  devaient  être 
plutôt  spirituels  :  et  la  pai^ote  de  plus  en  plus  Prophétique,  et  le  Sang^  et  le 
r(n  en  sont  les  figures  (2)  (Y.  Jean,  XVI,  12, 15;  2  Pucreb,  1, 12;  Act.  Il, 
19;  Mattu.  XXVI,  29;  Marc,  XIV,  2S;  Luc,  XXII,  18).— Et  c'est  la  iSrance, 
au  défaut  de  Tltalie ,  que  Téternelle  Providence  prédestinait  à  en  être  le 
Cénacle  transitoire  (V.  seulement  le  XLMI«  cfaap.  d'Ezéchiel).  —  Et  le 
Prophète  lui-même  est  formellement  annoncé  par  S.  Pierre  en  particulier 
(V.  Act.  m,  20-24). 

IIo  Et  ils  nous  furent  attestés  d*abord  par  les  témoins  d€  visu  ^ue  nous 
admirions  le  plus  (les  miracles  sont  faits  pour  être  cru$  de  conûan/oe»  bien 
plus  que  pour  être  vus  (Marc,  XVJ,  14;  Jean,  IV,  8;  et  il  f!aut  naturelle- 
ment les  eroiretous,  dit  S.  Paul  aux  Cortnthisns^  XIII,  7). 

m»  Et  nous  ne  les  avons  pas  seulement  ouï  rapporter  ou  lus  personnel* 
lement,  nous  les  avons  ont,  dis-js,  vus,  de  nos  propres  yeuse  vus ,  touchés. 


(i)  On  les  compte  par  milliers,  et  ils  se  manifestent  publiquement,  et  tous 
les  Jourf,  admirablement  proportionnés  aux  grandes  fêles  de  l*Égll8e,  depuis 
surtout  la  Pentecôte  de  Tannée  Jubilaire  de  i85o. 

En  sorte  que  Pévêque,  te  concile  ou  le  pape  qui  Conâamoeralt  m^ûurd^hui 
tCÉuvrede  la  Miséricorde^  se  serait  condamné  lul-mémê  ft  robllgation  de  la 
réexaminer  demain.  (Pie  IX  refuse  depuis  quatre  ans  de  la  contredire;  et  un 
seul  oondie  sur  5o,  un  seul  évéque  sur  près  de  700,  n*ont  constaté  que  sa 
falsification  par  deux  ahhés  à  la  suite  de  V Univers^  condamné  lui-même  de- 
pois  par  son  archevêque  1)  Note  de  M,  Anu  Andrûiîe, 

(a)  Concurrentes  avec  la  vapeur  :  Lt  signa  in  lerrÂ,  Sas^guineu  et  VûpO' 
rem  fumi* 

Par  une  coïncidence  curieuse,  Salomon  deCaus,  llnventeur  de  la  vapeur, 
et  Pierre-Michel  le  prophète  eucharistique,  reçurent  tous  deux  le  Jour  en' 
NeuS'trie  {Terre  Nouvelle), 

Il  y  a  aujourd'hui,  dans  la  seule  France,  Jusqu'à  3oo  Voyants,  plus  ou  moins 
connus,  plus  ou  moins  stigmatisés,  tous  lalqoes,  et  la  plupart  révélés  et  an- 
noncés a  Tilly,  ou  qoi  y  correspondent Et  Bose  Tamisler  (de  Saignon), 

à  Saint-Saturnin,  n'est  pas  la  principale.  ' 
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entendus,  ^  Tilly»  et  même  au  beau  milieu  de  Pirii  (1)  «i  à  Slooi  et  wmi, 
qui  rions  ou  gémissons  aux  sermons  des  Lacordaire  du  Jour  (ob  l'oa  ne 
démontre...  que  ce  que  personne  no  nie;  et  ne  laisse  entendre  qne  ce 
qui  plaît  aux  passions  de  tous  les  partis),  nous  nous  sommes  soDTent  sor- 
pris  ^  fondre  en  larmes,  avec  tout  un  grand  auditoire  choisi»  ans  élératloiis 
Incessamment  divines  de  Pierre-Michel,  sans  exemple  dans  Thiitolre  de 
TËgUse,  et  même  dans  les  annales  de  l'humanilé.  # 

IVo  Et  ces  miracles-U ,  étant  contemporains»  par  la  demlhre  et  plot 
grande  miséricorde  de  Dieu,  sont  évidemment  suscités  par  Dieu  pour  momi- 
mêmet,  « 

V«  Et  ils  sont  accomplis,  ceux-U  encore,  par  un  Prophète  isolé  et  cru 
(le  Sauveur  n*a  pas  été  cru  difTéremmeDt)  par  un  petit  nombn  :  le  contraire 
précisément  de  ces  Faux  Prophètes^  ou  si  Ton  veut,  de  ces  anti-PrafiMcac 
(ces  MM.  renverraient  volontiers  X Apocalypse  elle-même...  h  rétemlté!) 
nombreux  (Uulti,..  Matth.  XXIV,  11),  unis,  titrés,  imposanU,  honorables, 
honnêtes  même  et  do  bonne  foi  ;  et,  par  là  même,  séductews^  prédits  par 
le  Sauveur,  précisément  pour  le  temps  où  nous  sommes! 

Vlo  Et  ils  démontrent,  ce  qui  a  tant  besoin  d'être  démontré,  le  deroir» 
sous  peine  de  mort,  de  révérer,  et  presque  d'adorer  comme  Dieu  lui-même, 
au  tribunal  de  la  pénitence,  le  prêtre  catholique  le  plus  contnaire  aax 
Apôtres,  et  le  plus  hostile  aux  miracles  de  Tilly! 

Vil»  Et  ils  démontrent ,  comme  seule  raison  péremptoire  des  deux  plus 
grands  devoirs  de  Thommc  (mieux  que  l'amour  des  ennemis  t  ia  bonté  qui 
prévient  les  ennemis;  mieux  que  l'amour  des  pauvres  :  la  plus  petite  pro- 
priété et  le  pain  quotidien^  qui  préviennent  les  |>aufres)  le  plot  grand 
attribut  de  Dieu  :  sa  Miséricorde  dans  le  temps ,  et  jusque  dans  l'&ter- 
nité,  que  la  théorie  et  la  pratique  vulgaires  semblent  prendre  à  tAdie  de 
diminuer! 

VIIIo  Et  ils  démontrent,  comme  raison  péremptoire  du  DERNIER  AVtNE- 
MENT  DE  JÉSUS-CHRIST,  le  plus  grand  afaibUmmint  de  Fui  et  de  dilee- 
tion  qui  fClt  jamais;  qu*il  a  si  souvent  annoncé  durant  le  premier  (V.  Luc, 
XVIll,  8,  etc,)  ;  et  qui  ne  saurait  s'imputer,  thôologiquement  et  loghiue- 
ment,  qu'à  l'un  des  deux  ordres  de  personnes  suivants  :  on  à  la  plos  gnnde 
majorité  des  Pasteurs  officiel»  de  tous  les  siècles ,  eJL  surtout  dea  der- 
niers, que  Dieu  a  rendus  Responsables  de  TOUT  le  troupeau^  c'estrà-dire  de 
tout  le  monde  (V.  les  quatre  grands  Prophètes  et  les  douze  autres  de  la 
Synagogue,  que  tous  les  Pères  considèrent  comine  les  types  et  les  histo- 
riens de  TÊglise  (2)  ;  ou  à  l'infiniment  petit  nombre  des  dissidents  of/MmêXt 

(i)  Une  des  premières  journées  de  Juin^  Plerre-MIcbcl  nous  annonça,  à 
trente  au  moins  que  nous  étions,  comme  terme  de  Teffusiou  du  sang,  la  mort 
(le  V Image  du  Grand  Modèle^  que  nous  ne  comprimes  que  trois  Jours  après» 
par  la  fin  tragique,  et  si  salutaire  en  cflfet,  de  Tarchevêque  de  Paris, 

(3)  V.  riovlnclble  livre  de  la  Grande  Apostoiie  déuu  U  MÂiH  mini  (par 
M.  Ant.  Madrolle).  Iu-8  do  plusieurs  volumes  en  un,  qui  parait  enfln  chci 
llivert,  quai  des  Augustins,  33;  et  Garnior,  au  Palais-National.  ■ 
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qui  avertissent  ies  Pasteurs,  et  qui  'sont  représentés  aujourd'hui  par  toutes 
les  sortes  d'oppositions  religieuses  raisonnables,  et  plus  particilièfement 
par  les  fldèles  de  VOEuvre  de  la  Miséricorde.  ■      * 

IX<>  Et  ils  ont  pour  sanction  le  châtiment  temporel,  et  Jusqu'à  la  mort 
subite,  et  même  tragique,  incroyable,  et  presque  toujours  prédite,  de  toui 
les  abbés ,  de  toui  les  Prélats  qui  ont  refusé  d*en  être  témoins;  de  toui  les 
écrivains  qui  s*en  sont  moquée;  et  même  du  Maur.Gapellari,  famepz  par 
sa  jovialité  perpétuelle,  qui  avait  semblé  ne  pas  y  croire! 

Xo  Si  nous  avions  eu  le  droit  de  glorifier ,  de  diviniser  de  timtê»  les 
façons  le  plus  aimant,  le  plus  aimé,  le  plus  simple,  le  plus  grand,  le  plus 
saint  peut-être,  le  plus  croyable  et  le  plus  incroyable  de  tous  les  kommes, 
enfin  Pierre-Michel  (le  plus  beau  nom  de  la  terre  et  le  plus  beau  du  ciel), 
nous  aurions  commencé  par  le  procès  des  Gains  de  Gaôn,  et  fini  par  les 
journaux  et  les  libelles  des  abbés...  dont  la  Providence  même  sembU  avoir 
flétri  les  noms  (Bouix^  etc....  a  On  ne  doit  aux  morts  que  la  vérité.  •) 

Et  nous  ne  voudrions  enfin,  pour  démontrer  le' Prophiète  en  question, 
que  l'ignominie  de  sa  naissance,...  cçmme  Jepbté  ;  son  ignorance eomplèu^ 
des  lettres,  même  d'une  école  de  village,  etc.  ;  et  sa  science  accessoire  des 
langues  primitives,  éprouvée  par  les  premiers  bébraîsants  du  siècle  \  son 
dédain  dans  son  propre  pays  ;  et  sa  haine  par  le  Clergé  vulgaire;,  qu'il 
chérit,  qui  devrait  l'aimer,  adorer  Dieu  en  lui,  et  qui,  depuis  dix  années, 
ne  veut  pas  même  l'entendre...  Ne  pouvant  le  juger  en  inquisition,...  il  le 
réemprisonnerait  plutôt...  par  procureur. 

Ces  Messieurs,  plus  convaincus  apparemment  de  rincrédulité  du  siècle 
que  de  la  miséricorde  de  Dieu,  et  qui  semblent  ne  mesurer  la  puissance 
divine  qu'à  la  leur,  croient  en  effet,  de  la  meilleure  foi  du  monde  (et  c'est 
là  précisément  la  plus  grande  énormité  et  la  dernière  période  du  mal,  mais 
aussi  la  plus  grande  preuve  du  remède),  que  les  miracles  décisifs  ne  leur 
étant  plus  possibles,  à  eux  infaillibles,  le  i^ont  encore  n^oins  aux  autres.  Ils 
disent,  jusque  dans  leurs  conciles,  que  «  le  Démon  est  plus  déchaîné,  et 
que  la  religion  est  plus  inconnue  que  Jamais  i  que  le  monde  se  meurt ,  quV/ 
est  mort  :  »  oubliant ,  les  malheureux ,  que  sous  un  Dieu  vivant,  rien,  et 
surtout  le  monde,  ne  saurait  mourir  que  pour  renaître  plus  glorieux! 

Aussi,  et  par  un  dernier  miracle  non  moins  remarquable  que  tous  les 
autres,  ou  ne  sache  pas  un  laïque,  pas  un  prêtre  même  qui  soit  allé,  et  qui 
soit  demeuré  trois  jours  seulement  à  Tilly,  sans  y  laisser  son  cœur,  et  sans 
en  emporter  l'esprit  à  jamais.  Les  trois  derniers  plus  mémorables,  tous 
connus  dans  la  chrétienté,  tous  les  trois  ecclésiastiques,  tous  les  trois  ver- 
tueux, tous  les  trois  frères  (l'alné  surtout,  vénéré  dans  le  pays  coinme  un 
saint),  priés  par  nous,  y  sont  allés  pour  un  jour,  et  en  incrédules,  l'un  de 
150  lieues,  et  les  autres  de  300  et  même  de  400  ;  ils  y  sont  demeurés  trois 
mois;  et  ils  en  sont  revenus  enfin  dans  la  Lorraine  et  les  Vosges  avec  des 
cris  d'admiration,  auxquels  MM.  les  hauts  du  clergé  répondent  encore  en 
ce  moment  par  d'infâmes  Toile,  aussi  démonstratifs  de  VŒuvre  de  la  Misé- 
ricorde que  les  propres  merveilles  de  cette  Œuvre  finale  et  immortelle  ». 

XVITI.  Précurseur  (le)  de  Tavènement  Intermédiaire  de  Jésus- 


510  FIBliAB-MICHBL 

Gbrisi;  par  YfhbiHày.  Paris,  del'impr.  de  J.-B.-Gro»»  iSft», 
in-8  de  1S2  pagei  areo  une  planche.  [5BA8] 

Cet  écrit  de  l*abbô  Héry,  ancien  curé  dans  le  diocèae  de  MontpeUier»  est 
l*œuvre  d*un  ultra-croyant  en  Vintras,  qu'il  nomme  £Ue»  au  molisa  et 
grâce  et  en  Tenu,  et  on  qui  il  voit  un  pontife. 

Nous  feroni  connaître  les  si^ets  abordés  par  le  pauvre  prêtre  en  deomnt 
ici  la  table  des  matières  do  son  écrit,  divisé  en  trois  parties. 

Dédicace  à  Marie,  vierge  immaculée,  pure  et  sana  tacbe,  Unira  Panse 
des  saintes  clartés,  Nptre-Dame  de  Tunique  scienoe;  k  la  retâe  da  llkli.-«r 
Introduction  préliminaire. 

Première  partie.  Faits  èumaiurtU  à  nay,  êm  4848.  —  Prooèa-yerbass  dis 
faits  relatés 'dans  la  première  partie. 

Deuxième  partie.  Pontificat  de  sihratluinaii  {Vinlrmi.  Prièréa  réveléêa  dv 
aaoritlce  chrétien.  Gh.  I.  Possibilité  de  la  présence  réelle  da  JèsttMaiyist 
au  sacrifice  ebrétien.  —  Gb.  II.  Du  sacerdoce  ou  du  pontificat  —  Cb«  III. 
Le  sacrifiée  nouveau  est  l'extension  ou  le  développement  du  droitoo  da 
devoir  de  tout  chrétien  de  s'offrir  k  Dieu.— Gh,  IV.  Prééminence  du  sacer- 
doce ecclésiastique  sur  le  sacrifice  chrétien. 

Troisième  partie.  Miuton  tfBlie,  ^  Gh.  I*'.  Jour  du  seigneur ,  inlaakm 
d'Elle.  —  Gb.  11.  Mission  d'Elte  depuis  saint  Jean-Bapttste.  —  Cb.  III.  Né- 
cessité de  la  missiou  d'Elle  pour  l'ère  nouvelle.  ~  Gh.  IV.  Mission  d*Elle 
en  Sihrathanaél.  —  Gh.  V.  Rétablissement  de  toutes  choses  par  la.mlaatoa 
d'Elle.  —  Ch.  VI.  Conclusion. 

La  planche  qui  se  trouve  à  la  page  sa  donne  la  configoralion  de  seiae 
hosties  enaanglantéeH  par  le  procédé  Vlotras. 

XIX.  Étoile  (l*)  polaire  de  la  France,  ou  Rêverlee  dNiB  eril- 
taire  catholique  sur  l'éuigme  providentielle  du  présent  et  de  fiive* 
nir;  par  P.-F.  D***  {Delettre).  Gahora,  Brasseur;  Parjk  Dmtm; 
Lyon,  Pélagaud  ;  Toulouse,  Ansas,  18&9, 10-12.  4  fr.         [ttfel) 


^  • 


XX.  Œuvre  (1*)  de  la  miséricorde,  ou  la  nouvelle  Secte 

par  M.  l'abbé  Bouix  (aumOnier  k  Marie-Thérèse).  Pari^  àm  1^ 

clère  et  C^^  ,1849,  in-d  de  86  pages.  [58^ 

Ecrit  fort  instructif  pour  les  personnes  qui  veulent  bien  eonnattrei  Im 
antécédents  du  prophète  Pierre-Mlchcl  et  ses  Jongleries  setuelles,  aliial 
que  les  doctrines  religieuses  du  grand  apôtre  de  l*GEuvre,  M.  rahbé  Char* 
vos,  d^trinesqul  sont  Ici  combattues  par  un  prêtre  sincèrement  ealMI- 
que  et  bon  théologien.  Voici  le  sommaire  de  cet  écrit  :'  Pnmièn  fmitè. 
Ext  osa  msToniuuB  di  la  MisAniconDi.  Gh.  I.  Idée  générale  de  Itbfre. 
Gh.  11.  Antécédents  de  Vintras.  Gh.  III.  Organisation  de  rOEuvre.  OlL  IV. 
Gostumes.  Emblèmes.  Amulettes.  Gh.  V.  Travaux  et  opératkma  de'Plem- 
Michel.  L*0rac1e  en  défsut.  Gh.  VI.  La  Maison  aux  miracles.  Gh.  VU.  Axh 
dienee  du  if^aoftt  IMS.  Gh.  VflT.  Sentence  de  condamBaHon.  Gh.  IX.  Ma*  « 
toire  dcH  liostios  ensanglanlôos.  Gli,  X.  La  généalogie  de  r<Sinrf  d»  ia 
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MUéticêrdi,  Ch.  XI.  Une  soissioB  dans  TÛiàiifre.  Gb.  XU.  Le  grand  apOCre 
de  t'QËuvre,  M.  Tabbé  Ghartoi.  Ch.  XIII.  Les  écrils  d«  iŒavre.  Gli.  XIV. 
Ce  qu'a  déjà  fait  Tautorlté  ecciésiasUque. —- 5M0fMlf/Mrfle  :  EmsiURS  dog- 
matiques DB  LA  Sbctb.  Ch.  !«'.  Première  erreur,  ravètteiMnt  ou  le  règiMi 
prochain  du  Saint-Esprit.  Ch.  II.  Eiposé  d'une  secondo  erreur  :  Thomme 
triiiitaire,  cVst-à-dire  composé  d'un  aoge  déchu,  d'une  Ime  et  d*Qn  oorps. 
Ch.  III.  L'opinion  d'un  ange  déchu  en  nous  est  contraire  ^  deux  conellea 
généraux.  Cb.  IV.  L'opiniop  de  l*homme  trinitaire  est  opposée  à  la  Sainte- 
Écriture,  au  Symbole  de  saint  Athanase  et  au  quatrième  concile  dç  La- 
tran.  Ch.  V.  Combien  M.  Charvoi  s^égare  en  Toulànt  appuyer  sur  saint 
Augustin  et  sur  quelques  autres  Pères  de  l'Ëglise  son  erreur  de  l'homme 
trinitaire.  Ch.  VI.  Troisième  erreur  dogmatique  :  Jésua^Chrlst  n'aurait 
pria  qu'une  portion  de  la  nature  humaine.  Ch.  VII.  Quatrième  erreur  :  la 
I  Sainte  Vierge  émanée  de  la  nature  divine.  Ch.  VIII.  Condamnation  de 
s  VùSwre  de  la  Miséricorde  par  Grégoire  XVI.  Ch.  IX.  Vaines  tentatives  de 
M.  Charvos  pour  éluder  l'autorité  du  bref  de  Grégoire  XVI  4  Mgr  Tévéque 

-  de  Bajeux.  Ch.  X.  Condamnation  de  Voewrê  de  la  Miséricorde  par  Mgr  l'é- 
i     véque  de  Bayeux.  Ch.  XI.  Comment  les  partisans  de  l'OCuvre  désobéirent 

à  la  circulaire  de  Mgr  de  Bayeux.  Ch.  XII.  Condamnation  de  VCEtnrede  la 

-  Miséricorde  par  Mgr  l'archevêque  de  Tours.  —  Note  sur  les  prétendus 

-  crimes  d*immoralité  dont  les  principaux  personnages  de  l'Œuvre  ont  été 

-  accusés  par  leur  confrère  M.  «loxzoli. 

^  Nous  avons  beaucoup  utilisé  la  première  partie  de  cette  brochure  pour 
les  particularités  que  nous  avons  données  sur  le  prophète  et  sa  secte. 

s        L'auteur  a  fuit  précéder  son  écrit  de  ce  court  avertissement  ; 

«  Quelque  peu  dangereuses  que  puissent  paraître  des  ^rêveries,  non 
seulement  condamnées  par  l'autorité  ecclésiastique,  mais  frappées  même 
par  les  tribunaux  civils  comme  un  ignoble  moyen  d^escroquerie,  l'histoire 
est  là  pour  attester  combien  il  fut  facile  à  diverses  époques  d*en  imposer 

;    aux  l^mes  droites,  par  l'apparence  d'une  mission  divine  manœuvrent  è 
l'aide  de  révélations  et  de  uilracles  >. 
«  La  secte  nouvellement  formée,  sous  le  nom  d'ûEvvrt  de  la  Miséricorde 

p.  n'est  pas  sans  doute  de  nature  k  étendre  bien  loin  sa  séduction  :  cependant 
elle  a  fait  quelques  ravages  parmi  les  laïques.  Quant  aux  membres  du 
clergé  (1)  qui,  indociles  aux  avertissements  de  leurs  évoques,  se  sept  dé- 
terminés à  devenir  les  disciples  de  l'escroc  Vintras  et  les  apôtres  d'une 
doctrine  dont  le  ridicule  surpasse  l'hétérodoxie,  l'opinion  publique  Jngera 
de  l'état  normal  de  leur  esprit  ou  de  leur  cœur  >. 

«  Comme  les  nouveaux  sectaires  ont  recoura  è  de  continuellea  protea- 
utions  d'orthodoxie,  pour  s'insinuer  et  gagner  du  terrain,  ilfi^llalt  aurtout 
dévoiler  ce  stratagème  et  mettre  à  nu  leurs  erreurs  doctrinales  >. 
<  Nous  avons  essayé  de  remplir  cette  Uche  dans  le  journal  «  la  Voix  de 


(i)  M.  l'abbé  Charvoi,  l'apôlre  sélé  de  l'œuvre,  prétend  quils  sont  très 
nonibreux  ;  11  nous  permettra  d'en  douter  Jusqu'à  ce  qu'il  nous  en  aoit  donné 
la  preuve. 
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la  Vérité  •,  mais  le  défaut  d'espace  et  la  nécassité  de  morceller  les  diseas- 
sions  qal  roulent  sur  un  même  sujet,  nous  onl  forcé,  comme  on  Je  pense 
bien,  de  passer  sous  silence  des  points  importants,  et  de  ne  traiter  les 
autres  que  d*une  manière  incomplète  ». 

•  Plusieurs  personnes,  qui  ont  suivi  cette  discussion,  avec  taitévAt,  mis 
ont  engagé  ^  régulariser  ce  travail,  en  réunissant  dans  m  oiMuenla  les 
principaux  documents  propres  ^  faire  connaître  la  nouvelle  lecte  ». 

XXI.  Nouveaux  (les)  Illuminés,  ou  les  itdeptes  de  la  Miflérioonb 

conTaincns  d'extravagance  et  d'hérésie  ;  par  A.-B.  CaUlait^io^ 

teur  en  théologie,  de  la  société  des  prêtres  de  h  Miséricorde,  loo 

le  titre  d'Immaculée  Conception.  Orléans,  impr.  d'Alexandre  Jacob, 

1849,  in-8  de  52  pages,  75  c.  [58li9] 

L*auteur  termine  ainsi  le  court  avertissement  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  soa 
opuscule  ; 

«  Pour  procéder  dans  cet  examen  avec  une  méthode  aussi  claire  que  dé- 
cisive, considérons  cette  Œuvre  infernale  dans  son  origine,  dans  ses  pra- 
tiques, dans  sa  doctrine,  dans  sa  justification,  et  nous  verrons  que»  dans 
son  origine,  elle  est  suspecte  et  corrompue  ;  dans  ses  pratiques,  schisna- 
tique  et  impie  ;  dans  sa  doctrine,  fausse  et  hérétique;  dans  saJnstificatioBi 
dissimulée  et  scandaleuse.  Reprenons  et  justifions  notre  Jugement  ». 

Voici,  en  effet,  Tordre  que  l'auteur  a  suivi  dans  cet  opuscule  :  S  I.  Cttte 
Œuire  est  suspecte  et  corrompue  dans  son  origine.  §  IL  Cette  CBuvre  est  stàis- 
matique  et  impie  dans  ses  pratiques  :  !•  Sur  le  Clergé  ;  2*  Sur  la  Gonfeasion; 
30  Sur  la  Mission  légitime;  4«  Sur  la  Liturgie;  5«  Sur  la  Sainte-EncbarisUe. 
§  III.  Cette  Œuvre  est  fausse  et  même  hérétique  dans  sa  doctrine  :  1«  Erreur 
du  salut  des  démons  ;  2»  Erreur  d'une  triple  substance  danA  la  composi- 
tion de  la  nature  humaine  ;  S»  Erreur  d'un  règne  nouveau  appelé  le  règne 
du  Saint-Esprit;  4»  Erreur  de  l'émanation  divine  de  Marie  et  de  son  anlon 
à  un  esprit  préexistant  et  non  déchu.  §  IV.  Dissimulée  et  senmdmltum  êms 
sa  prétendue  justification  :  l»  Mépris  scandaleux  de  Tautorlté  de  r6vêqae 
dans  le  diocèse  duquel  la  secte  a  pris  naissance  ;  9p  Mépris  scand^leai: 
des  décisions  de  plusieurs  autres  prélats  ;  30  Mépris  scandaleux  do  Pape 
lui-même,  dont  on  cherche  par  de  vains  subterfuges  à  éluder  raiitorité. 
§  V.  Supplément, 

XXII.  Réponse  de  P.-ilf.  Vintras  à  M.  l'abbé  Gaillaa.  iSSO, 

in-S.  [5850] 

Est-il  bien  sûr  que  cette  Réponse  soit  du  prétendu  prophète.  Ne  Ini  au- 
rait-elle pas  été  dictée  pendant  ses  extases  par  l'archange  saint  MleM  oa 
saint  Joseph?  Dans  tous  les  cas,  l'abbé  Caillau  est  meilleur  catholiqmique 
ces  deux  saints. 

XXIII.  Erreurs  (les)  du  concile  synodal  de  Paris  en  eon  troi- 
sième décret  contre  l'œuvre  de  la  Miséricorde  ;  par  M.  Charvoz  et 
autres  théologiens,  avec  cette  épigraphe  :  Expectavimus  lacem,  et 
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ecce  tenebrœ.  Js.  59-9.  (De  Fimpr.  de  E,  Poisson,  )i  Caen).  Paris, 

Ledoyen  ;  Oomineret  (^ic),  décembre  1869,  in-8 de 36 pages.  [5851] 

Le  parti  de  ces  nouveaux  sectaires  ne  pouvait  pas  laisser  sans  ré- 
ponse les  deux  écrits  de  MM.  Bouix  et  Gaillau,  accablants  pour  les 
bommes,  les  opinions  et  les  œuvres  de  la  secte,  aussi  Técrivain  officiel, 
le  renégat  Gbarvoz  les  a-t-il  attaqués  tous  deux  dans  son  écrit  intitulé  les 
Erreurs  du  Concile  synodal  de  Paris,  Voici  en  quels  termes  le  président  de  la 
Septaine  sacrée  (M.  Gbarvoz),  parle  (page  8)  des  écrits  de  MM.  Boulx  et 
Caillau  aux  membres  du  Goncile  synodal  de  Paris,  qui  ont  condamné 
rOKuvre  de  la  Miséricorde. 

«  Devons -nous  relever  ici  ce  qu'osent  dire  deux  pamphlétaires,  que  Dieu 
n'eût  pas  choisi  un  tel  homme  (Vlntras-Sthraihanaêl)  pour  de  semblables 
révélations  ?  Il  le  faut,  puisque  ces  deux  pamphlets  oui  été  Tunique  source 
que  vous  ayez  consultée,  puisque  c'est  sur  ces  deux  oracles  que  vous  avez 
prononcé.  Ils  ont  Tun  et  l'autre  copié  le  jréquisitotre  de  184S,  du  procureur 
du  roi  contre  Torgane  de  Dieu, 'Pierre-Michel,  et  l'ont  copié  sans  dire  un 
seul  mot  de  la  défense  qui  a  détruit  si  bien  toute  l'accusation  (1),  que  le 
jugement  ne  mentionne  que  deux  faits,  contre  lesquels  encore  les  pré- 
tendus lésés  ont  protesté  hautement  et  devant  le  tribunal  et  par  la 
presse  (2). 

•  Donner  aujourd'hui  ce  réquisitoire  comme  le  portrait  véritable  de  l'ac- 
cusé, c'est  une  diffamation  calomnieuse,  c'est  un  acte  de  la  plus,  insigne 
improbité,  c'est  un  crime  peut-être  sans  exemple  en  polémiqua.  Gependant 
deux  prêtres,  l'un  naguère  jésuite,  M.  Boulx,  l'autre  père  de  la  Miséri- 
corde, M.  Caillau,  s'en  font  honneur  (5)  et  cela  devant  vous!  !  ! 

«  Passons  vite...  quand  ce  perséculé  tant  calomnié  à  dessein  aurait  été 
antérieurement  ce  qu'ils  disent,  ce  n'est  pas  vous,  Pères,  qui  diriez  Jamais 
que  Dieu  ne  l'eût  pas  choisi  pour  en  faire  son  organe.  Sachant  qu'il  faut 
plus  de  sainteté  au  pontife  qu'au  prophète,  vous  mettriez  humblement  la 
main  sur  votre  conscience,  vous  regarderiez  votre  passé  et  même  votre 
présent,  et  vous  diriez  avec  justice  :  Seigneur,  si  vous  n'avez  pas  dédaigné 
de  m'élever  Jusqu'aux  divines  hauteurs  du  sacerdoce,  puis-Je  m'étonner 
que  vous  preniez  un  homme  moins  pécheur  que  moi  pour  lui  révéler  vos 
desseins?  Oui,  Pères,  tel  serait  votre  langage  et  vous  n'iriez  pas  peser  en 

comptes  les  pailles  qu'il  y  eut  peut-être  dans  l'œil  de  cet  enfant  de  l'Église 

. ^ 

(i)  L'accusation  a  été  si  peu  détruite,  queVlntras  a  été  condamnée  cinq 
années  d'emprisonnement,  non  pour  sa  mauvaise  foi  antérieure,  mais  pour 
avoir,  postérieurement  après  s'être  posé  en  homme  de  la  divinité,  détourné  des 
sommes  par  des  manœuvres  frauduleuses.  (Voy.  page  AoS.) 

('j)  On  voit  efTectivement  figurer  sur  la  liste  actuelle  des  fanatiques  qui  font 
partie  de  la  religion  vintraslenne,  le  baron  de  Razac,  l'abbé  Héry  et  les  de- 
moiselles Garnier  qui,  avant  le  procès,  accusaient  le  Dieu  de  Tilly.  Beati 
pmtperes  1!! 

(3)  Nou», partageons  l'opinion  de  ces  deux  dignes  ecclésiastiques  :  voleurs, 
Imposteurs  et  jongleurs  ne  trouveront,  jamais  grSce  à  nos  yeux. 

ill  33 
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lavé  par  vous-mêroôs  dans  les  sacrements  dont  vous  ^ves  U  diiyrtlirtiMi , 
Vous  diriez  de  voos-mômes  comme  de  lui  :  ignobilia  wnuuU  d  e^miempUUk' 
eiegit  Deus.,.  {i  CoT.^i'iS). 

«  Hélas,  c*est  après  un  homicide  et  caché  pour  cela  dans  le  désert  de 
Madian  que  MoTse  reçut  la  grande  révélation  et  la  pins  grande  .mtodOB 
qui  furent  Jamais  ;  c*est  après  Un  adultère  et  un  assassinat  que  le  rd  Di— 
vid  8e  montra  roi  prophète  ;  et  vous  savez  quelles  furent  les  dernières  a--  ^ 
néesdu  roi  qui  nous  laissa  les  livres  sapientiaux, 

«  Où  sont  donc  nos  titres  au  choix  de  Dieu  en  dehors  de  sa  misérleordi^ 
Pierre-Michel  n'invoque  qu'elle  pour  sa  défense  :  accusateurs,  dresses — 
vous  devant  lui  sur  votre  Justice  pbarisaîque,  et  demandez  h  Diea  ponrqiM^'^ 
il  vous  a  préféré  Thumble  ouvrier  de  Tilly. 

t  Ainsi  toute  prévention  écartée,  examinons  devant  Dleii  les  points  (fÉ^ 
condamne  votre  troisième  décret  •.         ' 

^  XXIV.  OfiBcialilé  (!')  d'Orléans  et  M.  le  doyen  dé  BeimeKT 

(l'abbé  Desbois)  an  tribunal  de  l'oginioii  pobKqiie.  (Par  M.  Akx. 

Charvoz).  (De  rimpr.  de  M"^  Lacombe,  à  Paris).  Paris,  LedofBD, 

1850,  in-8  de  16  pages.  [5853] 

Non  seulement  Tabbé  Desbois  était  accusé  d*étre  un  propagafceor  afil^ 
du  livre  d*Or,  mais  le  jour  de  rÈpiphanie,  6  Janvier  18(MV  il  fit  un  somon. 
entaché  des  doctrines  hétérodoxes  de  l'Œuvre  de  la  Miséricorde;  M.  IhK 
panloup,  évéque  du  diocèse,'  suspendit,  le  28  du  méme'uMiift,  le  disèijBl^ 
sectaire  de  Vintras  de  toute  fonction,  et  canoniquement  le  déposa.  Ceit-. 
contre  ce  Jugement  canonique  que  s'insurge  l'auteur  du  pamphlet  qa0 . 
nous  citons, 

XXY.  Avenir  (1*)  prochaîa  de  la  France^  entreya  dans  les  Mb 

principes  de  la  société,  de  la  liberté,  de  la  souveraineté,  soit  |W|Nh 

laii^e,  soit  nationale,  et  dans  la  Révolution  de  1789.  Oavn^  jilvh  ^ 

loso{diiqiie,  politique  et  ■  religieux  ;  par  l'abbé  C*F.  ZVtîpodL  cnri 

de  la  Groîx^Roasse.  Lyon,  Dumoulin,  et  Paria,  Ganaefrèrai,  IM, 

in-8,  5fr.  .'  [585SJ 

Dans  plusieurs  de  nos  bulletins  (1),  notamment  dans  ceux  dies  11  ék 
2é  novembre  dernier,  nous  avons  prévenu  nos  lecteurs  de  se  tenir  en  gard» 
contre  ces  prétendus  miracles,  prédictions,  extases,  etc.,  ^ui  ne  SMit  ai 
apfnrouvés,  ni  reconnus  par  l'évoque  diocésain,  et  que  répandent  foimto-- 
ment  et  mystérieusement  certaines  personnes  peu  sensées,  poorne  fH^ 
dire  perfides  et  de  mauvaise  foi.  Nous  avons,  hélas  I  pour  parler  alait  ék. 
trop  bonnes  raisons,  et  la  secte  pernicieuse,  dite  de  la  Miséri€orêt^  qia 
nous  avons  fait  connaître,  en  est  une  preuve  évidente.  Noua  ^ouitaft 
néanmoins  que  cette  secte,  malheureusement,  n'est  pas  la  senle,  q^*Û  J 
en  a  d'autres  que  nous  aurions  occasion  de  faire  connaître  plas  taMi«  Ctt 

(i)  Bulletin  religleui  Un  journal  «le  Pays  k 
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nous  fivieni  alors  entre  les  miins  un  livre  que  nom  tenions  de  tire  v^ 
auuni  d'efnroi  que  d'indignation ,  et  qni  est  assurément  le  plus  mauvais 
doHl  nous  ayons  jamais  entrepris  la  lecture. 

Ce. livre  «fit  intitulé  VMtènir  prochain  de  U  France,  etc.,  et  a  pour  au- 
teur M*  Nkod,  curé  de  I9  Crolx-Rousso,  ^  Lyon.  I>^ar  égard  pour  on  prélro 
respectable,  et  qui  jusque-là.  k  ceque  nous  sachions,  i^'avaitdomié  aucune 
occasion  de  suspecter  sa  foi,  nous  nous  sommes  tft,  n*ayant  d^ailleurs  ai* 
cune  mission  pour  livrer  k  un  biâme  public  un  livre,  quelque  mauvais  et 
dangereux  qu'il  nous  parût.  Nous  attendions  donc  que  nos  évoques,  senti- 
nelles toujours  vigilantes  de  la  maison  d'Israël,  et  seuls  juges  compétents 
en  CCS  sortes  de  matières,  eussent  donné  l'éveil  et  sur  la  secte  naissante 
et  sur  le  livre  qui  en  contient  la  doctrine.  Cette  fittente  ne  fut  pas  longue. 
Car,  selon  Mgr  l'évéqne  de  Nantes,  cette  secte,  qu'il  vient  de  condamner, 
par  un  jugement  doctrinal,  en  présence  de  son  chapitre  assemblé  a4^, 
a  une  parenté  très  Intime  avec  rbérésie  récente  de  Michel  Vintras,  dont 
nous  parlions  le  mois  dernier,  et  qui  a  été  condamnée  par  les  conciles 
provinciaux  de  Paris  et  de  Tours,  ainsi  que  par  le  Saint-Slége. 

Pour  ce  livre  qui,  à  notre  avis,  est  un  tissu  de  folles,  d'impiétés  et  de 
blasphèmes,  il  a  pour  but  d'établir,  par  l'abus  le  plus  étrange  et  le  plus 
scandaleux  de  l'Écriture  sainte,  et  cala  d'une  manière  fort  adro&ta,  que  la 
société  civile  et  religieuse  a  trois  iibératenrs,  Je  premier  4ans  MoTseï  la 
second  dans  Jésus-Clirist  et  le  troinitoe4ans  Louis  ]fVl,  qui  ne  faii  qu'une 
seule  et  même  personne  morale  avec  son  fils,  M.  je  baron  dka  Miobemont» 
dans  lequel  il  ressuscitera  comme  le  Christ  eut  luinméme  resHusnité.  On 
ne  pourrait  mous  en  croire  sur  parole  et  l'on  trouverait  sans  doute  noâre 
jugement  trop  sévère,  si  nous  n'appuyions  nos  assertions  au  moins  d'^ina 
ciiationv  En  voici  une  prise  au  hasard  sur  plus  de  cent  aussi  audaoieuse- 
ment  téméraires  : 

«  Les  traits  de  similitude  des  deux  antres  libénleui^s  aveo  le  type-difia 
se  trouvent  fùnûéstmrlesmêm9id4etettéumêU;  Us  n'ont  rimd'mHtratn^ 
et  ils  sont  Texpression  de  ia  pins  pure  vérité.  Jésua^riat  a  été  «auvé  <la 
massacre  des  Innocents.  Moïse,  libérateur  llgnratif,  a  été  aaoré  4e6eaux} 
et  le  troisième  libérateur^  modelé  sur  Jésus-Christ^  et  figuré  par  Moïse,  a 
été  sauvé  du  massacre  de  sa  famille.  Il  fallait  qu'ils  fussent  sauvés  aussi 
avant  d'ôtre  sauveurs.  >  (Page  357.) 

...  «  De  tout  ce  qui  est  renfermé  dans  ce  chai^tre  (XXII),  il  résulte ^ue 
le  fils  du  roi-martyr  réunit  dans  sa  personne  les  quatre  principaux  traits 
de  ressemblance  avec  le  libérateur  figMratif  et  avec  le  libérateur  divin.  De 
%  je  conclus  !<>  qu'il  sera  libérateur,  à  son  tour;  libérateur  de  la  servitude 
de  la  volonté,  comme  Jésus-Christ,  quoique  libérateur  universel,  est  spé- 
cialement le  libérateur  de  la  servitude  de  VintelUgence, 

t  Mais  comme  la  libération  de  la  volonté  est  une  œuvre  surnaturelle  et 
divine,  nous  disons  qu'il  n'en  sera  que  plus  uni  au  divin  libérateur,  qui 
a§ira  dans  lui  et  par  lut,  et  dont  il  sera  le  représentant  dans  sa  puissance, 
comme  il  le  représente  aujourd'hui  dans  ses  humiliations  et  ses  douleuirs. 
Df^  cps  oarartèros  de  similitude  qui  se  rencontrent  dans  les  trois  servitudes 
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h 
et  dans  les  trois  libérateurs,  je  conclus  2*  que  ce  tr<Mèiiie  libérateur,  et^ 

avec  lui  les  temps  actuels,  occupent  une  ffrande  phee  déins  Ue  liereê  MUnit 

et  même  dans  la  tradition,  »  (Page  372.) 

Uauteur  de  V Avenir  prochain  de  la  France  ne  ménage  paaplus  le  deig^ 
que  l'orthodoxie  catholique,  dans  la  préyision  sans  doute  que  celulnd 
n'admettrait  pas  son  système  impie  et  blasphématoire  etqu*il  le  condao- 
nerait  comme  tel.  G*est  un  moyen  adroit  de  se  moquer  des  oondamnatiOBi 

de  l'Église. 

in 

«  ^ue  le  clergé,  dit-il,  me  le  permette  :  c'est  ^  lui  que  je  m'adresse  et  ii 
«  que  je  demande:  Où  est  le  fils  de  Louis  XVI 7  II  n'y  a  plus  moyen  de  & 
«  dire  qu'il  est  mort  :  ou  renversez  tous  les  principes  que  nous  avoi  le 
m  établis,  ou  convenez  qu'il  est  vivant.  S'agit-il  maintenant  de  son  idèh  pE 
«  dite?  Deux  témoins  irrécusables  :  Moïse  et  Jésus^hrlil  ont  attesté  qal  i 
«  doit  être  en  butte  à  la  contradiction  du  Clergé.,,  Ne  cherchez  plus...  vo«  ic 
«  l'avez  nommé  :  c'est  11.  le  baron  de  Richemoni  >.  (P.  393.)  ^ 

«  Vil  est  en  l>utte  à  la  contradiction  de  l'aristocratie  de  la  nation  (Uia  t* 
l'Episcopat  firançais,  comme  l'indique  la  note -latine  au  bas  de  la  pa^),  1 
qui  n'a  pour  lui,  comme  l'aristocratie  juive  pour  Jésus-Christ  (Luc  zm,  i 
66),  que  l'insulte  et  l'outrage,  et  ne  sait  plus  oflhr  ^  la  royauté  qn'tainl 
lambeau  de  pourpre  et  une  couronne  d'épines,  je  me  dis  encore  :  <  C«t  1  ■ 
bien  là  celui  qu'on  peut  appeler  aussi  Vhomme  de  douleur,  ti  Qu'un  8aee^ 
doce,  qui  a  prodigué  des  hommages  à  Hérode  (lisez  Louis-Philippe),  n^ift 
plus  à  prodiguer  à  cet  homme  que  l'indifTérence  on  le  mépris.  Je  oom- 
prends  qu'il  doit  en  être  ainsi  du  nouveau  fils  de  David,  et  qti'il  est  MM 
pierre  placée  dans  Sion  (I,  saint  Pierre,  ii)  contre  laquelle  doit  venir  le 
heurter  tout  ce  que  l'orgueil  et  la  piété  pharisaîque  aveuglent  ».  (P.  SB.) 

«  Gomme  le  monde  ne  peut  recevoir  T esprit  de  vérité,  il  arrive  que  tout  ce 
qui  participe  à  son  esprit  participe  à  l'erreur  ou  au  mensonge  et  devieil 
ennend  de  tout  ce  qui  porte  un  caractère  surnaturel  et  divin  ;  on  se  pmd 
à  en  juger  comme  un  aveugle  voudrait  juger  des  couleurs.  Telle  est,  itf 
le  sanctuaire ^  d'où  elle  se  répand  dans  un  certain  monde  qui  m  àvit  f«tf- 
gieux,  la  disposition  générale  des  esprits  ».  (Page  431.)* 

En  voilà  suffisamment  pour  justifier  ce  que  nous  avons  avancé.  Maiièi 
nous  dit  que  le  livre  de  M.  Nicod  est  inspiré;  nous  ne  le  nions  nollenvli 
mais  évidemment  il  n'a  pu  l'être  que  par  Salan,  et  alors  nous  répondriMi^ 
avec  saint  Paul,  àui  partisans  de  la  nouvelle  secie  :  «  Il  y  a  des  gensqii 
vous  troublent,  et  qui  veulent  renverser  l'Ëvangile  de  Jésua-Cbrist.  liis 
quand  nous  vous  annoncerions  nous-mêmes,  ou  quand  un  angedn  del 
annoncerait  un  évangile  différent  de  celui  que  nous  vous  avons 
qu'il  soit  anathème.  Je  vous  l'ai  dit,  et  je  vous  le  redis  encore  .âne 
si  quelqu'un  vous  annonce  un  évangile  différent  de  celui  qve  vons  am 
reçu,  qu'il  soit  anathème  ».  (Calâtes,  ch.  I,  v.  7,  8  et  9.) 

L'abbé  André,  cbanoiqe,  dans  «  le  Pays  »,  17  d6c.i8B0t 
XXVI.  Bulletin  religieux  (du  journal  a  le  Pays  »)  ;  par  l'abU 
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^n(ire,  chauoine. '— Impr.  dans  «lePaysi,  n^*  des  11,  28 'no- 
vembre, il  décembre  1850  et  6  janvier  1851.  [5854] 

XX.VII.  Lettres  (deux)  de  Vabbé  C-F.  fficod,  contre  la  con- 
damnation de  son  «  Avenir  prochain  de  la  France  »,  par  Mgr  Tévé- 
c^ue  de  Nantes.  [5855] 

Imprimées  dans  la  feuille  intitulée  •  l'Inflexible,  Journal  des  intérôts  de 
fc.ous  *f  ou  avec  plus  d'exactitude,  des  intérêts  d'un  autre  imposteur  que 
Cintras,  qui  a  voulu  longtemps  se  faire  passer  pour  le  ûis  de  Louis  XVI, 
et  qu'on  sait  aujourd'hui  d'une  manière  positive,  d*après  les  révélations 
des  <  Faux  Dauphins  »,  publiés  par  «  l'Univers  »,  en  Juillet  1850,  et  d'après 
^ne  correspondance  imprimée  plus  tard  dans  un  Journal  de  Lyon,  n*étre 
^e  Claude  Perrin,  né  le  7  septembre  1786,  ^  Lagnieu  (Âln),  de  Jean  Per- 
K*in,  bouclier,  et  de  Marie  Morel,  sa  femme.  Entre  ces  deux  imposteurs 
il  existe  une  parfaite  entente.  Le  prophète  soutient  les  droits  du  préten- 
cjant,  et  le  prétendant,  dans  son  journal,  lès  folies  du  prétend^  prophète 
Qt  de  ses  adeptes. 

Voici  encore  ce  que  dit  M.  l'abbé  André  dans  son  bulletin  religieux  du 
tournai  «  le  Pays  »,  no  du  6  Janvier  1851,  en  parlant  des  denx  Lettres  de 
l'abbé  Nicod: 

«  L'Église  a  toujours  à  gémir  de  nouveaux  scandales  ;  mais  elle  ne  s'en 
inquiète  guère,  car  elle  a  des  promesses  d'immortalité,  et  saint  Paul  nous 
il  appris,  il  y  a  dix-huit  siècles,  qu'il  fallait  ^qu* il  y  eût  des  hérésies,  Nous 
iiurions  donc  k  signaler  encore  ai^ourd'hui  Tessai  d'une  nouvelle  secte 
qu^un  prêtre  apostat,  dont  l'esprit  et  le  Jugement  sont  aussi  étroits  et  aussi 
f^ux  que  son  orgueil  est  démesuré,  voudrait  établir  à  Paris.  Mais  le  bon 
sens  public  saura  faire  justice  de  ce  nouveau  Ghâtel,  et  flétrira  du  mépris 
qu'elles  méritent  les  parodies  sacrilèges  et  bouffonnes  de  ce  pygmée  de 
schisme  et  d'hérésie  ». 

•  Pour  M.  Nicod  (de  Lyon),  il  continue  de  défendre  ses  erreurs  dans 
V Inflexible,  journal  sans  doute  peu  connu  de  nos  lecteurs.  Il  vient  d'y  pu- 
blier deux  longues  lettres  contre  la  condamnation  que  Mgr  l'évéque  de 
Nantes  a  cru  devoir  promulguer  contre  son  livre  Intitulé  :  l'Avenir  pro- 
chain de  la  France»  et  dont  nous  avons  fait  connaître  la  doctrine  dans  notre' 
Bnlletin  religieux  du  17  décembre  dernier.  M.  Nicod  pousse  l'oubli  des 
convenances  Jusqu'^  dire  que  son  bon  livre,  comme  il  le  qualifie  si  mo- 
destement, est  complètement  à  l'abri  de  la  sentence  doctrinale  portée,  dit- 
Il,  ab  irato^  par  Mgr  l'évéque  de.  Nantes,  sentence  qui  fera^  dam  Thistoire^ 
MU  pendant  de  plus  au  brigandage  d'Ephèse.  Voilà  la  modération  dç  ce  nou- 
veau sectaire  et  Jusqu'où  s'étend  son  respect  pour  le  Jugement  des  évè- 
ques!  Nous  comprenons  maintenant,  pour  nous  servir  des  expressions  de 
l'auteur,  que  la  destination  providentielle  de  ce  livre  inspiré^  et  dont  les 
pensées  descendent  du  ciely  est  de  séparer  la  paille  d*avec  le  bon  grain.  Seule- 
ment il  s'agit  de  savoir  qui  sera  paille  ou  bon  grain.  Toutefois,  nous  pour- 
rions déjà  dire  où  est  l'ivraie  et  qui  la  sème  dans  le  champ  du  père  de 
faaiille». 
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Malbeoreusement  M.  l'abbé  Andréa  qui  s'élève  contra  ies  miracltts  et 
Tilly-sur-SeulIe,  admire  ceux  de  la  ^bapelle  Saint-Saturoin  d*Apt  (Vao- 
cluse),  provoqués  par  une  humble  fille,  nommée  Rose  Tamisi^  (voy.  «  le 
Pays  »,  du  6  janvier  1851).  Décidément  trop  de  prêtres  catiioUquet  frinçais 
se  font  les  continuateurs  des  jongleurs  sacerdotaux  d*Égypie,  et  cela  aa 
XIXe  siècle!  Leur  chef  suprême,  Tarchevéque  actuel  de  Paris»  ne  partage 
pas. heureusement  leurs  croyances  en  momerie  et  en  fanatisme,  ni  pour 
tels  et  tels  miracles,  ni  ponr  tels  et  tels  habiles  qtri  les  existent.  Très 
benrensement  pour  la  religion  catholique,  que  les  fiinatiqaM  nltramon- 
tains  et  sectaires  tendent  à  faire  déconsidérer. 

XXYIIl.  Mandement  (le)  du  Cie!  en  présence  des  mandements 
de  la  terre,  on  Diea  défiant  la  majorité  de»  prêtres  qni  l'ignorent, 
par  son  Œuvre  de  la  Miséricorde  qui  le  glorifie  :  à  cette  fin  de 
consoler  le  Monde,  et  de  faire  trembler  ceux  qui  perdent  le  Monde, 
^  la  Teille  de  sa  régénération  (par  M.  Ant.  Madrollé).  Édition 
populaire,  perfectionnée.  (DeFimpr.  de  J.-B.,  Gros,  à  Paris.) Paris, 
Garnier  frères  ;  et  Rome,  P.  Merle,  année  jubilaire  185t,  ia-S  de 
19  pages.  [5856] 

XXIX.  Merreilles  (les)  de  l'OBuvre  de  la  Miséricorde  deremes 
[dus  éclatantes  qne  jamais  par  Tavenglement  et  les  malédîctiaDS 
mêmes  de  leurs  dénégateurs,  ou  Bref  contre  Èref  ;  par  Hintear  da 
«  Mandement  du  Ciel  »  et  de  «  la  Grande  Apostasie  dans  le  }m 
saint  »  (M.  Am.  Madrollé).  De  l*impr.  de  J.*B.  Gros^  il  Pam, 
sans  date  (1851),  în-8  de  8  pages.  [5857] 

Dès  l'instant  que  la  secte  Vintraslenne  a  un  aussi  &èlé  défeosear.qne 
l'auteur  dès  deux  précédents  écrits,  elle,  et  le  prétenda  ré^énésatèiir  da 
monde,  peuvent  considérer  leur  cause  conune  bien  malade  &  ce  prolixe 
avocat  en  a  perdu  d'autres  meilleures,  avant  quç  son  eitxavagaiicet,  pour 
•ne  pas  dire  plus,  fût  à  son  apogée. 

Pape,  prélats,  prêtres,  et  vous,  catholiques^  apostoliques  et  ronatoif 
tremblez  tous  !  Vîntras  est  Dieu,  et  M.  Madrollé  est  son  prophète,  et  pour 
que  vous  croyez  à  ces  deux  vérités  et  jusqu'à  ce  que  vous  j  etisfin^  le 
voyant  vous  menace  d'un  déluge  d'écrits  drolatiques,  sortis  de  son  ceneia 

de d'inspiré,  afin  devons  faire  rentrer  dans  le  giron  de  rlS|U«ldB 

Tilly-sur-Seulle  !  Sur  les  dernières  pages  des  deux  écrits  que  mfà%  fo^ 
nons  de  citer,  le  Voyant  (peu  €lair  sous  plus  d'un  rapport)»  nous  MUMNpflfii 
pour  poursuivre  sa  mission,  la  publication  procbâinei,  de&.pnbUçatli^ti 
suivantes,  qui  seront  faites  à  la  plus  grande  gloire  de  StbrtUMnafil  et  ds 
l'œuvre  de  la  Miséricorde.  !<>  La  grande  Apostasie  dws  k  Iku  Mter.  géaè- 
ratrice  de  tous  les  maux  de  l'Église  et  du  Monde,  do&t  la  An  dst  la  Réipii- 
biique  divine  et  sociale,  qu'elle  accélère  en  voulant  l'arrêter.  Beat  et 
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compacte  volume,  équivalant  à  10.  C'est,  dit  rauteor,  dans  la  seconde.édl- 
tion  des  ■  Merveilles  de  Tilly  •  ,  le  second  et  terrible  volume  du  «  Prêtre 
devant  le  siècle  u  \  ^^  Le  grand  Prophète  et  le  grand  roi  de  Prancey  appelés 
par  toute  la  suite  de  TÉcriture  sainte,  et  la  tradition  universelle,  à  re« 
oouveler  la  face  de  la  terre.  Autre  volume  compacte,  éqiimiant  à  3.  Le 
grand  prophète  est  le  jongleur  de  Tilly,  et  le  roi  de  France  est  cet 
imposteur  qui  dans  le  monde  a  porté  tant  de  noms,  mais  plus  connu 
sous  celui  de  baron  de  Richement.  A  quoi  sert  d*étre  stupide  à  demi?  Le 
voyant  MadroUe,  après  Tabbé  Nicod,  de  Lyon,  et  tant  d'autres  niais  et 
dupes,  reconnaît  dans  Claude  Perin,  fllsd*un  boucher  de  Lagnieu  (Ain),  le 
Gis  de  Louis  XYI  !!  H  parait  que  c'est  Claude  Perrin  qui  porte  parmi  les  sec- 
taires vintrasiens  le  nom  angélique  d*Amoraël,  c*est  au  moins  ce  que  nous 
fait  présumer  une  première  annonce  du  livre  que  nous  citons.  5*  Le  Peufde 
Roi  à  jamais^  ou  le  Peuple  nouveau  et  la  Terre  noufelte  (théorie,  diéologle  et 
histoire  du  socialisme).«Éditlon  abrégée  (d'un  livre  qui  n'^lMê  pasf  noore}, 
à  l'usagée  du  plus  grand  nombre.  4^  La  ctmstituttoH  dkftfUf^  humaim^t  tooiale, 
imminente,  seule  capable  de  sauver  la  France ,  elle-même  seule  ^eapable 
de  sauver  le  Monde.  Autre  édition  analysée  (d'un  livide  mwm  dans  le  cer- 
▼eau  de  l'auteur).  Volume  en  une  feuille!  5»  Rgme  mcm-ê  ine^mue.  Partie 
de  TApocâlypse  dans  son  éclat  ;  compacte  volume,  éqttinalàttl  à  dix.  Il  Ta 
sans  dire  que  l'ex-ultramontain  MadroUe  verra  que  Rome  n'est  plus  dans 
Rome,  et  qu'elle  est  à  Tilly.  Son  «  Bref  contre  Bref  »  le  prouve  par 
avance. 

Que  de  lectures  réjouissantes  pour  les  vintrasiens  et  les  hôtés  de  l'hos- 
pice de  Charenton  !  « 

PIERRE,  PAUL  et  JEAN  (MM.},  pseudonyme  {GAmiEL  et 
Brazier]. 

Magasin  (le)  de  masques,  folie  de  carnaval  en  un  acte,  mêlée  de 
couplets.  Représentée  sur  le  théâtre  des  Ytriétés,  le  35  février  1624. 
Paris,  Duvernois,  1824,  in-8, 1  fr.  50  cent  [5858] 

PIERRE- VICTOR,  auteur  déguisé  [Pierre -Victor  LeewOUBS], 
d'abord  élève  au  Gonser?atoire  de  musique  et  à  l'école  de  déclama- 
tion, puis  garde  d'honneur  en  1815.  A  près  les  événements  de  1814, 
il  reprit  ses  études  théâtrales,  et  lut  acteur  tnigi<|iie  k  l'Odéonetau 
Théâtre  Français.  Des  ennuis  qo'on  lui  8«dta  lai  firent  ahandomier 
la  ioèney  et  alors  il  se  retira  dans  sa  ville  natale^  à  Bemaçoa,  où  il 
s'adonna  à  la  culture  des  lettres.  M.  Lereboors  est  membre  de  l'Aca- 
démie de  Besançon.  Nous  connaissons  de  lui  les  ouvrages  suivants, 
qui  tous  ont  été  publiés  sous  le  nom  déguisé  de  Piètre^'  Victor: 

I.  Harald,  ou  les  Scandinaves,  tragédie  e\a  cinq  actes.  Repré- 
sentée sur  le  second  Théâtre-Français,  le  h  février  1825  ;  précédée 
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et  saivie  d'observations  historiques,  littéraires  «t  théâtrales,  ornées 
de  plusieurs  vignettes  d'après  Devéria.  Paris,  Barba;  l'Auteur, 
1825,  1826,  in-8  avec  une  gravure  et  des  vignettes.  [5859] 

II.  Égarement  (de  I')  de  l'opinion  publique  en  Fkance,  sur  la 
révolution  de  Belgique,  et  de  la  nécessité  d'une  alliance  entre  la 
France  et  la  Hollande,  pour  réioiidrc  la  question  belge.  Paris  et 
Lahaye,  1831,  in-8.  [5850]. 

III.  Documents  pour  servir  5  l'histoire  du  Théfttre-Ftinçaîs 

sous  la  Restauration,  ou.  Recueil  des  écrits  publiés  de  18151 1830, 

par  Pierre-Victor.  Paris,  Guillauroin,  183&,  în-8.  [5861] 

On  trouve  daas  ce  volume  :  !«  Notice  sur  renlerremeot  de  W^  Rav- 
court;  —  »  Lettre  à  M.  Decazes  sur  mon  arresution  ;  —  3*  Idées  sur  les 
deux  théâtres  français  et  sur  Técole  de  déclamation  ;  —  4»  Noie  contre 
les  sociétaires  du  secoud  Théâtre  Français;— 5»  Lettre  à  M.  de  Laarialon; 
—  6»  Requête  au  Conseil  d'état  contre  le  préfet  de  Haute-OaronDe  ;  —  T 
Mémoire  contre  le  baron  Taylor  ;  —  9f*  Deux  pétitions  À  la  chambre  des  dé- 
putés ;  —  9*  Examen  d'nu  discours  de  M.  Sostliènes  de  La  RochefoncanM. 

lY.  Coup-d'œil  sur  les  antiquités  skandinaves,  ou  Aperçu  géné- 
ral des  diverses  sortes  de  monuments  archéologiques  de  la  Suède» 
du  Oanemarck  et  de  la  Norwège.  Paris,  Ghallamel,  i8&l,  în-8  de 
72  pages,  3  fr.  50  cent  [5863] 

V.  Sur  d'anciennes  constructions  en  bois  sculpté  de  rintérienr 
de  la  Norwègc.  Avec  trois  planches  de  dessins.   Paris,   Ghalbind, 

1842,  gr.  in-8.  ^  [5863] 

VI.  Observation  sur  cette  question  :  A  quelles  causes  fattt*>il 
attribuer  la  décadence  de  la  tragédie  en  France  ?  proposée  par  le 
congrès  scientifique  de  France,  en  18&0.  Besançon,  Sainte- Agathe, 

1843,  in-8.  [585&] 

PIGAULT-LEBRUN,  apocryphe.  Voy.  B.  (J.-N),  elP.L.  B. 

PIGEON,  pseudonyme  [GniLBERT  de  Piiêregourt]. 
Gonfidences  (les)  de  l'hôtel  de  Bazancourt,  ou  Un  Jour  de  déten- 
tion. Paris,  Lhoillier,  1818,  ln-8  de  US  pages.  [5865] 

Il  parut  presque  aussitôt  un  écrit  sous  ce  titre  :  De*  Pmiu  eppoêis  à  ém 
MensongeSy  ou  Réponse  à  un  libeUê  intitulé  Gonfidences  de  Thètelde  Baitn- 
court,  par  M.  Pigeon.  Paris,  de  Timpr.  d'Ëverat,  1818,  in-8  de  14  pages. 

PIGEON,  pseudonyme. 

Véritable  complainte  de  la  garde  nationale,  à  l'occasion  du  noa- 
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▼cA  ordre  du  Jour  pour  b  r^ne  dd  29  cvril  1627;  pir  M.  F%ioii, 
av«c  les  notes  de  Mv  Uaise  Bamier,  m&fm  dé  rmnir.  Parii^  les 

OEiarcb.  dç  noav.,  1827,  in-S2.  [5866] 

PILPAI,  apocryphe  [MORELLT].         ' 

Tfaofrage  des  îles  Flottantes,  on  la  BasHiadle  de  '— ,  poème 
t^^roiqae,  traduit  de  Pindien/par  M.  H^\  HcàBsine  (Paris},  4753,. 
*  ifol..i|i-12.  j;5867] 

PIM  ANDRE,  pseudonyme  [Jean  SHUIOND]. 

Lettre*de  —  à  Théopompe  (Rémi  dn.  Ferron),  pnbKée  d- 

4«?ant  sons  le  titre  de  JLecfre  déekiffirie  (en  i627)«  Paris,  1627, 

16S1,  in*8.  [5666] 

Du  FBmmoN  avait  opposé  an  CwMl^ne  d^iimt  de  F^ôr,  titribàé  flnik- 
sement  à  Jean  Sinnond,  an  libelle  sons  ce  litre  :  tHui  jmMuùÊi  JétamU 
tÊorUntaiê  RickHii.  Anreli»,  10»/  in-S.  Jean  SirmOnd  8*esl  dégoisé  Éom 
le  nom  de  Pimindre  pour  y  répondre.  On  peat  eonsnllsr  a  ice  sojet /ii^r^ 
fit  H0tu.' Script.  Hisu  GûU,  edente  FAAaicto.  Hamlmrgi,  ITM,  part  % 
p.  41.  'A.  A.  B.-n; 

PIMPURNIAUX  (Jérôme),  psendtmyme  [Adolphe  Bosgnbt  (1), 


(i)  M.  Ad.  Borgnet  était  connu  dans  les  lettres  douae  ans  avant  que  le 
tome  II  de  «  la  Littérature  française  contemporaine  »  parût  (iSfO),'  et  pour- 
tant il  n*a  point  d'artide  dans  ce  llTre!  SI  nos  contfaiiiateurt  oonnitent  peu 
les  littérateurs  de  leur  pays,  comment  connattrélenMls  ceux  de  riSCraoger. 
M.  Borgnet,  a  .publié,  à  partir  de  i834  : 

!•  Letiret  sur  la  révolution  hrabtmçonne,  Bruxelles,  iS3a,  s  vol.  In-ii. 

3*  Lettres  (six)  sur  Vkistoire  de  la  Bdfiqm  penésmt  les  sumééÊ  1791  à  i'toS.  — 
Impr.  dans  (à  «  Revue  Belge  »,  tomes  IX-XL  La  dernière  a  pam  dans  le  tome 
XI,  paf[es8i3&  S74.' 

30  Légendes  namuroises,  Namur,  1S87,  In-iiS,  sons  le  pseudonyme  de  Jé^ 
rôme  Pimpumiaux,' 

a*  Étude  sur  le  règne  de  charles-^^Simpie.  Mémoire  présenté  à  IMcadéaile 
de  Bmxidles  dans  la  séance  du  a  manisas.  Bruxelles,  iaat,ia^  dé  Si  paies. 
—  Tiré  À  part 'à. très  petit  nombre.  *         *      1* 

5*  Histoire  des  Belges  à  la  fin  du  XWltf  ^Mê^  avec  une  Introdttelloli  eott*- 
tenant  la  partie  diplomatique  de  cette  histoire,  pendant  les  règnes  dèCîliariSBTI 
etvde  Marie-Tliérèse.  BruxeUes,  Vandale^  tSia,  a  veL  frand  iû-S  de  s^  d 
SiO  et  aso  pages,  10  fr. 

0*  Louis  xir  et  la  Belgique,  BroxeBes;  Oeeq,.sSa7«  iu4  dS  Saipagss.     ' 

r  Philippe  II  et  la  Belgiguê.  Résumé  pemUfoe  de  Tblaiebe  de  «la  rivel»- 
tioo  belge  du  XV1«  sièfcle  (i555  à  iSgS)^  Brazelles,  IMIne,  Gsas  4a  CSoaip*, 
iS5p,  in-S,  a  fr.  .  .•'-.■ 

M.  Ad.  Borgnet  a  un  fils,  M.  Jules  BorgUet,  arcblflsie  de  Maarar,  qui  ésril 
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d'abord  jage  d'iiutroctioii  à  Namar,  aoj<  irdliiii  profef 
lUoiTersîté  de    Liège,  correipoiidAiit  r      ioole  de  VM 
royale  de  Bruxelles,  classe  des  lettres,  élu  le  15  décembre 
Légendes  namaroises.  Namar,  1837,  iii*18. 

Ce  petit  Tolume  d'historiettes  oamuroises  est  dû  à  la  plnme  d*a 
jeunes  littérateurs,  qui  s*est  déjà  fait  connaître  par  la  public 
Lettres  sur  la  Bévolution  brabançonne,  M.  Ad.  Borgnei,  juge  à  Nan 
caché  cette  fois  sous  le  voile  du  pseudonyme;  mais  ce  voile  > 
transparent  pour  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'indiscrétion»  nous  q 
VÉaumcipation,  venons  divulguer  ce  petit  secret  littéraire.*     , 

Feu  M.  Jérôme  Pimpumiaux ,  dont  une  lithographie  de  not 
Lauters  a  reproduit  les  traits,  naquit  à  Namur,  le  f  avril  1741 
été  procureur  au  conseil  de  Namur,  mais  depuis  la  soppresalon 
ciens  corps  de  justice,  il  avait  entièrement  abandonné  le  barreai 
lors,  en  vrai  Beige,  il  s'est  appliqué  à  l'étude  de  l'histoire  de  son 
a  recueilli  un  grand  nombre  de  légendes  fort  curieuses.  Il  est 
10  mars  1837,  en  chargeant  un  ami  de  la  publication  de  ses  ma 
Tel  est  le  cadre  de  la  biographie  que  l'auteur  a  su  broder  de  dé 
rieux  et  intéressants,  le  tout  avec  une  bonhomie  et  une  simpl 
auraient  pu  nous  induire  en  erreur,  si  nous  n'étions  depuis  longl 
garde  contre  tous  les  pseudonymes  du  monde. 

Les  historiettes  de  M.  Borgnet  ou  de  M.  Jérôme  Pimpumiaux 
on  le  voudra,  sont  pleines  d'intérêt  ;  c'est  une  lecture  à  la  fois  in 
et  attachante.  Tantôt  il  raconte  une  vieille  chronique  du  temps 
sades,  ou  un  conte  de  sorciers  ;  tantôt  quelques-uns  de  ces  curi 
sodés  de  l'invasion  française  en  1793.  Une  autre  fois,  il  nous  dit  1 
des  anciens  monuments  et  des  antiquités  du  comté  de  Namur,  • 
suivant  de  son  indignation  ces  gens  de  la  bande  noire  qui  démoli 
à  un  tous  les  restes  encore  debout  des  travaux  artistiques  de  n 
très  ;  ou  bien  il  décrit  les  beaux  sites  de  ce  pays  si  pittoresque  d 
de  la  Meuse,  des  vallées  et  des  coteaux  de  Tentre-Sambre-et-Mei 
légende  est  consacrée  à  retracer  l'état  des  Juifs  au  moyen-ag( 
Namurois  ;  une  autre  raconte,  dans  tous  ses  dramatiques  détails, 

aussi,  mais  au  sujet  duquel  noua  ne  «ferons  pas  à  MM.  Lonandra  et 
lot  le  même  reproche  d'omission  que  pour  l'artide  de  son  père,  atU 
M.  Jules  Jtorgnct  u'a  rien  publié  anlërieuremant  à  iSa?;  mais  noos 
sons  de  lui  : 

i«  Notice  sur  les  corps  de  métins  et  les  oermentê  de  la  9iUt  de  He 
puis  leur  origine  jusqu'à  l'avènement  de  PhiUppe-le-fion,  xk'i%»  € 
l'impr.  de  Hebbelynck,  1SS7,  in-S  de  6S  pages.  —  Extrait^  vralse 
ment,  du  «  Messager  des  Sciences  historiques  dt  la  Bdgiqne  ». 

a*  Histoire  du  comté  de  Namur,  Bruielies,  Jamar,  1847,  In-a»  de  il 
—  Formant  le  tome  XIV  de  la  «  Bibliothèque  national?  belge  »,  pul 
le  même  libraire. 
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ces  en  sortilège  inteoté  eo  1630  à  GttheriDe  Dcbouohei  «ccoicheose  de 
profession,  parce  que  des  aocoucbements  auxquels  elle  avait  asshié 
avaient  eu  des  suites  malheureuses  ;  pauvre  fille  qui,  après  avoir  soufTert 
^'incroyables  tortures,  fut  brûlée  f ive  le  20  juin  1650^  La  9*  légende,  q«i 
est  une  des  plus  curieuses,  renferme  Tbistoire  des  échMiét  et  des  partis 
qui  se  formèrent  à  Namur  entre  las  Èshamiw^  partis  qui  avaient  noms 
MeUau  et  Avresset^  représentant  la  ville  et  les  fkubourgs,  et  qui  se  livrè^ 
rent  longtemps  des  combats  acharnés.  Le  dernier  combat  d'éohasses  eut 
lieu  le  26  septembre  1814,  pour  célébrer  Tarrivéè  de  GuilUtwM  de  Niuêtm, 

{ÈmU.) 

G*est  aussi  sous  ce  pseudonyme  de  Jérôme  PimpumfûUM  que  M.  A.  Bor^ 
gnet  a  publié  dans  le  no  du  15  août  1845  de  «  la  Revue  de  Liège  »,  la  cri* 
tique  d'une  publicatiou  aécente  du  baron  P.  de  Keiffenborg. 

La  critique  de  M.  le  professeur  Borgnet  horripila  le  baron  de  ReifTen- 
berg,  qui  profita  de  l'annonee  qu'il  avait  à  faire,  dans  stm  «  Bulletin  du 
Bibliophile  belge  »  (t  H,  p.  497),  du  n»  de  la  Revue  qui  la  contient^  pour 
y  répondre  dans  les  termes  suivants  :. 

«  il  y  a,  dans  ce  cahier  coûime  dans  les  autres,  de  l'esprit,  de  la  variété, 
une  propice  association  de  talents.  On  y  remarque  toutefois  une  innova- 
tion. Jusqu'ici  la  Reme  n'avait  pas  l'habitude  de  frapper,  elle  se  contentait 
d'avertir  d'une  voix  caressante.  Cette  méthode  a  paru  à  un  savant  pro^ 
fesseur  contraire  à  la  discipline  académique;  en  conséquence,  il  a  mis 
une  férule  dans  la  main  de  la  pacifique  et  indulgente  Revue  qui,  fidèle  ii 
ses  instincts»  a  protesté  en  note  contre  quelques  arrêts  du  critique.  Pour 
nous,  nous  ne  protestons  pas  ;  au  contraire,  nous  adoptons  aveo  do- 
cilité quelques-unes  de  ses  remarques,  nous  lui  remontreirops  en  toute 
humilité  que  dans  un  recueil  de  diplômes,  les  ranger  par  fonds»  oartU'- 
laircs  ou  chartiers,  comme  cela  se  pratique  dans  les  inventaires  de  nos 
archives,  ce  n*est  peut-être  pas  une  confusion  aussi  dépUnra^le  qu'il  le  dit, 
lorsqu'une  table  analytique  et  chronologique  rétablit  l'ordre  des  temps 
et  rend  les  recherches  d^one  extrême  facilité.  Nous  oserons  penser»  à 
propos  de  la  table  onomastique,  que  parmi  plusieurs  milliers  d'énigmes 
souvent  indéchiffrables,  il  n'est  dqnné  k  qui  que  ce  soit  de  trouver  le  mot 
de  toutes,  que  d'ailleurs  de  légères  méprises  ne  sont  pas  irréparables. 
Nous  ajouterons  que  si  cette  table  n'apprend  rien  de  nonsMic,  au  gré  du 
docte  censeur,  il  est  quantité  de  personnes  qui  y  ont  trouvé  des  rensei- 
gnements qu'elles  avaient  demandés  vainement  ailleurs,  témoin  les  articles 
ui€st^  Fiorennes,  Mirewart,  Salm,  etc.  Enfin,  si  nous  comprenons  combien 
il  est  utile  et  glorieux  d'être  du  pays  de  M.  Pimpurniaux,  nous  implorons 
merci  pour  ceux  que  le  sort  a  fait  naître  dans  d'autres  lieux  :  c'est  un 
bel  et  grand  avantage  d'être  de  Namur,  sans  doute  ;  ^ais.  il  ne  Haut  pas 
en  abuser.  » 

M.  Pimpurniaux  répliqua,  k  ce  qu'il  parait,  à  cette  note  par  un  second 
^  ùcrit,et  de  nouvelles  doléances  forent  adressées  aux  lecteurs  du  «  Bulle- 
«  tin  du  Bibliophile  belge  >.  On  lit  efTectivement  à  la  page  190  du  tome  II! 
}      fie  ce  recueil  celle  autre  note  :  ^    * 
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On  préteod  qu'un  académicien  récemment  diolsi,  en  prenant 

posseaaion  de  son  fauteuil,  a  distribué  aux  membres  de  la,eom|Migiila,  ea 
guise  de  discours  de  réception,  une  satire  iriolente  déjà  insérée  dans  ua 
journal  quotidien,  et  dirigée  nominativement  contre  un  de  ses  coUègnes 
qui  avait  ie  pins  chaudement  provoqué  son  élection  (i).  On  jà^oate  que 
cette  attaque  était  uniquement  motivée  par  une  réponse  en  deux  mots  et 
d'une  politesse  irréprochable  (celle  qui  précède),  à  une  critique  de  h 
«  Revue  de  Uége  >,  critique  que  la  Revue  même  oh  elle  se  tronindt  impri- 
mée avait  Jugée  trop  amère.  Enfin  on  disait  que,  dans  cette  réponse,  qui 
avait  précédé  d'ailleurs  les  élections,  le  nom  de  Yéiu  n'était  point  articulé, 
et  que  roflensé  s'était  toujours  exprimé  sur  le  compte  de  celui-ci  de  la  ma- 
nière la  plus  amicale,  en  annonçant  ses  écrits  (S).  Voilà  Tanecdoie .qu'on 
nous  a  contée.  Nous  n'y  croyons  pas  pour  notre^Nrirt;  H,  doit  y  avoir  là- 
dessous  quelque  puff  ou  quelque  malentendu.  Apres  tout,  poarqnoi  se 
ficher?  la  vie  est  courte,  et  nous  pensons  tomme  Candide»  qa'aa  lien  de 
donner  aux  oisifs  le  triste  spectacle  de  ces  stériles  querelles,  il  vaut  mieux 
cultifStr  ton  Jardin  ou  feuilleter  ses  livres  ».  ' 

La  preuve  que  le  baron  F.  de  Reiffenberg  ne  pardonna  pas  les  deux  cri- 
tiques dirigées  contre  lui,  c'est  que  quelques  années  après,  il  envoyait  à 
l'auteur  des  Supercherieê  la  note  suivante,  pour  être  placée  sons  le  vçm  de 
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«  M.  le  professeur  Borgnet  a  l'extérieur  de  Ménalque  ;  on  le  considérait 
comme  une  sorte  de  Tftyre  littéraire,  tranquillement  couché  sur  sa  litière 
académique  :  lY/yre,  tu  patulœ,  etc.  ;  mais  en  réalité,  il  semble  appartenir 
à  cette  classe  de  bonnes  gens  que  Voltaire  appelait  des  wwuionM  ênmpiL 
En  1846,  M.  Borgnet  a  signé  du  pseudonyme  Pimpumiaux  une  lettre  dif- 
famatoire contre  un  des  hommes  les  plus  honorables  de  la  Belgique. 
Quelques  jours  après  son  admission  à  l'Académie  de  Belgique,  Il  a  distri- 
bué à  cette  compagnie  son  écrit  qui  est  dirigé  contre  un  de  ses  coUègnes 
auquel  il  était  principalement  redevable  «de  son  élection.  Cette  attaqie 
n'était  cependant  motivée  que  par  une  seule  phrase,  polie  et  réserrée,  en 
réponse  à  une  critique  pédantesque  contre  laquelle  la  «  Revue  de  Liège  », 
où  elle  fut  Insérée,  avait  même  protesté  par  des  notes.  On  a  él6  Juste- 
ment efnrayé  de  la  quantité  de  fiel  qu'il  est  possil>le  de  condenser  et 
quelques  pages». 

PIPREL  (Jean),  pseudon.  [Louis  VeuillotJ. 

Opinions,  pensées  et  dits  notables  de  — ,  sor  les  évéoemevlB  do 


(1)  Nous  ne  connaissons  ni  le  titre  de  l'article  de  la  Revue  do  Uéga,  ri 
celui  de  la  Violente  satire  de  M.  Pimpumiaux,  et  nous  le  regrettons. 

(a)  Sauf  pour  VHistoire  des  Belges  à  la  fin  du  XVltf  siéelê^  dont  il  mail  dK 
(Bullelin  du  Bibliopb.  belge,  t.  III,  p.  96)  :  >  Ouvrape  honnête,  et  aiga  fil 
«  réunirait  tous  les  suffrages  sans  exception,  s'il  y  avait  plus  de  edorii.etdi 
«  mouvement  dans  le  style  ». 
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jour.  Paris,  Danvin  et  Fontaine,  I8/1&,  in-18  de  72  pages.   [5870] 

Cet  écrit  a  donné  lieu  à  la  publication  du  siiivai^  :  RépUqw  à.  Jean  Pi- 
prel^  à  propos  de  ses  Opinions,  pensées  et  dits  notables;  par^.  Léon  Gohibe. 
Paris,  Sirou,  1845,  in-18  de  36  pages. 

PIQUANT  LE  NOIR,  pseudonyme  [DORVIGNY]. 
Madame  Botte,  ou  les  Aventures  d*Augustiaa.  Paris,  Barba,  1800, 
1803,  4  voL  in-18,  avec  U  grav.  et  2  vol.  in-12,  3  fr.         [5871] 

PIRAULT  DES  CHAUMES,  superfétation  nominale  [J.-B.-V. 
PiRAULT,  ancien  avocat  à  la  Cour  royale,  ancien  professeur  de  droit 
civil  à  l'Académie  de  législation,  etc.].  Pour  la  liste  de  ses  ouvragés, 
Voy.  ((  la  France  littéraire^»,  à  PiruuU  des  Chaumes, 

PIRON  [Alexis),  apocryphe  [Lambert  LAllemand]. 

Lettre  d' —  à  M.  Etienne,  acadépicien,  ou  Examen  critique  de 
la  comédie  de  Gonax^,  revue^  corrigée,  augmentée,  et  mise  au 
théâtre  par  M.  Etienne.  Paris,  Nouzou,  1812,  broch.  in-8.  [5872] 

PITON  (Eugène).  Voy.  VALET  DE  CHAMBRE  CONGÉDIÉ 

(UN). 

PITRE -CHEVALIER,'  nom    déguisé    [Pierre    Chevalier]. 
M.  Chevalier  adopta  ce  nom  littéraire  pour  se  distinguer  de  ses 
nombreux  homonymes. 

PIXÉRÉCOURTXR.-C.  g.  de),  nom  anobli  [R.-C.  Guilrert, 
de  Pixérécourt,  terre  patrimoniale,  près  de  Nancy]^  Pour  la  liste  de 
ses  ouvrages,  voy.  «  la  France  littéraire  »,  à  Guilbert  de  P. 

P.  J.  (M.),  auteur  déguisé  [Poterlet  jeune]. 
Paradis  (le)  des  sages;  rêveries '  philosophiques  sur  le  n^onde 
intellectuel.  Paris,  Delaunay,  4826,  in-8  de  312  pages.       [5873] 

P.  J.  A.  R.  D.  E.,  auteur  déguisé  [P.-J.-A.  ROUSSEL,  D.  E. 
(d'Epinal)]. 

Château  (le)  des  Tuileries,  ou  Récit  de  ce  qui  s*est  passé  dans 
Tintérieur  de  ce  palais,  depuis  sa  construction  jusqu'au  18  bru- 
maire de  l'an  vu  ;  avec  des  particularités  sur  la  visite  que  lord 
Bedfort  y  a  faite  après  le  10  août  1792^ 'dans  laquelle  on  a  recueilli 
des  anecdotes  curieuses  sur  les  secrets  de  TÉtat,  sur  la  famille  royale,, 
les  personnes  de  la  Cour^  les  ministres,  les  parlements,  et  sur  Ten- 
lèvemcnt  du  mobilier,  la  police  secrète  de  la  Cour,  enfin  sur  la 
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sitaation  de  Paris  pendant  h  Révolotioo.  ParîSi  LwMgt,  m  x 
(1802),  2  Tol.  ÎQ^,  9  fr.  .  [EVM] 

Safvant  les  aateare  de  la  •  Biographie  universelle  >,  ce  livre  eti  pleilide 

détails  romanesques. 

PLâGENTINUS  (Ju]ra»-Glement.),^tfiubif.  [J.-C.  ScX)Tn]. 

Jnliis  démentis  Placentini,  de  potesute  pontifidâ  in  Spde- 

utem   Jesu   litier,   Franrisci   Solangoit  (Jnlii-Clenentis  Sootti} 

opéra  evulgatos.  Parisiis  (Yenctiis),  16A6,  in-&.  [5875] 

Baillet  a  soupçonné  que  Fr.  Solaugues  éuit  Sdoppius;  nuit  Thé^pliUt 
Rayuaud  nous  apprend  que  c*est  ScoUi  lui-même  (Nicçron,  t.  S5,  p.  544; 
t.  39,  p.  75).  - 

PLAGIDAS  Yalornancien,  psewtonyme  [doni  Simpiicien  GOPT, 

bénédictin]. 

Honnêtes  (les)  et  diverses  poésies  de  — .  Nantes,  Sébastien  Phi- 
lippes,  16S1,  in-8.  [5876] 

PLACIDE-LE-YIEUX,  habitant  de  Gonesse,  de  TAcadéuik  du 
même  endroit,  et  des  sociétés  littéraires  de  Saint-Denis  et  d*Argen- 
teuil,  pseudon.  [Armand  Gharleiiagne]. 

I.  Mélodrame  (le)  au  bonlevard,  facétie  littéraire,  historiqoeet 
dramatique,  avec  des  notes  pins  longues  que  le  teite,  pour  en  tei- 
liter  l'intelligence.  Paris,  1809,  in-8.  [5877] 

II.  Epttre  familière  à  M.  Andrienx,  de  l'Institat  de  Franee,  inr 
sa  comédie  des  <  Deux  Vieillards  n  et  (par  occasion)  sor  b  thteria 
des  cabales  et  des  sifQets;  suivie  de  notes  essentielles  et  înilnieiiMi 
à  l'usage  des  littérateurs  de  Saint- Denis,  de  Gonesse  et  d'Argeaianii. 
A  Gonesse,  et  se  trouve  aussià  Paris,  chez  Brasseur,  IStO,  iihS. 

[5878] . 

III.  Mirkilan,  poème  héroî-tragi-comique  en  oeuf  chanta»  tra- 
duit ou  imité  de  l'arabe,  par  — ,  ....  auteur  du  c  Mélodrâoieio 
boulevard  »  et  autres  facéties.  Paris,  de  Timpr.  de  Braaaepr»  iMO, 
in-12  de  \[\U  pages,  1  fr.  25  cent.  .   [5879] 

Réimprimé,  ou  peut-être  reproduit  au  moyen  d*un  nouveau  frontlapleei 
en  1824,  sous  ce  titre  :  le  Prince  Mirkilan,  conte  ou  poème  en  benf  (AaatSk 
traduit  ou  imité  de  l'arabe,  pour  T^musement  des  grands  enCnita;  par— , 
poète  et  membre  de  l'Institut  de  Gonesse,'  près  Montmartre.  Paria,  4a 
l'impr.  de  Hardy,  in-lâ. 

PLATSANGE    (le  duc  de),  nom  nobiliaire  [Qiarlea-Ilrançoiis 
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Lebbun,  duc  de  Plaisance].  Pour  la  liste  dé  les  ouvrages»  Toy.  «  la  , 
France  littéraire  »,  à  Lebrun. 

PLAN TË-AMOUR  (le  chevalier),  pseudon.  [FraBçeis  Brots}. 

Art  (r)  de  connaître  lea  femmes,  avec  one  disMrtatIdn  sm* 
Tadoltère.  La  Haye,  Kieboom,  1730,  t>etit  fn-8;  — Amsterdam, 
Michel,  17/i9,  in  8  ;  —  Paris,  Delaanay,  1820,  in-12.        [5880] 

Voyez.les  «Lettres  sérieuses  et  badines»,  par  La  Barre  de  Beaumar^ 
chais.  La  Haye,  Van  Duren,  1729  et  ana.  sulv»,  I.  IV,  p,  931. 

Ce  singulier  nom  de  Plante-dmour  est  ici^un  pseudonyme;  mais  un  sa- 
vant suisse,  distingué,  le  porte  réellement  aujourd'hui.  Voy.,  sur  ce  nom 
substitué  il  un  autre  plus  dr6le  encore,  noire  article  Gb.  Borde. 

PL  AXEL  ^(l'abbé  C.-P.),  pseudon.  [Pierre  Parisot,  dit  le  P. 
Norbert]. 

Mémoires  historiques  sur  les  aOaires  des  Jésuites  avec  le  Saiqt- 
Siégc.  (Nouvelle  édition)..  Lisbonne  (Paris),   1766,  7  vol  in-&. 

[58811 

La  première  édition,  en  2  vol.  in-4,  a  pour  titre  :  Hémolrti  hiêioriqua 
sur  les  missions  de  Vinde. 

PLATIÈRE  (Sulpice  IMBERT,  comte  de  La),  prête-nom  [Babié 
DE  Bergen  A  y). 
Titres  de  Bonaparte  k  la  reconnaissance  des  Français.  An  x 

(1802)^  in-B.  [5882]  , 

PLATINE  (Baptiste),  pseudon.  [Sacchi  di  Piadena]. 

Honnête  (1*)  volupté  (ouvrage  traitant  des  fruits,  des  épices,  ïes 
herbes,  des  animaux,  etc.);  traduit  du  latin  de  —  (par  D^idtfr 
Christel,  prieur  de  Saint-Maurice).  Lyon,  1528,  in-&;  — 
Ibid.,  Rigaud,  1571,  in-16.  [5888] 

PLATON,  célèbre  philosophe  grec,  dont  le  nom  a  été  pris  par 
deux  écrivains  pour  la  publication  d'ouvrages  philosophique! 

L  Nyctologues  de  Platon  (ouvrage  «omposé  par  le  marquis  de 
Saint-Simon),  (1784),  2  part,  in-ft.  [588&] 

Tiré  à  petit  nombre. 

II.  Ma  République  ;  auteur,  Platon  ;  éditeur,  J.  [Ikliâle)di  Salés^ 
ouvrage  destiné  à  6tce  publié  Tan  M.D.CGG.  Paris,  1791,  12  vol. 
'\  in-12.  —  Seconde  édition,  revue  et  augmentée^  sous  ce  titre  : 
«  Époninc, ou  de  la  République».  Paris,  1793,  6 vol.  in-8.    [5885] 

On  ne  peut  voir  assurément  un  plus  beau  songe,  et  nous  n'entrepren- 
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drons  point  de  réveiller  l*aatcur,  nous  allendrons  au  moins  qu'il  ait  fiai 
son  rése  ;  il  nous  en  promet  la  suite,  et  môme  en  supposant  qu'il  se  aoii 
trompé  et  quMl  doive  se  tromper  «encore,  nous  l'exhortons  à  remplir  sa 
promesse;  les  ^rais  amis  de. la  liberté  doivent  aimer  jusqu'aux  erreurs, 
qui  n'ont  d'autre  source  qu'une  raison  ou  trop  timide  ou  trop  exigeante, 
d'autre  but  que  la  paix  et  le  plus  grand  bonheur  des  Iwmmes  ( iTonlMur, 
49  iepiemhre  4794. 

s 

III.  Philosophie  du  bonhear,  manascrit  de  Platon,  publié  pir 
l*aatearde  «  la  Philosophie  de  la  Nature  •  {UoAtA^  plus  connu  aous 
le  nom  de  Delisle  de  Sales).  Paris,  Moutardier,  1800,  2  voL  iii-8. 

[5886] 

Cet  ouvrage  avait  paru  dès  1796,  sous  le  titre  :  De  U  Phiioêêphiê  dm 
Bonhnir,  owsrmge  recueilli  et  jmblié  par  l'auteur  de  la  «  Philosophie  de  la 
Nature». 

PLATON-POLICHINELLE,  pseudonyme  pris  par  an  ecdésitt- 
tique  qui  en  a  plusieurs  autres  [l'abbé  Mabtinet,  docteur  en 
théologie,  chanoine  de  Moutiers,  en  Savoie  (1)].  Il  nous  a  para 
piquant  de  réunir  dans  un  seul  article  la  liste  des  divers  ouvrages 
que  cet  ecclésiastique  a  publiés  sous  le  voile  de  Tanonyme,  sons  des 
pseudonymes  et  avec  son  véritable  nom,  afin  que  l'on  connût  bien 

• 

le  bilan  littéraire  du  prêtre  ultramontain  dont  la  presse  8*est  ooca- 
péedans  ces  derniers  temps.  Nous  sommes  même  assez  heureux  de 
pouvoir  faire  profiter  nos  lecteurs  d'une  notice  sur  M.  Pabbé 
Martinet,  qui  permettra  d'apprécier  son  e^rit  original  et  les  opi- 
nions religieuses  qu'il  professe  depuis  quinze  ans.  Cette  notioe 
a  paru  d'abord  dans  «  l'Union  suisse  »  en  i8&7,  et  eUeaétéicpnh 
duite  la  même  année,  dans  «  la  Voix  de  la  Vérité^  »,  n^  du  10  aian. 
«  Dieu,  dit  «  l'Union  suisse  »,  n'a  point  fait  débat  à  rhnmaiité 
pour  l'aider  au  retour  après  la  grande  apostasie  da  dix-hnitièioe 
siècle.  Naguère  à  cAté  des  maîtres  en  Israël,  à  côté  des  pontifies  et 
des  docteurs  de  son  Église,  il  lui  a  donné,  pour  guides  et  poor 
flambeaux,  des  génies  d'une  originalité,  d'un  éclat  eztraordinâin. 
De  nobles  vengeurs  de  sa  gloire,  les  Bonald,  les  Maistre,  les  ChllBMi- 
briant,  les  Gœrres^  les  Pbilipps  ont  cherché  ii  rétablir  Dirâdtnsaai 
droits  violés  partout  depuis  6Q  ans,  et  à  le  replacer  dans  les  e^vfti 
et  dans  les  cœurs  ;  et  leurs  efforts,  Dieu  merci,  n*0Dt  pas  A£  lié- 

X 

(i)  M.  Antoine  Martinet,  mort  éféque  de  Cbambérl,  le  0  mal  iSSSf 
vait  bien  être  Toncle  de  l'ecclésiastique  qui  fait  Tobjet  de  cet  article. 
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riles.  Mais,  depuis  lors,  de  noavdles  qtMedou  ont  surgi  ;  je  me 
trompe,  de  vieilles  quesdoiiB  se  sont  présentées  atec  one  forme 
noafelie  et  ont  demandé  I  être  Jugées.  Prochaine  dissolution  du 
protestantisme,  reUgion  d*État,  utilité  des  ordres  religieux,  commu- 
nisme et  son  afenir,  paupérisme,  industrialisme  et  le  reste  :  toutes 
ces  questions  et  mille  autres  de  Tordre  social  et  rdigieui,  qui 
préoccupent  et  inquiètent  en  ce  tnoment  les  esprits,  devaient  puiser 
>  leur  solution  dans  les  doctrines  propres  ï  PÉglise  :  elles  l'y  ont 
trouvée.  Un  homme»  entre  autres,  appuyé  sur  les  plus  fortes  études 
de  la  théologie  positive,  et  riche  de  tous  les  trésors  de  la  science 
moderne;  un  homme  sensible  ft  toùsles  maux  de  l'humanité  et  brû- 
lant du  désir  d'y  mettre  un  terme,  s'il  est  possible  ;  enOn  un  digne 
athlète  de  l'Église  s'est  saisi  de  ces  questions  et  les  a  réélues  ». 

K  L'auteur  anonyme  de  là  Solution  de  grandi  frohUmeê,  de 
Platon^Polichinelle ,  mais  surtout  du  traité  de  la  penftctibUàé 
humaine^  s'est  placé  en  France,  en  Savoie,  en  Suisse  et  en  Belgique, 
au  rang  des  preimiers  défenseurs  de  la  foi  ». . 

M.  Martinet,  chanoine  de  Moutiers,  en  SavoiCt  est  l'qn  des 
prêtres  savoisiens  les  plus  éminents  ;  il  a  refusé  l'évêcbé  d'Annecy, 
pour  se  livrer  tout  entier  à  l'humble  l'apostolat  des  campagnes.  Il  a 
fondé  dans  les  hautes  gorges  de  Moutiers,  une  maison  de  mis- 
sionnaires séculiers.  C'est  du  fond  die  cet  hun^Ue  ermitage;  c'est 
dans  les  loisirs  que  lui  laisse  le  soiade  s^  pauvres  chéris^,  qu'il 
travaille  à  éclairer  aussi,  sur  leurs  vrais  intérêts,  les  classes  de  la 
société  qu'on  nomme  éclairées  » . 

Cette  apologie  cauteleuse  de  M.  l'abbé  Martinet  par  «  l'Union 
suisse  »,  justiiie  suffisamment  l'épithète  i*uUramontain  que  nous 
lui  donnons.  Qu'est-ce  elTectivement  que  M.  l'abbé  Harlinet  I  l'un 
de  ces  nombreux  ministres  do  Dieu,  qui  oublient  chaque  jour  que 
le  royaume  de  leur  mattro  n'est  pas  de  ce  monde,  et  que  par  consé- 
quent, comme  le  prescrivait  récemment  Mgr  Sibour,  archevêque 
de  Paris,  aux  prêtres  de  son  diocèse,  ils  né  doivent  s'occuper 
des  affaires  de  la  terre  que  pour  consoler  les  affligés.  Par  quelle 
étrange  réaction  M.  l'abbé  Martinet  qui ,  il  y  a  quinie  ans  avait 
préféré  à  la  mitre,  l'humble  mission  de  pasteur  des  habitants  des 
hautes  gorges  de  Moutiers,  est-il  descendu  I  se  &ire  le  champion  du 
fou{;ueux  ultra  papiste,  évêque  de  Chartres»  M.  Clausel  de  Montais, 
vieillard  impénitent,  qui  lui,  contrairement  à  son  mélropplitain, 

m  sa 
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approuve  et  encourage  oiéme  les  prôlreâ  de  son  diocèae  h  prendre 
rang  parmi  les  brouillons  dont  la  société  est  déjà  assex  encombrée; 
de  ce  fougueux  qui  n'a  pas  reculé  devant  Tidée  d'amener  qodqiia 
uns  de  ses  coliques  à  dénoncer  k  Pie  IX  Tcsprit  de  ooncytatioa 
et  de  tolérance  dont  est  animé  Mgr  Sibour,  métropolilaitt  de 
Mgr  de  Chartres  (1). 

M.  l'abbé  Martinet  s'est  décerné  le  surnom  de  Platon-PoUchi- 
nelle.  «  On  sait,  dit-il«  que  Platon,  le  plus  grand  des  philoBophcs 
•  de  l'Antiquité,  et  Polichinelle,  le  plus  gai  des  enfants  da  moyen*- 
«  âge,  s'accostèrent  providentiellement  il  y  a  quelques  auites  pour 
c(  une  entreprise  gigantesque,  la  restauration  du  bon  sens  en 
«  Europe  ».  De  cet  accouplement  médiocrement  'orthodoxe  sont 
déjà  nés  en  effet  plusieurs  ouvrages  :  Ptatoft-Polichmelle  (iSftO), 
Solutian  de  grands  problèmes  {iSk^-Ut) ,  StatoUurie^  ou  le  Commu- 
nisme  légal  (1848)  ;  des  Affaires  d'Italie  et  de  l'avenir  froiahie 
de  VEurope  (1849),  la  Science  de  la  vie  (1850)^  et  surtout  cdoi 
intitulé  le  Réveil  du  peuple  (1850),  que  les  joumalûtei  ingémeux 
et  chrétiens  brevetés  par  M.  l'évêque  de  Chartres,  nommeat  «  on 
«  catéchisme  populaire  des  plus  grandes  vérités  de  l'ordre  sodal, 
u  des  principes  auxquels  il  faudra  tôt  ou  tard  revenir  quand  on 
«  voudra  re  trou  ver  Tordre  et  la  paix  »• 

Nous  connaissons  de  M.  l'abbé  Martinet  : 

I.  *  Concordia  rationis  et  fidei  contra  veteres  noperosqûe  rationa- 
listas.  Auctore  theologo  Tarentasiensi.  Lugduni,  Guyot,  1835,  in-8, 
5fr.  [5887] 

(i)  On  lit  dans  V Abeille,  Journal  de  Poitiers,  du  i6  avril  iSSi  :  , 

«  Nous  apprenons  que  plusieurs  évéques  ont  déféré  à  l*eiaineii  et  an  Joli- 
ment du  Saint-Siége  diTers  écrits  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  et-BOUMmst 
le  mandement  du  1 5  janvier  dernier,  comme  exprimant  des  doctriiMS  il  dei 
prétentions  sur  lesquelles  ratteniion  du  chef  de  TÉglise  devait  atre  appiUi. 

c  Indépendamment  de  la  compétence  du  concile  de  Paris,  la  qmtfoB  m 
trouve  donc  ainsi  portée  au  tribunal  du  Souverain^Poutlfe  ». 

Pour  son  édification,  M.  Tabbé  Martinet  devrait  bien  lire  la  IMtre 
foudroyé  à  un  foudroyant  (If.  Clansel  de  Montais),  signée  N.  TlniL, 
fesseur  au  lycée  Napoléon,  et  imprimée  dans  le  feulUeton  du  •  Siècle  ■  èi 
19  avril  i85i  ;  il  y  verrait  que  le  temps  des  prêtres  qui  disilniiiltiit  Iswsaa* 
bliions  sous  rapparence  de  dévouement  outré  à  Ja  papauté  et  à  la  moBarckle, 
est  passé  en  France  :  ils  ne  révolutionneront  plus  le  pays  dans  leors  prefni 
Intérêts. 
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n.  *  PerfectiUKté  (de  h)  hamtioe.  Lymi,  Périsse 'frères,  1859^ 
in-8.  (Anop)-  ,  [5S88] 

II  a  paru  poslérieuremept  uq  ouvrage  qa*il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  de  M.  le  chanoine  Haïtinet.  <!!e  dernier  est  fntÎMlé  :  tëla  PerfecUbi-  ' 

pfoiive  l*lni|>ossibiiité  d'une  fonve  eciètée  et  4^0n|tffe  fde  la  ëoelétil;  par 
Edau^  Hs^ciUL.  Paris,  l^leux^  IS42»  in-^  ^  fr* 

L'auteur  de  la  nptice  de  «  l*Union  Cuisse  »  s*est  trompé  en  di^nt  quci  le 
traité  ùe  la  Perfèètihnité  liumaïne  a  été  le'début  de  M.  Ftfb^  Martinet 
dans  la  carrière>des  lettres  :  fl  avait  ^bHé  peu  de  temps  JinpiDravant  sa 
Ctmcordta  rationis  et  fld^.  <  Le  Inroyant  tpnent  de  )a  |pfresse  a  mimgné  k 
M.  Martinet,  dit  son  biographe.  L'ouvrage  De  la  perfecttMtitê  himianê,  son 
c^eM'œuvre,  est  demeuré  peu  connu  ;  iî  a^t  surtout  le  tort  de  i^rter 
^n  titre  trop  sérieux  pour  notre  temps.  M.  Martinet  qoK  le  sentit,  ebqistt 
po«r  son  troisième  ouvrage  un  titre  plus  badin '«.  ' 

IIL  Phton-PolichineDe,  ou  là  Sagesse  deveniie  foSe,  pour  se 
mettre  à  la  portée  da  siècle.  Première  partie.  Chartreose  légidathe.    . 
—  Deurième  partie.  Chambre  mmacale.  -^  Troirième  pntle.  Les 
Religieux  seraient-ils  encore  bons  à  tiiïeiqiié  ciiose  ?  Partm  SaHaire 
anoergnat.  Lyoii,Pé!agaad,  1840,  i8W,  8  part,  in-18.        t^BêQ! 

Nous  ne  connaissap^  }fi^  deux  pniiiiitifi^  j>artjf8|i  ifye  par  .4^  c^aiioii,  «t 
non  l'annonce,  qu'en  a  faite  la  «  Bibliographie Ide  la  France»,  année  1840, 
sons  le  no  am, 

l^ê  irm  parties  réunies  ont  w,  4bi  .1345  ^  iM^  <|ibs  4*  et  5»  édiMoes. 
Lyon,  Lesne,  et  P(iris,  Poussielgue-Rusand,  %  yo\,  |m;,  5  fr. 

L*ouvrage  fut  goûté  par  une  dassc  de  lecteurs;  ces  cinq  éditions  lo 
prouvent.         . 

IV.  Solution  de  grands  problènies,  mise  %  U  poiNée  <de  toti  les 
esprits.  Premier  problèone  :  Peut-'Ofli  cnoare  6tne  èoiMxie  sum  4tpe 
chrétien  ?  Par  Tauteur  de  «  Platon-Polichinelle  ».  Lyon,  LesoQ  et 
Paris,  Poussielgue-Rasand,  18^3, 1844,  io-18.  — Tome  If.  («yon 
et  Paris,  les  mêmes,  1845,  in-18  ;  en  tout  2  Yol.  in-J8^  7*fr.  — 
Deuxième  problème  :  Peat-on  encore  être  chrétien  sans  être  C9!^(^ 
lique.  Par  Tauteur  de  «  Platon-Polichinelle  ».  Lyon,  VéhffixaA^  et 
Paris,  Poussielgue-Rusand,  18&Ss  U^-K»  —  TroisièiQ^  protdâii^;. 
la  Société  peut-elle  se  sauver  sans  redevenir  cathôHque.  Piwi^ 
Coquebert;  Poussielgue-Rusand,  et  Annecy  et  Moutiers,  1846, 
2  part,  en  2  vol.  in-18 ,  5  fr.  [5690] 

Le  deuxième  problème  a  été  réimprimé,  en  1845,  dans  les  formats  in-f  6 
et  in-l2.  C'est  surtout  dans  le  troisième  problème,  portant  pour  épigraphe  ;  ' 
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■La  sociélé  peut-elle  se  sauver  sans  rcdevcoir  catholique»,  qu'il  faut  cher- 
cher la  solution  de  tous  les  problèmes  sociaux  de  notre  époque. 
Il  eiiste  encore  une  édition  postérieure  en  4  vol.  in-8  :  12  fr. 

V.  Art  (!')  d'apprendre  en  riant  des  choses  fort  sérieuses;  par 

Polichinelle^  séparé  de  Platon  pour  cause  d'incompatibilité.  Paris. 

Poussieigne-Rusand  ;  Lyon,  Pélagaud,  et  Albertville,  Blanc  fils« 

18/i9,  gr.  in-8  de  260  pages,  avec  une  fig.  2  fr.  50  cent    [g891] 

Tel  est  le  titre  d*un  nouvel  écrit  oii,  sous  la  forme  d'une  fiction  pleine 
de  grâce,  l'auteur  aborde  et  résout  une  foule  de  questions  graves  et 
pleines  d'intérêt.  Oui,  c'est  bien  là  Platon,  c'est^  bien  Socrate,  qui  sesti- 
blent  devenus  chrétiens,  et  qui,  mêlant  le  grave  au  doux,  le  plaisant  an 
sévère,  couvrent,  sous  le  badinage  d'une  conversation  enjouée, . renseigne- 
ment des  plus  sublimes  vérités,  et  qui  en  outre  ont  trouvé  le  secret  divin 
de  les  faire  aimer  !  ^  Biographie  dt  M,  Mmriimet. 

VL  Réflfixions  de  Polichinelle  snr  nn  souverain  comme  il  y  en  a 
peu,  et  sur  le  discours  d'un  trône  qui  n'a  pas  son  semblable.  Paris» 
A.  Sirou  et  Desquers  ;  Poussielgue-Rnsand,  1847,  3  part  en  nn 
vol.  gr.  in-18  de  193  pages,  2  fr.  50  cent.  [5892] 

Les  Réflexions  de  Polichinelle  tur  un  souverain  Cinnau  il  y  en  m  jm,  por- 
tent sur  le  Saint-Père;  c'est,  bien  entendu,  un  souverain  sans  pareil  que 
le  Père  commun  des  fidèles,  le  chef  de  l'Église  universelle! 

YII.  Idées  (les)  d'un  catholique  sur  ce  qu'il  y  aorait  Si  faire  ; 
par  l'auteur  des  «  Solutions  de  grands  problèmes  ».  Paris,  Fous- 
sieIgue-Rusand;*Lyon,  J.-B.  Pélagaod,  et  Albertville,  Blanc  Jib, 
18/(7,  gr.  in-18  de  225  pages,  2  fr.  50  cent.  [^93] 

YlII.  Statolatrie,,  ou  le  Communiste  légal  ;  par  i^anteor  de  la 
«  Solution  de  grands  problèmes  ».  Paris,  Lecoffre*,  i8&8,in*f8, 
1  fr.  [589fcj 

IX.  Affaires  (des)  de  l'Italie,  et  de  l'avenir  de  l'Europe;  pir 

l'auteur  de  la  «  Solution  de  grands  problèmes  ».  Paris,  le  même» 

1849,  in-12.  [5895] 

L'auteur  termine  cet  écrit  par  40  pages  qui  sont  Textrait  d*un  livie  inti- 
tulé :  les  Béats,  tué  sous  presse,  dit-il,  par  la  Révolution  du  M  Février 

1848. 

X.  Emmanuel  (!'),  ou  le  Remède  à  tons  nos  mau;'  par 
M.  l'abbé  Martinet ,  docteur  en  théologie.  Paris,  le  même,  i8&9, 

iQ^12.  [5896] 
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XL  Science  (la)  de  la  Vie  ;  par  Fabbé  Martinet,  docteur  en 
théologie.  Paris,  le  même,  1850,  2  vol.  iu-8, 10  fr.  [5897] 

Ouvrage  en  50  leçons,  avec  préface  et  conclusion.' 

XIL  Réveil  (le)  du  Peuple.  Avec  cette  épigraphe  : 

Din-don,  din-don,  din-don, 
Quand  vous  réveillerez-vous  donc  ? 

Par  Flaton- Polichinelle,  Paris,  le  même,  1850,  in-18,  lir. 

[5898] 

«  L'Union  suisse  »  terminait  sou  article  par  l'expression  de  ce  vœu  :  La 
presse  périodique  de  Paris  doit  signaler  les  productions  du  chanoine  de 
M**"^.  Elles  se  recommandent  par  la  science  la  plus  solide,  exposée  sou- 
vent dans  des  pages  brûlantes  d'éloquence  ;  par  la  variété  et  la  richesse 
des  images  ;  par  la  correction  toujours  soutenue  du  style,  malgré  le  feu 
roulant  de  plaisanteries  propres  à  délasser  l'esprit  du  vulgaire  que  l'au- 
teur admet  aux  discussions  les  plus  élevées  ». 

Le  rédacteur  de  «l'Union  suisse»  doit  être  satisfait,  car  la  presse  pé- 
riodique de  Paris  vient  de  signaler  la  dernière  des  productions  du  déser- 
teur des  hautes  gorges  de  Moutiers.  Le  «  Journal  des  Débats»  a  publié 
dans  son  no  du  31  mars  1851,  comme  premier  Paris,  un  article  très  remar- 
quable sur  le  Réveil  du  Peuple,  de  M.  Martinet,  signé  Alexandre  Thomas. 
Dans  cet  article  qui  ne  forme  rien  moins  que  cinq  colonnes,  M.  Thomas  a 
fait  bonne  justice  de  cette  mauvaise  action,  car  c'en  est  une  que  cette 
publication.  Nous  engageons  l'éditeur  dvL  Réveil  du  Peuple,  si  ce  livre  se 
réimprime,  à  réimprimer  à  la  un,  comme  antidote,  l'article  remarquable 
de  M.  A.  Thomas,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  ici  en  entier 
à  cause  de  son  étendue,  mais  dont  nous  don)|prons  néanmoins  le  passage 
suivant,  pour  faire  connaître  l'esprit  des  pamphlets  qu'encouralge  M.  Clau- 
sel  de  Montais. 

«  Il  y  eut,  au  début  de  la  première  Révolution,  des  pamphlétaires  roya- 
listes qui  s'imaginèrent  qu'il  était  fort  ingénieux  de  parler  au  peuple 
comme  lui  parlait  le  Père  Duchêne  et  de  servir  la  vieille  et  noble  cause  de 
la  monarchie  avec  les  procédés  et  les  jurons  des  plus  sales  démagogues. 
Les  honnôtes  gens  furent  bientôt  dégoûtés  d'un  expédient  si  équivoque, 
et  la  populace  ne  s'y  laissa  point  attraper.  Ce  souvenir  n'a  pas  assez 
modifié  le  zèle  du  pieux  auteur  à  qui  nous  devons  le  Réveil  du  Peuple,  II 
avait  assurément  la  meilleure  intention  de  faire  tort  aux  clubs  de  la  Ré* 
publique  démocratique  et  sociale,  il  n*a  réussi  qu'à  leur  faire  concur- 
rence. Non  seulement,  comme  nous  Talions  dire,  il  argumente  dans  le 
sens  de  leurs  idées,  mais  il  s'abandonne  jusqu'à  leur  emprunter  leurs 
figures  de  rhétorique.  La  religion  a-t-elle  donc  tant  gagné  à  posséder 
jadis  un  Père  Garasse?  Ce  ne  sont  encore  à  toutes  les  pages  du  nôtre  que 
drôles  et  gredins^  goinfres  et  fripons^  chiens  et  canailles,  tigres  et  pourceaux. 
11  s'est  donné  pour  interlocuteur  des  gens  «  du  petit  peuple  »,  selon  son 
expression  favorite,  et  il  traite  de  cette  verte  façon  tous  ceux  qui  n'en 
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sont  pus;  c'esl  pi'obubleuieut  sa  manière  de  se  mettre  au  BifWH  de  um 
auditoire  ;  on  ne  s'y  prend  pourtant  pas  comme  cela  dans  TÉvangUe. 

«  Ce  n*est  pas  tout.  Platou-Polichinelle  est  quelqu'un  de  très  sérieux;  U 
nous  le  déclare  lui-même  et  nous  en  croyons  sa  robe  ;  mais  il  ftat  Men 
avoir  le  mot  pour  rire  quand  on  s'adresse  au  «petit^peufle».  -->  «  Qiolque 
<  extrêmement  sérieux  par  le  fond,  mon  livre  est  assez  amusant  par  la 
c  forme  pour  que  les  barbons  eux-mêmes  se  dérident  en  le  lisant  *.  Aussi 
l'auteur  se  risque-t-il  un  peu  loin  parfois  pour  dérider  les  barbons,  co  qui 
ne  l'empécbe  pas  d'affirmer  en  toute  sûreté  de  conscience  qne  ion^.line 
n'en  est  pas  moins  à  l'usage  de  la  jeunesse,  et  qu'il  l'a  fait  «  pour  être  lu 
des  enfonts  ».  Il  raconte  agréablement,  d'après  la  Genèse  qu'il  cite  en 
marge,  comment  les  filles  des  enfants  des  hommes,  vraie  postérité  de  Galki, 
mienx  attifées  et  plus  égriUùrd€$  qui  Us  autres,  donnèrent  dans  tœit  dis  M- 
fantt  de  Dieu  ;  comment  Us  belles  cousines  entrèrent  dans  Us  tentes  dés  saints 
et  en  prirent  le  gouvernement^  etc.  Il  plaisante  avec  une  ironie  de  hantgoût 
sur  la  prétendue  continence  de  ce  païen  de  Sclplon  «  qui  livra  peut-être 
«  dix  millions  de  femmes  à  la  brutalité  de  ses  soldats  >,  —  ce  qttim  ne 
dit  pas  dans  Us  collèges  !  ajoute  finement  Platon-Policbinelle. 

«  Telle  est  cependant  la  forme  d'un  ouvrage  destiné  par  un  prébe  à  la 
défense  de  la  religion  ;  mais  que  voulez-vous?  son  inexpérience  aura  trahi 
sa  piété  :  la  forme  est  mauvaise,  soit!  passons  au  fond  :  —  le  (bnd  est  pire  ! 
Afin  de  ramener  plus  vite  les  Ames  dans  le  giron  dtf  l'Église,  raateur 
spécule  ouvertement  sur  toutes  les  méchantes  passions,  snr  tontes  les  en* 
pidités  qui  poussent  aux  erreurs  violentes  de  ce  temps-ci.  Il  plaide  pour 
les  privilèges  monastiques  et  pour  les  biens  du  clergé,  pour  rabsolntisve 
théocratiqne  et  pour  les  .royautés  de  droit  divin,  préctsémeat  dans  les 
mêmes  termes  et  sur  le  même  terrain  que  les  avocats  du  phalanstère  et  du 
communisme.  Lui  aussi  il  essaie  d'amorcer  son  modde  par  FappSt  des 
jouissances  grossières  :  loi  aussi  II  cherche  à  déchaîner  dans  les  cœnrs  UHU 
les  serpents  de  l'envie;  c'est  par  la  Jouissance  et  par  Tenvie  quMl  espte 
reconduire  «  le  petit  peuple  »  jusqu'à  Dieu.  Excitation  4  la  haine  d'une 
classe  de  la  société,  au  mépris  du  gouvernement  et  des  institutions  éta- 
blies, appel  à  la  force  brutale,  à  la  résistance  armée,  tous  les  délits  que 
la  loi  est  obligée  de  réprimer  dans  les  feuilles  radicales,  mais  ^*éUe  te 
pouvait  point  prévoir  dans  l'œuvre  d'un  champion  de  la  fol  catholtqne,  11 
les  commet  tous  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ». 


XUI.  Arche  du  peuple  ;  par  Pkuan-Polickùulle.  Perki, 
Lecoffrc  et  C",  1851,  2  vol.  in-18,  2  fr.  [58M] 

P.  L.  B.,  apocrtjphe  [IJH*"'  GuÊNABD,  baronne  de  HÉBft]. 

Lucieq  de  Murcy,  os  le  Jeune  Homme  d'aajoiH4*hiii;  pw  -^, 

auteur  de  «Chn*sost6me,  père  de  Jérôme».  Paris»  Locaird  èl  Daty, 

1816,  2  vol.  in.l2.  afr.  [5900] 

Les  initiales  P.  L.  B.  ont  été  placées  sur  le  frontispice  pour  flaire  croiru 
'lue  00  roman  ôtuil  de  Pigault-Lcbrun.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  ia  seule 
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rois  que  l'aiteur  ou  le&  éditeurs,  au  ai^eii  de  ti|rei  jontortillô^,  oii(  ? éplu 
faire  adopter  par  le  public  des  romaos  de  la  composition  de  l'égrillarde 
M»«  Guénard  comme  étant  du  clief  d*une  école  de  romans  erotiques,  qui 
n'a  point  encore  trouvé  d'imitateurs  aussi  décents  que  le  maître.  Les  ro- 
mans que  M«*  Guénard  a  teulu  fMre  passer  poar  être  de  Kgaull-Le- 
bnin,  sont  :  ' 

10  Chrysostôme,  père  de  Jérôme^  do  Pigault-^Lebrun.  Paris,  Hbr.  écono- 
mique, 1803,  2  vol.  in-12. 

2o  Achille^  fils  de  Roberville,  on  le  Jeune  homme  sans  projets;  histoire 
morale  publiée  par  Tauteurde  «  Cbrysostôme,  père  de  Jérôme  ».  Paris, 
Locard  et  Davy ,  2  vol.  in-l2. 

30  Le  fut-il f  ne  le  fut-U  pas?  on  Ji^ie  et  Charles;  suite  et  cooclusionde' 
l'Égoïsme  de  M.  Pigault-Lebrun.  Paris,  Delavigne,  1821,  2  vol.  in-l2. 

P.  L.  G.  L.  D.  C,  auteur  déguisé  [le  comte  de  Louis  GURTYJ . 
Lettres  sur  la  Suisse.  1"  vol.,  1'*  partie.  Akona,  1797^  in-8. 

[5901] 

PL**  D.,  fl«feuî'  dég.  Voy.  PETIT  NEVEU  DE  BOCAGE  (ON)» 

P.  L.  D.  G.,  pseudonyme  [le  P.  Lallei^aNT,  jésuite]. 

Nouvelle  interprétation  des  psaumes  de  David,  avecle  texte  la- 
tin et  des  réflexions  courtes  et  touchantes.  Paris,  Giiïart,  1717^ 
in-12.  "   ^  [5902J 

Mémoires  de  Trévoux,  année  1718. 

PLÉBÉIEN  (UN),  auteur  déguisé. 

Uu  plébéien  à  M.  le  comte  d*Antraigues,  sur  son  apostasie  et  sur 
le  schisme  de  la  noblesse.  1789,  in-8.  [5903] 

PLÉBÉIEN  OBSCUR  (UN) ,  auteur  déguisé. 

A  tous  les  amis  de  Tordre  et  de  la  vraie  liberté.  M.  de  Geaoude 

vengé  de  *  ses  [détracteurs  ;  par  un  homme  du  peuple.  iNImes,  de 

rimpr.  de  Baldy,  18^9,  in-8  de  8  pages,  10  eent  [5904] 

Brocburo  signée  :  Un  plébéien  obscur.  L'auteur  propose  ë  ses  frères  la 

candidature  de  M.  de  Genoude  (mort  à  Hyères,  le  19  avril  1848). 

PLEMPIUS.  Voy.  ORLIX  (d*).  ^ 

PLEXIAGUS,  pseudon.  [abbate  Broghard]. 

Lcxicon  philosophicum.  Hagœ  Gomitum»  1716,  in-A.       [5905] 

Gâtai,  de  Bunau,  t.  !•%  part.  I,  p.  288. 

PLlNli  le  jeune,  apocryphe  [ A URELIUS- VICTOR]. 
Hommes  (les)  illustres  de  — ,  traduits  en  français  par  Savin. 
Paris,  1776,  petit  in-12.  [5906] 
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PLIS  DE  RÂYNONYILLE,  p5mtoi.  [GÂiiUS,évêqiiede  Bdley]. 

Triomphes  (les]  des  vertus  remportés  sor  les  vices.  Paris,  i6S3, 

in-8.  [5907] 

Il  y  a  un  arrêt  qui  supprime  ce  livre,  et  fait  défense»  sous  peine  de  la 
vie,  d'en  vendre  aucun  exemplaire.  (Note  cowmuniquét  par  M.  Màlktrbe^mt' 
den  tibliùihécain  du  Drikutuit), 

PLIVARD.  Voy.  P....  [J.]. 

PLOKOF   (Jean),    conseiller  de  Hoistein»   auieur  supposé 
[Voltaire]. 
Traduction  du  poëme  de  — »  snr  les  aCEûres  présentes.  1770. 

[5908] 

Plokof  est  un  personnage  imaginé  par  Voltaire,  q^i  est  le  vérftalile  au- 
teur de  cet  écrit.  Les  «  Mémoires  secrets  •  en  parlent  à  la  date  da  9  mai 

1770. 

PLUS  CÉLÈBRES  AUTEURS  DE  CE  SIËCLE<UN  DES),  au 
leur  déguisé  [Ant.  HODDART  DE  LA  Motte]. 

Recueil  de  poésies  choisies  et  pièces  d'éloquence  d* — .  Amster- 
dam, 1756,  3  vol.  in-12.  [5909] 

PLUS  FAMEUX  DOCTEURS  DE  SON  TEMPS  (UN  DES),aM- 
teur  déguisé  [Nicolas  de  Houssemaine]. 

Sommaire  très  singulier  de  toute  médecine  et  chirorgie , 

composé  par  — ,  en  faveur  des  pauvres  malades.  In-12  goib. 

[5910] 

PLUS  GRANDS  PHILOSOPHES  DE  NOS  JOURS  (UN  DES), 

pseudonyme  [Charles  Borde]. 

Secret  (le)  de  l'Église  trahi,  ou  le  Catéchumène,  oavrage  pea 

connu,  avec  l'épigraphe  :  Ridiculum  acrt,  an  ui  de  la  répobliqoe 

française.  179^,  in-18.  (5911] 

Cette  nouvelle  édition  d'un  opuscule  qui  a  fait  beaucoup  de  bmit,  etqii 
parut  en  1768  sous  le  titre  de  Catéchumène,  est  suif  le  du  «Songe  de  Matoi», 
par  le  môme  autenr. 

PLUS  HEUREUX  DES  ÉPOUX  (LE),  ameur  déguisé  [J.-B.  de 
La  Borde]. 

Recueil  de  quelques  vers,  dédié  à  Adélaïde,  par  — •  Paris,  OUoi 

aîné,  178^,  in-8  sur  papier  vélin.  [5911]> 

Livre  fort  rare.  Il  existe  un  exemplaire  sur  vélin,  portant  en  tetlrOB 
capitales  :  Par  M.  de  la  Torde,  exemplaire  unique. 
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PLUSIEURS  MEMBRES  DBS  GLÙÉS  Dfe  ÎPARIS,  mtetèn  ai- 
guisés [MM.  AUDIFFRET  et  deux  aôtres]. 

Biographie  des  représentants  du  peuple,  k  rAiM&blée  nationale. 
Avec  cette  épigraphe  :  Hors  la  RépubUqne,  pas  de  salut  Paria,  an 
dépôt  central,  rue  de  Ghoiseol,  27;  A.  René  éc  Comp*  (1848), 
in-18  de  160  pages.  Edic.  omnibus.  Paris,  mtmes  adresses,  f8&8, 
in-32,  50  c.  [5915] 

PLUSIEURS  OFFICIERS  DU  GÉNIE,  pêmuhnjftM  [Gh.rRic. 
POURGROY  DB  Ramegourt,  directeur-géuéral  du  génie}. 

Mémoires  sur  la  fortiHcation  perpendiculaire.,  par  —  »  (rédigé 
par  Fourcroy).  Paris,  N-yon  atné,  1786,  in-ft.  [501ft] 

P.  M.  B.  [M.)>  auteur  déguisé  [Pierre  MAfiSCET]. 
Vie  (la)  du  duc  de  Ripperda,  grand  d'Espagne.  Amsterdam, 
Ryclihoff,  1739,  2  vol.  in-12.  [5915J 

P.  M.  C,  pseudonyme  [Charles  SOREL]. 

Recueil  historique  de  diverses  aventures  arrivez  {sic)  aur  princes, 
seigneurs  et  grands  de  la  Cour,  aux  courtisans,  aux  sçavans,  etc. 
Paris,  LoysoD^  1662,  in-12.  [5916] 

Reproduit  l'année  suivante  sous  ce  titre  : 

Ghemio  do  la  Fortune»  ou  les  Bonnes  règles  jde  la  vie  pour  acquérir  des 
richesses,  par  D.  S.  Paris,  1665»  in-i2.  Y.  T. 

P.  M.  C.  (le),  pseudonyme  [le  P.  Jean-Marie  de  Cernot,  du 
tiers  ordre  de  Saint- François]. 

Vie  de  saint  Arnoul  et  de  sainte  Scareberge^  son  épouse.  Paris, 
i677,in-16.  [5917] 

P.  M.  L.,  auteur  déguisé  [PROiiÊ,  marchand-libraire]. 

I.  Voyages  (les)  de  M.  Des  Hayes,  baron  de  Conrnienin,.  en  Daur 
nemarc;  enrichis  d'annotations,  par  le  sieur  P.' M.  L.  IParis,  Cloa- 
sier,  1664,  in-12.  [5918] 

II.  Voyages  (les)  de  M*  Quidet  à  Cpnstantinople  par  terre,  en- 
richis d'annotations  par  le  sieur  P.  M.  L.  Paris*  Giousiert  1664, 
in-12.  ...       [5919] 

POÈTE  (UN),  auteur  déguisé  [Adolphe  MATHIEU,  de  Mom, 
poète,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et 
des  lettres  du  Haipaut]. 

Un  poète.  (Mons),  juillet  18/i3,  in-12  de  SI  pages.         [5920] 
Diatribe  un  peu  déclamatoire,  mais  semée  de  Vers  Tisoureuk,  où  l'au-^ 
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leur  se  peint  lui-même  et  te  plaint  avae  empoiiement  qae  êûb  féaie  loii 
méconnu  par  l'iograie  Belgique,  quoiqu' aucun  poète  du  paya  n*ait  débité 
comme  lui. 

M.  Achille  Jubinal  a  lu  dans  la  séance  publique  de  nnstilnt  Wilori^ie, 
au  palais  de  Luxembourg,  le  i7  décembre  18S0,  im  DIsoNurt  tnr  !■  UOé- 
ralure  belge,  et  plus  particulièrement  sur  les  poètes  Mostois.  Dm  ce 
Discours,  qui  a  été  imprimé  à  part  (gr.  in-8  de  11  pages),  IL  A.  Jnbinl 
a  rendu  une  parfaite  justice  au  mérite  de  M.  A.  Mathieu,  que  Ton  coBsi- 
dère,  non  sans  raison,  comme  Tun  des  premiers  poètes  belges  TlTaott. 

POËT£  ANONYME  DE  LA  POLOGNE  (LE),  auteur  dégmu 
[Krasinski].     . 

L  De  la  Poésie  polonaise  contemporaine  :  le  Rêve  de  Cesara.  — 
La  Noitde  Noël.  —  Impr.  dans  la  •  Re?ae  des  Deax*MoDdes», 
II»  da  1«'  août  1846.  [5921] 

IL  Comédie  (la)  infernale.  —  Ibid.,  n"  du  1"  octobre  18&6. 

[5922] 

POÈTE  BORAIN  (1)  (LE},  auteur  déguisé  [Philippe-Aagoste 
WuiLLOT,  de  Pâturages  en  Rainant,  poète  satyrique»  l'un  des  ré- 
dacteurs du  u  Mépbistopbélès  » ,  journal  satyriqne  qui  parrft  ) 
Bruxelles  depuis  le  1*"  janvier  1831^  et  de  «  l'Argus  •,  qui  t  para 
plus  tard]. 

M.  Wuillot^  auteur  de  tant  de  diatribes,  après  avoir  teruûnéseï 
études  à  Tuniversilé  de  Louvain,  se  destinait  à  renseignement  pu- 
blic. Il  tomba  des  premiers  degrés  qui  conduisaient  à  la  chaire  aca- 
démique,, dans  ces  petits  journaux  qui  font  de  la  diflkmation  métier 
et  marcbandise.  Le  «  Mépbisiopbéiôs  »,  feuille  justement  déôMSi 
reçut  ses  bucoliques.  Un  bomme  qui  n'avait  guère  plus  de  mora* 
iité,  le  musicien  Stanislas  Cbampein,  l'attaqua  avec  vivacité  dana  •  le 
Franc-Juge»^  dont  il  était  l'éditeur  et  le  rédacteur  en  chef  (œ  jounil 
a  paru  du  h  octobre  1836  au  28  janvier  1839).  M.  S.  Ghampein 
appelait  M.  Wuillot  docteur  enphilosophie  et  marchande  âemoiiSt 
attendu  que  M*""  Wulllot  exerçait  cette  honoraUe  profeanoi»  et 
que  son  mari  avait,  en  effet,  obtenu  le  titre  de  docteur,  kit 
juillet  182/t,  à  TUniversité  de  Louvain,  et  avait  puidlé  k  cette  ncCH 
sion  une  dissertation  intitolée  :  Disputatio  de  Antipêiro  Tanemi 
Lovanl,  Cuelens,  in-8  de  88  pages.  Il  y  a  loin  de  Ik  ans  dialribii 

(i)  On  appelle  en  Belgique  Boraitu  les  habitants  du  Berinâge  om  du 

liouillcr  qui  environne  la  ville  de  Mens. 
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rîiDéei  et  BOB  riméaB  de  |1.  Wnilk^t/  Avjvm^lioi  ^^  09^  Mmlie 
à  €  TAi^as  > ,  et  jette  à  pleines  mains  le  sarcasme  et  qnélqiiejbis 
rnsgort.  Oooé  d'ane  fadlité  dont  op.  pe  pentpa»  toi|joon  la  |ittci- 
ter^  ii  n'épargne  pas  le  uH^  nudn  ot  sel  est  âcri^  et  fort  mAU. 
Nous  connaissons  de  M,  Wuillot  : 

L  Livre  (le)  du  DiaUe»  recueil  de  satyres  et  de  pamphlets  sor  les 
honunes  et  les  choses  de  la  révolution  belge,  .  BruxellleSt  ch»  tous 
les  libraires,  18&8  (1843],  in-iS  de  234  p^s,  2  (t.  50  c.        [51)231 

II.  Épiire  famîli^e  à  Sylvain  Tan  de  Wef er  au  mtjet  ^de  Simim 
Stevin  et  M.  Dmnoitier.  BnfteHeft,  F.  à.  Âryv,  1845,  grttidin-8 
de  16  pages.  [5924] 

* 

III.  Ministère  (le)  du  31  j«iUet,  oit  h  OùmM  nm.  ftroidies, 
le  même,  1865,  in-8  de  12  ^ages.  .  •  -  [5929] 

IV.  XVP  (le)  Anniversaire  de  la  Révduiion '.polonaise.  Bruxelles, 
le  même,  1846,  in-8  de  8  pages.  {5W6] 

T.  Chansonnettes  satyriques.  Bruxelles,  le  même,  ISftT,  petit 
ia-8  de  72  pages.  [$9271 

VI.  Flandres  (les),  à  M.  Rogier.  Brostelles,  le  même,  1848, 
in-8,  50  c.  [5938} 


vn.  Satyres  politii}oes.  Bruxelles,  de  l'iinpr.  de  J.  ?aiilniggeB«- 
boudt,  1849,  in-18  de  300  pages,  3  fr.  [à929] 

M.  Wuillot  e^t  l'an  des  poètes  cités  par  M.  Aoli.  Jiibinal.deas^le.Olé- 
cours  dont  noas  avons  parlé  sous  le  n®  5820.  On  trouve,  di^il,  dans  ses 
poésies  beaucoup  de  verve  et  de  mordant.  Malheureusement  M.  Jubkial  a 
orthographié  le  nom  de  ce  poète  de  manière  à  le  rendre  mésoonnalssàble  : 
infltoiir.  Sur  la  môme  page  du  Dist^ouis  imprimé  (p.  It),  un  Ik  aussi  le 
nom  d*un  autre  poète  belge  non  moins  dél^uté  :  reuo^wtar,  et  Uéu  4u 
Wocquier. 

POÈTE  DE  LA  VILLE  P£  ROUEN  (UN),  autenr  iéguÙé 
'[Pierre  Mainfray]. 

Rhodienne  (la),  ou  la  Cruauté  de  Solyoïaii»  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers.  Reoeu,  David  Dupetivalrmii  Hi-^         [5930] 

fi.  Ur^fli* 
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POÈTE  DE  PROVINCE  (UN),  auteur  déguiti  [Alphonse  Blor- 
dead]. 

Épître  à  l'auteur  de  la  a  Petite  Ville  »,  comédie  (de  Picard), 
suivie  de  notes.  Paris,  Dentn,  1800,  in-8  de  22  pages.        [59M] 

POÈTE  DE  SYBARIS  (UN),  auteur  supposé  [fSOABO,  plof 
connu  sous  le  nom  de  Deltsle  de  Sales]. 

Théâtre  traduit  pour  la  première  fois  du  grec,  avec  des  oommeli- 
taires,  dès  variantes  et  des  notes,  pour  servir  de  supplément  an 
Théâtre  dei  Grecs.  Sybaris  (Orléans),  Gouret-dq-ViUeneavet  1788, 
3  voL  in-18.— Nouvelle  édition,  ratifiée.  Paris,  1790, 3>oLin-12. 

[5932] 

POÈTE  GASCON  (UN),  auteur  supposé  [P.  Bermaoeau].' 
Discours  d'—  sur  le  globe  aérostatique  de  Bordeiaz.  Aucb, 
178^,  in-8.  •  [5933] 

POÈTE  PHILOSOPHE  (LE),  auteur  déguisé  [VOLTAIRE]. 

Quatre  (les)  dernières  épîtresdu  poète  philosophe*  1771»  itt-12 

de  xjv  et  de  40  pages.  [5936] 

Ces  quatre  Épitres  sont  celles  :  4*  à  l'impératrice  de  Russie;  t^emreiâi 
Suède;  S^  au  roi  de  Danemark,  sur  la  liberté  de  la  presse  accordée  dans 
tous  les  États  \à^  à  M,  d'Alembert.  Chaque  épItre  est  suivie  de  notëk. 

POÈTE  SANS  FARD  (LE),  pseudonyme  [François  GAOON, 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire].  C'est  sons  ce  nom  d'em- 
prunt que  cet  écrivain  a  publié  tous  ses  ouvrages.  Voyez-en  la  liste 
dan^  notre  c  France  littéraire  > ,  au  nom  Gacon, 

POEVILLIRIO  (dom),  ex-bacbclier  de  Sahmanque,  anagram. 
[Olivier  Poli,  napolitain]. 

Portefeuille  (le)  littéraire  et  politique,  on  Recueil  inédit  de  pièces 
historiques,  voyages,  petits  romans,  nouvelles,  souvenirs,  pensées 
détachées,  définitions^  etc.  Paris,  le  Comptoir  des  imprimeon 
réunis,  1842— Z^Zi,  2  vol.  in-8,  10  fr.  ■  -  [5935] 

POINTEL  (Ph.  de],  pseudonyme  [le  marqnis  Ph.  de  GhenIIE- 
VIÈRE  (1)]. 
Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  peintres  pco- 

(i)  L'article  de  M.  de  Gliennevière  est  Tun  des  8oo  dont  nous  avons  signalé 
rabsencc  dans  la  2"  partie  du  deuxième  volume  de  la  ■  Littérature  Ainfalia 
contemporaine»  par  notre  brochure imitulé:  «OmIssiODS  et  Bévues ••  Voy.  b 
page  3i  de  Técrit  que  nous  citons. 


PPLICBINELLE  .   S&l 

.vlnciauide  l'ancienne  France.  Paris,  Oampol^nt  ISA?»  in-8de 
ivj  et  285  pages  avec  une  giraynre..  ,  [5M£i| 

POINTU  (Jérôme),  propriétaire,  électeur  et  marchand  bonne- 
tier de  la  rue  Saint-Denis,  pseudan. 

Oraison  funèbre  de  rinfortuné  droit  d'aînesse»  immolé  avant  sa 
naissance,  prononcée  par  — .  Parié,  les  lib|tilres  da  Palais-Royal, 
1826^  in-8  de  16  pages,.  50  c.  [5937] 

POITEAU  (a;),  apocryphe  [JPierre  BoiTAiiD]. 

Jardinier  (le)  des  fenêtres,  des  appartements  et  des  petits  jardins. 
Paris,  Audot,  1823,  in-18  avec  nne  gravure.  —  Seconde  édition, 
revue  et  augmentée.  Paris,  le  même,  1829^  in-18  avec  2  plaacbeA,' 
1  fr.  50  c.  [5988] 

Ce  peiit  ouvrage  êii  anonyme,  mal»  il  existe  des  exemplaires  de  la 
seconde  édition  dont  la  couverture  imprimée  porte  2i  tort  :  par  M*  Poi' 
teau. 

POITEVIN  (Fr.),  p^etic/on.  [domGERBERON]. 

Église  (!')  de  France  affligée^  où  l'on  voit  d'un  cOté  les  entre- 
prises de  la  Cour  contre  les  libertés  de  l'Église,  et  de  l'autre  les  du* 
retés  avec  lesquelles  on  traite  en  ce  royaume  lesévêques  et  les  prê- 
tres, etc.  qui  n'approuvent  pas  les  entreprises  de  la  Cour  ni  la  doc- 
trine des  Jésuites.  Cologne»  Pierre  le  Yray,  1688,  in-8.       [5989] 

POLÉMARQUE,  pseudon. 

Lettres  de—  à  Eusébe  (le  P.  Nicolas  Lombard,  jéHiilè)^  et 
d'un  théologien  (le  docteur  Arnàuld)  à  Poiémarqae,  sur  k  c  Théo- 
logie morale  des  Jésuites  »  (du  même  Amanld).  IMA,  in^. 

[59&Q] 
Voyez  le  no  2295. 

POLÉMIS,  pseudan.  [Jeai^Baptiste^Cbaries  Desgobkbois»  pro-^ 
priét^aire  à  Troyes]. 

Cri  public  (le).  (En  vers)*  Troyes,  Febvre,.et  Paris,  Ganuter 

frères^  18^7,  in-8  de  16  pages^  y  compris  le  fatvc'titre.       [5941] 

Tiré  à  53  exempt,  numérotés  et  paraphés  à  la  i^iaia.  Mous  possédons  le 
no  19.  '  • 

POLICHINELLE,  pseudon.  [Louis-Germain  PEntAM]. 

I.  Lettre  de  —  à  ses  compères  du  comité  iéê'  finances,  offrant 


•  • 
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un  ïMjHk  sûr  de  rembooner  lei  assignai»,  et  de  Kbërer  VjklH  uu 
bourse  délier.  Sans  date  (1795),  in-8  de  15  pages.  [SM] 

Signée  Malo  Cloud  Polichinelle. 

Réimprimée  k  la  suite  de  la  Lettre  de  Policbinelle  îi  ses  compènadBi 
deux  conseils. 

If.  Lettre  de  •—  à  ses  compères  des  deux  conseils  composant  h 
commission  des  finances,  contenant  envoi  de  sa  première  lettre 
écrite  au  ci-devant  comité  des  finances,  et  un  nouveau  projet  pour 
libérer  TÉtat  sans  bourse  délier.  Sans  date  (1795)»  in-6  de  11  pig. 

[5M3] 

IIL  Lettre  de  —  à  ses  confrères  do  la  commission  du  cohe.  tahS 
de  20  pages. 

IV.  Polichinelle  agioteur,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  pré- 
sentée ù  plusieurs  théâtres,  et  partout  refu6ée*pour  raisons.  Paris, 
Desenne,  an  iv  (1796),  in-8  de  79  pages.  [59U] 

A  la  fin  se  trouve  une  post-face  intitulée  :  U  Comphi  Ëjurigot^  édittmr  et 
cette  comédie^  à  ees  lecteurs  benè-volants. 

POLICHINELLE.  Voy.  PLATON-POLICHiNELLE. 

POLIENUS,  psetidon.  [J.  BarglayL 
Virtus  vindicata  sive  Polieni  Rhodiensis  satyra  in  depravatosoriNS 
incolas.  1617,  in-1 2.  "  [59&5] 

Note  manuscrite. 

POLYTICK  (sir),  esq.  naturalisé  français,  membre  ds  loales  1» 
académies  et  sociétés  littéraires  de  l'Europe. 

Mausolée  (iej  d'Agnès  Sorel,  poème  en  onze  chants,  soiri  de 
notes  historiques,  anecdotiques,  politiques  et  critiques  ;  par  IL  de 
Sales.  Seconde  édition,  publiée  par  — .  Paris,  PiHet  atné,  1829. 
in-8  de  292  pages,  avec  une  gravure.  [BH(] 

POLONAIS  (UN),  auteur  déguisi  [Wladislas  PLATll]. 

Grande  (la)  Semaine  des  Polonais  (par  Ù.-A.  Bofmaim)^  tni» 
du  polonais  en  français  par  — .  Paris,  de  l'impr.  de  Oento,  fISi. 
in-B  de  52  pages.  [SHf] 

POLONAIS  (UN),  auteur  déguisé  fC.-A.  Hoffiiarn]. 

I.  Nationalité  (la)  polonaise  détruite.  Lettre  d*—  adrenêe 
dOpntés  de  la  France.  17  novembre  1832.  Paris,  Hect. 
et  Gomp.  ;  Heideioiï  et  Campe,  1852,  in-8  de  U%  p-'^es.       [5968]  Il 


1 
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II.  Quelques  mots  sar  Fétat  des  paysuns  en  Pologne.  Paris,  de 
Timpr.  de  Guiraudet,  1833,  in-r8  de  80  pages.  fSd&d] 

III.  Lettre  d'^  à  MM.  les  pairs  et  les  députés  de  France,  suivie 
de  deux  écrits,  savoir:  \°  de  TÉtat  actuel  de  la  Pologne;  2«  Débals 
de  la  chambre  des  communes,  du  19  juillet  1833,  sur  la  motion  de 
M.  B.  Fergusson.  Paris,  de  l'impr.  de  Fournier,  183/i,  in-8  de 
92  pages.  [5950] 

POLONAISE  (UNE),  auteur  déguisé  [M«*  Nakwaska]. 
Trois  Nouvelles.  Varsovie,  Glocksberg,  1821,  1  vol.  — Suite. 
Varsovie,  le  même,  1822,  1  vol.  ;  ensemble  2  toL  in-t2,  11  fr. 

[5951] 

On  a  aussi  imprimé  à  Paris,  de  cette  dame,  en  1921,  la  traduction  d'un 
roman  de  la  princesse  de  Wurtemberg,  intitulé  :  La  Polonaise^  ou  V instinct 
dm  cœur, 

POLONAISE  (UNE),  auteur  déguisé  [M™"  Grabowska]. 

Esquisses  polonaises^  ou  Fragments  et  traits  détachés  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  Révolution  de  Pologne  actuelle  ;  publiées  par 
M.Léon.  Chodzko,  Paris,  Hect.  Bossange;  A.  André,  1831,  in-8. 

[5952] 

POLONAISE  (UNE),  auteur  déguisé  [M"' Olympe  Chodzka, 
née  Malezewska],  a  fourni  quelques  articles  de  littérature  dans  les 
ouvrages^de  son  mari. 

POLOiMUS  (Jean),  pseudon.  [Xavier  Labenski,  alors  consul  de 
Russie  à  Londres] . 

L  Poésies.  Paris,  A.  André,  1827,  in-18.  [595S] 

II.  Empédocle,  vision  poétique,  survie  d'autres  poésies.  Paris, 

le  même,  1829,  in-18.  [5954], 

La  «Re\ue  des  Deux-Mondes»,  vr^  $érie,  t.  zxii  (1840)  contient  une  ap- 
préciation des  poésies  de  M.  Labenski  par  M.  Sainte-Beuve. 

POLSKI  (Bronislas),  pseudonyme  [Léonard  Chodzko] ,f  auteur 
d'articles  de  littérature  polonaise  dans  «  le  Globe  »  de  1830. 

POLYANTHE,  et  PAULYANTHE,  pseudon.  [Alexandre  Chap- 
PONIER,  D.  M.  ],  auteur  dé  plusieurs  articles  insérésdans«r  Abeille  », 
recueil  piiblié  par  M""'  Dufrénoy  (1821  et  22),  et  en  société  de 
MM.  Benjamin  [Antier],  et  Ss^int-Amai^d  [Lacoste],  do  mélodrame 
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intitalé  V Auberge  des  Adrets,  qui  a  fait  courir  tont  Paris,  ao 
Uiéâtre  de  rAmbigu-^Gomiqoe,  eo  1823. 

POLYBE,  apocryphe  [Einin.-L.-H.-Alex.  DEUiimAT,  comte 

d'ENTRÂGUES]. 

XVIII*  livre  des  Histoires  de  Polybe,  trouvé  sur  le  Moat«Athi& 
1806,  in-8.  [5955] 

Ce  pamplet  couvre  du  voile  d'une  allégorie  ditpbane,  une  critique  très 
amère  de  la  conduite  de  la  Prusse  k  Tépoque  de  la  campagne  d*A«8tBriiti; 
il  fut  sévèrement  défendu  en  Allemagne. 

POLYGàRPE  (le  R.  P.],  prieur  des  bénédictins  de  Ghézery, 
pseud,  [Voltaire]. 
Lettre  du  ~,  à  M.  i'avocat-général  Séguier.  1776.       '    [5956] 

A  l'occasion  de  la  condamnation,  sur  le  réquisitoire  de  ravocat-généial 
Séguier,  de  la  brochure  de  P.-F.  Boncerf,  intitulée  :  «  Les  Inconvénients 
des  droits  féodaux  »,  lacérée  et  brûlée  au  pied  du  grand  escalier  da  Palais 
par  l'exécuteur  de  la  haute  justice. 

POLYGARPE  (Charles),  pseudonyme. 
Un  seigneur  du  Beaujolais.  Histoire  de  1827.  Paris,  Oenta,  18S3, 
in-8,  avec  une  vignette,  7  fr.  50  cent.  |5957] 

POLYGRAPHE  (LE),  humble  secrétaire  et  historien  da  parc 
d'honneur,  auteur  déguisé  [Nicolas  VOLKIER,  de  Bar-le-Doc]. 

Flave  Vegéce  René,  homme  noble  et  illustre,  du  fait  de  guerre 
et  fleur  de  chevalerie,  quatre  livres  ;  Sixte-Jules  Frontin^  homme 
consulaire,  des  stratagèmes  et  subtilités  de  guerre,  quatre  livres; 
jElian,  de  Tordre  et  instruction  des  batailles,  uog  livre  ;  Modeste, 
des  vocables  du  fait  de  guerre,  ung  livre  :  le  tout  traduit  de  latia 
en  françois,  par  — .  Paris,  Ghrétien  Wechel,  1556,  in-foLi  cuac* 
tères  gothiques  avec  un  grand  nombre  de  figures  en  bois.     {5958] 

La  traduction  est  dédiée  k  François  de  Valois,  dauphin  de  Fnmoe,  pu 
un  prologue  dans  lequel  le  traducteur  dit  avoir  terminé  une  traduetiot 
de  Vilruve,  qu'il  veut  faire  revoir  par  des  gens  habiles  avant  de  la  pi- 
blier.  Voyez  la  Bibliothèque  française  de  Du  Verdier,  édition  de  Rigoley  de 

Juvigny,  in-4,  t.  i,  p.  577. 

r 

POLYTHALASSE  (Abel),  pseudon.  [BOU0IER  DE  VILUEHEKT]. 
IVlonde  (le)  joué,  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  da  genre 
humain.  Berlin  (Paris),  1753,  in-12.  '        [5959] 
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PO;\IARÉ  (la  mne) t  pseudonyme. 

Mœurs  des  lorettes.  La  pécbe  aux  lorottes,  par  — .  Œuvre  post- 
hume, exhumée  et  revue  par  Jnlia  Fleurs-des-Prés,  avec  une  no- 
tice Hiir  les  faits  et  gestes  de  Fauteur,  par  Rose-Pompoo,  et  en- 
richies de  piquantes  annotations  dues  à  la  plume  spirituelle  de 
Frisette.  Paris,  Labitle,  iSUl,  in 42  de  36  pages.  [5959*] 

POMME,  'pseudoniime  [UoSTAiNG,  médecin]. 

Réflexions  sur  les  affections  vaporeuses,  ou  Examen  du  Traité  deg 
vapeurs  des  deux  sexes,  édition  publiée  en  1767.  Amsterdam  et 
Paris,  Vincent,  1767,  2  vol.  in-8.  [5960] 

POMPADOUR  (Jeanne-Antoinette  Poisson,  femme  deLENOR- 
MAND  n*ÉTiOLES,  fermier  général,  femme  galante,  que  Lotris  XV 
prit  pour  favorite  et  qu*ilcréa  marquise  de),  auteur  supposé. 

Lettre  de  la  marquise  de  Pompadour  à  la  reine  de  Hongrie  (com- 
posée par  Frédéric  II,  roi  de  Prusse).  [5961] 

Réimprimée  dans  Tune  des  trois  éditions  de  i77i  des  Lettrée  de  Bl^*  ta 
marquise  de  Pompadour  (par  le  lAarquis  fiarbé-Marbois),  et  pages  501  et  suiv. 
du  volume  publié  par  P.-R.  Auguis,  sous  le  titre  de  •  les  Conseils  du 
Trône,  donnes  par  Frédéric  II,  dit  le  Grand,  aux  rois...  •  (Voy.  le  n*  2580). 

Histoire  (V)  de  M*"*  la  marquise  de  Pompadour,  traduite  de  Pan- 
glais  (ou  plutôt  composée  en  français  par  W^*  FaUque^  ex-reli-> 
gieusc),  Londres,  aux  dépens  de  S.  Hooper,  i  la  Tête  de  César 
(Hollande),  1759,  deux  parties  petit  in-8  de  160  pages.  -^  Autre 
édition,  sous  le  même  titre  et  avec  la  même  date,  petit  in*8  de  189 
pagen.  [5962] 

On  trouve  la  note  suivante,  en  télé  d'un  exemplaire  de  la  traduction 
anglaise  de  cet  ouvrage  : 

<  Celte  vie  est  d'une  demoiselle  Fauqui,  ci-devant  religieuse,  qui,  après 
ft'^ire  fait  connaître  h  Paris  par  de  mauvais  vers,  de  mauvais  romans,  et 
surtout  par  ses  galanteries,  passa  en  Angleterre  oti  elle  épousa  (dit-on) 
un  ofOcicr  prussien  (1).  Ce  livre  ayant  été  traduit  du  français  en  aoglals. 


(i)  Nous  possédons  une  noie  très  curieuse  de  Merder,  abbé  de  Salnt^ 
Léger,  sur  coite  femme  galante  dont  le  nom  de  famille  était  Pinement,  sttur 
de  Pillcment,  peintre  et  dessinateur  célèbre  ;  elle  se  maria  deux  fotst  la  pre- 
mière avec  Falques  (et  non  Fauque),  agent  de  change  à  Lyon  où  II  fut  pendu, 
et  la  seconde  fols  avec  un  cx-mousquctalre  Hoir,  nommé  Ctermont-Blétre,  le- 
quel la  quitta  et  alla  servir  ft  Cayenne  sous  les  ordres  du  chevalier  Turgot  qui 
y  commandait.  Nous  donnerons  cette  note  dans  nos  Additions,  au  hem  de 
guerre  (Fàuque)  sous  lequel  celte  femme  était  connue  en  llt'.érature. 
m  35 
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et  d'abord  iropriiuéen  Hollande,  M.  le  oomtc  d'Affri,  ministre  da'lfrtnce, 
adiett  l'édition  par  ordre  du  roi  ;  ce  qui  n'n  pns  empècbè  oet  eieoiplalre 
d'échapper  aux  recherches  de  M.  d'AfTrl,  et  de  tomber,  pir  le  plus  grand 
des  hasards,  dans  les  mafns  de  gens  qui  n'en  connaissaient  pas  In  Tilenr, 
ensuite  dans  les  mains  de  M.  D.  L...  » 

On  peut  croire  que  cette  note  a  été  transcrite  d*nn  exemplaire  françali 
sur  lequel  elle  avait  été  posée,  et  que  cet  exemplaire  aura  aenri  ponr  la 
réimpression  ci-dessus  mentionnée.  Ces  deux  éditions  de  VBisMr^  ëf 
madame  de  Pompadout  sont  très  rares.  A.  A*  B-«. 

Mémoires  pour  servir  à  rhistoire  de  la  marquise  de  PomjMulour, 
iraduita  de  l'anglais.  Londres,  Hooper,  176S,  pet.  io-8  de  128 
pages.  [5963] 

Mémoires  de  M'v*  la  marquise  de  Poropadour.  Liège,  1786»  2  f  oL 
pet.  in-8^  [596A] 

Ces  deux  ouvrages  ont  eu  beaucoup  d'éditions. 

Lettres  de  M*"^  la  marquise  de  Pompadonr  depuis  1746  }o8qii*eii 
i762.  Londres,  2  vol.  in-8;  3  vol.  in*12;  U  vol,  in-12.        [5985] 

Ces  wtret  ont  eu  une  grande  vogue.  On  les  attribua  dans  le  temps  k 
Créblllon  le  fils  ;  c'était  lui  faire  beaucoup  d*honneur,  car  cei  lettres 
sont  pleines  de  décence  et  semées  d'anecdotes  très  piquantes  i  eltea  ren- 
ferment en  outre  des  vues  fiolUiques  supérieures  k  celles  d(yii  l'auleur 
de  Tanzaï  et  du  Sopha  a  dû  être  animé.  On  regarde  ces  leltreSr  avec  bien 
plus  de  raison,  comme  l'ouvrage  de  la  Jeunesse  d*un  de  nos  magistrats 
tes  plus  distingués,  de  M.  le  marquis  DARBi-MAaiois. 

La  mention  qui  a  été  faite  des  lettres  de  la  marquise  de  PompiMlear 
dans  le  Jownal  di  Paris^  a  suggéré  l'idée  d'en  donner  une  noaveliê  édi* 
tion,  qui  parut  en  1811,  â  vol.  in-iS,  chez  Longchamp,  libraire.  On  lira 
peut-être  avec  intérêt  une  courte  notice  sur. les  précédentes  édttiQDt. 

I^s  Lettres  do  la  marquise  de  Pompadour  parurent  pour  la  premièra 
fois  en  1771,  à  Londres,  chez  G.  Owen  et  T.  Cadell,  2  vol.  petit  in-8  -qui 
contiennent  qaatro-vingt-cinq  lettres,  supposées  écrites  depuis  17SS  Jus- 
qu'à 1762  inclusivement  ;  on  les  réimprima  dès  Tannée  suivante,  d'abord 
avec  une  troisième  partie  contenant  soixante-dlx-sept  lettres  éeritea  de- 
puis 1746  jusqu*en  175:2,  et  ensuite  avec  une  quatrième  partie  Intitulée  : 
JUîtrts  et  réponses  écrites  à  madame  la  marquise  de  Pompadour,  Cette  qua- 
trième partie  est  composée  de  cinquante  lettres  ;  la  totalité  des  lettres 
est  donc  de  deux  cent  douze. 

Chaque  partie  est  précédée  de  préface,  avertissement  ou  avis  de  Fèdi- 
leur,  écrits  en  style  barbare.  €*a  été  sans  doute  un  des  mojeiit  «nptoyés 
pour  éloigner  du  véritable  auteur  les  mohudres  soapçena.  J*al  sent  les 
yeux  trois  éditions  de  ces  lettres,  publiées  en  177t.  ùk  première  eit  com- 
posée de  trois  volumes  ;  les  deux  autres  n*en  ont  qu*Mi,  et  eontleuieit 
cependant  la  quatrième  partie.  L'une  de  celles-ci  renferme  •■  ooive  : 
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io  UQ  portrait  en  vers  de  la  marquise  de  Pompadour,  d^  huit  pages;  ^  la 
lettre  pastorale  à  madame  la  marquise  de  Pompadour,  par  l'abbé  de  Bernîs, 
pomte  de  Lyon,  ambassadeur  de  France  auprès  de  la  république  de  Veni^, 
huit  pages;  5**  une  lettre  adressée  ^  la  reine  de  Hongrie,  qui  ne  se  trouve 
que  dans  celte  édition.  Cette  lettre  est  de  la  composition  de  Frédéhic  II, 
roi  de  Prusse,  qui  la  publia  en  1759.  Voyez  le  tome  troisième  du  Supplé 
ment  à  ses  OEuvrrs  posthumes.  Cologne,  1789,  in-8. 

On  a  donné  en  1773,  dans  le  format  petit  in-1â,  vue  nouvelle  édition  des 
Lettres  sans  les  réponses.  La  lettre  quarante-huitième,  au  cardinal  de  per^ 
nis,  en  a  été  retranchée  ;  la  préface  de  cette  édition  est  bien  écrite. 

Je  trouve  la  même  préface  en  tête  d'une  édition  publiée  en  1774,  saiis 
les  réponses  également,  mais  dans  laquelle  les  Lettres  sont  rangées  par 
ordre  chronologique.  Plusieurs  lettres  de  cette  édiiiOQ  offrent  des  ph^Qge  - 
ments. 

Il  existe  une  autre  édition  de  Tannée  1774,  partagée  en  quatre  volumes. 
Les  trois  premiers  me  paraissent  n*étre  autre  chose  qu'une  édition  de 
l'année  1772,  k  laquelle  ou  a  ajouté  les  Lettres  et  réponses  pour  former  nu 
quatrième  volume.  Cette  édition  a  été  reproduite  postérieurement  sur  de 
mauvais  papier. 

Je  dois  dire  aussi  que  Ton  ne  trouve  que  cent  soixante-seize  lettres  dans 
la  nouvelle  édition  de  M.  Longchamp.  Du  reste,  cette  édition,  qui  est  au 
moins  la  vingtième,  est  assez  bien  imprimée,  et  elle  est  enrichie  d'une  . 
intéressante  notice  sur  madame  de  Pompadour. 

Â*  A*  B-ft. 

Mémoires  de  M'^*'  la  marquise  de  Pompadour,  écrite  par  elte- 
même,  suivis  de  sa  Correspondauce  ;  te  tout  publié  par  R.  P.  (René 
Perbin).  Paris,  veuve  I^epeiir,  1808,  5  voL  in-12,  [5966] 

Les  Mémoires  de  cette  dame  sont  supposés,  comme  ses  Lettres;  mais 
l'auteur  des  premiers  n'est  pas  connu. 

L'éditeur  a  joint  beaucoup  de  notes  à  cette  édition  ;  mais  il  s'est  permis 
des  retranchements  tant  dans  les  Mémoires  que  dans  les  Lettres.  Jl  n'a  re- 
produit d'ailleurs  que  deux  ce«t  six  lettres.  A.  A.  B-b. 

Mémoires  de  M"*^  la  marquise  de  Pompadour  (composés  par 
M.  SrApion  Marin).  Paris,  Marne  et  Deiaunay,  1880,  2  vol.  îii-8, 
15fr.  [5967] 

M.  Amédé^  Pichot  a  revu  ces  Mémoires,  ainsi  qucLtôuseeux  pabliés  chez 

les  mêmes  libraires. 

De  tous  les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  cette  courtisane  titrée,  il 
n*y  a  d'authentique  que  quatorze  lettres  qui  ont  été  publiées  par  la  So- 
ciété des  bibliophiles  français,  et  insérées  an  tome  vi  de.s  Mélanges  de 

cciU\  socicté  (1828).  (Voy.  notre  «  France  littéraire  »,  article  Pempadour). 
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POMPEI  (P.  P.).  (tuteur  déguisé  [?,-?.  POMPEI  PAOLl]. 

État  actuel  de  la  Corse,  caractère  et  mœurs  de  ses  habiunts. 

Paris.  Rleiïer  ;  Moreau,  i82i,  in-8  de  320  pages»  k  fr.       [5968] 

D*après  A.  A.  Barbier,  no  <fc2,459  de  son  Dictionnaire  deaoBvragQs  ano- 
nymes et  pseudonymes,  2»  édition,  M.  le  général  Sébastiahi  est  ea 
l^nde  partie  l*auteur  de  cet  ouvrage. 

POMPIGNY  {M.  de),  nom  abrévîatif  [i\l AUBIN  DE  PompigkyI, 
aoteor  dramatique,  qui  de  1783  à  1813  a  fait  imprimer  ?ingC-8ept 
pièces  de  théâtre.  Voy.  notre  «  France  littéraire  »,  à  Pompigny. 

P0&1PILI(JS  (le  capitaine),  pneudan,  [Albert-André  De  la  Fl- 
seuèrb],  auteur  de  Nouvelles  et  de  Romans  dans  divers  joamaux. 

POMPON  (le  chevalier),  pseudon.  [Louis  Tr^venol]. 

Épîure  chagrine  du  —  à  la  Babiole  contre  le  bon  goût,  oa  Apo- 
logie de  Séffliramis,  tragédie  de  M.  de  Voltaire.  i7/|8,  in*  12  de 
2/i  pages.  [5969] 

PONGET,  pseudan.  [Jean-Baptiste  Desessartz,  diacre],  auteur 
d*un  grand  nombre  d*ouvrages  de  théologie.  Voy.  en  la  liste  dans 
notre  «  France  littéraire  »,^  au  nom  Desessartz. 

PONGET  DE  LA  RIVIËHE  (Mathias),  évêqoe  de  Troyes,  apo- 
cryphe [l'abbé  Jean-Baptiste  Geoffroy,  ex-jésuite,  mort  à  Semur, 
en  1782]. 

Sermons  du  P.  J.-B.  Geoffroy  (discours  et  instructiona  eedé- 
siastiques,  panégyriques,  etc.),  auxquels  on  a  joint  les  Oralsoiis  fu- 
nèbres de  messire  Poncet  de  la  Rivière  (composées  par  le  même 
abbé  Geoffroy.  Publié  par  Verchère^  curé  de  Ghambilly-8ar*Loirei 
Lyon,  Bruyset,  1788,  h  vol.  în-12.  [5970] 

Voy«  le  «  Journal  générai  de  France  »,  in-4,  no  36  de  ÎYRg. 

Les  Oraisons  funèbres  jointes  k  ces  Sermons  sont  an  nombre  de  sept, 
et  avaient  été  imprimées  in-4  sous  le  nom  de  Poncet  de  la  Rlvlfere,  aux 
époques  où  elles  furent  prononcées  ;  ce  sont  celles  :  i*  De  Galkeriae 
Opalinska,  reine  de  Pologne  (1742);  â»  de  M">«  Anne-Henileite  de  Vnàee 
(1752)  ;  30  de  M >»«  Louise  Elisabeth  de  France,  infante  d'Espagne...  (1761); 
40  d*Ëlisabeth  Farnèse,  reine  d*Espagne  et  des  Indes  (1766);  8*  de  Marie 
Lecikinska,  reine  de  France  et  de  Navarre  (1769)  ;  6«  de  Loels  XV  (1774); 
70  de  Marie-Thérèse,  infante  d'Espagne. 

PONET  (Louis),  pseudan.  [Louis  Portelette],  romancier  et  au- 
teur dramatique.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  notre  t  Pkvnce 
littéraire  »,  à  Ponct. 
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PONGERYILLE  (J.-B.-ik,-ik.-S.),  membre  de  rinstituf ,  ihwK 

féodal  [J.-B.-A.-A.  SâMSON  DE  PÔNGERVIUB]/ 

Notice  littéraire  et  bibliographique  sur  Lucrèèe  (par  M.  Loms 
Marcus).  —  impr.  à  la  tète  de  la  traduclioik  de  ce(  autem^  par 
M.  S.  de  Pongerville.  ^  >    .  [5&7d] 

PONS  DE  VENTINE,  awajr.  ^Jean-Pons-Gûai.  Viénnet],  ' 
Austerlide  (V).  Paris,  Nkolie,  1808,  in-S.  .    [5972] 

PONTCHARTRIN  (de).  Voy.  DEPONTCHARTRIN-      .  * 

PONT-DE-YEITLE,  nom  nobiliaire  [knioim  Febbioi.»  comte  de 
Pont-de-VeyIe,  frère  atné  du  comte  d'Argeotal»  goaveroemrdi  b 
ville  de  Pont-de-Veyle,  en  Bresse].  »    .  '. 

Somnambule  (le),  comédie  (en  un  acte,  en  prose).  Paris,  Prault 
fils,  1739;  ou  Paris,  veuve  Ducheçne,  1768. 1783,  in<«.     [5973] 

Réimprimé  à  Vienne  en  Autriche,  en  1756,  in-8. 

On  lit  sur  cette  pièce  i'anecdole  suivante  dans  VSsprtt  du  Mtrewre  d$ 
France,  Paris,  Barba,  1810,  in-8,  t.  m,  p.  37  : 

«  Feu  M.  le  comte  de  Catlus  était  lié  d'amitié  avec  M.  Saué,  homme 
de  beaucoup  d*esprit  ;  ii  lui  proposa  de  travailler  ensemble  k  mettre  uq 
somnambule  sur  la  scène.  Un  tel  personnage  ne  parut  pas  moins  suscep- 
tible de  situations  comiques  k  M.  Salle  qu*k  BL  deCaylttS;  les  deux  amis 
s*occupèrent  de  ce  dramatique  projet.  L*ottvrage  achevé,  il  Ait  lu  devant 
M.  de  Pont-ds-Veylb,  qui  le  trouva  assex  agréable  pour  imposer  aux 
auteurs  des  avis  capables  d'ajouter  à  sa  perfection.  Sa  proposition  fût  ac- 
ceptée; la  pièce  fut  retouchée  conformément  k  ses  observations,  et  repré- 
sentée avec  un  succès  décidé.  Gomme  M.  de  PoNT-nB-VsjLi  se  chargea 
de  tous  les  soins  qu'exigent  la  lecture,  la  .récepMoa  et  la  représjBntatioa 
d'une  comédie,  et  que  les  premiers  auteurs  né  se  nommèrent  pas,  on  a  cité 
le  premier,  sans  parler  des  autres  >. 

PONTIS  (Louis  de),  auteur  supposé  [TH01IA3  DU  FÔSSÊ]. 

Mémoires  du  sieur  (Louis)  de  Pontis,  contenant  plusieurs  cir- 
constances des  guerres  et  du  gouvernement,  sous  les  règnes  de 
Henri  lY,  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  (publiés  par  Thtnnas  du 
Fossé),  Paris,  Després,  1676,  1678;'  —  Amsterdam,  Abraiiam 
lYolfgang,  1678,  2  voL  in-12.  —  Paris,  libraires  associés,  1-715, 
2  vol.  in.l2.  [&9n) 

Ces  Mémoires,  qui  parurent  en  1076,  ont  été  réimprimés  plusieurs  fbls; 
mais  rédition  d'Amsterdsm,  1678,  est  la  plus  recherchée^  Louis  ni  Pon- 
Tis  était  un  gentilhomme  provençal  qui,  au  bout  de  cinquante-quatre  ans 
de  services  militaires,  se  retira  dans  Tabbaye  de  Port-Royal-des^amps 
où  il  se  i>laisait  ii  raconter  ses  campagnes  et  les  actions  dont  il  avait  été 
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lémoin.  Ce  fui  d'après  !h»  réciu  que  Thoh ai»  »u  Kosii  Hdfget  snii  IIyk 
dont  le  succès,  quoique  très  grand,  rencontra  cependant  des  détraetean. 
Il  est  un  peu  dlflfus,  mais  rempli  d'anecdotes  curieuses.    . 

Db  Manne,  nouv.  Recueil  d'ouvrages  anonymes...,  n*  1 124. 

La  seconde  édition  originale  a  subi  plusieurs  retranchements. 

La  troisième,  de  1715,  est  précédée  d'une  longue  prélkce  apologétique 
(rédigée  par  Nicole).  A.  A.  B-m. 

PONTOPHILE,  pseudon.  [le  baron  TupiNiER,  ancien  directeor 
des  constractioDs  navales  et  membre  de  ramirauté»  plos  tard  dé- 
puté, pair  de  France,  et  qoelqae  temps  ministre,  mort  dans  les 
premiers  jours  de  décembre  185Q]. 

Lettres  (an  nombre  de  trois)  sur  la  rentrée  des  vaisseaui.  [5975] 

Imprimées  dans  les  «  Annales  maritimes  et  coloniales  »#  8*  partie,  1819t 
t.  X,  p.  880,  et  1820,  t.  XII,  p.  40  et  i  19. 

La  première  de  ces  lettres  est  adressée  k  M.  Gicquel  des  Touches,  et 
les  deux  autres  à  M.  Bajot. 

A  la  même  époque,  le  baron  de  Tupinier  fit  imprimer  une  lettre  de 
Natimanb  à  M.  Bajot,  sur  le  centre  d'effort  d'un  vaisseau.  Insérée  au 
tome  XII  du  môme  recueil  (iSâO),  t.  xii,  p.  587. 

Ce  sont  les  premiers  écrits  du  baron  Tupinier,  auquel  on  en  doit  qoeK 
ques  autrest 

POPINIAY  (1),  pseudon.  [l'abbé  P.-Gh.  Fabiot  AoNilXOll]. 
.  '  Azor,  ou  le  Prince  enchanté,  histoire  nouvelle  ponr  servir  de 
chrgnique  à  celle  de  la  terre  des  Perroquets;  traduit  de  Pangliis 
du  savant—.  Londres,  Vaillant  (Paris),  1750,  2  vol.  in-i2.  [5976] 

POQUET  (l'abbé  Alexandre-Ëosèbe),  d'abord  cttré  de  Nogentel, 
membre  correspondant  du  ministère  de  T Instruction  pnbliqoe  pour 
les  travaux  historiques ,  aujourd'hui  directeur  de  l'Institut  des 
sourds  et  muets  à  Saint-Médard,  près  Soissons,  tont  à  la  fois  pla* 
fjiatre  et  imposteur  féodal. 

§  I«'*  M.  POQUET,  historien  plagiaire. 
Histoire  de  Château-Thierry  (composée  par  feurabbé  Affrert^  cnré 
de  Lucy- le- Bocage,  arrondissement  de  Château -Thierry).  GhâteaB*. 
Thierry,  A.  Laurent,    impr.-éditeur,  et  Paris,  J«-B«  DumoaUni 
Pongin,  1839-40,  2  vol.  in-8  de  iy-368  et  /i20  page»,  avecdii 
dessins  lithographies  et  un  plan,  12  fr.  {5977J 

il  existe  des  exemplaires  tirés  sur  grand  papier  fort. 

Devions-nous  appeler  M.  Poqnet  plagiaire,  ou  lallait-il  acc(^l 

i •  -'  — 

(1)  Le  mol  Popiniaff  «igniflc  Gti  ai)t;lai8  espèce  de  perrotiUet» 
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son  nom  une  épithëte  i^lus  énergique,  ainsi  que  k  vêtit  Gbiirles 
Nodier  dans  ses  «  Questions  de  littérature  lé^le  •  7  Telle  est  la  prer 
inière  proposition  à  résoudre. 

L'écrivain  qui  a  dérobé  quelques  pege»  ^  un  aotenr  imprimé^ 
pour  grossir  son  bagage  littérave,  sans  indiquer  l*origi9e  dft-ees 
emprunts,  soigneusement  dissimulés»  est  un  {dagiaîre,  cela  ne  fai^ 
pas  de  doute  :  mais  celui  qui  a  pris  le  manuscrit  inédit  d'un  m#rf, 
croyapt  ce  manuscrit  unique  et  à  l'abri  d^uR  contrôle  ultérieur, 
pour  éditer  sous  son  propre  nom  deux  folumes  firesqoe  textoelle^ 
ment  copiés  sur  Touvrage  qu'il  s'est  iodûmeat  appropriéi  comoieot 
l'appellerons-Dous  ? 

Par  respect  pour  le  caractère  dont  M.  l'abbé  Pequet  est  revêtUf 
nous  ne  formulerons  pas  davantage  notre  pensée  ;  nous  9iiom  tout 
simplement  reproduire  les  laits  qui  ont  donné  lieoà  cet  article,  que, 
dans  l'intérêt  de  la  dignité  de  la  littérature  et  de  la  vérité,  noua 
n'avons  pas  pu  nous  dispenser  d'écrire. 

Vers  la  Qn  du  dix-huitième  siècle,  l'abbé  Hébert,  eoré  de  Lnoy-ler 
Bocage  (arrondissement  de  Gbâteau-Tbierry),  auquel  l'évoque  de 
Soissons  avait  interdit  certaines  fonctions  de  son  ministère^  se  Vêtira 
à  Château-Thierry,  où  il  employa  le  temps  de  son  ioterdiction  ^ 
recueillir  des  documents  historiques  sur  le  pays  qa'il  habitait. 

L'abbé  Hébert  rédigea  ainsi  deux  gros  volumes  ia-ft  de  MÊMOUtES 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE   DE   CHATEAU-THIERRY,   qu'H  divisa  en 

huit  cahiers,  et  en  tête  desquels  il  inscri vil  cette  épigraphe contemint 
une  allusion  à  sa  position  : 

■  Vobis,  6  cives,  in  magnis  utilis  esse 
«  Si  nequeo,  in  parvis  utilis  esse  queam  ». 

Le  premier  tome  contient  six  cahiers  ensemble  de  675  pa^^s-; 
le  second  tome  contient  deux  cahiers  ensemble  de  676  pages. 

L'abbé  Hébert  a  eu  la  patience  d'écrire  luî-niéme  trois  copies  de 
si>n  oeuvre  et  il  a  indiqué,  au  commencement  et  à  la  fin  de  chacon  des 
cahiers  de  ses  Mémoires,  l'époque  à  laquelle  il  les  avait  commencéa 
et  finis.  La  troisième  et  dernière  rédac^on,  datée  da  15  noteabre 
180&,  a  été  terminée  le  29  novembre  1806,  mais  elle  ne  porte  pas 
plus  que  les  autres  le  nom  de  l'abbé  Hébert,  qui  a  signé  d'nn  H.  J'é- 
pitre  dédicatoire  adressée  par  lui  à  M.  Hondet^  officier  dans  le  1'*^  ré- 
giment de  hussards. 

L'a  des  premiers  exemplaires  des  Mémoires  de  l'abbé  Hébert 


55i  POQUET 

avait  été  déposé  dans  la  bibliothèque  du  presbytère  de  Saial^répin; 
à  Château-Thierry  ;  M.  l'abbé  Poquet»  qui  était  en  1838  coré  de 
Nogentel,  à  une  lieue  de  Gh&teau-Thierry,  vit  ce  manoscritt  doot 
1  écriture  cette  et  correcte  était  ausèi  couramment  lisible  que  les 
caractères  d'un  livre  imprimé,  et  l'envie  lui  vint  sans  doute  d'éditer 
cet  ouvrage  dans  lequel  se  trouvaient  des  documeQls  cnrieui  et  in- 
connus. 

Malheureusement,  M.  Poquet  ne  réalisa  pas  cette  idée  si  sinpie 
et  honorable.  U  sut  que  l'abbé  Hébert  n'existait  plus  et  il  ne  enigittit 
pas  que  le  mort  sortît  de  sa  tombe  pour  réclamer  des  Mé/nioiréi 
dont  le  seul  exemplaire  alors  connu  pouvait  d'ailleurs  en  dupa* 
raissant  anéantir  toute  accusation  posthume  de  plagiat  t  H.  Poquet 
publia  donc,  sous  son  propre  nom,  comme  son  œuvre  personnelle, 
comme  le  fruit  de  ses  longues,  studieuses  et  nombreuses  recher- 
ches ,  deux  volumes  in-8 ,  presque  entièrement  copiés  sar  le 
manuscrit  de  l'abbé  Hébert,  et  il  les  intitula  :  «  HISTOIBB  DB 

GHilTEAU-THIERRY  ». 

L'abbé  Hébert,  dans  sa  préface,  avait  dit  que  s'il  ne  donnait  pas! 
son  ouvrage  le  nom  d'histoire,  <c  c'est  que  ce  titre  annonce  une 
«  suite  chronologique  de  faits  bien  fournie  et  bien  suivie,  et  qu'il 
«  n'a  pas  pu  acquérir  assez  de  connaissances  pour  en  donner  une 
((  semblable;  c'est  en  outre  parce  qu'il  existe  des  écrits  et  notices 
«  d'antiquités  de  Chftteau-Thierry  dont  il  n'a  pas  pu  avoir  commo^ 
«  nication  pour  compléter  ou  même  pour  rectifier  certains  pas- 
«  sages. 

«  Mon  but,  enfin,  continuait  l'abbé  Hébert,  n'est  pas  de  iaire  une 
«  histoire  de  Château-Thierry  {fen  laisse  Phonneur  à  quelqu*un 
«  qui  aura  ett  plus  de  ressources  que  moi  pour  se  faire  iiMfmire 
€  et  plus  de  talent  que  moi  pour  se  faire  lire) ,  mais  seutsment 
u  de  fournir  k  celui  qui  entreprendra  cet  ouvrage  quelques  nulé- 
«  riaux  qu'il  emploiera  ou  qu'il  rejettera,  selon  qu'ils  loi  «orai 
a  paru  bons  ou  mauvais  ». 

M.  Poquet,  en  présence  de  la  nuMiestie  de  son  précursenr,  §44 
cru  consciencieusement  que  l'honneur  d'écrire  l'histoire  de  Chl- 
teau-Thierry  lui  était  réservé  ?  £8t-ce  en  qualité  de  p/i»  digne  ilL 
de  plus  instruit  sur  les  chroniques  locales,  qu'ila.iccqicéleligl 
bi8tori(iuc  de  l'abbé  Hébert  ?  Une  pareille  illusion  n'est  pas  ^ânih 
siblo. 
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Si  M/ Poqaet  avait  rectifié  Ie9  è^i^iii  pl^^ 
indiquées  par  l*abbé  Hébert,  s'iTafatt  comUé  les  lacoBéB  qôèleidéfiM 
de  renseignements  a  forcé  M:  Hébert  de  îiiÉMr,  nitorfecôiitwiUfi^ai 
que  M.  Poqnet  a  été  utile  en  publiant  léi  denx  ttilunies^tqiHilerlflgS 
de  l'abbé  Hébert  était  réellement  à  son  adresse.  Hais;  ceéitM Irctté 
de  Nogentel  n'a  fait  que  reproduire  senrîleikieBtfeMrvreda^iOiDréide 
Lucy-le-Bocage,  sans  nouvelle  critique  des  faits,  n*ajèiitant  rien; 
ne  corrigeant  pas  même  les' fautes  que  les  noibbi'edx  Kfres  édiléil 
depuis  trente  ans  lui  permettaient  de  foir  ;  maisi,  cômnie  ma^  h 
recommandation  de  l'abbé  Hébert,  à.son  légataire  inconnu,  de  se  ren- 
seigner sur  les  événements  réviilutioonaires,éa^»itfr:dfs  o|i€-4«r<» 
M .  Poqnet  n*a  pas  en  le  courage  de  compulser  lés  ardiives  nanmidpB^ 
les  et  judiciaires  de  la  ville  dont  il  prétendait  raconter  les  annalestet 
qu'il  s'est  contenté  de  copier  l'abbé  Hébert,  —  plan, — réflexions  eC 
style,  —  nous  avons  le  droit  de  dire  à  AL  Poquet  qull  n'est  pas 
on  historien  honnête  et  original,  et  qu'il  a  indigioenieiit  interoepti^ 
le  résultat  de  travaux  importants  légué  par  l'abbé  Hébert  à  «le.per*^ 
sonne  plus  instruite  que  lui. 

Avant  de  prononcer  ces  conclusions  sévères;  auxquelles  M.  Po- 
quet répondra,  s'il  ne  juge  pas  plus  prudent  de  garder  le  silence, 
nous  ayon^  scrupuleusement  comparé  le  texte  édiié  par  M.  Poquet 
avec  le  texte  des  Mémoires  inédits  de  l'abbé  Hébert;  nous  avons 
noté,  page  par  page,  les  emprmnts  du  curé  de  Nogentel,  et  qdlind 
après  ce  laborieux  examen  nous  avons  acquis  la  conviction  d'un  pla- 
giat continuel  et  Ignorant^  nous  avons  résolu  de  le  dénoncer  à  l'in* 
dignaiion  du  monde  littéraire,  pour  empocher  de  pareilles  fraudes 
de  se  renouveler. 

Nos  lecteurs,  qui  n'ont  pas  en,  comme  nous,  les  pièces  en  main, 
demanderont  des  preuves  avant  de  condamner  ;  pour  leur  édifica- 
tion, quoique  le  cadre  de  cet  article  ne  permette  pas  de  kmgs  dé- 
veloppements, nous  allons  extraire  quelques  passif  de  PHistoirtf  de 
M.  Poquet,  en  regard  desquels  nous  placerons  l'original '4t  VsUÀ 
Hébert...  Le  doute  alors  ne  sera  [dnst>bS8ibie,^etoiiv«rfialPée€piâ 
sans  façon  a  procédé  le  plagiaire.  .  »  • 

Dès  les  premières  pages  de  son  BUstéùrCt  IL  fH^qoétto  pvéMite 
revêtu  des  dépouilles  de  l'abbé  Hébert  $  seseonjecÊkrts  ser  l'ér^Eloe 
de  Château-Thierry  et  de  sa  forteresse,.  sar.li''biographfe'4é#pi^ 
micrs  seigneurs  et  les  fondations  fêoddes^  ne  sont  que  la  repnn 
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doetkm  sommaire  des  eonjeclares  émises  eo  i80&  par  le  cnide 
Loq^d-Bocage. 

Obsen ateor  serrile  de  Tordre  des  matières  suivi  par  son  dena- 
cîer,  M.  Poqoet  parle  eosnitê  de  randeone  église  de  Saiot-MartiB; 
comparons  les  deux  récits  : 


Il  partttrait  qne  rancien  preièif'^  On  soupçoane  qae 
1ère  Saint-Marlln  fut  Jadis  occupé  qu'occupe  le  d-devant  predbjlère  da 
par  des  religieuses.  G*est  du  moins  Saint -Martio  fut  Jadis  occupé  par 
ce  que  t*on  peut  conjecturer  «  d*un  un  monastère  de  religiensea.  Daas 
«  inventaire  de  1367,  qui  rappelle  un  inventaire  des  titres  de  TégHae 
«  la  donation  d*6n  courtil  situé  der-  de  Saint-Grépin,  il  y  en  a  un  derap* 
«  rière  le  Moustier,  monastère  de  pelé  qui  est  de  l'aa  1367,  et  qni  porte 
>  Saint-Martin,  dans  les  Fraisions,  donation  aux  curés  de  Sainl-GÎépla 
•  près  de  la  fontaine  de  Saint-llar-  d'un  courtil  situé  derrière,  le  Mon- 
«  tin,  qui  est  derrière  le  jardin  ».  lier  de  Saint-Martin,  dans  les  Prais- 
Gette  fonuine  fut  longtemps  ornée  ^o^s,  près  la  fontaine  Saint-Martia  : 
et  fréquentée  par  la  dévotion  des  et  Ton  sait  que  dans  ee  temps^là  oS 
fidèles  qui  venaient  boire  de  son  eau  disoit  on  Montier,  pour  signifler  m 
pour  être  guéris  de  la  fièvre.  monastère.   Mais  Toilà  tontes  lei 

PoQUBT,  t.  1,  p.  18.         preuves  qu'on  peut  en  apporter. 

La  fontaine  Saint-Martin  est  celle 
qu'on  trouve  en  descendant  de  l'é- 
glise Saint -Martin  aux  Prëidmg, 
derrière  le  jardin  dn  •  presbytère; 
Elle  étoit  plus  ornée  et  pins  fltéqan- 
tée  avant  la  Révolution,  qnT^Ue  n'en 
à  présent.  On  y  venoit  par  dérotioe, 
surtout  des  hameaux  voisins,  boire 
de  son  eau  pour  être  guéri  de  la  A" 
vre.  On  dit  qu'il  filloit  ijoalsr  I 
cela  de  manger  d'un  nrareena  4» 
pain  demandé  et  donné  par  charité 
à  la  porte  du  prieur. 

HÉBBaT,  t.  1,  p.  lao. 

Évidemment^  sous  le  rapport  de  la  précision,  de  la  fidélité  dla- 
dicailon  des  preuves  et  de  l'intérêt  des  détails,  l'avantage  est  i 
l'abbé  Hébert,  qni  ne  dit  pas,  comme  M.  Poqoet»qne  rameiemfrm* 
bytère  fut  occupé  par  des  religieuses^  mais  qoe  sur  r^mphcamnH 
de  ce  presbytère  s'élevait  autrefois  un  moutier.  L'abbé  Hélbot  pnh 
sent  la  faiblesse  de  Targument  tiré  de  l'inventaire  de  SainfrOr4>*t 
etilTavoue;  M«  Poquet,  plus  hardi,  n'a  pas  va  l'invenlakadl  - 
i^aiul-Crcf)in,  détruit  par  la  RcTolulioo,  il  k  prend  ï  Tabbé  Héberti 
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k  tronque  et  ooua  Toffre,  comme  uo  documeoi  iuédil«  à  l'appui  de 
MES  hypothèses  historiques. 

Les  t^liqucs  de  Saint-Cénéric  occupent  une  placâ  importante  dans 
rhistoirè  de  la  ville  de  Château-Thierry;  cherchons  les  renseigne- 
ments nouveaux  fournis  par  M.  Poquet  sur  la  irantdation  de  ces 
ossements  sacrés,  au  conunenceinent  du  x*  siècle,  loisdei'inTâ'». 
sien  des  Normands. 

«  Les  moines  effrayés  virent  bien  «Les  moines  de  St.  Cénéric  virent 

qu'il  fallait  abandonner  une  dcmeu-  bien  qu'il  falloil  enûn  quitter  leur 

re  chëre  ^  leur  piété;  i;na[s  en  la  monastère.  Plusieurs  d'entre  eux  se 

quittant,  ils  voulurent  emporter  ce  chargèrent  d'emporter  les  reliques 

qu*il  y  avait  de  plus  précieux  dans  de  leur  saint  fbndatedr,  et  de  leur 

ce  séjour  :  les  reliques  de  leur  saint  clierclier  un  lieu  où  elles  fussent  en 

fondateur.  Le  corlége  pieux  se  mit  sûreté.  Ils  vinrent  d*abord  en  droite 

donc  en  route  par  Meiun,  traversant  ligne  Jusqu*k  Melun....Les  religieux 

le  milieu  de  la  Brie,  et  gagna  le^  continuèrent  ensuite  leur  route  par 

bords  de  la  Marne,  en  face  de  Cbà-  le  milieu  de  la  Qrie,  et  gagnèrent  les 

teau-Thierry.  bords  de  la  Marne,  vis-à-vis  de  Ctaà- 

teau-Tbierry.  (  C'était   vralsemfole- 
ment  en  l'année  010.  ) 

«  La  vue  de  ce  cbÂieau  élevé,  de  «  La  ville  de  Château-Thierry,  on 

ses  hauts  remparts,  vini  consoler  ces  plutôt  le  Château,  leur  parut  6onvc- 

courageux  cénobites,  au  milieu  de  nlr  au  dépôt  pour  lequel  depuis 

leur  pénible  émigration.  Il  leur  sem-  longtemps  ils  cherchoient  un  Heu 

blait  que  c*élait  là  le  lieu  bospita-  sûr.  Ils  s'arrêtèrent  en  face  de  ce 

lier  qu'ils  cherohaieni  depuis  le  jour  château,  près  d*un  hameau  peu  éloi- 

de  leur  départ.  S'étant  arrêtés  près  gné  de  ta  rivière,  et  qy'on  nomma 

d*un  hameau  peu  éloigné  de  la  ri-  depuis  le  Bas-Village.  Ils  placèrent 

vière,  et  nommé  depuis  te  Bas  Vil-  avec  décence  la  chasse  du  Saint  à 

lage,  ils  déposèrent  la  châsse  du  l'entrée  du  hameau,  dans  l'endroit 

Saint  dans  l'endroit  où  fut  depuis  la  où  l'on  mit  longtemps  après  une 

Belle-Croix.  Peudani  que  quelques   croix  appelée  la  Belle-Croix 

religieux  veillaient  à  la  garde  de  Quelques-uns  des  religieux  y  reste- 
leur  dépôt,  les  autres  se  rendirent  rent  pour  garder  la  châsse.  Les  au- 
eu  dépuiation  au  cbAleau,  pour  de-  très  vinrent  demander  qu*OQ  vou- 
mander  un  asile  pour  leur  saint  lût  bien  recevoir  dans  le  château  les 
fondateur  » .  reliques  de  saint  Cénéric,  leur  fonda- 
teur ». 
Dans  ces  siècles  de  croyance  et  de  La  religion  dominoit  alors  dans 
foi,  offrir  k  des  chrétiens  des  reli-  tous  les  états  et  dans  presque  tous 
ques,  c'était  leur  offrir  le  plus  grand  les  cœurs.  Offirir  ii  des  chrétiens  dès 

trésor On  en  fit  ta  translation  reliques,  c*étoit  leur  ofnrir  un  tré- 

solennelle,  autorisée  par  l'évéque  sor...  Âbbon,  alors  évoque  de  Sois- 

Ahbon.  sons,  en  autorisa  la  translation  so- 
lennelle. 
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Ce  D*éUit  qu'un  simple  dépôt  fait      Ce  n'étoit  qu'un  dépôt  que  les  it 
par  les  religieux  de  saint  Généric. ..  ligienx  de  Saint^Gènérlc  UToient  pr^^ 
etc.;  mais  leur  monastère  fut  entiè-  tendu  faire...  etc.;  mais,  le  mons^^ 
rementruiné...CbàteauTbierrj res-  lère  de Saint^ënérie fut  totalemev^n 

ta  donc  maître  de  ces  précieuses  dé-  ruiné Les  reliques  de  saint 

pouilies.  Elles  y  furent  toujours  ho-  néric  restèrent  sans  réclamation 
norées  avec  beaucoup  de  solennité  GbÀteâu-Thierry;  elles  y  furent  W| 
et  dé  dévotion.  norées  tant  que  le  grand  nombred^pj 

habitant^  fut  catholique,  avec 
coup  de  solennité  et  de  dévotion. 
Tous  les  ans,  le  septième  jour  de  Tous  les  ans,  le  septième  Jour 
mai,  on  renouvelait  la  mémoire  de  mai.  Jour  où  Tégiise  de  ce  di 
cette  translation,  par  une  procès-  fait  l'office  en  Thonneur  de  ce 
aion  générale  oU  l'on  portait  les  re-  on  renouveloil  la  mémoire  de 
tiques;  et  tel  était  l'intérêt  que  nos  translation  par  une  procession 
aïeux  mirent  à  les  posséder,  que,  nérale  où  Ton  portoit  les  reliqi 
pour  obtenir  que  la  cbùsse  sortit  en  On  mit  pendant  bien  des 
procession  du  cbàteau,  et  qu'elle  fût  tant  d'intérêt  à  les  posséder  et  à 
portée  par  la  ville,  deux  des  princi-  vo*f  P"*»  ^^  c^^ex  soi,  que  pour  ok- 
paux  orOciers  de  la  cité  restaient  au  tenir  que  la  ch&sse  sortit  du  cblteN 
château  en  étage;  on  tenait  les  portes  ^t  qu'elle  fût  portée  dans  la  vilk^l 
fermées  sur  eux.  Cette  mesure  dura  *^®"*  ^^^  principaux  offlciers  debl 
Jusque  vers  le  milieu  du  dernier  siè-  ^**^®  restoîent  en  ÔUges,  pendanlli| 
cle.  Du  reste,  on  observa  toujours  le  ^^*"PS  qu'elle  en  étoit  dehorsetqaH»  ' 
môme  cérémonial.  tenoli  les  portes  du  ch&tean  fc^ 

mées  sur  eux  pendant  tout  le  lAmpi 
On  ne  cessa  de  donner  cette  sûretii 
quoique  depuis  plusieurs  siècles  elle 
ne  fût  plus  nécessaire,  que  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle.  Du  reste 
on  observa  toujours  les  mêmes  cé> 
rémonies  Jusqu'il  la  révolution. 
Le  clergé  de  Saint-Crépin,  auquel      Le  clergé  de  Salnt-Crépin,  auquel 
se  réunissaient  les  corporations  re-  se  réunissoient  les  Minimes,  lesGo^ 
ligieuses,  se  rendait  le  matin  à  l'é-  deliers  et  les  Capucins  se  rendoieit 
gllse  du  château,  suivi  du  lieutenant   le  matin  à  l'église  du  château,  M^ 
général  en  robe  rouge,  du  maire,  des   vis  du  lieulenant-général  enrobe 
écbevins  et  des  autres  magistrats,    rouge,  des  autres  magistrats,  di 
On  y  prêchait  d'abord  le  panégyri-  maire  et  des  écbevins.  Les  religleix 
que  du  Saint.  La  procession  défilait  de  Val-Secret  s'y  trouvoient  ami. 
ensuite;  le  prieur  du  château  occu-  On  y  eutendolt  alors  le  panégjrifM 
pait  la  droite,  dans  l'enceinte  du   du  Saint.  On  sortoit  ensuite  en  piv- 
ch&teau;  mais  pendant  le  trajet,  il   cessipn  avec  la  chasse....  (  Aitonr 
cédait  le  pas  au  curé  de  Saint-Gré-   quelques  retueigmiwtêHU  cwim  m 
pin.  Après  le  clergé  venaient  les  ma-   Ui  châsses  que  M,  Paquet  n*tLpi»(f^ 
gistrats,  les  ollQcicrs  cl  le  peuple.  On   devoir  reproduire)» 
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Ail  d'abord  à  la  chapelle  de  Aa  coaunençemeût  de  la  |>roces- 
l-Dieu,  d*où  Ton  se  dirigeait  sion,  le  prieur  de  Téglise  da  diA- 
e  au  pied  de  la  croix,  dite  la  teaa  avoit  la  droite  sui^  le  curé  dé 
>oix;  on  y  déposait  la  cb&sse  Saint<:répin  dans  l'enediite  du  chA- 
d  de  la  croix.  La  station  6nie,  teaa,  et  le  euré  de  SaJnt^^répfn 
remettait  en  marche  pour  «roit  la  droite  rar  le  prieur  hors  de 
r  dans  la  ville;  le  cortège  »*a-  renceinte.  (U  clergé  de  Saiél-Maif- 
Dait  alors  vers  Téglise  Saint-  tin  ne8*ytroaTOitpa8.)8ttivoieDtles 
I,  où  on  chantait  une  messe  magistrats,  les  officiers  mvnldpanx 
elle.  De  là,  on  reconduisait  la  et  le  peuple.  On  descendolt  et  l'on 
!  au  château,  où  pendant  neuf  g'arrdtoit  d*abortf  I  l'église  de  VM- 
îlle  resuit  exposée  à  la  véné-  tel-Dieu;  ensuita  on  alk^t  au  Cra- 
des fidèles.  Pendant  Tocuve,  bourg  de  Marne,  Jusqu'à  Tendroit  où 
Dupde  prêtres  de  la  ville  et  de  étoit  la  Belle-Croix  et  on  y  portoit 
campagne  venaient  dire  leur  la  chftsseduSaint.Après7aT0ir  Ait 
au  château,  «  et  beaucoup  de  une  station,  la  prpoessioo  tefenoit 
%  des  campagnes  voisines,  à  dans  la  ville,  et  alloit  à  Saipt-Gré- 
de  dix  lieues  à  la  ronde(l),  y  pin,  où  l'on  chantoit  nne  messe  so- 
aient  en  pèlerinage;  car  les  ïennelle.  On  reoonduisolt  ensuite  les 
acles  du  saint  le  font  regarder  châsses  de  l'église  du  cbAtean;  et 
ime  le  patron  tutèlaire  de  la  pendant  neuf  Jours  celle  de  safntGé- 
3  de  Chàteau-Thierry,  comme  nérie  restoit  exposée  à  la  védératlon 
tte  Geneviève  Test  de  Paris  >.  des  fidèles, 
t  surtout  le  dimanche  de  Toc-  Pendant  ces  neuf  Jours,  beancoap 
le  ta  fête  qu'il  y  avait  dans  l'è-  de  prêtres  de  la  ville  et  de  la  eam- 
ju  château  un  grand  concours  pagne  vcnoient  dire  leor  messe  en 
uple.  Il  y  avait  des  divertisse-  l'église  du  château,  et  beaneoup  de 
s  dans  les  deux  cours  e\  dans  gens  <  des  campagnes  voisines  h 
rc,  mais  seulement  depuis  les  <  plus  de  dix  iienfs  h  la  ronde,  dit 
s  jusqu'au  salut.  «  le  père  Giry,  minime,  daps  sa  «Vie 

PoQUET,  1. 1,  pages  27, 28,   «  des  Sainu  »,  y  vendent  en  pél^- 
29,  30  et  51.  «  nage.  Car,  ijoute-t-ll>  les  miracles 

«  du  Saint'le  font  regarder  eomme  le 
«^  patron  tutèlaire  4e  la  Tille.de  Gbi- 
•  teau-Tbierry,  comme  sainte  Gene- 
«  viève  Test  de  la  ville  de  Paris  »..^ 
G*ètoit  surtout  le  dimancbe  dans 
l'ôcuve  de  la  fête  qu'il  se  Atifeoft  «n 
l'église  du  eblteao  na  grind  con- 
cours de  penpie*  On  se  difertisioit 
dan^  les  deux  eonri  da  ebàteaa  et 
dans  le  parc,  mais  senlemeni  depÉis 
vêpresjusqu*an  saint  fHÉnatT,t:  I^» 
pages  109, 170, 171, 173, 174, 175). 


Le  père  Giry,  minime,  Vie  des  Saints, 
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On  voit  par  le  rapprochement  des  deux  textes  révidence  du  |4i- 
giat.  M.  Poquet,  abrégeant  la  narration  de  Tabbé  Hébert,  a  ntei- 
moins  presque  textuellement  copié ,  et  n*a  pas  éclairé  on  poiat 
obscur,  ni  révélé  un  document  noufean.  Son  originalité  ooiwie 
à  écrire  «  était,  faisait  »  avec  un  &,  tandb  que  l'abbé  Hébert  a  écrit 
«  étoit,  faisoit  »  avec  un  o,  M.  Hébert  cite  un  extrait  de  h  t  yie 
des  Saints  »  du  père  Giry,  et  il  mentionne  son  auteur»  entre  pares* 
ibèse;  M.  Poquei  copie  la  citation,  do  confiance,  sur  l'abbé  fiéiiert, 
et  il  met  le  nom  du  père  Giry  en  noie^  nm  bas  de  la  p«fe»  ««ift 
toute  la  différence. 

Si  nous  écrivions  une  critique  de  Tbistoire  de  Gbâteaa-Xbierr;. 
au  lieu  de  traiter  une  question  de  plagiat,  nous  ferions  rewwtir 
Tanachronisme  de  la  description  des  fêtes  de  Saint-Cénéric»  doit 
M.  Poquot  résume  sous  la  date  de  l'an  902  les  diverses  céréoMNiies, 
comme  si  ces  processions  avaient  toujours  été  semblables  ;  nous 
dirions  que  dans  le  dixième  siècle  il  n*y  avait  pas  plus  à  Châteao- 
Tbierry  qu'ailleurs  un  maire,  ào»  échevins,  un  lienteDiot^gteénl 
en  robe  rouge,  et  qu'on  ne  pouvait  pas  se  divertir  dans  les  den 
cours  du  château,  par  la  raison  toute  simple  que  le  châtein  n'aiait 
alors  qu'une  seule  enceinte  ;  mais  il  ne  s*agit  pas  dans  ce  BMxneat 
d'examiner  la  valeur  de  l'œuvre  en  discussion»  nous  constatons  ^ 
i'abbé  Hébert  a  préparé  des  matériaux  importants  poar  hhq  hip- 
toire,  que  M.  Poquet,  sans  séparer  lé  bon  grain  de  rivFsie, 
rétablir  un  ordre  de  matières  plus  convenable  et  corriger  les 
chronismcs,  a   tout  simplement  copié  les  Mémoires  de  FabU 

Hébert, 

•  ■ 

Un  des  éténements  les  plus  notables  de  Ffaistoire  de  Chllm- 
Thierry,  anx  premiers  siècles  de  la  monarchie,  est  certaâoementta 
captivité  de  Charles>le-Simple. 

M.  Poquet  nous  dit  k  cet  égard  L'abbé  Hébert  raconte,  p.  ISI  : 

(page  58)  :  «  Le  lecteur  désire  sanadosle  siflir 

«  On  voudrait  connaître  sans  doute  en  quel  endroit  du  cb&tean  eeiiita^ 

en  quel  endroit  du  cbâteaa  fut  en-  tuné  roi  fut  enfermé,  etc....  Lespil: 

fermé  ce  monarque...  On  sait  que  sons  du  cbateau  dans  cet  asÂa 

dans  nos  anciennes  citadelles  les  temps,  ainsi  que  dans  loua  les  cfel" 

tours   servaient  ordinairement  de  teaux,  étoient  les  tours....  As4M" 

prisons»  etc.  Il  y  avait  encore  dans  sous  de  Tappartement  au  aiveas  4i 

quelques  tours  une  trappe  qui  ou-  rez-de-chaussée,  il  y  avoit  dMS 

vrait  sur  un  cachot  obscur...  T/est  quelques  tours  un  caebot  oèscv^.. 
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ih  q«'oB  fkiMlc  deseendre  et  rester  ob  !*(»  (Ufoit  déttoaiiie  41  raitit 
fosqu'à  la  iport  eertains  prlsoiir  Jusqu'à  la  non  eertaia^  j^i¥mr 
Mers.  Diers* 

«  Rien  ne  noas  oblige  cependant  «  Mais  il  n*/  a  pas  lleo  de  croire 
de  croire  que  Charles  ait  eu  à  souf-  qa*oft  ait  tenu  le.  roi  ClKlrtës  «nft^ 
Urir  une  si  cruelie  détention.  Il  nV  ïné  dans  d^ansslaffreasea  prisons;  il 
todt  rien  fjiit  pour  encourir  nn  pa^  B'afoit  rien*  tait  qui  oût  aséctté  la 
f«fl  châtiment,  de  la  partd*ùn  sèi*  colère  de  nqtre  seigoaur  (Bèrilieri)^ 
gnenr  qui  trouvait  son  intérêt  li  le  çt  U  étoltde  Tiotérèt  de  c^nf-ci  de 
conserver.  Il  nous  parait  plus  vrai-  lecpuserver  (p.  187). 
semblable  de  penser  qu'il  eut  tout  «  ïnHn,  U  est  Tralsemblable  qoer 
le  diftteau  pour  prison.  Au  moins.  Chartes  eut  tont  le  chàiehn  po«è 
c'est  ce  que  Ton  peut  conclure  des  prison.  C'est  méoie  6e  qte  dit  en» 
eiRressIons  du  chroniqueur  contem-  tcadre  Thlstoriee  Meienil»  qitf  et 
pprain  Frodoard  et  de  Thistorlen  contente  de  ^dire  ponr*  exprisMur  sa 
liezerai,  quand  il  dit  qu*Héribert  le  captivité  :  «  Le  came  U  eom/lnfi  otr 
confina  au  Château-Thierry,  où  il  le  ChâteêUrThierrff,  9k  il  1$  ft  atfsM- 
llt  sévèrement  garder  »  (p.  40).  vont  "garder  ».  *      RÉitvr;  p.  90B^ 

Ici  cependant  M.  Poquet  semble  aTodr  bit  de  grandes  rediM^m 
et  augmenté  le  récit  de  l'abbé  Hébert.  Ufle  noie  de  trente  lignm» 
paget  &0  et  41 ,  réfute  quelques  coDjectnres  aatrefols  étAlies  sur 
fezistence  d'un  pavillon  carré,  nompié  ia  Prison  dti  ntf,  et  démof} 
en  1697,  où  la  tradition  voulait  que  Charles-le-ÇSnipie  eAt  été  neo^^ 
fermé.  M.  Poquet  annonce  qu'un  de  %es  manoscritsedaiietoteè  pas^- 
sage  :  «  Nous  avons  vu  dé"  nos  jours,  eic,^  etc.  »  Mais  Ù  dédare 
ne  pas  ajouter  foi  à  ce  manuscrit,  qtà  n*e§i  qu^une  copie  riééitus 
et  altérée  £un  manuscrit  éC ailleurs  peu  ancien  fat-métîie. 

Eh  bien  I  celte  note  et  ces  réfleiions,  nia^;rë  leur  apparente  dVi- 
ginalité,  n'appartiennent  pas  plus  à  M.  Poqoet  que  k  rate  de  $e$ 
deux  volumes.  Jamais  ce  plagiaire  n'a  ?o  im  des  viens  documents 
qn'il  a  cités;  le  passage  extraie  par  lui,  et  lèii  obaèrfatibotoqiii'fae* 
compagnent  sont  empruntés  à  l'abbé  Hébert,  qoi  â  dédaré'  le  pre* 
mier,  t.  i,  p.  187,  ne  pas  ajouter  foi  on  memmscrA  tA  qoeslioa^ 
copie  récente  et  altérée  éCun  manuscrit  feusmekn  hn'mdniè.  • '' 

L'obsenration  concernant  la  note  dea  pâgea  lilO  <et  Al  'l1i|il|(llqne 
^également  à  presque  tontes  les  noteff  ieméeir  due  lea  deû  tMâttlia 
de  M.  Pdqoet.  S'agit-il  d'eipliquer  noe  g!Mtfl<^,  de  tMMIlai*  la 
fabideuse  histoire  de  la  sncctsrioii  de  Tbfeny,  de'llxèr^  la  topo- 
graphie d'anciennes  fortificatioas,  etc. ,  éle.«  ttJ  Pëqitet  éfisqne  $ès 
sfieux  manuscrits,  les  compare  avec  les  tndftiM  Idèdlea  et'con- 
dot. .. .  Dans  toutes  ce»  circonstances,  codune  dans  îei^e  qui  pré- 
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cède,  M.  Poquet  a  copié  les  citations,  comparaisons  el  cooclo 
toutes  faites  que  lui  fournissait  l'abbé  Hébert.  Anssi,  quand  M 
bert  a  jugé  à  propos  de  ne  donner  que  la  fin  d'un  procès-Terb 
quelques  lignes  d'une  cliarte,  il  est  Inutile  de  chercher  dans  l'I^i 
de  M.  Poquet  une  s^'llabe  de  plus;  le  plagiaire  D*apu  querepro 
les  extraits  des  anciens  documents  tels  qu'ils  avaient  été  cons 
dans  le  manuscrit  du  curé  de  Lucy*le-Bocage,  seul  manuscrit 
ait  connu  et  utilisé^  et  le  seul  qu'il  ne  cite  pas  ! 

Cependant,  hâtons-nou^  de  le  reconnaître,  on  trouve  dei 
tn*is  foisj  dans  le  cours  du  livre  de  M.  Poquet,  cette  indu 
mise  en  note  :  c  Msc.  de  M.  Hébert  ».  Cette  indication  éta 
DU  hommage  rendu  au  laborieux  précurseur  de  l'historien  de 
teau-Thlerry  ?  Avait*elle  pour  but  de  restituer  à  l'abbé  Hébei 
petite  part  de  la  gloire  du  chroniqueur,  et  atténne-t-elle  la  g 
de  nos  reproches  ?  Point  du  tout.  Quand  M.  Poquet  a  nomm^ 
denteilement  l'abbé  Hébert,  c'est  qu'il  s'agissait  d'un  fait  trof 
cryphe  ou  trop  compromettant  pour  que  le  plagiaire  en  prtt  1 
ponsabilité;  et,  chose  digne  de  remarque,  dans  ces  rares  occ 
où  M.  Poquet  nous  renvoie  à  Al.  Hébert,  il  se  garde  bien  d< 
dire  où  nous  pourrons  rencontrer  cet  inconnu,  et  prendre  ce 
nlcation  de  son  ouvrage. 

Les  Mémoires  de  l'abbé  Hébert,  nous  l'avons  dit  en  comme 
cet  article,  sonl  anonymes.  Ces  mots  énigmatiques  «Msc.  de  M 
bert»  ne  compromettaient  donc  pas  la  sécurité  du  plagiai 
mettant  les  savants  on  les  curieux  sur  la  voie  des  précieux 
ments  donnés  par  le  curé  de  Lucy-lt-Bocage  à  la  bibliothèq 
presbytère  de  Château-Thierry,  et  le  manuscrit  dé  l'abbé  I 
pouvait,  enfin, être  détruit  par  un  accident  quelconque,  sans 
retrouvât  une  trace  imprimée  de  son  importance  et  du  liei 
avait  été  oublié  jusqu'en  18S9.  Grâce  à  la  réticence  calcu 
M.  Poquet,  l'abbé  Hébert  restait  à  l'état  de  mythe. 

Quelles  qu'aient  été  les  précautions  employées  pour  que  le 

moires  du  curé  de  Lucy-le- Bocage  ne  fussent  jamais  connu 

précautions  ont  été  inutiles.  Nous  savons  maSntiraantque  aPfi 

de  Château-Thierry» ,  publiée  en  4839  par  M.  Poquet»  a  été  iden 

ment  calquée  sur  le  manuscrit  de  Tabbé  Hébert;  nous  savoi 

M.  Poquet  n'a  pas  personnellement  écrit  trente  pages  dans  le 
volumes  imprimés  sous  son  nom,  et  que,  lorsqu'au  Heu  de 
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textuellement  l'abbé  Hébert,  il  s'est  avisé  de  leTésumer,  il  a  commis 
des  anachronismes  incroyables  et  de  grossières  balourdises,  mettant 
le  nord  au  midi,  et  prenant  par  fois  un  nom  propre  pour  le  nom 
d'une  charge  municipale  ;  nous  savons,  enfin,  que  le  manuscrit  de 
Tabbé  Hébert  contient  des  matériaux  suffisants  pour  la  rédaction 
d'un  ouvrage  sérieux,  tandis  que  M.  Poquet,  plagiaire  inintelligent, 
n'a  tiré  que  deux  maigres  volumes  du  manuscrit  original  par  lui 
abrégé  et  travesti. 

Pour  continuer  Thistoirc  de  Château-Thierry,  depuis  Tépoque 
où  l'abbé  Hébert  l'avait  abandonnée  (1806)  jusqu'en  1839,  M.  Po- 
qaet  a  ouvert  «l'Annuaire  de  l'Aisne»  de  1815  et  le  recueil  des 
(T  Hommes  utiles  i ,  avec  lesquels  il  a  complété  les  dernières  feuilles 
de  son  ouvrage et  puis  il  s'est  reposé  I 

Ce  jeune  abbé  iqui  avait  pu,  en  sortant  du  séminaire,  remplir 
deux  volumes  du  résultat  de  ses  studieuses  recherches  sur  un  pays 
nouveau  pour  lui,  n'a  pas  réalisé  les  espérances  que  son  début  fit  cer- 
tainement concevoir  aux  personnes  qui  n'étaient  pas  dans  le  secret  de 
sa  précoce  érudition.  M.  Poquet  n*2ipasproduît  seul  deux  cents  pages 
nouvelles  en  dix  ans. . .  et,  dans  les  courtes  notices  in-8,  dont  le  total 
forme  ces  deux  cents  pages,  queà'empruntsanonyme$  à  cet  inépuisable 
abbé  Hébert,  que  de  passages  du  Gallia  christianaj  sans  indication 
d'origine  et  traduits  avec  une  indépendance  du  texte  ou  des  barba- 
rismes qu'on  n'excuserait  pas  chez  un  écolier  de  sixième  !  M.  Poquet 
doit  être  aujourd'hui  dans  toute  la  maturité  de  son  talent,  et  pour- 
tant il  se  tait,  il  semble  avoir  irrévocablement  brisé  sa  plume  d'his- 
torien. Quel  est  donc  le  motif  de  ce  mystérieux  silence  (1).  C'est 

(i)  Ce  silence  nous  a  rappelé  Claudine,  servante  et  troisième  femme  du 
poète  Colleiet,  qui  usurpa  une  réputation  de  bel-esprit,  en  récitant  des  vers 
dont  on  la  croyait  Tauteur,  tandis  qu^elie  n'en  était  que  l'Interprète.  Lorsque 
Colletet,  dont  la  muse  défrayait  le  ménage,  fut  mort,  Claudine  n'eut  plus  de 
rers  à  réciter  ;  les  admirateurs,  honteux  d*avolr  été  abusé5,  se  vengèrent  par 
Ses  éplgrammes,  et  Jean  de  Lafontaine,  la  gloire  de  Château-Thierry,  lit 
U>nire  Claudine  des  stances  satiriques  qui  ne  manquent  pas  d*à- propos 
tans  la  circonstance  actuelle  : 

Les  oracles  ont  cessé, 
Colletet  a  trépassé. 
Dès  qu'il  eut  la  bouch«  close, 
Sa  femme  ne  dit  plus  rien. 
Elle  enterra  vers  et  pros&. 
Avec  le  pauvre  chrétien. 

lit  30 
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que  les  tra? aoi  historiques  sont  longs  et  péalblei«  et  he  s'inqMiH 
sent  pas  aussi  bcileiiient  qu*uD  plagiat;  c'est  que  les  DunuscrHs 
semblables  à  celui  de  Tabbé  Hébert  sont  rares*  et  que  de  pifcii 
instruments  ne  tombent  pas  deui  fois  sous  la  main  du  mfiûefii- 
giaire! 

§  II.  M.  POQÙBT^  impoêleur  féoM, 

s 'étant  posé  eonne  tuccesseor  des  abbés  de  SaiitrMèdard,  gnmémaMn  im 

chevaliers  de  TAre  de  France  (It  octobre  ff(B). 


Nous  avons  discuté  Tabbé  M.  Poquet,  hùtorien  plagiaire, 
nons-le  maintenant  sous  un  nouvel  aspect;  api^  ledrune,  b  petite 
comédie. 

Grâce  aux  travaux  de  l'abbé  Hébert,  qu'il  s'est  appropriés,  H.  Ps* 
quet  s'est  élevé  au-dessus  de  ses  modestes  confrères,  excimiveBnt 
dévoués  à  leurs  fonctions  curiaks  ;  il  est  devenu  membre  oorrespon- 
dant  du  ministère  de  rinstruction  publique  pour  les  travanz  bisiori- 
ques,  et  Mgr.  l'évêque  de  Soissons  lui  a  confié  la  direclkm  de  llaili- 
tut  des  sourds-et  muets  de  Saint-Médard.  M.  Poqaet  a  senti  ios 
ambition  grandir  en  se  voyant  investi  de  la  faveur  épiaoopalai  h 
férule  du  pédagogue  ne  sofGsait  pas  à  un  historien  de  son  mérita^  il 
a  rêvé  la  crosse  abbatiale  I  et  l'historiette  que  nous  aUoas 
quelqu'étrangère  qu'elle  paraisse  d'abord  à  notre  sijet, 
comment  M.  Poqoet  s'est  un  soir  endormi  abbé  crosse  et  naUré  de 
Saint-Médard,  avec  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  joalioa^ 

Le  16  septembre  18/^9,  les  chevaliers  de  l'Are  dn  boiiiB  de 
Coincy,  arrondissement  de  Château-Thierry,  rendaient  le  bolM|act 
cantonnai,  et  cent  dix-neuf  tireurs  étaient  réunis  pour  ae  diqiïkr 
la  fleur  et  les  prix  qui  l'accompagnaient. 

La  compagnie  de  Yillers  obtint  le  premier  prix  par  won  aJkUsi; 
le  bouquet  lui  fut  eu  conséquence  délivré. 

Plusieurs  jours  s'écoulèrent,  et  la  compagnie  de 
nois,  à  laquelle  appartenait  le  second  coup  le  plus  près  dis  la 
prétendit  que  le  capitaine  de  Yillers  aVait  échanHltolé  ce 
d'une  manière  illégale,  en  coupant  les  empennes  de  la  llêite  as 
lieu  de  les  gratter,  et  que  le  bouquet  déposé  dans  VéffiBt  de  YHos 
devait  être  restitué  aux  archers  de  Fère. 

Cette  réclamation  tardive,  faite  en  contradiction  d'un  prooès-m-. 
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bal  régulier  et  ëdopté  sans  disotissioil  pâi'  tddii  led  Wtèif^,  foi  i^- 
poasBéepar  le  capitaine  dé  Villërs,  tpjti  hùnûûti  û*iéàofà  àveâ  léâ  i^i- 
giementset  usagesi  avoir  gratté  lé  petit  bo0t  delà  pMatmtê  delà 
flèche  à  échantillonner,  part^  qâ'dlê  était  engagée  juittpi'àiiJÉ  etti-^ 
pennes,  et  n*a?oir  commis  aucune  faute  qui  pût  enlever  à  se  ûoihpà' 
gnie  le  bénéfice  de  son  adresse  àù  tir  de  Goifiey. 

Autrefois^  quand  une  contestation  Sdfgrssait  ënt#e  leftOffiéièts  éii 
les  compagnies,  l'affaire  était  portée  en  derniéf'  redsol't  par  devant 
Tabbé  de  Saint-Médard-lès-Soisseas^  grand-maître  de  toutes  les 
compagnies  du  noble  jeu  de  V Arc  et  confréries  de  Saint'Sébastien^ 
dans  le  royaume  de  France,  ou  en  son  absence,  par  devant  le  grand- 
maître  prieur  de  Tabbaye^  son  vicaire-général  Mais  les  orages  ré- 
volutionnaires ont  emporté  les  droils  féodaux  et  les  abbés  de  Saint- 
Médard;  la  grande  maîtrise  de  l'arc  est  donc  vacante^  et  si  bien 
vacante,  qu'une  délibération  prise  en  assemblée  générale  par  les 
compagnies  des  environs  de  Péris  atâit  décidé  que  le  titre  de  grand- 
fhaîti^e  serait  Conféré  à  M.  Alëtahdrd  Diiâiàé  (1),  àatéû^dà  H)inan 
k  Othoh  l'archer  » .  Cette  délibératibii  h'à  pë^  été  Mgdlftri^ë,  et 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  avisé,  il  n^è]ti§të  p\ûs  de  juge  soùvéïraîn  dés 
contestations  entre  les  ehèvaliers  de  l'Arc...  Voilà  ce  que  nous  pen- 
sions, et  cependant  que  notre  erreur  était  profonde  !  La  succession 
féodale  des  abbés  de  Saint- Médard  a  survécu  aux  révolutions  qui 
oiit  boulévèfsé  la  France.  Si  l'sibbé  dé  SâiOf-lHédârd  û'èst  plùfi  à  la 
fête  de  sèslàbéHeiix  béiiédiclins,  dif igèâioff  lèiirs  l'eebe^ches  bistoH- 
it}ae9^  son  coniinuaiéuf  hdhôràir'è  étUpaitlé  àéÀ  kiAMnii  et  p6âf 
varïef  sèé  itiâocènts  plàisiH,  fUlhlihë  dë^  bi'efi  dyrifi*é  lés  yëèèàéx 
indociles  de  l^àncienne  abbaye. 

Dès  vacisàiix  éii  i869,  eA  pleine  i^pdl^iquë,  oéld  pMtt  lÙétt^Uàé; 
c'est  pourtant  la  vérité,  li^z  plutôt  lé  pti&iëtix  doétinient  qdi  sdÙ  : 

«  Diocèse  de  Soissons.  —  Ancienne  abbaye  de  St-Mêdard. 

«  Nous,  soussigné^  directeur  de  l'institut  des  sourds-et-moets, 
établi  dans  l'aùcienne  abbaye  de  S&int*Médafd,  di(Mièsede  Soistens, 

«  Goii^idéraiit  qùé  de  téâii^  imAiétiibHâl,  et  d'at)jrès  lès  i^atuts 
adtnîs  et  reconnus  par  toutes  tés  compagnies  du  noble  jeii  de  TArc, 

(i)  Cette  anecdote,  dont  nous  garantissons  l'acthentleité,  nous  a  étéaites- 
t4|ejiar  un  chevalier  de  TArc  qtit  àtelstdU  à  cette  atsemMée  géiféfalé. 


I 
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érigées  en  France,  il  a  toujours  appartenu  au»  abb&s  dé  SàlNT- 
MfiDARD,  NOS  PRÊDÊCESSBORS  (1),  de  faire  dea  réglementa  ei  or- 
donnancea  concernant  ledit  jeo,  comme  aoaai  de  joger  eo  dernier 
reaaort  tous  lea  diflérenda  qui  pourraient  a'élefer  à  Toccalioo 
dudit  jeu  ; 

«  Vu  la  demande  qui  noua  a  été  faite  par  la  compagnie  de  Fère- 
en-Tardenoia  et  d'autres  compagniea,  de  prononcer  dana  am  comutê 
qui  Tient  d*avoir  lieu...  etc.,  etc.  ; 

M  Nous  arons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  auit  : 

Art.  !•'. 

c  La  fleur  cantonnale  placée  dans  Téglise  de  Villere,  devra  être 
transférée  dans  l*église  de  Fère-en-Tardenois,  le  premier  dimanche 
d*après  la  Toussaint. 

Art.  2,  etc.,  etc. 

<f  Donné  en  Tabbaye  de  Saint-Médard,  le  27  octobre»  le  Jour  de 
la  fête  de  saint  Simon  et  de  saint  Jodde,  apôtres,  loaia  fe  actfou  et 
les  armes  de  notre  abbaye,  l'an  de  Notre-Seigneur  18&9. 

L*Abbé  POQUBT, 
Dtreetewr  de  5iilNY«IMflrrf; 

Quand  on  a  lu  cet  arrêté,  qui  aurait  été  plus  convenablement 
daté  du  1"  avril  ou  du  mardi  gras,  il  faut  rire  malgré  eol,  ecla 
critique  est  désarmée.  Le  parodiste  des  abbés  de  SUUédard  B*tf 
fait  de  tort  à  personne  dans  cette  circonstance  :  éclairé  pir  lei  re- 
montrances et  les  sarcasmes  des  chevaliers  de  l'Arc  de  TlUerii  il  a 
fini  par  abdiquer  ses  dignités  usurpées,  en  demandant  qa*oa  fit  la 
paix,  et  qu'on  ne  parlât  plus  de  cette  affaire...  Que  hi  faiitaiaie  fio- 
dalc  de  M.Poquct  lui  soit  donc  légère  !  S'il  n'avait  jamab  pria  qoe 


(i)  Nous  avons  eoplé  textuellement  cet  errêté  dans  un  MéMn  Joatlléailf 
des  chevaliers  do  TArc  de  ViUers,  Imprimé  chêi  M.  Eugène  Laurent»  à  GM^ 
teau-Thierry.  Cette  petite  brochure  de  lO  pages  In-S,  conUent  rUatorlqua  M» 
taillé  de  cette  risible  affaire,  et  les  correspondances  échangeas  antre  M.  Peqeat 
et  ses  Justiciables  réft'actaires.  La  compagnie  do  VlUers,  oondiaioéoaam  mir 
été  entendue,  a  fait  comprendre  k  M.  Poquet  que  le  dlrectear  dHia  penshnaat 
de  sourds-muets  n'avait  aucun  droit  i  la  Juridiction  féodale  des  abMs  do 
St>Médard,  et  M.  Poquet,  écrasé  sous  le  ridicule,  a  battu  tn  retraite. 
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la  juridiction  oa  même  le  titre  des  abbés  de  Saint-Médard  (1)» 
nous  n'aurions  pas  troublé  ses  douces  illusions  en  lui  consacrant  un 
article  dans  ce  livre. 

PORNIN,  ex-commandant  en  chef  des  montagnards,  et  ex-pré- 
sident du  comité  organisateur  des  gardiens  de  Paris»  auteur  wp^ 
posé  [le  citoyen  Gâstêra]. 

Vérité  (la)  sur  la  Préfecture  de  Police  pendant  l'administration 
de  Caussidière.  —  Réfutation  des  calomnies-Chenu..  Paris»  Palais- 
National,  galerie  de  Valois;  Guérin  et  Bernard,  roe  Saint-Hugues, 
n«  A,  1850,  in-12  4e  108  pages.  [5978] 

Les  prétendues  calomnies  Gbena  sont  dans  les  àeux  ouvrages  publiés 
sous  son  nom,  et  dont  voici  les  titres  : 

10  Conspirateurs  {(es)  ;  par  A.  Gbenu,  ex- capitaine  des  gardes  du  eitoyen 
Caussidière  :  Les  Sociétés  secrètes.  —  La  Préfecture  de  police  sous  Caus- 
sidière. —  Les  Corps  francs.  Paris,  Garnier  frères,  18!S0,  iM^,  1  fr.  25  c. 
—  Il  y  a  une  onzième  édition  de  la  même  année,  qui  est  augmentée  de  la 
liste  des  personnes  qui  ont  concoura  à  la  nomination  des  membres  du 
gouvernement  provisoire  ; 

20  Montagnards  (les)  de  48A8,  Encore  quatre  nouveaux  chapitres,  précé- 
dés d'une  Réponse  à  Caussidière  et  autres  démocs-socs  ;  par  A.  Cbenu.... 
Ornés  de  scènes  et  portraits  dessinés  d*après  les  croqtiis  de  Taoteur.  Pa- 
ris, D.  Giraud  et  J.  Dagneau,  18S0,  in-12,  1  fr.  —  Ëcrit  qui  a  eu  égale- 
ment plusieurs  éditions  coup  sur  coup. 

Indépendamment  de  l'écrit  publié  sous  le  nom  du  citoyen  Pomin,  en 
réponse  au  citoyen  A.  Cbenu,  il  en  existe  deux  autres  : 

1*  Réponse  aux  deux  libelles  «  les  Conspirateurs  >  et  «  la  Naissance  de  la 
République  »,  de  Chenu  et  de  Delahodde,  d*après  les  lettres,  pièces  et  do- 
cuments fournis  ou  publiés  par  Caussidière,  ex-préfet  de  police,  Lubatti, 
ex-oflicier  d'état-major  de  la  garde  républicaine,  et  d'autres  fonctionnafares 
de  la  préfecture  de  police,  avec  des  Révélations  curieuses  sur  la  vie  de 
Delahodde,  par  le  citoyen  Miot,  représentant  du  peuple.  (Le  tout  recueilli 
et  publié  par  le  citoyen  CastAra,  rédacteur  de  «  le  Correspondant  de 

(i)  Avant  que  la  discussion  survenue  entre  les  chevaliers  de  TArc  n'eût 
fourni  à  dom  Poquel  une  précieuse  occasion  pour  ressusciter  les  droits  abba- 
tiaux de  Saint-Médard,  cet  amusant  personnage,  dont  la  spécialité  semble  être 
l'explollatiou  de  la  tombe,  s'était  déjà  arrangé  de  manière  à  orner  sou  nom  du 
titre  posthume  d'abbé  de  Salnt-Médard.  Publiant,  en  iSAQ,  le  nécrologo  de  ses 
illustres  prédécesseurs,  M.  Poquet  inscrit  son  nom  et  ses  lilTH  iiiiérair€sà  la 
fin  de  la  liste  fies  abbés  de  Saint-Médard,  sous  le  n»  gi.  L'épitapfee  de  cet 
bomme  qui  n'est  pas  mort,  est  en  outre  si  singulièrement  rédigée,  qu'un  lec- 
teur innocent  pourrait  croire,  à  première  vue,  que  M.  Poquet  a  été  évéque  de 
Soissons  I 
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Vtips,  Journal  mensuel  déo^QcraMqpe  n).  Paris,  PilMs^HaMnfial»  Srif^hl 
Valois,  n.  185, 1850,  in-12, 75  cent. 

Les  pièces  qui  composent  cette  brochure  ont  été  publiées  d*abprd  ifaMS 
les  Journaux  rouges. 

Pendant  un  ou  deux  mois,  il  est  tombé  une  pluie  torrentielle  f  ordpes 
de  cette  sorte,  et  tout  le  monde,  pour  s*édi^er,  Ta  regardé  tomber.  L'écrit 
du  dtoyen'Castéra  a  donc  es  aussi  plusieurs  éditions  :  Hout  ponédoMla 
cinquième. 

Pour  une  polémique  assez  plaisante  suscitée  par  le»  cm>7^BS  Lii^tl|  et 
Miot  aux  rédacteurs  du  %  Corsaire  •  et  de  «  TAssemblée  nalkmale  u 
Voy.  les  pages  261-68  du  tome  iti  des  Supenhertn, 

ffi  MéjHMUê  aux  pamplêtê  c  les  Conspirateurs  »  el  «  la  Naissanee  de  la  lé- 
publiqoe»  (parM.  Achille  Philippi).  Avec  six  portraits.  Paris,  ne  de  la 
P^pe,  QO,  etc.,  1850,  gr.  in-8  de  16  pages,  -r-  Réimpr.  pea  aprtt. 

PORTIER  DE  LA  GRANDIS  SOCIÉTÉ  (LE),  fieidom.  [TER 
Hoven]. 
Anti-Sattonius,  ou  le  Magicien  nqir.  La  Haye,  1768»  io-S^ 

[5979] 

Contre-partie  d*un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  poblié  aOM  k  pseu- 
donyme de  J.  WiLEBS  (Voy.  ce  npm). 

PORTIER  DU  COLLÈGE  PHILOSOPHIQUE  (deLoum»)  ^), 

auîevr  supposé  [le  baron  Frédéric  de  Reifpeniibbo]* 
Réponse  da  — .  Bruxelles.  ($990] 

Le  baron  de  Reiffenberg  avait  fait  imprimer  aupavavfnt  imoL  aotr^ 
écrits  anonymes  sur  le  même  établissement  :  Qn*esi<rce  que  la  CloUége 
philosophique?  rr-  Entrerai- j^  au  Collège  philosophique T 

PORTUGAIS  (UN),  pseudoni/tne  [Pierre-OIiTier  tmkJJVf]. 
Réflexions  d*-*  sur  le  Ménaoire  présenté  par  les  J^fea  iMip  jp^ 

qément  XIJI,  (Eft  italieu  et  en  franç^iU),  p^bmm  (f«h)t  i'i^ 
in-12.  V.  T.  [5881] 

Il  a  été  publié  contre  cet  ouvrage  : 

l»  Supplément  aux  Béfexiont  d'un  Portugaiê,  ou  RépuMe  ée  VuêH  éà 
Rome  il  son  ami  de  Lisbonne,  traduit  de  litalien  (par  l-abbé  Gewsf ,  aiw 
une  préface  du  même).  Gènes  (Paris),  Simon,  1760,  in-lii 

Pinauit  a  eu  quelque  part  ii  cette  traducUon  pour  les  pwBrtèwn  pafBS 
et  la  révision  du  tout. 

80  ObtervatUmê  crUiquiê  dStn  Romain  tur  Ut  BifiêaBhns  éTum  FêrtiÊ^Êit, 
ou  NouvMu  Supplément  auxdtUi  Réfiexiontf  etc.  (trad.  de  lltaUen  ea  ftan- 
çais  par  l'abbé  Goujbt,  avec  une  préface  du  même).  Ed  Buvepe  (Paris), 
1760,  in-12. 
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PORTUGAIS  DE  DISTINCTION  (UM),  meur  d^éguisé  [Bar- 
reto-Feio]. 

Dom  Ujguel,  sp3  avept\ires  3ç^daleii9e§,  ses  çrim^fi  ^\  9ion  usiur- 
patipa  ;  mMi  par  Jn-B.  Me^mirA*  Paria,,  Af^r4»  i838,  ia-S, 
7  fr.  50  cent.  [5982] 

POTAIE  (Qilles),  pseudonyme  [l^jO.  Heri,a^  avocat;  Lobet^ 
Gloss^t  et  Pereume],  autçurs  4ç  c^i^P^PPI?  ^9  Pfltpis  liégeQ|sf«  ç^ 
d'articles  de  journaux  belges.] 

POTI£R  (ancien  acteqr  des  Variété),  Ouoragçs  qui  ont  été  pu'» 
bliés  à  tort  sous  son  nom.  ' 

I.  Trois  Messéniennes,  par  Af.  Potier,  avec  des  notes  savantes  et 
des  remarques  sur  les  beaux-tbés  du  texte,  par  le  révérend  Claude 
4ldiborontophoscophornio,  nez  à  Béthune.  Avecoette  épigraphe: 
Pas  si  balte  !  Paris,  les  marchands  dç  nouveaux-thés,  1824»  in-8 
de  36  pages,  1  fr.  50  cent.  [5983] 

II.  Mémoires  (ses)  (composés  par  MM.  Charles  Potier^  son  fils, 
et  Aristide  Letorzec^  x^fxn\x  au  théâtre  sous  le  noip  de  Lajariette). 

[5984] 

Commencés  dans  un  journal  :  9  la^  Presse  »,  dt  la  Patrie  n,  ou  f  1$  Caur- 
n^r  Français  »  mais  non  terminés,  et  qui  par  conséquent  f)*e}^ist(s2t  pa^ 
con^me  livre. 

POULAIN  DE  BËAUREG4RD,  pseudonyme  [Le9IAIR^>  de 
Clermont],  assassin  sur  lequel  on  a  publié  les  deux  ouvrages  sui« 
vants  : 

I.  Procès  de  Lemaire,  de  Clermont,  se  4i^t  Ppul^ln-de-Beaure- 
ga^d.  Six  cahiers  in-S,  ^  fr.  [5985] 

II.  Mémoires  sur  la  vie  de  Lemaire,  de  Clermont,  écrits  par  lui- 
mêpie  eq  prison,  pour  faire  suite  au  procès.  In-8,  ornés  de  son  por- 
trait gravé  par  TarfJieu,  \  fr.  75.  [5986J 

Çfi%  d^ux  ouvrages  sont  fai^s  poiir  ne  pfts  étr«  séparés^  Tiap4  te  pjays  fu( 
effrayé  quand  on  eut  découvert  (es  crym^^  4e  ^ajvn^lre;  ao«  ^rf^^t^tion, 
S9n  jugement,  sonexéeutloo,  excitèrent  dj^ns  tontes  le$c)as9e)s  un  seiiti-^ 
ment  difficile  à  peindre  la  terreur,  l'horreur  mtoe  et  ce  gcpre  d*éi|^otiop^ 
qui  fait  le  succès  des  noirs  rpinans  4*0^tre9i#|i  et  i^  cpnc^pMonB  filt^ à- 
tfiigiquQs  du  plus  sombre  mélodrimme.  AHSsi  la  leictiiVQ  d0  <^  djdux  ou- 
vrages a-t-elip  ^té  généralement  recherchée. 

POUPAR  (J.-B.),  plagiaire  Qie  marquis  de  SY]t 

Art  (r)  poétique  d'fforaçe,  traduit  en  vers  paç-^  (avec  le  texte  à 
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enté),  précédé  de  l'Éloge  de  l'aateor  par  M.  Dmnai.  Lyon,  Rrroire, 

1828,  in-8  de  72  pages.  [5987] 

Un  de  nos  philologues  les  plas  disUngaés  a  publié  en  I8S8,  aoua  le  pMo- 
donyme  de  Launoy,  un  petit  écrit  intitulés  «  Lettre  sur  on  pdnid^hiatoire 
littéraire  *.  (Lyon,  in-8  de  8  pages),  il  est  démontré  dans  cet  écrit  que, 
sauf  une  vingtaine  de  len,  la  traduction  de  i*Art  poétique  d*Qonoe,  teal 
titre  littéraire  de  M.  Poupar,  pour  son  admission  k  l'Académie  de  Lyon, 
n*e8t  autre  que  celle  du  marquis  de  Sy,  publiée  en  1810,  dont  M.  Poapar 
avait  pris  une  copie  à  Londres  en  1800. 

POUTAYERY  (oiessire],  grand-Earée  de  Tilti^  ameur  suppaté 

[PONGELm  DE  LA  ROCHE-TiLHAC]. 

Histoire  des  révolutions  de  Taîtî,  par — ,  ouvrage  traduit  do  tti- 
tien  en  français  par  mademoiselle  B.  D.  B.  D.  B.  (composé  par 
Poncelin).  Pari9,  Lamy»  1782,  2  toI.  in-12.  [5M8] 

P.  ?.,  pseudonyme  [Michel  de  MARaiAc,  garde  des  sceau]. 

Quatre  livres  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  qu'aucuns  attribuent 
à  Gcrsen,  d'autres  à  Gerson  et  d'autres  à  Thomas  à  Kempis,  tra- 
duits en  français,  par — .  Paris,  Thierry,  1621,  in-12.  —  Dernière 
édition,  revue  et  corrigée.  Paris,  Cramoisy,  1630,  in-12. — ^Autre 
édition,  avec  les  initiales  R.  G.  A. ,  sur  le  frontispice.  Paria»  Calle- 
ville,  1631,  in-8.  '  [SM9] 

Quatre  Livres  de  rimitation  de  Jésus-Ohrist,  par  Thowuu  à  Kemifilt  cba- 
noine  régulier;  traduits  en  français  (par  Michel  de  MartUae);  avec  la  vie 
du  môme,  recueillie  par  nériberi  nosweyde,  de  la  compagnie  do  Jéias 
(et  une  dédicace  du  P.  Rosweyde  à  Tabbesse  de  Messines).  Anvers»  de 
imprimerie  Plantinienne,  1632,  in-32. 

Lorsque  je  publiai  en  1812  nia  Dissertation  sur  soixante  tradieetiotu  fNmr 
çaises  de  Vlmitation  de  J.-C-y  suivie  des  Considérations  de  M*  Gbhgi  tar  If 
question  relative  à  Pauteur  de  Vlmitation^  j'avançai  que  sur  soixante  édi- 
tions au  moins  de  la  traduction  française  de  Tlmitation  de  J.-C.,  par  le 
garde-des-sceaux  Harillac,  il  n'en  existait  qu'une  imprimée  en  1643,  In-ll, 
avec  le  nom  du  traducteur.  J'ignorais  alors  l'existence  d'une  édition  daas 
le  format  in-32,  publiée  la  môme  année  que  l'édition  In-iS»  et  iMir  les 
soins  du  môme  éditeur  dom  Valgrave  ;  la  seule  différence  que  l'on-ra- 
marque  entre  ces  deux  éditions,  est  que  l'in-dS  renferme  une  dédicaça  à 
la  Reyne  régente,  et  que  la  briève  apologie  en  faveur  de,  Çeném,  dans  l'édi- 
tion in-ô2,  est  intitulée  dans  l'édition  in-12 ,  Avis  touchani  temtewr,  eie» 
L'édition  in-32  est  encore  plus  rare  que  l'in-lS,  puisque  l'on  n*en  coianlt 
qu'un  exemplaire.  Art.  de  A.  A.  B-n. 

PP.  BÉNÉDICTINS  (LES),  auteur  dég.  [dom  TAILLANDtES]. 
Projet  d'une  Histoire  générale  de  Champagne  et  de  Brie»  par  les 
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PP.  Béiiédiclins  (rédigé  par  dom  Taillandier).  Reims,  1738,  in-ft. 

[5990] 

L*abbé  Desfontaines  présente  ane  longue  analyse  de  ce  Projet  dans  ses 
Observations  sur  les  écrits  modernes,  L  15,  lettre  214. 

P*.  P*.  V*. y  pseudonyme  [Gabriel  Feydel]. 

Remarques  morales,  philosophiques  et  grammaticales  sur  le  Dic- 
tiouoairc  de  l'Académie  française.  Paris,  A. -À.  Renooard,  1807, 
in-S.  [5991] 

PRADEL  (Eugène  de),  nom  afrr^ta(t/'[C0URTRATDBPRADEL], 
improvisateur  français.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voyez  c  là 

France  littéraire  »,  à  Bradel, 

* 

PRAKTISGHEN  KAUFMANNE  (Von  einem),  auteur  dégvùéi 
Parlez-vous  français  f  Od.  franz.  -  deutsch  Ladengespraeche. 
Nebst  e.  Sammlung  der  nœthigsten  kaufmaenn.  Ausdrûcke  u. 
Redensarten.  Ein  Handbuchfûr  Jeden,der  sichbeî  Kauf-u^Verkauf 
schœn  und  richtig  ausdriicken  und  unterhalten  will,  Hrsg.  von 
Aachen,  AVengler,  18^7,  in-8  de  15^  pages,  2  fr.  [5992] 

PRÉDICATEUR  CÉLÈBRE  (UiN),  auteur  déguisé  \\e  P.  TEBh 
RASSON,  de  rOratoire]. 

Nouveaux  Sermons  d' — .  Tome  !•'  (et  unique).  Utrecht,  1759, 
in-12.  [5993] 

PRÉDICATEUR  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  (UN),  auteur 
déguisé* 

Nouvelle  Instruction,  on  forme  de  conférences  ou  de  catéchisme 
sur  l'état  actuel  du  clergé  de  France,  avec  un  Traité  sur  leschisnàe^ 
et  des  Règles  de  conduite  pour  les  vrais  fidèles.  VP  édition.  Paris, 
1791,in.i8.  [5994] 

PRÉFET  (UN),  auteur  déguisé. 

Correspondance  d' —  avec  les  généraux,  intendants  et  commis- 
saires de  l'armée  autrichienne  d'Italie,  stationnée  à  Lyon  pendant 
Toccupation  de  1815.  Tours,  Mame,  1829,  in-8  dei28  pages. 

[5995] 

P.  R.  E.  L.,  ancien  domaniste,  auteur  déguisé  [Prel,  ancien 
domaniste]. 
firacbygraphie,  art  d'écrire  par  abréviation  sans  aucun  nouveau 
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signe.  Caen,  Chalopin  fib,  et  Paris,  Dondey-Dopcé,  père  el  fiii, 

1825,  io-8  de  74  pages  avec  trois  uUeanz.  [5906] 

Cette  msBière  de  dire  puser  tfin  .nom  écrit  en  s^le  lapidaiie,  Mpipe 
l'indiquent  les  Initiales  que  nous  donnons,  noes  seable  a^sex  wigiiA 
pour  être  signalée. 

PRELLE  (\e  baron  de),  pseudon,  [Poucet,  eonwlller  d*État], 

Gonsidératioiis  sar  les  avantages  de  b  Tieilless^  Paris,  GramQiif , 

1677,  in-12.  [5097] 

Le  p.  Bonbonrs  a  été  l'éditeor  et  probablement  le  réviseur  de  ce  vo- 
lume» Voyei  les  Uims  choiêUê  de  La  Rivière.  Paris,  17M,  )M^  I-  u> 

p.  ses. 

PREMARAY  (Jules  de),  nom  abrépiaiif  [Joies  Rkhaiilt  Dl 
Premarat],  auteur  dramatique,  noovelUste  et  jpamaliste. 

PREMIER  MARGUILLER  DE  LA  PAROISSE  DE  FONTE{IOT 

(LE),  pseudonyme  [LiNOET  DE  Semonyiixe,  avocat], 
Épttre  au  Roi.  Vis-âi-vis  Fontenoy,  17^.  in-4  de  1&  pag.  [5998] 

PRÉPOSÉ  AU  GOUVERNEBIENT  DU  DIOCÈSE  DE  BOR- 
DEAUX (LE),  auteur  diguùé  [l'abbé  BOTEE,  grand-Ticaire  de 
AI,  de  GicéJ. 

Régies  pour  l'exercice  du  saint  ministère  dans  lesdrçoosUnw 
pr^ntes.  (Vers  1798),  io-8  de  56  pages.  [5999] 

PRÉSIDENT  D'ASSISES  (UN),  auteur  déguisé  [DuiODB,  con- 
seiller à  la  GobT  royale  de  Metz]. 

Aide-mémoire  d' — .  Metz,  Dosquet,  1835,  in-8  avec  tnrfs  plaiT 
cbes.  [6090] 

{jes  ûontlneateurs  de  «  U  France  littéraire  »  ont  attribué  nud  ^  pfopoi 
cet  ouvrage  à  JH,  Dufour,  ancien  intendant  militaire. 

PRÉSIDENT  DE  L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE  DE  BEL- 
GIQUE (LE),  auteur  déguisé. 

Mémoire  sur  la  noblesse  et  les  moyens  de  la  relev^.  JZ*  ^Uitipn. 
Anvers^  De  Cort,  18Zi4,  in-8, 1  fr.  50  cent,  [6001] 

PRÉSIDENT  DE  PROVINCE  (UN),  pseudmufme  Qe  oomle  de 
Ritabol]. 

Cuite  do  poème  des  «  Jardins  >  (de  Jacques  Delille],  (M|  Lettre 
d'— ,  àM.  le  comte  de  Barruel,  capitaine  de  dragons  (fffip  «k 
Cliuq  el  le  Navet  n,  dialogue  en  vers).  1782«  ii|-8.  [$092] 
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PRE3LË  (la  bfirpiifîft  de)i  pHu4mftm  [Epqu  Marco  iù  SAUtr-r 

H11.AIRE],  auteur  d*un  fcuillçtoi)  ioi^  0$  neni.  [6001] 

PnESSIGNI(le8ieurde),  pteudon.  (doiii€BRBBliO(l]. 
Méditations  chrétieunes  sur  il  Frofidience  çt  la  His^rlporde  do 
Dieu.  etc.  Auyçrs.  gcji^pp^r,  i^m^  iff-«l?f  WOQft] 

prêtre;  (UN),  auteur  diguis^  [VMA  Afarle-NiÇQ||8-9l|?e8tr9 
Çui|,lQN,  depuis  ^Têqqed^'BKlirçiç]. 

Qu*e8trçe  donc  que  te  Papol  Paria»  BrUadt  (v^  4180)»  ki-ade 
50  pages.  [MOS] 

PRÊTRE  (UN),  auteur  déguisé  [fabbé  Armely].      ^ 
Séparations  (les),  ou  TÉ^Iise  justifiée  contre  ceMf  qui  9V9  wnt 
séparés.  Bourg,  Janinet»  1800,  ii^-8,  [6OQ0] 

PRÊTRE  (UN),  professeur  de  philoaopbie,  <iiiietir  déguisé. 

Alliance  de  ia  charité  catholique  et  de  U  liberté  des  peuples. 
Ppëmeen  cipq  chants,  Pari^»  4^  riuipriqieri^  4'UrMibi^i  1897, 
iQ-8  de  328  pages,  6  fr.  [6007] 

PRÊTRE  (UN),  auteur  déguisé. 

Mémoires  dW.  Paris,  Pétion,  1847,  S  vol.  iii-8.  [0008] 

Ces  Mémoires  ont  été  imprimés  d*abord  dans  le  «  National  »  .en  1846,  et 
Ton  pourrait  croire  quMIs  ont  été  fabriqués  p^r  Pun  dei)  rédgQteurs  dm  ce 
journal  ;  mais  il  nous  a  été  afllrmé  que  ces  Mémoires  étaient  bien  ceiix  d*un 
anoien  prêtre,  et  que  M.  Léopold  Duras  qui  s*6tait  chargé  de  les  revoir»  y  . 
a  supprimé  beaucoiip  de  faits  plus  forts  que  ceux  qu'Us  renforment  ;  il^ 
n*en  restent  pas  qioins  un  livre  perQ(i|e. 

PRÊTRE  (UN),  auteur  déguisé  [l'abbé  FONTAINE,  desservant  de 
Saint-Mesmin,  au  département  de  PAube]. 

Aponie  de  la  liturgie  trpye«riej,  pur  —  qui  lt|l  f^jl;  §(^  ^ilfim. 
Troycs,  Armaud  Berlhelqn,  18A7,  ii|*8  4(9  76  pag(^  [6000] 

PRÊTRE  (UN),  auteur  déguii^é  [Fabbé  J.-H,  MiCHON], 
Lettres  à  mes  électeurs  ;  par  J.-H.  M.  Angouléme»  tous  les  U^ 

braires,  1868,  in-18  de  99  pages^  [OQiO] 

Première  lettre,  10  avril  1848.  Aux  électeurs  d*Aneoulème ,  pa?  m 

prôtrc,  candidat,  9\vitc\ir  des  «  Lettres  au  clergé  4e  Frayicq  »^  qui  pnt  (àté 

publiées  peu  auparavant  avçc  le  noip  de  Ti^viteiir. 

PRÊTRE  CATHOUQUJS  (UN)»  anim  défuisé. 

Lettre  d*~-  à  Pierre  Brugièro,  se  disHUat  cyré  pou^titiitionnel  àf^ 
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Saint- Paol  (à  roccasioB  de  soo  InstrnctioD  pastorale  sur  le  btef  da 

Pape).  Paris,  1791,  ia-8  de  ftO  pages.  [6011] 

Noos  allons  donc  encore  toir  la  cootroTerse  établir  parad  novs  ton  qee- 
relieur  empire  !  —  Ainsi  Pierre  Brugière  va  répliquer  an  Ptètra  GallM>- 
lique,  le  Prêtre  Catholique  ripostera  à  Pierre  Brugière,  et  Pierre  Brugière 
reviendra  à  la  charge  et  le  Prêtre  Catholique  è  Tescalade,  en  aorte  qu'a- 
près s*étre  bien  répliqué  et  ripatté,  de  part  et  d'autre,  ils  iniront  par 
nous  Taire  entre-égorger  (car  c'est  toujours  pour  des  Tétilles  qnej'on 
s'extermine).  Nous  doTrions  cependant  bien  nous  rappeler  qne  Vohabe  a 
défini  la  dmtroveng^  «  l'ennemie  de  toutes  les  reHgicas  qu'elle  ae  mnle  de 
«  soutenir  ;  de  toutes  les  lois  qu'elle  feint  d'expliquer,  et  sarlout  de  la 
•  concorde  qu'elle  a  bannie  de  la  terre  dans  tous  les  temps  ». 

Noie  ém  «mq». 

PRÊTRE  CATHOLIQUE  EN  EXIL  POUR  LA  FOI  (UN),  oac- 
teur  déguisé  [l'abbé  Le  Gobdier]. 

Réflexions  sur  une  lettre  de  Mar  rarcheréque  provisoire  de  Ton- 
louse,  etc.  Londres,  1822,  in-8  de  35  pagvs.  [6012] 

PRÊTRE  CATHOLIQUE  ET  AMOVIBLE  (UN),  mUeurdégÊML 
Socialisme  (le)  le  plus  inamovible  et  le  plos  rosé,  c'est  le  serpeot, 
on  Réfutation  de  quelques  erreurs  de  M.  Joies  Favre,  député  so- 
cialiste. Paris,  de  l'impr.  de  Marc-Aurel,  1850,  in-8  de  M  pagas, 
1  fr.  25  c.  [MIS] 

La  préfice  est  signée  J.  M.  J. 

PRÊTRE  CATHOLIQUE   FRANÇAIS  (UN),   (uOemr  dégmté 
[l'abbé  de  Chateaugiron,  du  diocèse  de  Rennes]. 
Eclaircissements  demandés  à  M  gr  l'archevêque  d*Aiz.  Londres, 

1801,  in-8  de  163  pages.  [fMh] 
Cet  ouvrage  a  occasionné  plusieurs  écrits,  et  entre  autres,  eeloi  q« 

porte  pour  titre  :  «  Réponse  à  un  écrit  intitulé  Ëclaircissements  deasaudêi. 
à  M.  Tarchevéque  d'Aix. . .  >  (par  M.  le  comte  L.-Matth.  de  Barrai,  dTaboid 
évéque  de  Troyes,  depuis  archevêque  de  Tours).  Londres,  L.  L*] 

1802,  in-8  de  181  pages,  écrits  aux(iuels  Tabbé  de  GbateaugiroD  a: 
par  un  Examen  impartial  et  paisible  des  oigections  propêsées  à  temSÊmr  ém 
Éclaircissements,  in-8. 

PRÊTRE  DE  BORDEAUX  (UN),  auteur  déguisé  [b  P.  da 
Bordes]. 

Et  cetera  (les)  de  Du  Plessis  (Mornay),  parsemei  de  leurs  fK 
pro  qtiOy  avec  autres  de  l'orthodoxe  mal  nommé  Jtocoii»  LofMe, 
Vignier^  et  quelques  prétendus  ministres  ;  le  tout  sur  les  points  de 
la  Sainte  Messe,  Eucharistie  et  autres  principaux  oontmersex  de 
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présent  en  la  religion  direstienne.  Toalouse,  veuve  Golomiez,  1600, 
in-8  de  133  pages.  [6015] 

PRÊTRE  DE  CAMPAGNE  (UN),  auteur  déguisé. 
Action  (de  V)  du  gouvernement  sur  les  Flandres.  Bruges,  18&6, 
in -8.  [6016] 

PRÊTRE  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  MORATOIRE  (UN), 
tuteur  déguisé  [le  P.  Loriot). 

Ancienne  et  nouvelle  discipline  de  TÉglise^  touchant  les  bénéfices 
Bt  les  béuéficiers,  extraite  de  la  discipline  du  R.  P.  Thomassin 
prêtre  de  l'Oratoire.  Paris,  de  NuUy,  1702,  in^12.  [6017J 

PRÊTRE  DE  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE  (UN),  auteur  dé- 
guisé [le  P.  CORBIN,  depuis  précepteur  du  Dauphin]. 

Traité  d'éducalion  civile  et  religieuse,  à  l'usage  des  élèves  du 

collège  royal  de  La  Flèche.  Nouv.  édition.  Paris,  Desaint^  17.88, 

in.l2.  [6018] 

La  première  édition  avait  paru  l'année  précédente  à  Angers,  avec  le 
nom  de  l'auteur. 

PRÊTRE  DE  LA  MAISON  ET  SOCIÉTÉ  DE  SORBONNE 
(UN),  auteur  déguisé  [Dangel,  du  diocèse  de  Coutances,  alors 
professeur  de  philosophie  au  collège  d*Harcourt,  depuis  grand- vi- 
caire de  Coutances  et  curé  de  Yalognes]. 

Apologie  du  serment  civique  ;  par  — ,  ami  de  la  religion  et  des 
lois.  1790,  in-8.  [6019] 

M.  Dancel  rétracta  son  serment  dès  1791. 

PRÊTRE  DE  LA  MISSION  DE  FRANCE  (UN),  atUeur  déguisé 
[Fabbé  Jaisson].  • 

Oraison  funèbre  de  S.  E.  Msr  le  cardinal  de  Pérlgpffd,  propon- 
cée  dans  l'église  métropolitaine  de  Reims,  le  8  janvier  1822,  et  le 
lendemain  dans  l'église  de  Saint-Remi,  par — ,  lors  de  la  translation 
du  cœur  de  ce  prélat  à  Reims.  Paris,  de  l'impr.  de  Cosson,  1822, 
in-8  de  20  pages.  [6020] 

PRÊTRE  DE  L'ORATOIRE  (UN),  auteur  déguisé  [Denis  AllS- 
lotte]  . 

I.  Vie  (la)  du  P.  Charles  Condren,  second  général  de  TOra- 
toire.  Paris,  16^3,  m-U.  [6021] 

IL  Vie  de  sœur  Marguerite  du  Saint-Sacrement,  carmélite  de 
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IWaune  (morlo  eu  IMH).  Parti,  Lt  l^elil,  tOSSi  lOSO,  kl  8. 

[tm] 

Kn  rrniiuV  IU»4,  Il  ^uli  lorii  «loa  pitMiM  d«  riuiprittMrid  rofili  vm 
miiro  Vl«  do  U  m(^ni(«  Mour,  iiouii  w  Utr«  ;  VBtkfimti  ilf /tfnM  MM/lMiMAr 
^•iiahVi  #11  to  rr*  il»  HÊêffffmth  «hi  .<aAir-4ifi*ffNiiMt,  CstU  VIO  i  été  iMlgé^ 
par  Jhiii  Ahymaï,  prlour  Ua  Rommou,  Mir  le»  Mémotraa  da  P.  INiriaai  dt 
roralolro.  (a^^/.  à/ir.  ff#  /m  f>Miii(^,  i.  iV|  p.  »70). 

PRfiinK  1)K  t/OlUTOIllK  (rN)t  «Mtdiif  lU^sM  [Il  P.  LO» 

IIIOt]i 

Paaumaa  (li»)  da  David»  an  lalln  ri  ai  Arançihi»  ifM  du  li- 
flaiiona  tnoraica  aur  chaqao  taraati  ato.  Partoi  <Nttioil|  I700i 
3  vol.  in-12.  [ttOSS] 

pnftriiK  i)B  i/otiikToiiirt  (un),  miur  iétuki  [to  P.  loi- 

DKS,  d*OrlAaiia]% 

Su|>|ii«mNii  an  Traita  dOBmalIqoo  ot  hhtoH<|tla  (Itef  lé  P*  Tho- 
inaaaiii)  dm  Mita  dont  on  aVut  avrvl  pour  malntanir  PuùM  df 
rrilgllio  caibollquv.  Pari»,  dn  rimK.  royùte,  1)0),  la-4.      [801k] 

PUÊTllE  l)lî  SËMlNAinK  l)K  SAlNT-NltiOUS  DU  CttAR- 
DUNNKT  (DIN),  autruv  déguisé  [KabbA  CKaMÈj. 

Pôdagogno  (le)  dra  famille»  cliritlanno»,  contanani  M  raoueil  de 

pliiilour»  iiiatrtiction»  aur  dWorsoa  mallèraa.  Parla,  186S|  Ib-8. 

.[W«] 

(:oinuvr»|fo  »v«Ud^J^  |i»ru  m  41  cahli^r»  dlfO^r^aU.  Paria,  vaufitai|», 
an  dlfr6rnnioii  ann^m,  Hmm  le  ilin^  iVA^r^t  caafffNaaf  tt»  Jifciitll,  iir»i 
P«r  un  pr^lri»  du  i^mtHtitrp^  f ri*. 

PnÊTtlK  DR  SAINT-THOMAS  D*AQtllN  (ON),  MMMPrflflrii^ 
[rabM  PoitTAi.]. 

AbrégA  do  rhiHtoIro  do  rftgliao,  Mr  lo  plai  da  IIoubinI,  avi- 
dil  do  notoa  axplt^tivaa.  Parlli,  Vaton,  tBSO,  In-lS,  1  flr.  [MM] 

PnftTRK  DRSSRRVANT  (UN)  (d«parMiilolit  du  Puy4M»M), 
(iNfifii?*  d^gm9é.  , 

nenfiion»  »nr  roxiNtcncQ  da  Dieu.  Parla,  da  rinpTi  da  laayi 
uol»,  1R38,  In  H  de  3R  pago».  [MS7] 

pn(>.ruK  DU  (ir.RnnÉ  (tm),  nf/ravir  rf^H  [i*abbè  Clk-L.  dt 

lANtAUK). 

Vie  d'Aftm^»  da  J<^n».  de  Tordre  do  aalnt  DomlalqWi' par  — i 
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avec  l'Abrégé  de  la  vie  dé  Pràrrç(rf6e  des  SérajAitaB  (^r  Màfié»'Ma' 
deiaine  de  Mauroy).  Aa  Puy,  1666,  iti-O.  {d02S] 

PRÊTRE  DU  CLERGÉ  DE  PARIS  (UN),  auteur  déguiié. 
Héroïne  (F)  de  la  Charité,  ou  Vie  de  Jeanne  Biscot.  2'  édition. 
Lille,  Lefort,  et  Paris,  Adr.  Léclère,  li350,  in^i8.  [6029] 

PRÊTRE  DU  CLERGÉ  DE  SAINT-SULPIGE  (UN),  auteur  dé-^ 
guisé  [Jeân-Jacqnes  Olier,  curé  de  Saint-Sulpice,  fondateur  et 
prediier  supérieur  du  séminaii^e  dé  ce  nom]. 

Catéchisme  chrétien  pour  là  ?ie  intérievra  Paris»  Ungloîs, 
1650,  în-12.  [6030]    * 

Les  éditions  postérieures  portent  le  nom  de  ràntéur» 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  (ON),  auteur  déguisé  [François-Char- 
les^Jacques  Vannieb,  prêtre  du  diocèse  de  Vannes  (1);  né  à  Vilfré, 
en  1791]. 

NouTelle  manière  d*entendre  la  Sainie-Mésse  él  faire  déVotétâent 
le  Chemin  de  la  Croit.  Fougères,  de  rimp^.  dé  Jôsëe,  1838,  iil-l6 
de  108  pages,  ZiO  G.  [6031] 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  (de  Besançon),  auteur  déguisé  [Fabbé 
Grizot,  ancien  directeur  du  séminaire  dé  fieis^ttçoA]. 

Histoire  de  la  vie  souffrante  et  glorieuse  dé  Jésui^Christ  dès  la 
dernière  Pasque  jusqu'à  son  àscenlsioii  au  Ciel,  tb*éé  des  é?ange- 
listes.  Besançon,  Charmet,  1770;  2  vol.  in-12.  [60SS] 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  D* AMIENS  (UN),  auteur  diguiêé. 
Imitation  de  Jésus-Christ  exprimée  en  méditations  aifectneuses» 
PaHs,  Debécourt,  1839,  in-i8  de  iv  et  300  pag.»  fig.,  1  fr.  [6033] 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  DE  BEAU  VAIS  (UN),  auteur  défuisé 
[l'abbé  Brêbion]. 

Un  épisode  de  la  question  jésuitique.  Demande  d  autorisation  au 
conseil  d*Ëtat  pour  poursuivre  Mgr  I^évèque  de  Beauvais.  Paris» 
de  hhipr.  de  Baudouin,  18(i5,  in-8  de  8  pages.  [603ii] 


(i)  Plus  urd  prêtre  à  Saint-Christophe,  près  de  la  Rochelle,  puis  à  Gbâ- 
lot»  (Marnfe).  Lors  de  l'atsàsslnat  Fleschl,  tl  fut  mh  en  ^uspici<Mi,  et  compa- 
rut défaut  la  Cour  des  pairs. 
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PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  DE  BESANÇON  (UN),  âutem'  difmiè 
[Fabbé  Grizot,  ancien  directear  da  séminaire  de  Besançon].. 

L  Lettre  à  an  ministre  protestant,  an  sujet  d'une  abjuration. 
Besançon,  Daclin,  1755,  in-i2de  48  pages.  [6035] 

• 

II.  Lettre  à  un  protestant  sur  la  cène  du  Seigneur,  ou  la  divine 
Eucharistie.  Besançon,  Charmet,  1767,  iii-12.  [6036] 

III.  Lçttre  à  une  dame  sur  le  culte  que  les  catholiques  rendent 
à  Jésus-Christ  Besançon,  Métoyer,  1770,  in-l2.  [6037] 

PRÊTRE  DU  DIOC'ËSE  DE  LÉON  (UN),  dtffetir  d^^niM [l*abbé 
Britz]. 

Introduction  à  la  vie  dévote,  compoHée  par  saint  FranpAs  de 
Sales,  et  traduite  en  bas-breton.  Morlaiz,  1710,  in-8.         [6038] 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  DE  UM06ES  (UN),  auieur  déguùi 
[l'abbê  ROBY,  ex-jésuite]. 

Vie  de  la  vénérable  servante  de  Dieu,  Marcelle  Chamlx»,  dite 
Madame  Germain  (morte  le  14  septembre  1661),  fondatrice  des 
religieuses  de  Saint-Joseph  de  la  Providence,  à  Limoges.  Limoges, 
1770,  in.l2.  [6039] 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  DE  LIMOGES  (UN),  aMmir  digmé. 

Dévotion  au  très  saint  et  immaculé  cœur  de  Marie,  ou  Manuel 
à  l'usage  des  confréries.. . ,  avec  un  appendice  sur  la  dévotion  au  sacré 
cœur  de  Jésus.  Limoges,  P.  Durard  et  Comp..  18/iO,  in-18  de  Tii) 
et  US  pag. ,  1  fr.  25  c.  [60A0] 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  DE  MARVEJOLS  (UN),  aut.  dég. 
Chapeau  ecclésiastique  (du).  Marvejols,  de  l'impr.  de  Théret^ 
1846,  in-8  c|^  16  pages.  [60A1] 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  DE  NANTES  (UN),  auteur  diguUé 
[l'abbé  Travers]. 

Dissertation  sur  les  monnoyes  de  Bretagne.  Nantes  (vers  1750)t 
in-8.  [6062] 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  D'ORLÉANS  (UN),  atHtfvr  digidii 
[l'abbé  Pelle,  mort  vers  18/i7]. 

Histoire  philosophique  et  religieuse  de  l'Homme.  Paris,  Vrajet 
de  Surcy,  18/i1,  in-8,  5  fr.  [60&3] 
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PRÊTRE  DU  DIOG&SE  DE  PAAIS  {m),mtlfiurdéfiuM  \yMM 
Colinot]. 

Pensei-y  biea;  courtes  réflexioD8  sur  les  qoatre  fins  et  le  pi»p- 
toire.  Paris,  Huart,  1721,  in-32.  [6M&] 

Il  existe  un  Petuêz^bien^  impriiné  )i  Paris  en  1686,  i»*U»  a^im  UitMdn 
Coustelier,  et  composé  par  le  R.  P.  P.  D.  I^.  G.  J.  Jean-Baptiste  Gusson 
en  a  publié  une  édition  retue  et  corrigée,  k  Nancy»  en  1711,  et  il  déclare 
dans  sa  préface  que  le  nom  de  Tauteur  est  demenié  iàeonnn. 

A*  A*  Bhi* 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  DE  RENNES  (UN),  auteur  dégiàsi 
P'abbé  6ay  Carbon]. 

Réflexions  chrétiennes  pour  tons  les  jours  de  hmniée.  WiRchester, 
....,  in-12,  pap.  Tél.  [60&5] 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  DE  TULLE  (Ufil),  a«t.dE^.  [Pierre-Do- 
monlin-Henri  Borie,  frère  do  martyr,  aiors  dero  niinorét,  tnijoiir* . 
d'hui  missionnaire  en  Chine]. 

Vie  de  Mgr  Borie,  é?éqoe  nommé  d'Acanthe,  vicaire  aposto- 
lique do  Tonquin  occidental,  de  la  congrégation  des  BÛuiàiis 
étrangères,  martyr  au  Tonquin.  Paris,  Gaume  frères^  184 A,  in-12, 
avec  un  portr.  et  on  fac  simile.  —  2*  édition,  refondœ  et  considé- 
rablement augmentée,  sous  ce  titre  :  Vie  du  vénéraUeserriteitir  do 
Dieu  Pierre-Rose -Ursule  Dumoulin  Borie,  érêqûe  d'Acantbe,  vi- 
caire apostolique  du  Tonquin  Dcddental,  etc.,  martyr  dans  la  per- 
sécution suscitée  le  S  janvier  1838  ;  suivi  d*un  Appendice  snr  ks 
missions  chez  les  Infidèles.  Paris,  Sa^ier  et  Bray»  18&5,.  in-4S, 
avec  un  portr.  et  une  grav.,  2  fr.  [60&6] 

PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  DE  VALENCE  (UN),  mu,^.  [U.  Vdh 
bé  Jean-François  Bletton,  vicaire  de  Saint-Yallier,  a||  diooèse  de 
Valence  (Drôme)],  auteur  de  plusieurs  vies  de  saints  et  de  VnilfiB 
religieux  dont  on  trouve  Tindication  dans  notre  notice  sur  09  d%nê 
ecclésiastique,  insérée  au  tome  V  de  a  la  Littérature  française  coq-, 
temporaine  ». 

PRÊTRE  EXILÉ  POUR  LA  FOI  (V^),  auteur  éÛgutii  [VÛM 
Habiel],  traducteur  de  la  ce  Lettre  de  plosieinrs  éiéqne^  de  Itiiice 
au  pape  Pie  VI  »  (Londres,  1779,  in-8).  ••       [6W7]. 

PRÊTRE  FRANÇAIS  {J]^),  auteur  déjimsé[L  PARIS  VÂQliKi(R]. 
Lettre  d'— ,  retiré  en  Hollande,  à  an  de  ses  amis  dé  l^âris,  an 
m  J7 
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sujet  de  Tétat  de  l'Église  catholique  d'Ulréeht.  Utradit,  4753» 
in-12.  V.  T.  [60A8] 

PRÊTREf  FRANÇAIS  (UN),  aiUeur  difuité  [l'abb^  Pierre-Loob 
Blanchard]. 

Véritable  esprit  (le)  du  Catéchisme,  ^  Tuaage  de  tentes  1«  égliies 
de  TEmplre  français,  qui  fient  d'être  publié  par  H.  Baonapirte. 
Instruction  facnilière  par  demandes  et  par  réponaes,  adreMée  aux 
fidèles  de  France.  Londres,  1806,  in-8  de  60  pages.  [00ft9J 

PRÊTRE  IMPARTIAL  (UN),  auteur  diguU4. 
Réflexions  d* —  sur  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  adres- 
sées au  clergé  de  France.  Paris,  Lederc*  1790,  in-8  de  15  pages. 

[6050] 

Le  décret  de  TAssemblée  nalionaln  qui  donne  lieu  aux  réflexions  de  cet 
auteur,  est  celai  qui  déclare  que  les  biens  du  clergé  appartiemeet  k  la 
Nation.  ProuTcr  qae  ce  décret  ne  peut  procurer  k  la  religtoe  et  à.  ses  mi- 
nistnîB  que  les  plus  grands  avantages,  vollk  le  but  que  s'est  proposé  le 
prêtre  inipariial.  Noie  eu  lêm^, 

PRÊTRE  ITALIEN  (UN),  auteur  déguisé  [l'abbé  DUOLA]. 

Justification  de  Fra  Paolo  Sarpi,  ou  Lettres  d' —  k  un  ouigistrat 
français  (M.  Agier),  sur  le  caractère  et  les  sentiitaents  de  cet  homme 
célèbre.  Paris,  Eberhart,  1811,  io-8.  [6051] 

PRÊTRE  LUXEMBOURGEOIS  (UN),  auteur  déguiâé. 

Mémoire  d'—  au  roi  des  Belges,  au  Sénat,  k  l'andeape  et  k  la 
nouToUc  législature  belge,  relativement  aux  griefs  du  Luxemboarg. 
Marche,  Danloy-de  Feignies,  1848,  in-8,  75  c  [6052] 

PRÊTRE  POITEVIN  (UN),  auteur  déguisé. 
Voix  au  peuple  ;  premiers  accents.  Poitiers,  Coignard  ;  et  Péris, 
(jamier  frères,  1849,  in-8  de  32  pages.  ,    [605S] 

PRÊTRE  RÉGICIDE  (UN),  auteur  supposé  [Alexandre  M  AIT»]. 

Mémoires  d'— .  Paris,  Ch.  Mary  ;  Tenon,  1829,  3  foL  iii-8, 
avec  un  fàc-similc  de  l'écriture  de  C.  Desmoulins,  15  fr*      [605&] 

lAi  prêtre  régicide  dont  on  prétend  publier  les  mémoires,  est  MeinraL 
le  conventionnel. 

PRÊTRE  SOLITAIRE  (UN),  auteur  déguisé  [Hubert  jAflPABT]. 

Solitude  intérieure  dans  laquelle  le  solitaire  fidèle,  eomme  enari 
tout  chrétien,  trouvera  le  moyen  de  vivre,  mourir  et  eapérer  en 
Dieu.  Paris,  1678,  in-16.  [6Cf5S] 

Catalogue  manuscrit  des  Barnabiles.  V.  T. 
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PRÊTRE  SOLITAIRE  (UN),  Ofiçeiir.il^tttt^; 

Psaames  (les)  de  la  pénitence  paraphrasez,  avM  des  réflexibna 
sur  les  principales  véritez  Qu'ils  râifennént.  Paris,  P. «G.  Le  Mer- 
cier, 1732,  pet.  in-12  de  zij  et  26^  pages.  [6056] 

En  tête  des  Psaumes»  on  trouve  wikJ>U€mirêpr4limi$iMirêiUtUerim  tt 
la  conversion  de  David. 

PRÊTRE  SOLITAIRE  (UN),  otiteir  défmsé  [éom  Bbniftce 
Griyault,  camaldole]. 

Psaames  (les)  paraphrasés,  snivani  le,  sois  littéral  et  le  prophé- 
tique. Paris,  1738,  3  toL  iù-12.  ^  [6057] 

PRÊTRE  SUCCURSALISTE  DE  LA  MÉTROPOLE  DE  BOR- 
DEAUX (UN),  auteur  déguisé. 

Évêque  (!'}  jugé  par  l'Histoire,  ou  l'Êpiscopat  considéré  dans  sa 
nature,  son  élection  et  son  gouvernement,  où  l'on  traite  de  Via^r 
movibité  et  du  droit  casuél  des  prêtres  ;  première  partie.  Péri- 
gueux,  impr%  de  Dupont^  18&7,  in-8  de  228  pagres.  [6058J 

PRÊTRE  SUPÉRIEUR  DÈS  COMMUNAUTÉS  (UN),  auuur 
déguisé  [l'abbé  de  Beaufort]. 

Récit  abrégé  des  vertus  et  de  la  mort  de  M""*  la  duchesse  clQCUii- 
rière  de  Noailles  aux  communautés,  etc.  Cbâloos,  Senenze»  1698, 
ia-i2.  [6059] 

PAÉVAULT  (H.),  pseudimyme  [M.  Bron-Layainiie  (1),  archi- 
viste de  la  ville  de  Lille,  et  mm  acbitecte,  comme  le  disent  les 
continuateurs  de  la  France  littéraire]. 

L  Abrégé  (uoiiv.)  de  l'histoire  de  France,  d^|)nis  le  commen- 


I     «        I  ■  — — .i1.11*.— ^— fa^i— *f«^Mt» 


(i)  Nous  ne  comprenons  rien  à  la  manière  de  fkire  de  fos  cooitmialeurs  de 
la  c  Littérature  française  contemporaine  ».  Genl  fois  Ils  ent.  rappel  dans 
leurs  notices  d'auteurs  des  opuscules  au-dessou9  de  A  pages  d'imprc^atop;  ohiIb 
dans  celle  qui  concerne  M.  Brun-Lavainne,  impr.  nu  t.  II,  p.  a57.  Us  n'ont  pas 
jugé  d^olr  citer  aucun  des  ouvrages  dont  nous  donnons  Ici  la  liste.  UsmsçbU 
bornés  à  dire  dans  la  note  finale  de  ieiir  notice,  que  «  M«  Brun^javaiçiMi  |i 
publié  plusieurs  ouvrages  d*édfltaUpn  souti  le  pseudonyme  dq  «  JlévaiilU  »,.  fu 
lieu  de  H,  PrévauU,  que  portent  ses  ouvrages  d'éducation,  qpan^  |ip  ne  s^oi 
pas  simplement  anonymes,  ce  que  nos  continuateurs  ont  encore  Igng4ré.'ll.r#* 
suite  de  cet  arbitraire  que  dix-sept  petits  ouvrages  de  M.  Ônm-Lavaiana,  dont 
la  majeure  partie  a  eu  plusieurs  édiUons,  sont  passés  sous  silwMa.  SI  c!est 
ainsi  que  les  continuateurs  de  «  la  Littérature  francise  oonleinpocaiiie  ».çrf||ant 
rendre  service  à  l'histoire  littéraire  de  leur  pays,  nous  craignons  qoeeette 
croyance  ne  soit  que  la  leur  seulement. 

Le  catalogue  où  nous  avons  puisé  les  éléments  de  cette  nomenclature,  nous 
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cernent  de  la  moDarchie  jusqu'au  règne  deChariesX;  iM'écédé 
d*une  notice  sur  la  maison  de  Bourbon,  et  suivi  du  taUeaa  des 
mœurs  et  coutumes  des  Français  sous  les  trois  races,  à  Tnsage  des 
collèges  et  des  maisons  d'éducation.  Lille,  Lefort  ;  et  Paris,  ^aire- 
Nyon,  1827,  1833,  1839,  184a,  18A9,  in-18,  avec  une  carte, 
2  fr.  [6060] 

La  cinquième  édition,  de  1849,  porte  poar  titre  :  Histoire  de  PtaiÊeé, 

II.  Yie  de  Louis  XVII,  suivie  de  notices  intéressantes  sur  les 
augustes  victimes  du  Temple.  Lille,  Lefort,  1827, 1829,  2  part. 
iQ.18.  —  YI*  édition.  Ibid.,  18(i4,  in-18,  avec  un  port.    [6060*] 

IIL  Yie  de  Saint  Louis,  roi  de  France.  Ibid.,  1827,  1829, 
18/iO,  2  part,  in-18.  [6061] 

lY.  Yertus  et  bienfaits  des  Missionnaires,  ou  Histoire  abrégée 
des  Missions  de  l'Amérique,  par  P.  Bourgoing  (abrégée  par 
M.  Brun-Lavainne).  Ibid.,  1827,  2  part,  in-18.  [6062] 

Y.  Jeunes  (les)  Bourbons  proposés  pour  modèles  à  la  jeunesse 
française.   Lille,  Lefort,   1827,  in-18;  ou  1828, 2  part,  in-18. 

[6063] 

YI;  Modèles  de  grandeur  d'âme,  ou  Détails  intéressants  sur  la 
Yie  et  la  mort  du  duc  deBerry.  Ibid,,  1828,  in-18.  Ânon.'[6064] 

Ce  petit  volume  a  obtenu  quatre  éditions  distinctes  dans  la  même  année 
sans  que  les  titres  rappellent  cette  circonstance.  La  première  édition  a 
5  feuilles  1/3  d'impression  ;  la  deuxième,  3  feuilles  avec  un  portrait  ;  la 
troisième,  3  feuilles  1/3,  et  la  quatrième,  3  feuilles  2/3  avec  un  porinit. 

YII.  Famille  (la)  heureuse,  ou  Contraste  du  bonheur  d'une  vie 
paisible  et  chrétienne,  avec  le  trouble  et  les  agitations  dp  monde. 
Ibid.,  1828,  2  part,  in-18,  ensemble  de  6  feuilles.  Anon.    [6065] 

fournit  le  nom  d'un  autre  écrlvalQ,  auteur  de  plus  de  vingt  ouvrages,  qui  ne 
figure  même  pas  dans  le  livre  de  MM.  Louandre  et  Bourqudot!  Cette  omlMloo 
est  d'autant  n|[oins  excusable,  que  récrlvatn  en  question  appartient,  ainsi  que 
MM.  Louandre  et  Bourquelot,  à  Técole  des  Qiarlres  :  c'est  M.  Glément-Mtel- 
chior-Justin-Maxlme  Foubchedx  de  Montbond,  né  à  Bagnols  (Gard),  le  H  sep- 
tembre i8o5.  Il  est  vrai  que  presque  tous  les  ouvrages  de  M.  de  Mon- 
trond  sont  anonymes  ;  mais  le  but  des  rédacteurs  du  livre  en  question  n'esirll 
que  de  rappeler  ce  que  tout  le  monde  sali?  Oh  !  alors,  les  lecteurs  ne  doivent 
pas  être  surpris  que  tant  de  choses  y  manquent. 

Nous  ne  savons  pas  encore  si  notre  Encyclopédie  du  BiUioikicûùre  verra  le 
Jour  ;  dans  l'affirmailve,  ce  n'est  certes  point  le  livre  de  MBf.  Louandre  et 
Bourquelot  que  nous  prendrons  pour  guide  :  il  ne  serait  pas  aaatasûr. 
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YIIL  Princesses  (les)  dé  France,  modëes  Ile  veno  et  de  piété. 
Laie,  Lefort,  1828, 1829, '2  part.  in-lS.  —  IV  édition.  Ilrid.. 
1844,  in.l8.  [«Oèôi 

IX.  Héros  (les)  Vendéens,  oà  Bondiamp,  Gathdinean,  GIm- 
rette,  Lescore,  Larochejacqaddh  et  ieors  compilons  d'inneil, 
modèles  de  dé?ouement  et  de  fidélité  an  roL  Ibid.«  1829,  2  part. 
in-18,  ensemble  de  6  feuilles.  Anon.  [6067] 

Réimpr.  dans  la  même  année  sans  que  rien  rindfqne. 

X.  Suites  funestes  de  h  lecture  des  mauvais  livres.  Par  raoleor 
de  ft  la  Famille  heureuse  ».  Ibld.,  1829,  2  part,  in-18,  ensemUe 
de  6  feuilles.  [6068] 

XL  Bonheur  d'une  famille  durétienne,  ou  Esquilles  suf  quelques 
travers  de  la  Société  et  sur  qudques  moyens  de  trouver  la  félidté 
dès  ce  monde.  Ibid.,  1832,  2  part,  in-18,  ensemUe'de  6  feuiDes. 
Anon.  [6069] 

XII.  Histoire  de  Godefroy  de  Bouillon.  Ibid.»  1853,  2  part. 
ih-18  ;  ou  1834, 1840  et  1849,  in-12.  [6070] 

Xni.  Voyage  sur  la  mer  du  monde.  Ibid.,  1834,  2  part  in-18, 
ensemble  de  6  feuilles,  et  in-12.  Anon.  [6071] 

XIV.  Traité  de  la  tenue  des  livres.  Ibid. ,  et  Paris,  Maire-Ny<», 
1836.  in-18.  *    [6072] 

XV.  Robert,  ou  le  Superstitieux  éclairé.  Ibid.,  1836»  in-18. 
Anon.  [607SJ 

XVI.  Petit  (le)  Savoyard.  Ibid^  1836,  in-18.  Anon.      [6074] 

XVIL  Retour  (le)  en  Savoie.  Ibid.,.  1838,  in-18.  Anon.  [6075] 

Ces  divers  petits  ouvrages  font  partie  d'one  <  Nonyelle  Biblfotbfaqoe 
catholique  »,  impr.  à  Lille,  par  M.  L.  Lefort,  et  dont  un  dépôt  est  établi 
à  Paris,  chez  MM.  Adrien  Leclère  et  Gie. 

PRÉVENU  (UN) ,  pseudan. ,  auteur  d'un  article  intitulé  ïa  Farce^ 
imprimé  dans  le  tome  ix  du  «  Livre  des  cent-et-un  »  (1832). 

[6076] 

PRÉ  VILLE  (le  sieur  de],  pseudonyme  [le  P.  Pintherbau» 

jésuite]. 

I.  Progrès  (le)  du  Jansénisme  découvert  à  ligr  le  chancelier. 
Avignon,  P.  Thomas,  1655,  in-&.  [6077] 


U.  NttiNMiuce  (U)  du  Jauaéiiisnw  découvert  k  M.  lo  ehaocelior. 
Louvoin,  106A,  fai-/i.  [6071] 

PRÉVILLE,  nomlhéAtral  [Plerru-Uuii  DUBUftJ.comédUui  fran- 
çain  célèbre,  membre  honoraire  de  rinatitul  national. 

Uémoirea  de  PrévUle,  publias  fMr  M.  K.  M.  [ff.-A.  Cahamé]. 
Paria,  1812,  in-8.— Nou? .  édition  (publiée  danaun  ibeUlear  6Mre« 
par  M.  OMry).  Paria,  Pontliieu,  482S.  in-8.  [S079] 

L»  iiouvtiUo  édition  fait  partie  de  la  «  («ollactloii  dea  Mémolrei  »ur  Tirt 
drimaiiquo  >  :  loa  Méuiolrea  d'Aslncourt  et  ceux  de  Prévllla  en  forment, 
réunla,  le  H*  volume. 

CabttUae  nu  a'uht  donné  <|Ub  conuiie  l'éditeur  dea  Méuiolrea  de  oee  deux 
liôlèbrea  artiatea;  niala  l'opinion  publique  dit  qu'il  en  eat  l'auteur. 

PiUiJUR  (UN),  autew^  détjuïtè  [i*abbé  de  FOURQUBVAVX]. 

Lettre  d'--  k  un  de  aea  amia,  au  aujot  do  la  nouvelle  réfotition 
du  livre  dea  «  Uéglea  pour  l'intulliijtince  doa  Saintea  Ëcriturea  », 
Paria,  Valleyre,  1727«  in-12.  -^  INouvelIca  Lettres  d'*-  etc.  Paria, 
J,  KaUenuu,  1720,  lnM2.  [9080] 

PUIEIJU   l)K  DOLLIilVILLK    (LK),  auteur  dégmsi  [Ricbard 

iSlMON]. 

llépouNo  uu  livre  intitulé  :  Sentiuieuta  de  quelques  ihéologiena 
de  Hollande,  sur  «  riiiatoire  critique  du  Vleux^Testament  ». 
Ruttordam,  lleinier  Leers.  lOHO,  in-/i.  [dOBl] 

PUIKIIU  im  COlJncia.LKS  (rj^).  piendonyme  [UllON 
Gukum.ktte]. 

'  Abré|{é  de  riliatoirH  (gallicane,  par  demandée  et  par  réponaea. 

PoriN,  De  Lauuay,  KiOO,  ln-12.  [0083] 

PRIiainDK  LONVAL  (Ll^),  auteur déguiié  Ihocqvmm^  eba< 
noIned'Avalon]. 

Nouvelle  lliatoire  du  chevalier  Uayard,  etc.  Paria,  Robnateli 
1701,  in-12.  [0083] 

VA^iWi  hiatoire  n'est  antre  HiOHQquo  rulle  dn  loifitla9r9iltur{nn  seorAtalre 
du  Bayard).  puitliéu  un  lute,  ln-4,  par  Théodore  Godeftoy,  mata  mise 
un  lantfaHu  inoiiurnu. 

Pamilll  DKSAlINT-ACIATlIANtil!:  (lli).  pieudoHyme[Ckm%, 
évA(|ue  de  llelley]. 
KclairclHocnumtN  (lus)  de  Méliion,  aur  lua  «  totretiona  euriout 
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d'Hermodore  et  du  Vcqfigeor  i«ÇQUiq  »  à  If  j(iiliflçat|kNi  du  diracr 

tear  désintéressé.  1635^»  in-A.  16^84] 

Les  Entretiens  curieux  d'Herwêodarê  sont  de  JiCjiuet  de  GhevaneSi  capu- 
cin, caché  SOUS  le  nom  de  Saini-Agiran. 

PRIEOR  DE  SAINT-EDME  (LE)t  pê$ud4mym  [P.  GouffX, 
lazariste].  ^    ■   .  -  .  •  . .  .    ^  .,  •..  , 

Lettres  critiques  sur  différents  points  d*liistoire  et  de  dogme. 
t7W.  in-S  ;  —  Turin,  175C  in-*2.'  '  '    '       '    tôOSSÏ] 

PRINCE  (UN),  pseudonyme  [ftÀBELLBAU]. 
Voyage  d*—  autour  du  Monde,  ou .  lei  Bists  du  luxe.  Rouen, 
MachueM772,  2  part,  in-12.  [6Q86] 

PRINCE  DES  CRITIQUES  (LE),  pseudm.  [Georges  Mathieu 
Daibnwoel].  * 

A  M.  Félix  Piat,  réponse  du  — .  Nouv.  édition,  k  20,000.  Paris, 

tous  les  march.  de  nouv.,  18&4,  gr.  in-i6  de  15  pag.        [6087] 

Par  cette  dénomination  de  Princes  des  critipmsst  Tauteor  de  cet  opuscule 
a  voulu  laisser  croire  qu'il  était  question  de  M»  Jules  Janln,  dont  U  avait 
imité  le  style  avec  assez  de  bonheur.  Aussi  l'opuscule  fut-il  attribué  pen- 
dant quelques  jours  à  M.  Janin,  qui  dut  le  désavouer. 

PRINCE  DES  SOTS  (LE),  p^aidon.  [Nicolas  JoUBBRT,  qui  pre- 
nait ce  titre,  et  qui  soutint  en  cette  qualité  un  procès  au  parler 
DQent  de  Paris^  se  décorait,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  du  nom  du 
sieur  Angoulevent.  (Voy.  De  Reiffenberg,  Histoire  àes  Fous  en 
titre  d^office,  dans  le  Lundi.  Bruxelles,  1835,'  pag.  293-9A,  et  le 
Bulletin  du  Bibliophile  belge,  t.  m,  pag.  kH). 

PRINCE  ÉTRANGER  (UN),  auteur  déguisé  {le  prince 
BeloselskyJ  . 

Poésies  françaises  d* — ,  ou  Épîtres  aux  Français,  aux  Anglais  et 
aux  Républicains  de  Saint-Marin  (publiées  par  MamumiLel].  Pans, 
Didotainé,  1789,  in-8  sur  papier  vélin.  [6088] 

II  y  a  des  exemplaires  de  ces  poésies  qui  ne  portent  que  le  second 
titre. 

On  doit  à  la  ttlle  de  ce  prince,  qui  a  épousé  le  prince  Volkonsky,  quel- 
ques productions  remarquables, 

PRINCE  SOUVERAIN  (UN),  auteur  déguisé  {ie  roi  Louis- 
Philippe]. 

Voyez,  la  noie  du  n»  4335. 
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PniSCDS  GKNSOniNlJ.S  iMlOTISTICUS^pMwtonyffM  [G.  de 

Wittk|. 

PriHci  CotiHorinl  Photintici  hydra  inymica»  lifo  de  corrtipU 
niurali  docIrinA  dialogiin.  Coloniic,  1A01,  In-A.  [6089] 

Lm  aiiiours  Utllonii  Ion  plu»  rocoiiiinaiultbleii  ntlrlbnenl  cet  Ottvregek 
inan-VInciint  (iravino;  ro|M>n(laiil  J«  lo  tn)uvn  dan»  ta  llate  de  oeui  4u 
(«UloH  du  WiliQ.  Voyux  sa  Vlo,  par  P.  Le  Oler»,  p.  »:\.  4'avoue  que  le  Ibritiat 
iii-4,  mnpioyô  ordinalromont  imr  do  Wilto,  ol  ta  bixarrorle  du  Uire,  trta 
oonforuin  k  cv.ux  dot  uutroN  oputrulo»  du  JanA^nlalû  do  llotlaode,  me  por- 
tout  k  croiro  qu'il  on  ohI  Io  vtirllablo  auiour.  As  A.  ^». 

PllISKUll  l)l{  DIUKNNK  (UN)  auî.  dég.  [CHAVANCB»  proprié- 
taire k  Rrifnno-lc-(;liAt(*aii  (Anl)cj]. 

Tabatliro  (la)  vciig(\(%  rôpoiiHc  riniAo  k  l'auteur  do  •  rArl  do 
fuinor  ».  Paria,  Lalloniand-Iiï^plnc;  Martinon  ;  P.  Maiicagna,  IS&A» 
in -8  do  tiU  iMigca.  [iB090j 

Contre- parlln  do  «  TArl  do  riiiiior  %  par  Uarlliélomy. 

PKISONNIKU  AU  CIIATICAIJ  DU  VlNCi£NNES(tJN),aiiMl^jf. 
[Io  comte  do  Mikadhau]. 

Liticrtln  (Io)  do  qualité  on  Confidences  d'— .  IlamlMurg,  178A, 
in-H.  [60O1] 

PIIISONNIICII  I)IU;()KHIil*:  (DN)  do  la  garnison  do  Daatxick, 
on  1813  ot  1815,  auteur  drguisé. 

Voyago  on  Pologne  ot  vu  llnatiio.  l*ariH,  A.  Dupont,  1828,  In-8 
do  290  page»,  5  fr.  [6092] 

PUISONNIKU    POLONAIS    (DN),   auteur  difuiié   [Micbol 

Quatre  anni^csi,  1833,  183/i,  1835 ot  1836  dana  la  Gallide  amrl- 

chlonno.  nruxelloH,  183H,  in -12,  1  fr.  50  cent.  [6098] 

<:n  llvro  a  paru  on  niAiiia  toiupM  on  polunal»  ot  on  franvala  de  la  traduc- 
tion do  l'autour,  oorrlgAo  pur  un  FrançalN. 

PIIOIUJS  (y1<^niilluH},  nom  noun  leciuel  une  traduction  doi  VIei  doa 
grand»  capiiainoH  do  CoRNrjJDS  NApos  a  6(6  imprimée  k  la  aalte 
d'uno  (édition  do»  «  Vie»  doa  homme»  illu»trcN  •  do  Plutarqoc«  tra- 
duite» par  Ja(U|.  Amyol,  Pari»,  1587,  U  vol.  in-8. 

PROCOCimANTU,  directeur  d*uno  écolo  d'onioigneineiit  mu- 
tuel au  pied  de»  P^réncV»,  pscudou.  [llKYNAlil)]. 
Lettre  k  MM.  Audoyer  et  Bernardei  kur  leur  maniôro  d'esaei- 
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gner  récriture  en  hait  leçons,  d'aprèë  la  méthode  américaine.  P»rb, 

Lecaudey,  1825,  in-8  de  8  pages.  [609&] 

Cet  écrit,  qui  a  eu  trois  éditions,  ou  Urages,  coop  sur  coup,  s'est  Tendu 
au  profit  des  incendiés  de  Salins. 

PROGOPE  COUTEAUX,  auteur  déguité  [GOLTEIXI],  di^cteôr 
en  médecine  de  l'Université  de  Montpellier.  Ponr  la  liste  de  sies  on- 
vrages,  voy.  notre  c  France  littéraire  »»  à  Procape^Couteaur. 

PROCUREUR  (UN),  pseudonyme. 

Poème  de  la  Chicane.  1762,  in-8.  [6095] 

PROCUREUR  GÉNÉRAL  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE 

(LE),  auteur  déguisé  [RiQUET  DE  BONREPOS]. 

Compte  rendu  des  Constitutions  des  Jâmites.  1762,  in-12. 

V.  T.        [60«6] 

On  a  du  même  magistrat  un  Second  compte  rendu  en  deos  parties,  1762, 
in-lâ  {Catalogue  manuscrit  de  TabbéGonjet). 

PROFANE  (UN),  pseudon.  [André  BLONDE,  avocat]. 
Lettre  d' —  à  M.  l'abbé  Bandeau,  très  vénérable  de  la  scienti- 
fique et  sublime  loge  de  la  Franche- Économie.  1773,  In-i2. 

V.  T.        [6097] 

L*auteur  a  été  mis  à  la  Bastille  pour  cette  lettre.  ' 

Yoy.  la  Bastille,  dévoilée,  quatrième  livraison,  p.  8S. 

PROFESSEUR  (UN),  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires, 
pseudon.  [Brillât-Savarin,  alors  conseiller  à  la  Gonr  de  cassa- 
tion]. 

Physiologie  du  goût,  ou  Méditations  de  gastronomie  transcen- 
dante, ouvrage  théorique,  historique  et  pratique.  Paris*  SanteleC, 
1826,  2  vol.  iu-8,  la  fr.  [6098] 

Réimprimé  plusieurs  fois  depuis  avec  le  nom  d'auteur. 

PROFESSEUR  (UN),  auteur  déguisé  [Fréd.  Hennebekt,  arcbir 
viste  de  la  ville  de  Tournay].  ^ 

Cours  élémentaire  de  prononciation  de  lectore  à  hante  voix  et  de 

récitation.  Tournay,  1834»  in-12  de  102  pages.  -:-  Sec  édition 

(entièrement  refondue  et  augmentée  d*oa  choix  de  içctores  en 

prose  et  en  vers  propres  à  servir  d'exercices).  Tonmay»  18B0, 

in-12  de  vj  et  182  pages,  2  fr.  (6000] 

De  nouvelles  éditions  ont  été  depuis  publiées  avec  le  nom  de  l'auteur  ; 
la  troisième,  en  1841  ;  la  quatrième,  Tournay,  Casterman,  1846;  la  ein-* 
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quième,  même  adresse,  1848,  in-ll  de  360  pafiBS.  U  dernitoe  a  ptra  iOQi 
ce  titre  :  Cours  de  prononciation^  de  lecture  à  haute  voix  et  de  réeiteui^n^  ifc- 
ffrès  C Académie  et  les  grammairiens  les  plus  estimés^  suivi  éCun  eh&ix  dt  met' 
ceaux  en  prose  et  en  vers  propres  à  servir  d'exerdcis. 

En  annonçant  cette  cinquième  édition,  M.  de  Reiffenberg  disait^  dai^ 
ie  Bulietin  du  Bibliophile  belge,  t.  IV,  p.  114  :  «  Une  cinqnièiiie  édition 
est  une  chose  rare  partout  et  particulièrement  en  Belgique.  M.  f.  HfiiiiJie- 
bert,  archiviste  de  Tournay  et  professeur  k  TAthénée  de  cette  ^flle,  a 
obtenu  ce  succès.  Son  Cours  de  prononciation,  etc.  vient  d*6tre  bioa  réel- 
lement réimprimé  pour  la  cinquième  fois  chei  M.  J.  Gastemian  ;  al  Ton 
peut  appeler  réimpression  un  livre  constamment  améliorée  L'art  d'écrire 
des  ouvrages  classiques  est  un  don  à  part  ;  il  ^ut  une  faculté  toute  par- 
ticulière pour  se  mettre  à  la  portée  des  Jeunes  intelligences,  pour  étretou- 
jours  clair,  précis,  instructif  et  Jamais  ennuyeux.  M.  Honnebert  Jouit  de 
ce  précieux  privilège  ». 

Page  521  de  ce  volume,  nous  disions,  k  Tarticle  de  M.  Pimpumlaux  (1), 
que  les  auteurs  de  la  «Littérature  français0  contemporaine  »  neconnalsfiant 
que  très  imparfaitement  les  écrivaips  français  de  la  France,  ne  poufafent 
pas  connaître  ceux  de  TÉtranger.  Voici  une  nouvelle  occasion  pour  Jua^ilter 
notre  assertion.  Le  nom  de  Testimable  M.  Hennebert  figure  dans  rioforme 
nomenclature  de  MM.  Louandre  et  Bourquelot  ;  mais  il  eût  été  préférable 
qu*il  y  fût  entièrement  omis  que  de  présenter  un  article  tronqué  comme 
celui  que  ces  messieurs  ont  donné.  Qu*est  M.  Hennebert  aux  yeux  dea  aa- 
tenrs  de  c  la  Littérature  française  contemporaine  »  ?  Ils  n'en  ont  rien  su. 
Sur  trois  ouvrages  que  l'on  cite  de  lui,  le  premier  est  une  grosaière  erreur, 
car  M.  Hennebert,  belge,  n*est  ni  Tauteur,  ni  Téditeur  du  «  Bulletin  de  la 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  »  (Moscou,  1848»  *iu-^},  re- 
cueil, soit  dit  en  passant,  qui  n*a  pas  qu'un  volume,  mais  qui  en  forme 
15  ou  20.  <  L'Annuaire  de  l'Université  catholique  de  Louvain  »  (VI*  année 
seulement),  n'est  pas  plus  de  M.  Hennebert  que  le  «Bulletin»  dté  précé- 
demment. Quant  au  troisième  ouvrage,  <  les  Archives  toumaisiennea  his- 
toriques et  littéraires  ■  ;  ce  titre  ainsi  étranglé  ne  fait  point  aaaei  con- 
naître l'intérêt  que  présente  cette  brochure. 

Au  risque  de  nous  entendre  encore  dire  que  nous  signalons  de  prél^BB- 
dues  omissions,  comme  cela  est  arrivé  lors  de  la  publication  de  natre 
écrit  relevant  huit  cents  omissions  et  bévues  d'un  seul  demi-volnnié  de 
MM.  Louandre  et  Bourquelot,  nous  allons  donner  l'article  qcff  eônoéme 
l'estimable  M.  Hennebert,  tel  qu'on  devait  le  trouver  dans  le  livre  ^pMaoos 
critiquons  : 

Hbnnbbbrt  (Jean-Baptiste-Joseph-Frédéric),  historien  du  TOnmakis, 
conservateur  des  archives  de  la  ville  deToumai,  et  de  celles  desandénsétaU 
du  Tournaisis,  professeur  à  l'Athénée,  membre  de  la  Société  provlnalale 
des  sciences  et  des  arts  du  Hainaut;.de  celle  des  BibUophiles  Mtea(à 
Mons  ),  membre  correspondant  de  la  Société  d'agriculture,  dea  sdenceBet 

arts  de  Valenciennes,dccelle  des  antiquaires  de  laMorînie,  des  antiquaires 



(i)  Voy.  aussi  ci-dcvaot  notre  article  Prévault, 
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de  Picardie,  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  etc.;  né  à 
Crëvecœur  (Oise),  le  25  mars'  1600,  naturalisé' iiêlge.  On  a  de  lui  : 

10  Almanach  administratif,  judiciaire^  ecelésiastiqve  et  militaire  de 
Tournaf  et  de  son  arrondissement  pour  1823.  Tournai,  Dosson^ Varié, 
1823, in-18. 

2o  Calendrier  tournaisien,  administratif,  etc.,  pour  Tannée  1830.  Ibid., 
1830,  in-plano. 

30  Almanach  cantonal  deRonbaix,  Turcoing  et  Lannoy,  pour  1830.  Rou- 
baix,  Beghin,  1850,  in-32  de  90  pages.  '  • 

4'*  Troubles  de  France,  recueil  des  événements  qui  ont  accompagné  et 
'  suivi  la  publication  des  ordonnances  du  25  juillet  à  Paris  et  dans  les  dé- 
partements, des  actes  du  gouvernement  provisoire,  proclamations,  etc.  ; 
traits  d'héroïsme,  d'humanité,  etc.  Tournai,  impr.  de  L.  A.  Robert  et 
Renard,  1850,  in-8.  —  Il  n'en  a  été  publié  que  les  64  premières  paires. 

5**  Saint  Eleulhëre,  êvêque  de  Tournai.  Sa  vie,  ses  miracles,  sa  mort; 
d'après  les  meilleures  autorités;  par  un  Tournaisien.  Tournai^  1830,  in -12 
de  102 pages;  et  Tournai,  Castermann,  1840,  broch.  in-8. 

60  Calendrier  tournaisien,  administratif,  judiciaire,  etc.,  pour  1833. 
Tournai,  Dosson-Varlé,  1838,  in-plano. 

T>  Cours  élémentaire  de  prononciation,  de  lecture  à  hante  voix  et  de 
récitation,  d'après  les  grammairiens  les  plus  estimés.  Tournay,  Renard- 
Dosson,  1834.in-12.  —  Voy.  le  no  6099.  ' 

80  Questionnaire  sur  toutes  les  parties  de  la  grammaire  française  de 
Noël  et  Chapsal.  Tournai,  1856,  iu-12  de  '48  pages.  < 

90  Notiee  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  .H.  Delmotte,  publiée  par  la  So- 
ciété des  bibliophiles  belges.  Mons,  1836,  in-8  de  44  pages  avec  un  portr. 
et  un  fac-similé.  —  Deuxième  édition,  revue  et  augm.  Ibid.,  1844,  gr.  in-8 
de  19  pages,  pap.  fort,  avec  un  portr. 

11  n'a  été  tiré  de  la  première  édition  que  100  exemplaires  pour  le  com- 
merce. '  '    ' 

10»  Bibliologue  (le)  de  la  Belgique  et  du  nord  de  la  France.  Tournai, 
1839,  in-8, 6  fr.—  Recueil  dans  le  genre  du  Bulletin  du  bibliophile  de  Te- 
chener,  mais  sur  une  plus  petite  échelle  :  il  est  regrettable  qa*ir  n'ait 
paru  qu'une  année  ;  car  les  notices  sur  les  livres  anciens  et  nouveaux 
ainsi  que  sur  les  écrivains  dont  M.  Heimebe^t  l'enrichissait,  lui  donnaieM 
beaucoup  d'intérêt.  t 

11''  Archives  tournaisiennes  historiques  et  littéraires.  Recueil  concer- 
nant Tournai  et  le  Tournaisis.  1«'  Fascicule,  contenant  :  i«  l'Abdication 
de  Cbarles-Quint,  par  L.  Gallait  (avec  gravure).  ^  L'Athénée  de  Tournai 
au  concours  général  de  1841.  3o  Fragment  du  MS.  deCh.  de  Hurges,  inti- 
tulé :  Mémoires  d'éschévin  de  Tournai,  1609-1611.  — •  4*»  Tablettes  artis- 
tiques, historiques  et  littéraires.  5»  Bulletin  bibliographique;  tournai,  Re- 
nard-Dosson,  1843,  in-8  de 62  pages. 

12°  Notice  sur  l'octroi  communal  de  la  ville  de  Tourniai,  avant  l'occu- 
pation française.  Bruxelles,  1846,  in-4,  2  fr.  50  c. 

13''  Essai  historico-philologiquc  sur  le  nom  de  Ibumai.  Tournai,  1848, 
jn-8de  38  pages,  I  fr.  25  c. 
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14»  Bibliographie  toamaisienne.  Des  premièrea  prodai  ions  île  U 
de  Tournai. Tournai,  A*  Delmée,  1848,  in-8  de  4  pages. 

15o  Numismatique  tournaisienne.  Tournai,  A.  Delmée,  1848,  Ib-8< 
4"page9. 

16*  Annuaire  de  l'enseignement  moyen,  présenté  à  M.  le  mSnhtre 
rintérieur  ;  par  Fréd.  H.  Première  à  troisième  annéea.  Bruxelles, 
1849-51,  3  vol.  in-18,  3  fr.  ICq 

Annuaire  publié  sous  le  patronage  du  congrès  proléssortl  de  la  Vgi} 
gique.  On  trouve  dans  la  première  année  une  Notice  surM,  Cft.£icocf,i 
Tournai  (Voy.  le  no  17).  Nous  ignorons  ce  que  renferment  de  M.  H< 
les  deui  années  suivantes. 

Feu  le  baron  de  Reiffenberg,  en  annonçant,  dans  son  «  BulletlB 
bibliophile  belge,  ea  1849,  la  première  année  de  cet  Annuaire,  disait  : 

Fidèle  à  ses  goûts  de  bibliophile,  M.  Hennebert  a  fait  tirer  qwitr$ 
plaires  sur  papier  jaune  de  cet  utile  vade^mecum. 

17*  Notice  biographique  et  bibliographique  sur  feu  M.  Gh.  Lecoeq, 
Tournai,  1849.  •  |P 

Imprimée  pages  138-142  du  <  Bulletin  de  la  Société  historique  et  UUépf 
raire  de  Tournai,  5«  cahier,  auquel  troisième  cahier  M.  Hennebert  ^P^^li 
un  large  contingent^ 

Indépendamment  des  opuscules  et  ouvrages  que  nous  venons  de  dtVil 
M.  Hennel)ert  a  fourni  plusieurs  articles  et  notices  aux  «Archives  duMii' 
de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique  »,  imprimées  à  Valenciennes,  alaii 
qu*au  «  Messager  des  sciences  historiques  de  la  Belgique,  impr.  à.Gaad, 
recueils  dans  lesquels  On  trouve  de  lui  :  Entrée  ^d'Henri  Vtlt  à  2)M0tifff.  — 
Notice  sur  J.-B.-P,  Du  Bois,  —  une  Lettre  de  Jeanne  é^Are  tmx  IbunMriMlM. 
—  Notice  sur  Vabbé  Du  Vivier, 

En  outre,  M.  Hennebert  a  publié  comme  éditeur  : 

Ritmes  et  refrains  tournaisiens,  poésies  couronnées  par  le  pny  d'esoole 
de  rhétorique  de  Tournai,  1477-1491,  extrait  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Tournai,  avec  une  préface  et  des  notes.  Mons,  183P7,  In^  de  xx 
et  159  pages. 

De  plus,  les  bibliomanes  doivent  à  ses  soins  un  petit  in*8  de  45  et  Ti 
pages,  imprimé  à  Tournai,  en  1836,  à  quarante  exemplaires  aènleaynt, 
pour  ses  amis  ;  il  renferme  des  articles  publiés  par  Gh.  Nodier,  et  est  ii^ 
titulé  :  la  Corbeille  de  rognures,  ou  Feuillets  arrachés  d'un  litre  mms  ttin, 

PROFESSEUR  (UN),  pseudon.  [Emmanuel  Ghristophk,  prote 
dMmprimerie  à  Chartres]. 

Album  poétique  de  la  jeunesse,  ou  nouveaux  Ornements  de  la 
mémoire.  Recueil  de  poésies  contemporaines,  mises  en  ordre  par 
— .  (Publié  avec  une  préface  de  M.  A.  £tirea»().  Chartres,  Gander 
Ois,  1835,  in-12,  3  fr.  [0100] 

PROFESSEUR  (UN),  auteur  déguisé. 
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•  Introduction  à  l'histoire  palingénesique  des  sociétés  humaines. 

[6101] 
*    Inipr.  dans  la  Revue  du  Midi,  t.  XI  (1836),  p.  216-38. 

PROFESSEUR  (UN),  auteur  déguisé  [Jules  TAULIER,  de  Gre- 
noble] . 

Cours  d'Histoire  sainte,  suivi  d'un  Abrégé  de  la  vie  de  J.-G.  et 

de  l'Histoire  de  l'Église.  Grenoble,  Prud'homme,  1837,  in-18.  — 

Jni«  édit.  Ibid.,  ISU,  in-18.  [6102] 

Les  éditions  suivantes  ont  paru  sous  le  titre  à* Abrégé  d'Histoire  sainte, 
et  avec  le  nom  de  l'auteur. 

PROFESSEUR  BELGE  (UN),  auteur  déguisé  [L.-V.  Raoul]. 

Exposition  du  système  de  l'enseignement  public  dans  les  Pays- 
Bas.  Tournay,  1817,  in-12.  [6103] 

PROFESSEUR  D'ARCHITECTURE  RURALE  (UN),  auteur 
déguisé  [Franc.  COINTEREAU], 

L  Aimanach  républicain  perpétuel  des  cultivateurs.  Paris,  an  ii 
(1793),  in-/|.  [610a] 

IL  Économie  (F)  des  ménagea.  Paris,  1793,  in*&.  [6105] 

PROFESSEUR  DE  BELLES-LETTRES  (UN),  auteur  déguisé 
[P.-J.-B.-P.  Chaussard]. 

Appel  aux  principes,  ou  Observations  classiques  et  littéraires  sur 
les  «  Georgiqucs  françaises  »  (de  l'abbé  Delille).  Paris,  1801,  in-8. 

[6106]  • 

PROFESSEUR  DE  BELLES-LETTRES  (UN),  auteur  déguisé 
[J.-E.-J.  Forestier,  dit  Boinvilliers], 

Abrégé  de  Thistoirc  et  des  antiquités  romaines,  ou  Lois,  mœurs, 

coutumes  et  cérémonies  des  Romains.  (Par  Nicolas  Théru,  prolTes- 

seur  de  TUniversité).  Nouv.  édition,  augmentée  de  plusieurs  détails 

intéressants  qui  avaient  été  omis  dans  les  précédentes;  rédigée  pour 

l'instruction  de  la  jeunesse  et  l'intelligence  des  auteurs  classiques  ; 

par—.  Paris,  Laurens  jeune,  an XI  (1803), in-12  de 2à8  pag.,2fr. 

-Autre  édition.  Paris,  Delalain,  1810,  in-18,  1  fr.  50  c.    [6107] 

La  première  édition  du  livre  de  Théru  est  de  Paris,  1706,  in-ii. 
L'édition  publiée  par  Boinvilliers  a  été  plusieurs  fois  réimprimée  avec 
le  nom  de  l'éditeur . 
P.  Blanchard  a  aussi  donné  une  édition  de  ce  petit  ouvrage. 

PROFESSEUR  DE  DOUAY  (UN),  pseudon,  [l'abbé  J.  Saas]. 
lettre  d'-—  h  un  professeur  de  Louvain,  sur  le  Dictionnaire  his- 
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torique  de  l'abbé  Ladfocat.  Dooay,  J.-F.  Scbwêtz,  1703.  ^  Let 
tre  sor  t  l'Encyclopédie  »  (par  le  même).  Amsterdam,  la.  Tiriai,|ie 
in-8.  [8108] 

Voy.  le  n»  6115.  ^  l"^ 

PROFESSEUR   DE  L'ACADÉMIE  DE  PARIS   (UN),  auteur jl^. 
déguisé  [Joseph  Naudet,  aujourd'hui  conser?ateor  administrateiirl"' 
de  la  Bibliothèque  nationale,  membre  de  TAcadémia  des  iaâcrip* 
tiens  et  belles-lettres].  .     P 

Henriade  (la),  poème  (de  Voltaire),  auquel  sont  joints  las  pas- 
sages des  auteurs  anciens  et  modernes  qui  pré8enl;ent  des.poûiti  de  » 
comparaison;  édition  classique;  par—;  Paris,  DnpoQoet,  1813,   | 
in-18.  [6109] 

PROFESSEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  PARIS  (UN),  auieiff 
dèguiié  [REGNIER,  alors  professeur  de  rhétorique  au  eol^ge  royal 
Charlemagne,  depuis  (en  18^8)  précepteur  du  comte  de  Paris]. 

Théâtre  classique^  contenant  le  Cid,  Cinna,  Polyeocta,  j^ritas-    [J 
nicus,  Esther,  Alhalie,  Mérope  et  le  Misanthrope,  nouvaUe  éditioo,    i 
publiée  par  —  Paris,  Hachette,  18A1,  gr.  in^lS,  lEmniat  anglais, 
2  fr.  50  c.  .  [6110] 

PROFESSEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  (UN) ,  amewr  dèguûi 
[Charles  Durozoir].         -, 

L'abbé  de  La  Salle,  et  l'Institut  des  frères  des  écoles  chrédeimes, 
depuis  1651  jusqu'en  18i^2.  Paris,  Lebrun,  18&2,  in-i8.  [6111] 

PROFESSEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  (UN],  fmOom.  [A.  POIL- 
LEUX,  libraire-éditeur,  à  Paris]. 

Éléments  de  la  grammaire  latine,  à  l'usage  des  collèges,  Jf9ifUuh 
mond.  Nouvelle  édition,  entièrement  re? ue  et  corrigée  aw&  soin, 
augmentée  d'un  numéro  d'ordre  pour  chaque  régie,  poafiDt  sertir 
de  questionnaire,  par—.  Paris,  A.  Poilleux,  18A7,  in-i2.     [6112] 

PROFESSEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  PARIS  (UBTj,  antUur 

déguisé  [Meneret]. 

Instruction  de  la  jeunesse  en  la  piété  chrétienne,  tirée  ée  ytài" 
ture-Sainte  et  des  SS.  Pères,  par  Charles  Gobinet, piipctnaldn 
collège  du  Plessis-Sorbonne,  édition  retouchée  par— ,  saiîrantle 
plan  de  M.  Lhomond.  Paris,  1804  ;  Lille,  1815,  in-lS.        [6113] 

Il  serait  à  désirer  que  celle  édition  fût  généralement  snbaiituée  aux 
anciennes,  qui  conviennent  peu  aux  mœurs  actuelles  delà  jeanesae. 


PROFESSEUR  DE  THÉOLOGIE  591 

PROFESSEUR  DE  LÉGISLAtlON  ET  DE  PROCÉDURE  (LE) 

de  la  Faculté  de  Dijon,  auteur  déguisé  [Ponget]. 

Traités  élémentaires  de  législation  et  de  procédure,  à  l'usagé  des 
élèves  de  la  Faculté  de  droit  de  Dijon.  Premier  traité.  Des  Actions, 
Dijon,  Lagier,  1817,  in-8,  4  fr.  —  Deuxième  Traité.  Des  Juge- 
ments.  Ibid.,  1820,  2  vol.  in-8,  12  fr.  [6114] 

PROFESSEUR  DE  LOUVAIN  (UN),  auteur  supposé  [l'abbé 
P.  Barbal].  , 

Réponse  d* —  à  un  professeur  de  Douay,  podr  servir  de  supplé- 
ment à  sa  critique  du  à  Dictionnaire  historique  portatif  «  de 
M.  Tabbé  Ladvocat.  Louvain,  1763,  in-8  de  17  pages.         [6115] 

Voy.  le  no  6108. 

Voy.  la  préface  du  nouveau  Dictionnaire  historique  de  Chaudon,  édition 
de  l*abbé  Saas,  Amsterdam  (Rouen),  17^9,  in-S,  p.  vi,  note. 

PROFESSEUR  DE  MATHÉMATIQUES  (UN),  auteur  déguisé 
[Jean-Jacques  Massabiad,  professeur  de  mathématiques  spéciales 
au  collège  royal  de  Rodez]. 

Essai  d'arithmétique.  Rodez,  Garrère,  1820,  in-8  de  92  p.  [6116] 

PROFESSEUR  DE  MATHÉMATIQUES  (UN),  aut.   déguisé. 
Traité  élémentaire  d'algèbre.  Bruxelles,  Greuze,  18/i7,  in-8. 

[6117] 

PROFESSEUR  DE  MORALE  (UN),  auteur  déguisé. 
Réponse  à  une  consultation.  Paris,  de  l'impr.  de  Poussielgue* 
1865,  in-12  de  12  pages.  ^  [6118] 

PROFESSEUR  DE  PHILOSOPHIE  (UN),  auteur  déguisé 
[l'abbé  Mabire]  . 

Idées  sur  l'éducation,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  loi  sur  l'ensei- 
gnement. Paris,  LecofTre,  1850,  in-8  de  96  p.,  1  fr.  5o  c.  [6119] 

PROFESSEUR  DE  THÉOLOGIE  (UN),  directeur  de  séminaire, 
auteur  déguisé  [l'abbé  P.-Denis  BOYEB,  de  Saint-Sulpice]. 

Antidote  contre  les  Aphorismes  de  M.  F.  D.  L.  M.  (F.  de  La  Men- 
nais).  Paris,  Adr.  Leclère,  1826,  in-8.  •    •     [6120] 

PROFESSEUR  DE  THÉOLOGIE  (UN)  et  docteur  en  droit  ca- 
non, auteur  déguisé  [le  P.  J.-Jos.  Petitdidibr«  jésuite]. 

Saints  (les)  enlevés  et  restitués  aux  Jésuites.  Luxembourg,  1738, 
in-lS.  [6121] 
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PROFESSEUR  D'UNIVERSITÉ  (UN),  amtewr  déguisé  [Adolphe 
Roussel,  d'Anvers,  avocat  à  Bruxelles,  et  professeur  de  lUoifer- 

shé  libre  (1)  ]. 

I.  Méditations  sur  l'existence  et  les  conditions  d'un  enaeigne- 
ment  supérieur  donné  en  Belgique  aux  frais  de  YÈUit,  Broxelles, 
Bcrthot,  1835,  gr.  in-8  de  60  pagt>s.  [6132] 

Sous  un  autre  pseudonyme,  que  nous  avons  oublié  de  citerai  aa  place, 
celui  de  Pbilarète  Durosoir,  docteur  en  droit,  en  philosophie  et  ès-létlrea, 
ex -bibliothécaire  d'une  ville  d'Allemagne,  membre  de  plusieora  aoclétés 
savantes,  etc.  M.  Adolphe  Roussel  a  encore  publié  l'écrit  suivant  : 

IL  Observations  sur  le  titre  III  du  projet  de  loi  relatif  à  In- 
struction publique  et  sur  le  rapport  de  la  section  centrale.  Broxel- 
les, Bcrtbot,  1835,  gr.  in-8  de  125  pages.  [6123] 

Ces  brochures,  remarquables  par  un  style  incisif  et  une  logique  aenrée, 
ont  été  inspirées  par  la  réorganisation  des  universités  et  l'abandon  de 
celle  de  Louvain  faite  au  clergé  par  le  gouvernement.  Il  8*y  trouve  des 
passages  qui  rappellent  Paul-Louis  Courier. 

Bulletin  du  bibliophile  belge^  it,  345. 

PROFESSEUR  DU  PRYTANÉE  FRANÇAIS  (UN),  auteur  dé- 
guisé [Antoine  Seriets]. 

Voyage  de  Dimolo  et  Nicolo  Stepbanopoli  en  Grèce,  pendant  les 
années  1797  et  1798;  rédigé  par—.  Paris,  1800,  2  vol.  in-8. 

[612A] 

PROFESSEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN),  auteur  diguùé  [Jac- 
ques BOILEAU]. 

Traité  des  empêchements  du  mariage,  où  Ton  bit  voir  que  le 

(i)  En  i8So,  M.  Ad.  Roussel,  étudiant  en  droit  à  llJnivenUé  de  Lonvain, 
insérait  des  articles  violents  contre  le  gouvernement  daus  la  Gaiette  de  colla 
ville.  Cette  m^me  année  une  querelle  qu'il  eut  avec  le  professeur  WamboBili 
l'ayant  fait  rayer  du  rôle  des  étudiants,  11  ne  mit  plus  de  retenue  dans  aes  at* 
taques,  et  lorsque  les  troubles  éclatèrent  au  mois  d*août  iSSo,  il  se  mit  à  la  tSie 
du  peuple  de  Louvain,  qui  l'accepta  aveuglément  pour  son  chef.  11  prit  une  part 
fort  active  aux  premiers  mouvements,  se  fit  commissaire  du  district  pour  faci- 
liter ses  entreprises,  puis  trouva  plaisant  de  se  nommer  coUègue  des  néOMi 
professeurs  qui  avaient  signé  son  expulsion.  Dans  la  chaire  académique  U  tt 
preuve  de  beaucoup  de  capacité.  Mécontent  du  ministre  de  Th^i,  qui  lui  re- 
fusait de  l'avancement.  Il  donna  sa  démission,  en  iSSS,  et  aUa  i'établr coauM 
avocat  k  Bruxelles,  où  il  accepta  de  plus  une  chaire  do  droit  à  «ITniveralté  Dbre ». 
Dans  cette  double  carrière,  11  a  obtenu  de  nombreux  ïticcès.  Il  est  aetaeHemait 
un  des  membres  actifs  de  •  rAlliance  >,  association  politique  et  libérale  ap- 
posée au  parti  préirc.  De  RG. 
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droit  qu*oQt  les  rois  et  les-  princes  d'en  établir  à  Tégard  de  leurs 
sujets,  n*a  pu  leur  être  ôté  par  violence  ou  par  piété.  Cologne,  1691, 
in-8.  [6125]  * 

PROFESSEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN),  ex-jésuite,  pseudonyme 
[Laurent  Litta,  cardinal  romain,  mort  en  1820]. 

Lettres  diverses  et  intéressantes  sur  les  quatre  articles  dits  du 
clergé  de  France,  par — ;  accompagnées  d'une  Dissertation  de  Mu- 
zarelli.  Paris,  1809  (ou  plutôt,  Lyon,  vers  1818)^  in-8  d^  iUU  pag. 

[6126] 

Livre  dont  il  existe  au  moins  quatre  éditions,  avec  le  nom  de  Tauteur, 
faites  en  France.  Le  fameux  abbé  F.  de  La  Mennais  est  Téditeur  d'une 
d'elles  (Voy.  le  no  3765). 

PROFESSEUR  LIÉGEOIS  (UN),  auteur  déguisé. 

Essai  de  grammaire  française  élémentaire  par  demandes  et  par 
réponses  généralement  conforme  à  celle  de  MM.  Noël  et  Cbapsal  et 
aux  principes  admis  par  TAcadémie  française.  Liège,  Oudart,  1847, 
in-8  de  290  pages,  3  fr.  [6127] 

PROFUTURUS  (Fr.)  Theologus  Belga,  pseudon.  [Petr.  Nicole]. 

iBelga  percontator,  seù  Fr.  profuturi  theologi  Belgae  scrupuli  sfi- 
per  narratione  rerum  gestarum  in  conventu  cleri  Gallicani  circà 
constitutionem  Innocentis  XI.  1657,  in-6.  [6127*] 

PROLÉTAIRE  (UN),  pseudon.  [N.-R.  Camus-Daras]. 
Serio-Jocosa,  ou  Opuscules  sérieux  et  badins.  Paris,  libr.  de 
Rouanet,  1836,  in-8  de  72  pag.,  1  fr-  ^  [6128] 

PROLÉTAIRE  (UN;,  auteur  déguisé. 

Introduction  historique  à  la  Science  de  TAvenir.  Paris,  A.  Ap- 
pert, 1845,  in-12  de  154  pages,  1  fr.  [6129] 

Voici  la  table  des  articles  que  contient  ce  volume  :  A  mes  compagnons 
de  travail  ;  —  de  la  Situation  présenté  ;  —  des  Sociétés  anciennes  et  de 
leurs  constitutions  :  —  Société  babylonienne,  —  persanne,  —  indienne» 
chinoise,  —  égyptienne,  —  grecque,  —  romaine  ;  —  Dualité  du  pouvoir 
et  déviation  de  la  vole  chrétienne  ;  —  di(  Gouvernement  ;  —  de  la  Légi- 
timité ;  —  du  Bien  social  ;  — :  Morale  religieuse  ;  —  de  l'Unité  religieuse  ; 
—  Récapitulation  ;  —  Post-préface. 

La  «  Démocratie  paciûque  » ,  et  cela  se  conçoit,  a  fait  l'éloge  de  ce  livre  : 
Voici  en  quels  termes,  dans  son  numéro  du  34  juillet  1845,  elle  anitonce 
sa  publication  : 

«  Chaque  jour  la  classe  ouvrière  s'éclaire,  ses  manières  se  perfection- 
nent, elle  acquiert  un  sentiment  plus  complet  de  sa  dignité.  Déjà  cette 

m  38 


SM  PROI.ÉTAIKB 

duse  a  «u  ses  p«ètes,  biMiAt  elle  aora»  sjttplôme  pli»  kf tfe»  m  èii- 
nottistes,  ses  socialistes.  L*attteur  de  i"Jiaroéu€ii0n  Mnet^giw  à  le  $ckmi 
àê  l'avenir  est  un  prolétaire  qui  a  contemplé,  compris  le  numTemeDt  dei 
sociétés  et  qui  chercbe  à  faire  profiter  ses  compiignons  de  traftll  de  là  In- 
mière  qtii  a  brillé  dans  san  iateHigenoe.  Il  ceiiiaieioa  pèr  tSWr  là  mMè 
actuelle  rongée  par  l'égoîsme,  pois  ii  se  demande  et  "to  faraUéla(4i 
cboses  doit  être  définitif,  s'il  n*est  pas  transitoire  eomme  iea  iiiiUliitlOBS 
babyloniennes,  persannes,  indiennes,  clilnofses,  égypUennte»  gfbtqnm, 
rofaiaines,  que  notre  prolétaire  passa  th  terae.  H  ooncHfl  ^n'il  n*)  wm 
deaalutpour  fbamatftè  que  dans  Tapfileation  des  tv^ne^M  ^n  elurii- 
tianisiiiie,  cbarité,  Traternité,  association,  unité. 

«  V Introduction  à  ta  science  de  V avenir^  écrite  dans  un  Style  dair  et  ai- 
turel,  est  faite  pour  répandre  parmi  les  ouvriers  des  notiona  UatorlqHei 
et  sociales  parfaitement  saines. 

«  L'auteur  ne  conclut  pas  avec  assez  de  précision  et  ne  noua  &it  pis 
connaître  par  quelle  métbode  il  entend  réâttse^  dans  la  aedélé  les  pré- 
ceptes de  i'Ëvangile,  mais  le  dtre  de  son  -ouvrage  na  iMHia|»reQieiuH 
qu'une  Introduction  historique  à  la  science.  Ce  titre  est  beureuaemem  rem- 
pli. 

«  Nons  espérons  que  l  l'auteur  se  seniira  encouragé  poar  pousser  |dQS 
loin  ses  études  sociales  ». 

Une  bonne  fortuue  a  mis  entre  nos  mains  un  ezemplaira  de  oai  ou- 
vrage avec  une  lettre  destinée  à  son  auteur,  laquelle  lettre  renferme  une 
appréciation  différente  de  celle  des  enffants  perdus  de  Fbarte^.  Coffime 
cette  lettre  est  due  à  un  bomme  honorable  etdlsUtagOé,  «eaa  èli  feriv 
profiter  nos  lecteurs  : 

«  Acbëres-sur-Poissy,  ITJaiUeilMS. 
c  Monsieur, 

«  }'ai  reçu  votre  lettre  et  votre  livre  à  la  campagne,  où  ma  santé  oie 
retient  depuis  quelques  semaines.  Je  vous  remercie  deeeSoidile'enTei,  01, 
pour  vous  prouver  l'estime  que  j'en  fais,  Je  vous  dirai  la  TéaitA. 

«  Vos  intentions  sont  excellentes,  je  le  crois;  mais  le  livre  ne  meiw- 
ralt  pas  répondre  à  vos  intentions.  Il  est  plein  d'-amertiune,  fl  iM '^Mfapie 
menaçant.  Le  vouliez-vous  faire  ainsi  ?  Nén,  je«e  le  orai8-paa.*¥oiuvaai 
plaignes  de  vos  souffrances.  £i  qui  donc  n'a  pas  soaifsttteMlAfQaM- 
•ce  que  vivre,  si  ce  n'est  souffrir  ?  Les  ricbeasea  ■elleaaaêmoe,  l|n  mm 
semblez envier,  ne  sent  qu'«m  ieetfuilwnt  depUis-de  siqiiiltaat ^lal'i  w 
les  riobes,  ne  peut  que  Icâ  plaindre.  Et  qui  éte6>voaa,»paBr  'lawghwt'fae 
les  richesses  qui -corrompent  toiit,Ae^voas  carrdmperaiaatpaat . 

«  Vous  vous  plaâgDez  du- travail,  et  le  travail  niMM  ani  ifluaafi  h  loiiiat 
si  nous  n'avions  pas  le  travail  nous  BMtorrioaB  "de -coaMaatnto.  SeM 
rude,  mais  il  est  de  notre  nature.  ** 

c  L'éloignement  que  vous  éprouvez  «pour  le&pnlssantatdat 
a  trompé  sur  Torigine  de  la  Société.  Permettez -moi  de  vooai 
oe  point  de  vue,  vos  études  historiques = sont 'trèeanperlkMlM^nMafMé- 
-connaissez  la  philosophie  de  l-histoire.  Il  ne  faut  pas  a'âffdivr  àtla 
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Oci^  ^^  cbO80s  ;  Ifip  tréf(0V9  i|im)ac^Q)$  çpiyiaie  les  matériels  m  se  uom- 
v^t  qp'en  prPM^nt  prof(t^çl4meift  |e  ^Ql 

f  Qijiant  à  rav0nir  des  sociétés  et  ^n  peefetctlQ^mswiient  de^  instiluMoBj^, 
ce  n'est  pas  dans  n^istQire  cjes  hoaupe^  qv'il  f^u%  ^n  chercl^er  |es  étô- 
ments,  mais  daqs  les  leis  d^  Pku,  yisiëles  d^ns  ses  œaTvee.  Vous  ave^ï 
l)eaucoup  lu  Bernardin  4e  3atUU-Pierrei  mMs  il  ne  ^^ffit  pw  tovjGmrs  de 
lire.  Il  £»ut,  di|  BabeialSf  easser  Vqs  pc^ur  en  tirer  la  m^lle. 

«  Je  ne  puis  vous  en  dire  d!ivspt9ge  lep  fie  momeiit.  J*écri^  œei  sens 
l'impression  de  ma  lecture.  Il  faudrait  du  temps  et  peut-être  un  gros 
livre  pour  vous  juger  et  vous  réfuter.  Au  mois  de  novembre,  à  mon  retour 
à  Paris,  si  vous  voulez  me  consacrer  une  matinée,  le  dimanche,  j*ai  l'es* 
poirque  nous  nous  entendrons  ;  car  vons  êtes  faomme  de  bonne  volonté  et 
de  sincérité,  et  cela  suffit  pour  inspirer  Tintérét  de  celui  dont  vous  vous 
dites  le  compatriote. 

«  Agréez  l'expression  de  mes  sentiments  d'estime. 

«  L.  Aimé  Martin  », 

PROLÉTAïaiR  CATHOLIQUE  RÉPUBLICAIN  (UN),  auteur 
déguisé  [.Iules  Guébin,  vérificateDr  en  bâtiments,  ancien  serrurier  à 
P^ris]. 

Un  prolétaire  catholique  républicain  au  peuple  soufirant  de  Pa- 
ris. Paris,  impr.  de  Claye  et  Taillefer,  s.  d.  (1848),  ln-6  de  U  pag. 

[6180] 

PRONT-BERTHOMMiER,  fondateur  conservateur  du  u  Pro« 
videntiel  »  auteur  supposé  [DUGHALARD  DE  l'Agapariolle], 

Providepliel  (lej^  étiablissenient  Consacré  ^  la  gloire  française, 
à  Té^yalip^  des  mqeqrs,  è  }a  fécondité  i,e»  science^,  de  l^  IMf^?-* 
tiire,  des  arts,  du  oonunerce,  de  TexercioB  le  plus  étendu  de  la 
bienfaisance.  Paris,  L.-F.  Hi<i7ert,  1827,  in-8  de /i8  pag.      [6181J 

PBOÛiY  (de),  r^om  nobiliaire  [C^ar^-FffinçQis-.Cl^ire-JMfrjje 
Riche,  baron  de  Promy,  ingénieur  et  ^miHre].  Pour  la  iiste  de 
ses  ouvrages,  voy.  notre  «  France  littéraire  »,  à  Frony, 

PROPOSANT  (UÇ),  pse^àm.  [VOXiTAl^E]. 

Coiiection  de  Litres  sur  les  nairacles,  écrites  à  G^nèKe  et  à  Meu- 
châtel,  par  M.  le  proposant  Théro,  M.  Govelle,  M.  Needfaam, 
M.  Baudinet  et  M.  Moatmolln.  Neuchâtel,  1765,  in-8;  Gjçnëve, 
1767,  ia.l2.  [6.1??] 

Ces  lettres  sont  au  nombre  de  vipgt  :  oU^  i^iil  été  impri^i^es  dan^  l^f 
CS)uirre6  de  Voltaire,  sous  le  titre  de  Qm»tifimt  âw  le$  mirafif/$f, 

David  Claparède,  né  en  I7â7,  moirt  pos^éti^cemeint  |t  178^^  e»t  ai^teAir 
de  «  Considérations  8ur  les  miracles,  ?  f  7(y>,  ia-8,  i^i  firent  A9Ure  fes 
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lettres  svr  les  miracles,  et  beauconp  d^autres  écrits.  Ces  lettres  parareat 
isolément  et  siiccessi veinent.  M.  Reuchot  possédait, des  seize  premîèret,  m 
exemplaire  où  chacune  forme  un  cahier  avec  sa  pagination  séparée.  Je  n*ai 
jamais  pu  me  procurer  ainsi  les  lettres  17  il  90»  «joule  le  même  éditeur. 
Il  se  pourrait  que  ces  quatre  dernières  niaient  paru  que  lonC  de  la  réuatoa 
des  seize  premières  en  corps  d'ouvrage.  Ce  qui  le  lui  donnait  I  penser,  c'est 
qu*on  ne  trouve  que  seize  lettres  dans  la  réimpression  in-lt  de  196  pages, 
sous  la  date  de  Genève,  1767,  avec  cette  pièce  en  téie  : 

ÉPITRB  DÉDICATOIRB  DE  L*ÉDITaUR 

au  sieur  Cornus. 

On  ne  pouvait  dédier  ce  recueil  de  Qttestiotu  sut  lumirûdu  plus  digae- 
ment  qu'à  vous,  Monsieur,  imrce  que  marchand  d*ognons  se  connaît  en 
ciboule. 
Je  suis  avec  admiration, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

BaiocHBTiiro, 
descendant  du  célèbre  Brioché. 

Brioché,  comme  on  le  voit  à  la  page  première  du  Pot-Pûwri  de  Vol- 
taire (1764),  était  un  maître  renommé  de  marionnettes. 

La  première  des  Questions  sur  les  miracles  est  mentionnée  dans  les  «  Mé- 
moires secrets,  »du  23  juillet  1766;  la  seconde  lettre,  dans  un  article  du 
âl  août.  On  voit,  par  un  article  du  4  septembre,  qu*ll  en  paraissait  alors 
huit.  Je  ne  trouve,  dit  M.  Beuchot,  aucune  trace  des  autres.  Cependant, 
j*ai  sous  les  yeux  un  volume  in-8  de  239  pages,  qui  doit  être  sorti  des 
presses  de  Cramer,  et  intitulé  :  Collection  de  lettres  sur  les  mirmcios,  etc, 
Lausanne,  1765.  Ce  volume  contient  les  vingt  lettres,  et  est  terminé  par 
Talinéa  :  Voilà  le  recueil  complet,  etc,  y  qui  n*est  pas  dans  le  volume  in-lt, 
daté  de  1767,  dont  il  a  été  parlé.  Il  est  souvent  arrivé  à  Voltaire  d'anti- 
dater ses  ouvrages;  mais  la  date  de  1765  pour  les  vingt  lettres  estilieoB- 
testablc,  d*après  Needham  mémo,  Tantagoniste  de  Voltaire.  Une  antre  édi- 
tion de  cette  Collection^  en  958  pages,  petit  in-8,  avec  le  millésime  de 
1767,  est  entièrement  conforme  k  l'édition  de  1765.  Elles  n'ont,  ni  l'ane 
ni  l'autre,  VÈpitre  dédicatoire  de  l'édition  in-19»  datée  de  1767,  et  qui,  d'a- 
près cela,  pourrait  bien  ne  pas  être  authentique. 

On  pourrait  croire,  et  M.  Beuchot  lui-même  Ta  cru  longtemps,  qne  tontes 
les  pièces  qui  font  partie  des  Questions  sortaient  de  la  plume  de  Voltaire. 
Quelques  explications  sont  ici  nécessaires. 

Jean  Tuberville  de  Needham,  jésuite,  né  à  Londres,  en  i713,  mort  à 
Bruxelles,  le  50  décembre  1781 ,  auteur  d'expériences  de  pbysh|ae  rUlea- 
lisées  par  Voliaire,  et  de  quelques  écrits  (cités  dans  la  «  France  Htté- 
rairc  •  ),  publia  :  1"  •  Réponse  d'un  théologien  au  docte  proposant  des 
autres  questions  *,  in-19  de  95  pages  ;  c'est  une  '  réponse  ïi  la  seeoade 
lettre,  et  que  Voltaire  reproduisit  tout  entière,  en  y  joignant  des  noies 
dans  la  Collection,  en  176r»  et  1767;  les  éditeurs  de  Kehl  n'en  ont  donné 


1 


PROPRIÉTAIRE  CULTIVATEUR  597 

que  les  passages  nécessaires  ài'intelligeiice  des  notes  de  Votlaire  :  cela 
était  sufQsant.  M.  Beucbot  a  fait  comme  eux  ;  2^  •  Parodie  de  la  troisième 
Lettre  du  proposant,  adressée  k  un  philosophe  >,  in-lâ  de  25  pages,  plus 
le  titre,  aussi  reproduit  en  entier  en  1765  et  1767,  et,  par  extraits,  dans 
les  éditions  de  Kehl  ;  3o  >  Réponse  en  peu  de  mots  aux  dix-sept  dernières 
Lettres  du  proposant  ».  M.  Bouchot  n'a  pas  vu  Toriginal  de  cette  pièce; 
mais  elle  est  dans  un  volume  intitulé  :  Question»  sur  les  miracles^  etc,^  avec 
des  Réponses,  par  M,  Needham,  Londres,  et  Paris,  Grapart»  1769,  in-8  de 
116  pages;  4"  «  Remarques  sur  la  seizième  Lettre  du  proposant,  u  dopt 
M.  Bouchot  n'a  vu  que  la  réimpression  de  1769,  mais  qui  doit  avoir  paru 
en  1765,  sous  le  titre  de  «  Projet  de  notes  instructives  »,  puisque  c'est  sous 
ce  titre  qu'on  l'a  reproduit  en  1765  et  1767,  en  y  Joignant  aussi  des 
notes. 

Las  Questions  sur  les  miracles  ont  été  insérées  par  M.  Bouchot,  dans  le 
toraè  XLll  de  son  édition,  sixième  volume  des  Mélanges,  en  y  ajoutant  de 
nouvelles  notes  pour  faire  reconpattre  au  lecteur  ce  qui  est  de  Voltaire. 

PROPRIÉTAIRE  (UN),  demeurant  dans  la  commune  de  Pagny- 
(ihâteauy  auteur  déguisé  [Pierre-Louis  Baudot  aine]. 

Observations  sur  un  coup  de  tonnerre,  adressées  aux  habitants 
de  Pagny-Château  (canton  de  la  Seurre,  département  de  la  Côte 
d*Or).  Dijon.  Frantin,  1807,  broch.  in-8.  [6133] 

PROPRIÉTAIRE  (UN),  auteur  déguisé  [CLERC,  avoué  à  Châ- 
tillon-sur-Seine], 

Principes  sur  la  culture  de  la  vigne  en  cordons,  sur  la  conduite 
des  treilles,  et  la  manière  de  faire  le  vin.  Châtillon-sur-Seine,  de 
rimpr.  de  Ch.  Cornillac,  1822,  in-8  de  81  pages,  avec  une 
planche.  [6136] 

PROPRIÉTAIRE  (UN)  qui  a  habité  pendant  douze  ans  les  An- 
tilles, auteur  déguisé  [Rey  DE  MORANDE].  i 

Facilité  (de  la)  et  des  avantages  de  l'Introduction  en  France  de 
la  culture  du  coton,  du  café,  et  notamment  de  la  canne  à  sucre, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  plantes  des  tropiques.  Paris,  août 
1830,  in-8  de  87  pages.  ,   [6135] 

« 

PROPRIÉTAIRE-AGRICULTEUR  (UN),  auteur  déguisé  [de 
La  Maillardière,  mort  vers  1806]. 

Vétéran  (le)  en  civisme  comme  en  service  militaire  à  ses  conci- 
toyens. In -8  de  56  pages.  [6186] 

PROPRIÉTAIRE-CULTIVATEUR  (UN)  du  déparlement  de  la 
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Mèurtbe,  cMtèur  dé(/uisé  [BENOlâT,  ééietkiï  tHtthe  M  mmf  MtAU 
Réstaùfatibû]. 

Jachères  (des).  Nancy,  Ëaeaer,  an  u  de  la  feépotdiqaë  oi^e  et 
indivisible  (179^),  in-8  de  38  pages.  [MM] 

PRÔPRIÉTAlRÈ-CtiLtlVAtÈUR  (UN),  auteur  ài§m^. 
oi[>senration8   nouvelles    sur   l'impôt  fondefi   Paris»  Dehrayt 
Dentu,  i8i&,  in-8  de  82  pages,  75  Cent  *  [6iS8] 

PROPRIÉTAIRE-CULTIVATEUR  (UN),  amwr  déjfmsé  [fink 

BÔUCH0TTE]4 

Mauvais  (du)  état  actuel  des  chevaux  dans  le  départemoit  M  U 
Moselle.  Aletz^  Bosqti^t^  18^4,  in-8  de  23  pages.  [61^9] 

PROPRIÉTAIRE  Db  BÔtlRGOÊNË  (tJM),  umétifÉiS^. 

Adresse  au  Ministère  et  aux  deux  Chambres  sur  les  impôts  hrii- 
recis  pour  le  budget  de  1817.  Paris»  Plaûchèr,  4817»  in-8  de 
16  pages.  [MfcO] 

PROPRIÉTAIRE  DU  CALVADOS  (UN)  ,  dttfêri»*  Hé^M 
[Vauquelin  de  La  Freswate]  . 

Sur  le  Haras  du  Pin,  ou  de  la  ci-devant  Normandie^  Pn^et 
pour  conserver  les  belles  races  de  chevaux  dans  les  d^rtemeati 
de  rOrne,  de  la  Manche  et  du  Calvados,  et  pour  en  élever  une  doo- 
velle  qui  puisse  être  supérieure.  Falaise,  Brée  frères,  1796;  ou 
Paris,  Batilliot  jeune  ;  Falaise,  Brée,  1803,  in-8  deigv  et  106  pig. 
1  fr.  50  cent.  [6^1] 

PROPRIÉTAIRE  EN  BRETAGNE  (UN),  auteur  déguisé  [MON- 
sodive]. 

Sentiiielle  (la)  du  peuple  aux  gens  de  toutes  les  profesiioiis» 
sciences,  arts,  commerce  et  métiers»  composant  le  tiérA-étik  dé  la 
province  de  Bretagne;  par  un  propriétaire  en  ladite  province.  IIB)- 
1788,  30  numéros  in-8.  ^  t^i&lQ 

Cet  ouvrage  se  distribua  clandestinement  et  par  cabiérs.  fôns  lèt 'ar- 
guments des  défenseurs  de  la  noblesse  y  sont  habilemeai  fèAttéti  Vc^tt 
V  introduction  au  Moniteur  y  qui  donne  le  nom  de  l'auteur.  Voinej  a  étéaba 
collaborateur.  A.A.  fii^M. 

PROPRIÉTAIRE  FONCIER  (UN),  auteur  déguisé  tRlBACT  0B 
Saint-Etienne]. 
Considérations  sur  les  iùtéréts  du  Tièrs-Ëtat,  âdrenèes  atitjilo- 
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vioces.  Seconde  éiitioa.  Sape  Ueo  d'iospr.  (Parif)^  I78(L  itt«*8  ée 

103  pages.  [{MiftSj 

Un  ayis  du  libraire  parisien  dit  que  cet  oatrage  a  été  composé  en  Lan- 
gaedoe,  od  ii  a  eu  trois  éditions  en  Imlt  Jours. 

PROSCRIT  ITALIEN  (UN),<ttfi.(%.  [leoemteLiBfii-BAOMABrp}. 

Lettre  d'—  à  M.  de  Cbftteanbriatid.  Paria»  de  l'impr.  de  Chai- 

goeaii  fiis  aîné,  3  juin  i828;  Imieb.  hi-6.  [<Hi&] 

PROSCRITTO  (UN),  auteur  déquisi  [Iç  prince  Pierre  ÇOfiA- 
PAaT£,  ai^rd'buî  meiqbre  49  b  cb^mbre  ijfis  tfsffsi^nv^x»  de  ^9^ 
France]. 

Rosa  (la)  di  Castre.  NoreHa  naremmaaa  raeeonta  éa  «^^ 
Bruxelles,  Wouters  et  Gomp.,  18/lîS,  in-18  de  15&  JN^iea.  [6165] 
Nouvelle  qui  a  été  depuis  11848  ^^uite  ^  flranga^  k  i^iftai  iiB|pfii|iée 
dans  ie  1«'  volume  des  «  Veillées  iittéraireç  iliuçtr^  4. 

PROSPER  (S.),  apocryphe  [S.  Léon]. 

Saint  Prosper,  disciple  de  Saint  Augustin,  de  la  TpçatioD  des 
Gentils,  où  la  doctrine  catholique  de  la  liberté  et  .de  la  grâce  est 
déclarée  contre  les  erreurs  des  bérétiques;  Iraduif  en  françoia 
avec  des  réflexions  par  le  P.  Ant.  Girard^  jésuite.  Paris,  16&9, 

ia-8.  {6146] 

G*est  à  tort  que  le  P.  Girard  a  présenté  saint  Prosp^f  ï90fl|i|^  atk^n?  ^ 
ce  Traité.  Néanmoins  il  e$(  attribué  par  l'abl^  Ante.lo{d  à  sM^t  l^tf^^pj^  et 
par  le  P.  Qoesnel  à  saint  Léon  («  Journal  des  Savant  », 1689^690). 

L'original  est  intitulé  :  Liber  de  Vocatione  çenttttum, 

PROSPER,  nom  commun  à  deux  rp^lçdraviiitar^  ;  WA*  k^ 

Poitevin  de  Saint  Aime  et  Marguery, 

PROSPER,  auteur  dramatique.  ¥ay.  DELACROIX  (Gk)v^ 

PROST  DE  ROYER,  auteur  domet^. 

Lettre  à  Mgr  Tarchevéque  de  Lyon,  dans  laquelle  on  traite  da 

prêt  à  intérêt.  Avignon,  1765,  îtt'B.  *      [61*7] 

Réimprimée  en  1770,  ia-8,  avec  le  non  éle  oei  aatear.  Sn  lV8t,  VoMre 

ravait  placée  à  la  suite  du  Discoun  de  Vemm^wr  J^iHmt  en  inê^  dfMiê 

1. 1,  p.  173,  des  choses  utiles  et  agréablei,  in-8  ;  et  en  1770,  dans  la  troisième 

paitie  de  ses  iVouvéunu;  HMa^geê^  etc. 
On  croit  que  Voluire  a  eu  plus  de  part  à  cette  lettre  que  Prost  dfiHWIPV 

L*abbé  Horellet  la  lai  atiribae  ^xpcesaém^t  4 W  iVne  >idjU#ii  j^oi^iiiis- 

crite  à  l'exemplaire  que  je  j[>ossèdede  spn  Cfi^aipgnê  (Py^  bibliêtUftÊi  fé' 

conomie  politique. 
L*aM>é  Morellet,  ainsi  que  nous  venons- de  le  dtfev  refariitt  9^Mtm 
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comme  le  principal  auleur  de  cotte  lettre;  .mais  H-RienneOf  ancien  anl 
do  ProBt  do  Royor,  a  écrit  k  M.  Bouchot,  le  30  décembre  18SS,  qu'il  li 
rroyalt  cntiéromont  de  Prost  de  Royer. 

PROTESTANT  (UN),  auteur  déguisé  |Jein  MartBILHE,  de 
Bergerac,  mort  à  Cuilenboarg,  en  1777,  flgé  de  95  ans]. 

Mémoires  d'—  condamné  aux  galères  de  France  ponr  ctoie  de 
religion,  écrits  par  lai-même.  Rotterdam,  Beman  et  fib,  1757, 
in -8.  [«lU] 

Le  titro  de  cet  ouvrage  a  été  rafraîchi  de  cette  manière  :  Mimê&a  tTun 
protatanu,»,  nouvelle  édition,  augmentée  d'une  clef  des  lettres,  qui  slgni- 
flent  les  noms  dos  personnes,  villes,  etc.  La  Haye,  C.  Plaatt,  1778. 

Le  premier  article  de  la  clef  contient  le  nom  de  Tauteur  ;  nne  note  mi' 
nuscrite  m*a  appris  l'époque  de  sa  mort.  A.-A. 


PROTESTANT  (UN),  auteur  déguisé  [P.-H.  MARROff]. 
Lettre  d*—  à  l'abbé  Gérutti.  (Paris,  1789),  in-8.  [6U9] 

PROTESTANT  (UN),  auleur  déguisé. 

Observations  d'—  sur  les  Missions  romaines  chez  les  Païens»  sui- 
vies du  compte-rendu  de  la  Société  des  Missions  de  Neacbltd. 
Neuchâtcl,  18^3,  broch.  in-8,  30  c.  [6150] 

PROUSSINALLE  (de),  pseudonyme  [Pierre -Joseph -Alexis 
Roussel,  d'Épinai]. 

Histoire  secrète  du  tribunal  révolutionnaire,  contenant  des  dé- 
tails curieux  sur  sa  formation,  sur  sa  marche^  etc.,  avec  des  anec- 
dotes piquantes  sur  les  orgies  que  faisaient  les  juges  et  lés  Jarés«  etc. 
iParis,  Lerougc,  1815,  2  vol.  in-8,  10  fr.  [6151] 

Ce  livre  a  été  reproduit,  avec  le  véritable  nom  de  Tauteur,  soos  ce  titre  : 
ilistoirs  des  tribunaux  criminels  extraordinaires^  révolutionnaires  et  commis' 
aions  miUtaireSf  créés  pendant  les  années  1792-93-94  et  1795.  Seco%le 
/édition.  Paris,  Wolff-Lcrougc,  1830. 

PROUS TEAU ,  auteur  supposé  [dom  FavreJ . 
Catalogue  des  livres  do  la  bibliothèque  fondée  par  Pronsteau. 
Paris,  Barrois,  1777,  in-/i.  [6152] 

PROVINCIAL  (UN),  auteur  déguisé  [Le  Roy,  fils  d'un  eéUm 
avocat]. 

Lettre  d* —  sur  un  discours  latin  de  M.  Grévier  (k  l*0€casioo  de 
la  dispute  cnirc  Tabbé  d'Olivct  et  le  président  Bonbier,  surrâo- 
qucnce).  Paris,  1738,  in-12.  ^       [6153] 
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PROVINCIAL  (m),  auteur  supgosi  [Servàn]. 

Dofttes  d*—  proposés  à  MM.  les  MédedDs,  chargés  par  le  roi  de 
l'examen  du  magnétisme  animal  Lyon  et  Paris,  PranU,  i78[i,  in-8 
de  126  pages.  [6i5&] 

PROVINCIAL  (UN),  auteur  déquné  [GàRllE-DUPtAM]. 

Comètes  (les)  ne  sont  point  des  météores.  Réponse  à  la. lettre  de 
M.  Tabonné  au  a  Journal  de  l'Empire  >,  insérée  dans  la  feuille  da 
2h  novembre  1811,  semée  de  réflexions  critiques^  sur  la  manie  des 
systèifies  ;  avec  deux  planches.  Tdubuse,  Bénichet  cadet,  et  Paris, 
Alex.  Johanncau,  1812,  in-12, 1  fr.  50  c.  [6155] 

PROVINCIAL  (UN),  pseudonyme. 

Questions  d*—  sur  Tétat  actuel  et  sur  les  hudgetsde  181&  et  de 
1815.  Paris,  Dentu,  18ia,  in-8  de  S2  pages,  75  c.  [6156] 

PROVINCIAL  (UN),  pseudonyme. 

Révolution  (la)  de  18&8.  Études  politiques.  Paris,  Garnier  frères, 
1848,  in-8  de  24  pages.  [6157] 

PROVINCIAL  (UN),  auteut*  déguisé. 

M.  Cousin  et  la  Profession  de  foi  du  vicaire  savoyard  (de  J.^J. 
Rousseau).  Lyon  et  Paris,  Périsse,  1849,  in*8  de  72  pages.  [6158] 

PROVINCIAL  DE  L'ORDRE  DE  ***  (Saint- Augustin)  (UN). 
auteur  déguisé  [le  P.  Charles  MtJNiBR»  prieur  des  Augostins  de 
Nanci]. 

Discours  d'  —,  prononcé  dans  le  cours  de  ses  visites  en  1788. 
(Nanci,  Claude  Leseure),  in-12  deyj  et  5&  pag.  [6159] 

PROVINCIALE  (UNE),  auteur  déguisé  [M-  Belot,  depuis 
M*"""  la  présidente  de  MenièRBS]. 

Réflexions  d'— ,  sur  le  discours  de  M.  Rousseaa,  touchant  l'ori- 
gine de  l'inégalité,  etc.  Londres,  1756,  inh8*  [6160] 

PROVINCIALE  (UNE)»  auteur  déguisé  [RtNESTSE  DB  BOIOI], 

Mémoires  d'— ,  écrits  par  elle-même.  Paris,  17641  2  fBxtifm 

in-12.  •    [6161] 

PRUDENT  (le  P«)f  nom  de  religion  [Joseph-Hippolyte-AQgttStin 
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Yaughot,  capucin].  Pour  Ni  liste  de  eet  mnrragei,  t»y«  mm 
«  France  littéraire  >,  k  Prudent.  * 

PRUD'HOMME  [Anatole-Oscar],  neveu  de  TiDustre  Joseph  Pni« 
d'homme,  professeur  d'écriture.  élè?e  de  Brard  et  Saint-Omer; 
expert  juré  et  assermenté  près  les  cours  et  tribunaQi,  eDO.,  tic  (1) 
pseudon.  [Henri-Florent  Deliiottb]. 

Scènes  populaires  montoises,  calligrapiiièes Mous,  Lerooi, 

i63&,  gr.  in-S  de  77  pages.  [61  dS] 

Tiré  à  iSO  etemplaires,  sar  papier  vélin  blanc  numérotés,  plus  quatn 
exemplaires  sur  papier  grand  raisin  de  couleur,  dnq  sur  papier  eolombior 
de  couleur,  glacé,  et  un  sur  salin  rose.  Édition  de  luxe. 

Dans  ces  petits  tableaux,  Delmotte  a  esquissé  avec  une  grande  vérité  les 
mœurs  et  le  langage  de  la  classe  ouvrière  de  Mous  ;  c*est  la  nature  prise 
sur  les  faits.  Aussi,  les  Scènes  populaires  ont-e\ies  obtenu  un  succès  tel 
que  l'édition  a  été  épuisée  en  très  peu  de  temps.  Ces  Scènes  sont  en  outre 
fort  remarquables  sous  le  rapport  typographique  :  les  lettres  rouges,  les 
caractères  gothiques,  les  vignettes,  les  traits  de  plume  des  titres  couvants, 
les  eoioUvements  de  la  pagination  mis  en  signatures,  tout  est  d'une  ori- 
ginalité qui  n'exclut  pas  la  grâce,  et  plus  d*un  habile  imprimeur  de  U 
capitale  serait  fier  d'avoir  prodait  cette  œuvre  curieuse. 

PRUD'HOMME  (Léonidas),  pneudon  [Jules  Lovr],  aoteor  d'ar- 
ticles dans  «  le  Tintamarre  » . 

PRUD'HOMME  (Joseph),  pseudonyme. 

I.  Un  million  de  bêtises,  jeux  de  mots,  calembours,  nilvetés, 
anecdotes  plaisantes  et  curieuses,  charges  d'atelier,  parodies»  etc., 
etc.  (Tome  1«').  Bruxelles,  Prud'homme,  1846,  in-S2.— (Tome  S). 
Trop  de  calembours,  de  jeux  de  mots,  naïvetés,  anecdotes  phisantes 
et  curieuses,  charges  d'atelier,  parodies,  etc.  Ibid.,  i8&6,  hi^S. 

[ôiM] 

On  peut  se  procurer  chaque  volume  Béparement.  Pri;ide  Tun  ou  rnuUe: 
i  fr.  25c. 

II.  Omniana,  ou  Recueil  de  bons  mois,  de  tiain  d'esprit,  de 
naïvetés,  de  bêtises,  de  calembours  et  d'anecdotes  plaisantes  oa  G0r 
rieuses;  par  tout  le  monde,  dédié  Si  l*ameor.  Première  ifiriei  Joiepb 
Prud*homine,  éditeur,  membre  des  ordres  du  Baudrier  AYhAoD»  de  j 

__\ 

(i)  Pcrsomurgc  do  vaudetirhs  iniHulê  «  la  Famttte  kuproffséSb 
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SinùÈ,  des  Pyramides,  de  l'Obéliéqttéfé  dtf  ïàohî  Thaboi',  de  rÉlé- 
phaiit  lAéu,  de  la  Coinâte  (de  18ll)$  grabd  talli  depti^mièredas.^, 
conseiller  intime  de  S.  Â.  R.  lé  grand  ddC  régnant  Rddolt>hc de  G e« 
rôlstèib  et  méttibre  de  trô|il  dé  ÈbtiéiéÉ  Mirantes.  Brutelies,  ch«t 
tonâ  les  libraires,  18i!i5,  iil-18,  50  c.  [6164] 

t\  pâraltf*  ai^é  llvràisott  de  VOmniàna  totià  les  deut  ttidt&$  ehaque  li- 
vraison sera  remise  giatu  à  celui  ()ai  aura  payé  le  t^rlt  â  ravà^icê  k  taisott 
de  80  tetit. 

Le  nombre  de  livraisons  de  cet  ouvrage  est  6xé  à  ï^,  4i(l,  ^Si,  72d, 
700,0009  000,  009,  741  ;  toute  Uvraison  dépassant  ce  nombre  sera  donnée 
gratis  à  tous  les  abonnés de  Vdbservateur. 

PRUD'HOMME,  élèrede  Brard  et  de  Sainl-Omer,  expert  asser- 
menté près  les  tribunaux  de  la  Seine^  etc.  pseudonymeé 

Lettre  au  citoyen  Proudhofi,  liquidateur  dé  là  Société  (VaUÇâiM. 
Paris,  Impr.  de  t'rey,  iS/iÔ,  în-fol.  d*une  demie  feuille.        [6165] 

PRUSSIEN  {m),autenrdéfimsé[3.'B.  Ctooia,  qui  8*est nommé 
depuis  Anacharsis]. 
Adresse  d*-^  &  un  AUglAis  (fidmond  Burkej^  Parl»^  1790|  iii^8« 

[«166] 

PhtJSSlEN  (UN),  auteur  ëuppôsé  pô  (ihëVàliér  Alvâr.-AUg.  dé 
Llano,  Espagnol]. 

Lettres  d'—  sur  les^rits  dt  M.  de  Gbâteàflbriand^  Bêrlitti  l6iS> 
iu-S.  %  [«167] 

PRUSStEN  RHÉNAN  (UN),  auteur  déguùé. 

Frontière  (la)  du  Rhin.  Lettre  d*— ,  à  M.  Mauguin,  membre  de 
la  chambre  des  députés  de  Prancc.  Liège,  Collardin,  lÔ&O,  in-8. 

[6168] 

PSALMANAAZAR  (Gëôrgë),  pKUdôttyme  dû  priûcitKbl  auteur 
de  la  gfande  t  Histoire  Universelle,  »  ixibtiée  eu  ëtiglafe.  Mé  en 
LaUguedoc,  en  1679.  Les  trente-detik  prettliôres  attttées  de  «à  Vie 
furent  si  vagabondes  et  si  honteuses^  que,  par  respect  pour  sa  fk^ 
mille,  il  crut  devoir  toujours  taire  son  véritable  nom.  Mort  à  Lon- 
dres en  1763,  chéri  pat'  sa  piété  et  SU  VèttU,  et  eiD|i6rtant  aVcc  lui 
i'esiimc  universelle  et  la  considération  la  ftiiètit  tttèrttée. 


6oa  p.  s.  L. 

Description  de  VWe  de  Forniose  en  Asie»  dn  gonvcriMnienl  des 
tois,  des  mœurs  et  de  la  religion  des  habitants,  dressée  sor  les  Mé- 
moires de  Geo.  Psalmanaazar,  avec  une  Relation  de  ses  voyages, 
par  le  sieur  N.  F.  D.  B.  R.  «  a?ec  Bgures.  Amsterdam,  Est.  Ro|h-, 
1705,  1706,  1712;  ou  Paris,  1737,  in-12.  {«169] 

Véritable  roman  géographique.  L'auteur,  qui  se  bisait  passer  alors 
pour  un  Japonais,  natif  de  Tlle  de  ForoMMe,  avait  Tingi-dnq  ans  lorsqu'il 
publia,  eo  anglais,  cette  grossière  fiction.  Bien  plus  tani.  Il  composa,  pow 
le  «Complète System ofGeographj  »  (1747),  Tarticle  FpnMar,  nniquemeit 
afin  d'atoir  occasion  de  rétablir  la  Téritê  sur  ce  qui  coocemait  cette  Ile. 
Cet  article  se  trouve  inséré  au  tome  XI,  page  351  de  Touvrage  dtè. 

La  première  relation  de  Fonuose  fut  longtemps  citée  comme  une  auto- 
rité ;  et,  de  nos  jours  même,  des  auteurs,  ignorant  encore  rorigine  de  œtie 
relation,  quoiqu'elle  soit  indiquée  dans  beaucoup  d'ouTrages,  enontdoa- 
né  de  longs  extraits,  où  se  lit  tout  ce  qu'elle  offhft  de  plus  Imaginaire,  saa» 
s'apercevoir  de  Tobscurilé  de  tels  récits. 

Les  parties  de  l'Histoire  universelle,  depuis  le commeacementdnmoaile 
jusqu'il  présent,  dont  Psalmanaazar  est  auteur,  sont,  d'après  InÎHDéae  : 
t*  l'Histoire  des  Juifs,  depuis  Abraham  jusqu'à  la  captivité  de  BabjkMW; 
^  l'Histoire  des  Celtes  et  des  Scythes  ;  3»  l'Histoire  ancienne  de  la  Grèce, 
durant  les  temps  fabuleux  ou  historiques  ;  4*  la  Snhe  de  rHislolie  des 
Juifs,  depuis  leur  retour  de  la  captivité  de  Babjlone  jusqu'à  la  destractîm 
du  temple  de  Jérusalem  par  Titus;  5«  l'Histoire  des  anciens  empiles  de 
Nice  et  de  Trébizonde  ;  6*  l'Histoire  ancienne  d'Espagne  ;  7»  celle  des 
Gaulois;  8»  celle  des  Germains.  Et,  dans  la  seconde  édition  :  9*  la  sniiede 
l'Histoire  de  Thèbes  et  de  celle  de  Corinthe  ;  10*  la  Itetraite  des  Dix-Mille; 
H»  la  suite  de  l'Histoire  des  Juifs  (depuis  la  destruction  de  Jémsalem  par 
Titus  jusqu'à  l'époque  où  l'auteur  écrivait  ).  Le  grand  corps  d'oa¥fage  ai- 
quel  ces  parties  appartiennent  a  été  traduit  en  français  (174S*179si,  4S  vÀ. 
in  4). 

P.  S.  F.  (le),  otflenr  déguisé  [le  poète  sans  fard,  Gagom]. 

Secrétaire  (le)  du  Parnasse,  an  sujet  de  la  tragédie  d'Inès  de 
rastro.  Paris,  172S.  in-8.  [6170] 

P.  S.  G.  P.  I  oufeicr  déguisé  [PAViLL09i]. 

Sept  (les)  Livres  de  la  Diane  de  George  de  Jf onfmuijfor,  tndniii 
en  français  avec  Tespagnol  à  côté.  Paris,  Dn  Brenil,  1611, 1613. 
in-8.  [6111] 

P.  S.  L.,  auteur  déguise  [l'abbc  Lfi  MlUE,  curédn  Vcnîm. 
près  NanteuiMc-Haudouin]. 
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Pastorales  et  Élégies  de  — .  Paris,  Laurens  aîné^  181&,  ia-S. 

[6172] 

On  doit  encore  à  M.  Le  Mire  1»  Exercice  d'éducation  pour  la  ville  de 
Dammartin,  Paris,  Delance,  i804,  in-lS  ;  ^  un  poème  sur  le  désastre  du 
13  février  1820,  Paris,  Nozeran,  1820. 

PSYCOSCOPE  (G.-L.),  pseudon. 

LorgDOD  (le)  politique.  Paris,  Janet  et  Cotelle,  iSZk^  in-8  de 
20  pages.  [617S] 

P.  T.  D.,  archevêque  de  Toulouse,  auieur  déguisé  [Pierre-Thé- 
rèse-David D*ASTR0S,  archevêque  de  Toulouse]. 

Adresse  au  Roi  en  sou  conseil.  Toulouse,  de  Timpr.  de  Manavit, 
1 8Zi5 ,  in-4  de  1 6  pages.  [61  lU] 

Apologie  des  jésuites  et  du  libre  enseignement. 

P.  T.  D.  M.  C,  auteur  déguisé  [le  P.  Thomas  de  Martigues, 
capucin] . 

Relation  très  exacte  des  malheurs  que  le  débordement  du  Rhône 
a  Glosés  à  la  ville  d'Arles.  Arles,  1755,  in-ii.        V.  T.        [6175] 

P.-T.  L.-B. ,  autcîir  déguisé  [Guillaume-Charles- Antoine  Pi- 
gadlt-Lebrun]. 

Ciiateur  (le).  Paris,  Barba,  1803,   2  vol.  in-12,  3  fr.  60  c. 

[6176] 

Souvent  réiraprimé  sous  l*Empire,  avec  le  nom  de  l'auteur,  et  défendu 
par  la  Restauration. 

Feu  le  baron  F.  de  Reiffenberg  a  rapporté  dans  son  «  Bulletin  du  Biblio- 
phile belge  »,  t.  Vil,  p.  26  (1850),  une  anecdote  curieuse  sur  ce  livre,  que 
nous  reproduirons  ici. 

Napoléon  et  lk  Citateur  de  Pigault-Lebrun.  Voici  une  anecdote 
que  j'ai  entendu  raconter,  il  y  a  des  années,  parle  général  baron  de  Pom- 
inerénl,  alors  réfugié  à  Bruxelles,  oii  il  amusait  les  loisirs  de  sa  vieillesse 
à  traduire  Milizia  et  Martial  : 

Le  5  janvier  1811,  TEmpereur  convoqua,  de  grand  matin,  le  conseil  d*Ë- 
taL  La  colère  se  peignait  dans  tous  ses  traits,  et  les  conseillers  qui  en 
ignoraient  la  cause,  étaient  frappés  de  stupéfaction  et  de  terreur.  Tout  à 
coup  il  s'adressa  avec  emportement  au  comte  Joseph-Marie  Portalis,  fils 
du  célèbre  Jean-Étienne-Marie,  et  qui,  chargé  en  considération  de  son 
père,  de  la  direction  générale  de  la  librairie,  n'avait  pas  su  arrêter  la  pu- 
blication dans  Paris  du  bref  du  Pape,  relatif  au  cardinal  Maury;  il  Taccable 
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de  ruprocbes  ci  ainjures  ir^s  peu  i^ipérialei.  e^  Atft  ptr  If  oklH^r  à 
coups  dti  pied  de  la  salle  des  aôances.  Je  laisse  à  penser  si  les  asilsUnu 
étalent  dans  la  consternation.  Cependant,  une  circonstance  plaisante  Tint 
se  joindre  à  cette  scène  d*anxiété  ei  d'eflirol.  L'EmpereiNr»  MmiMM  |»ir 
l'expulsion  qu'il  venait  d'ocrer,  arpentai!  la  comaM  à  frapda  PM,  aw- 
murant  entre  les  dents  quelques  moU  mal  arMe«lés,  enM  aiHMf  mM  4$ 
bigot.  Ce  qu'ayant  entendu  le  ministre  des  cultes,  Bigot  de  Préameneu,  il 
faisait  h  TËmpereur,  chaque  fois  qu'il  passait  devant  lut,  HM  proftwéa  ré- 
vérence, conune  s'il  était  question  dtt  sa  personue. 

Quand  la  fureur  de  Napoléon  fut  un  peu  calmée,  il  parla  de  remplacer 
Portails.  Pommereul  comprit  qu'appartenant  au  parti  phllosopU^e  da 
conseil,  la  réaction  pourrait  bien  tourner  sur  lui  les  yeux  du  matire.  C'ait 
ce  qui  arriva  en  effet  ;  il  fut  chargé,  séance  tenante,  de  la  direction  de  II 
librairie,  et  reçut  l'ordre  étrange  da  Jeter  dans  le  public  cent  mHlaeiaBi- 
plaires  du  citat^w,  LrO  restaurateur  de  TËglUe  en  Frajpoa  répondait  It  on 
bref  aggrcsslf  du  Pape  par  un  tissu  d*lnipiétés  sacrllégef. 

Le  citatêur^  on  effet,  n'est  pas  autre  chose.  La  «  Bible  enfin  expliquée 
par  plusieurs  auméniersde  S.  M.  L.  n.  D.  9.  n,  o^e8t-A«4Nfe  par  VoUalre, 
est,  en  comparaison,  un  chef  d'œuvro  d'exactitude  et  d'impartialité.  Il  est 
cependant  rédigé  avec  une  coruine  adresse,  et  consiste  surtout  dans  des 
rapprochements  supcrllcicls,  aussi  propres  k  faire  illusion  h  Tigiwraief 
qu'à  •enU'alner  l'incrédulité.       '  Pb  Ra. 

PrOLÉMÉË  (Claude),  astronome  grec. 

Deux  de  nos  acadéuiicieus  n'ont  voulu  v.ojr  dans  Ptolteée  qtt*un  pla- 
giaire. Nous  lisons  dans  la  feuille.  Intitulée  «  le  Journal  »  dv  1.9  aoO( 
1848: 

La  dernière  séance  u*a  rien  oflCt^rt  d'intéressant,  ai  ce-^'eat  mm  ieoiure 
de  M.  biot  qui  ost  vonu  continuer  l'œuvre  commeucée,  il  y  a  quelque 
trente  ans,  par  Laplucc:  la  réhabilitation  d'JUlpparque!  Il  faut  vouadfre 
qu'fllpparque  était  un  astrououie  qui  Qorissatt  en  Blthjrnlo,  je  jna  sali 
combien  d'années  avant  notre  6rc.  Or  ce  grand  aatrono^ie  fut  in(Qgpenieat 
pillé  par  un  autre  de  ses  confrères  nommé  Ptolémée  qi^l  s'appropria  fppi 
façon  les  observations  d'Hipparque.  Laplace,  le  preipier,  st^^n'ala  cet  IimÛ- 
gnités  astronomifiues,  et  dans  l'enthousiasme  de  llmprovlaaUon,  a'éeria 
en  pleiAe  séance  de  l'Acadéntte  :  Comprcndion  l'impadenl  plagittlida  ee 
pMiêOH  de  Ptolémée  ! 

Avoir  iundi  le  juste  acharneiiont  de  M.  Slot,  aa  Ataii.amafMà 
croire  que  s'il  no  s'exprimait  point  aussi  vivenonA  coatsa  oa  pallaBon  jda 
Ptolémée,  il  n'en  partageait  pas  moins  ieseiuiiuent  daMaa  AeirUluitre 
Laplace  contre  ce  plagiaire  inurt  dQ|>uis  Tau  1$»  da  r.fere  vulgpiliq^J 

PUULU:  (LE),  f^euion.  {Fb£uon]. 

Réponse  du  —  à  l'auteur  d* Acajou  (et  /Jrphile,  Dadoa).  f^ndres 
(Paris),  1751,  iiKia.  [15177] 
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PUBUG  (LE),  paewUmfme. 

PuUic  (le).^A  Pierre-Aogiistin  Garon  de  Betamarehais.  Paris^  e& 
a  juin  (1787)!  Sanslieu,  nidate,  in-8de  16  pig.  (6178} 

ticrk  signe  :  Par  mandement  exprès  da  public, 

S*  A.  8«a*«,  G*.  R*.  O*. 

Il  existe  une  réplique  à  cet  4crit,  soua  le  tltw  de  M/jfm^t  éTm  hêmme 
impwrtUd  (Voy.  ce  nom). 


PUBUGISTE  DE  FRANCE  (UN},  iMtwr 

JA^tsns  d*—  \  un  publidste  d'Allemagne,  relativement  an  pmîft 
d'assembler  un  congrès  pour  délibérer  sur  l'incendie  qui  embrase 
h  France  et  qoi  menace  l'Europe  entière.  Paris,  1701,  in^  de 
M  pi«cs.  [617»] 

PUBLIGISTE  DU  PALATINAT  (UN},  auii^  dégmsl 

CoBsidératiftns  inportaiites  anr  les  droils  m  Jesdevoics  respectib 
de  fa  France  et  des  ÉUts  de  l'empife  d'Àlk«ia|Be,  psnpsssiomiés  «n 
Alsace  ;  et  particulièremeat  sur  !es  rapports  des  possessions  pda- 
Unes  de  Deux-Ponts,  sous  la  souveraineté  de  la  France  (avec  des 
pièces  justificatives);  traduites  de  l'anemand^  par  H.»...  Pans^ 
de  l'impr.  de  P.^r.  Didot  jeune,  17«2»  iii*4  de  xw}iHiJl  ipsg* 

Les  pièces  justificatives  remplissent  lespages  fK  k  ^77. 

PUBLIGISTE  PATRIOTE  (LE)  oaueurg  déguisés  [dom  IHal- 
HERBE,  ancien  bibliothécaire  du  Tnbonatp  at  Ybvis»], 

Testament  do-—,  ou  Préds  des  ObeervaAloBS  de  ML  ratté  de 
Mably  sur  l'histoire  de  France^  La  Haye  et  Paris,  Bleuet  fib  atné, 
17«9.in-12.  [6181] 

PUBLIUS,  p5etidon.  [J.-Fr.  André,  des  Yoq;es]. 

I.  Fête  (la)  de  la  Pentecôte.  Paris,  Pmdbomme,! 798»  înB* 

IL  Fous  politiques  (les}.  N*  1.  Paris,  Je  nrime,  11W,  w4  d» 
1 30  pages.  [6182] 

III.  Histoire  des  QBub  de  PlqMS.de  M.  de  Galome,  iM6s  par 
Cérutti,  cxjésuite  italien.  Paris,  le  même,  1789,  in-8.         fttM] 
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IV.  obflcrvatioiiH  Nur  Wh  trom  ordroii  du  royaume,  Paris,  lo 
mêmes  1789,  in-B.  [6184] 

V-  CRufo  (Iph)  (lo  rUqucii,  |M)ur  l*onvertiiro  de»  Ëlats-Gënéraux. 
1789.  iii-8.  '  [6185] 

VI.  QiiaHunodo  (la)  de  Surèiie.  Paris,  io  mémo,  1789,  ia-8. 

[6186] 

Vil.  Iloy  (le)  d'Yvctot  vti  la  rein»  de  Hongrie.  Paria,  le  même. 
1789,  in- 8.  [M 87] 

VIII.  Scandaiea  (lea)  do  S.  A.  II.  Mgr.  le  duc  d'Orléans.  Avec 
celle  épigraphe  :  Le  flot  qui  l'apporta  recule  épouvanté.  Radne. 
PariH,  le  m^me,  1789,  in-8.  [6188] 

Coniru  Ion  Inilnidlonii  aux  bnllIlaKOS  (ré<llg6os  par  Sieyoi). 

li*Btttottr  de  oen  hull  opunculoR  pnoudonyme».  et  do  tant  d'autres  fyaa- 
n^mfi  et  anonymoH,  rappelé»  dann  nolro  •  France  littéraire  »,  au  nom 
d'André,  fui  lo  Néc^no  d'un  pauvre  diablo  ({ul  devint  Ingrat  eudevonaAl 
grand  Hciguour. 

M.  Andr^s  don  VoKgoH,  prit  on  aniiti(^  M.  do  Fontanes,  qui,  lorsqu*!!  dô- 
buta  dauR  li;  inondi\  rtnll  dépourvu  do  fortune.  André  Temmena  avec  lui 
on  Anglolrrro  ol  lo  pn^mMila  au  céiM)re  Garrick  comme  un  Jeune  homme 
<lo  gnindo  cHp^rnnoo.  Il  on  fut  accueilli  d'une  manière  tr^a  distinguée. 
Fonlamm,  alorH,  no  iuiHHall  échap^M^r  aucune  occnHsIon  d*eiprlmer  à  ion 
Idonfaitour.  h  hou  aiiii,  au(anl  d'altachoiiiont  que  de  reconnaissance.  Mal», 
dèH  qu'il  fut  élové  h  la  dignité  do  Kraud-nialtn)  do  rUnUeraltô,  aon  êon 
inM,  HOU  chtr  Andri\  comme  il  l'appolait,  no  fui  plus  fiout  lui  qu'un 
ivrogne  dont  il  no  pouvait  Hupporlor  la  préiionco.  André,  au  lieu  do  Tim- 
porlunor,  s'éloigna  do  lui  et  no  paria  do  son  Ingratitude  que  comme  d'un 
nouvonu  léniolgnago  du  proverbe  latin  :  Honores  mutant  Marty, 

l\fnt«  d«  fcit  A.'J,*K.  l^ougf,  rompntrtot9  d'André, 

P()TF:LAIN(iK  (le comte  de).  Voy.  LUHSY  (le  chev.  do). 

PtlYnKnLAISt)  (A.  de),  ttani dmnanial  [P.-R,  AUGUIs],  éditeur 
de  latrnduciion  dcH  kiirvH  tVIlélahe  H  (VAbailard^  pardefiong- 
clinm|)H  (ParÎH,  182:^,  2  vol.  ln-8). 

POYMADHIIS  (de),  père  et  filn,  ttmn  nobiliaire  [Mahcamus  de 
P.  |.  Pour  la  liste  do  leurs  ouvrages,  voy.  iiotrtt  «  France  litléraire  •, 
h  Puijmnw'in. 
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PUYSÉGURx(de),  nom  nobiliaire  [GHASTENET  DE  P.].  Pour  la 
liste  de  ses  ouvrages,  voy.  notre  «  France  littéraire  »,  à  Puységur. 

PUYYALLÉE  (de),  nom  noUliatre  [BiNGYDE  P.].  Pour  la  liste 
de  ses  ouvrages,  voy.  notre  «  France  littéraire  »,  à  Bengy. 

PYTHAGORE,  pseudonyme  [Jean  Olivier]. 
Métempsycose  (la)  ;  discours  prononcé  pac  -*  dans  l*école  de 
Crotonne.  Amsterdam  et  Paris,  Prault,  1760,  in-42.  [6189] 

PYTHAGORICIEN  (m),  pseudon,  [Charles-Thomas-François 
d'Ootrepont]. 

Métempsycose  (la),  ou  Dialogue  des  bêtes.  Paris,  F.  Didot,  1830, 
in-^  de  64  pag. .  1  fr.  50  c.  {6190] 


«      < 
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QUADRATUROMANE  (UN),  psetuUm.  [Jean- Augustin  Lbbunid, 
ancien  procarenr  à  Mealan,  où  il  était  né,  mort  anx  Mnrenix.  fau- 
bourg de  cette  ^ille,  le  1«'  mai  1819,  âgé  de  soixante-siz  am]. 

Difficulté  (la)  vaincue,  on  la  meilleure  approiimation,  essai  géo- 
métrique d*—  ignorant  absolument  l'algèbre.  Amsterdam  (Paris)! 
i781Jn-8  de  16  pag.  [M91] 

QUAKER  (UN),  auteur  supposé  [VOLTAIRE]. 

Lettre  (première)  d' —  à  Jean-George  Le  Fkanc  de  PiMafigum, 

évêque  du  Puy  en  Yelay,  etc.,  etc.,  digne  frère  de  Simon  Leflranc 

de  Pompignan.  1763.  —  Deuxième  Lettre  du  mêmeanmfioieL  176A. 

[6192] 

Ces  deux  écrits  sont  dirii^  contre  «  rinstmction  pastonle  de  ré- 
voque du  Puy  soc  la  prétendue  philosophie  des  Incrédules  oiodenes  », 
1763,  in-4. 

QUAKER  (UN),  auteur  déguise  [Josias  Martin]. 
Lettres  d* —  à  François  de  Voltaire,  à  l'occasion  de  ses  «  Rcnuaqu» 
sur  les  Anglois  ».  Londres,  P.  Vaillant,  17&8,  in-8.        .    [6193] 

QUAKER  (UlN),  auteur  déguisé  [John  Wilfl,  qoaker],  aoMr 
d'articles  dans  le  journal  de  De  Beaunoir  [AL-J.-B..R€hiMM].    i 
intitulé  ce  l'Ami  des  Hommes  »  (1791).  1 

QUAKERS  (LES),  pseudonyme  [le  comte  d*Ann£T,  mort  ai 
1777]. 

Quakers  (les)  à  leur  frère  V**^.    Lettres  pins  philoBophiqng 

que  ***,  sur  sa  religion  et  ses  livres.  Londres  et  Paris,  YaUat-h- 

Chapelle,  1768,  in-8.  [6m] 

Dans  ma  première  édition,  j'avais  attribué  ces  lettres  à  Tabbé  Gnétée; 
mais  on  voit,  en  les  lisant,  qu'elles  sont  d'un  écrivain  qni  ?enail  pnr 
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ainsi  dire  de  réfuter  V Antiquité  expliquée^  publiée  sous  le  nom  de  Boulan- 
ger. Cet  écrivain  est  le  comte  D'AurasT,  mort  en  1777  ;  et,  en  effet,  l'ab- 
bé Gérard,  dans  ses  Mélanges  intéressants,  Paris,  1810,  in-lS*  p.  58,  pré- 
sente le  comte  d'Autrey  comme  auteur  de  quelques  Lettres  ingénieuses  à 
Voltaire,  A.-A.  B— R.  * 

QUAND-MÊME,  pseudonyme. 

Scandale  (le),  ou  le  Dix-Neuvième  Siècle,  satire.  Paris,  les 
marcb.  de  nouv.,  1829,  in-8  de  20  pages.  [6195] 

QUARTIERS-MAITRES  TRÉSORIERS  (DES)»  aut.  déguisé. 
Législation  (de  la)  et  de  l'administration  militaires.  Paris,  Cordier; 
Delaunay,  1820,  in-8  de  88  pages. ,  [6196] 

QUATRE-ÉTOILES  (MM.),  auteur  déguisé. 
Giboulées  (les)  de  Mars,  poisson  d'avril  en  onze  morceaux,  prose 
et  vaud.  Lyon,  Léon  Boitel,  1827,  in-8.  [6197] 

QUATRE  GENTILHOMMES  PROTESTANTS,  pseudonyme 
[G.  Flournois]. 

Réponses  généreuses  et  chrétiennes  de  — ,  avec  quelques  entre- 
tiens sur  les  affaires  des  Réformés  de  France.  Cologne,  1682,  in-12. 

[6198J 

QUATRE  PROFESSEURS  DE  L'UNIVERSITÉ,  ont,  supposés 

[M.  Noël  Verger]. 

Dictionnaire  classique  de  la  langue  française,  avec  des  exemples 
tirés  des  meilleurs  auteurs  français  et  des  notes  puisées  dans  les 
manuscrits  de  Rivarol.  Publié  et  mis  en  ordre  par  — .  Paris,  Bau- 
douin frères,  1827,  très  gros  vol.  in-8.  [6199] 

Le  Dictionnaire  deM.  Verger  a  été  donné  trois  fois  sous  des  noms  d*au- 
leurs  différents,  et  une  fois  sans  nom  d'auteur  (Voy.  notre  «  France  litté- 
raire »,  au  nom  VBRGEa). 

QUELQUES  JUIFS,  auteurs  supposé$[VM}6  Antoine Gueméb] . 

Lettres  de  —  portugais,  allemands  et  polonais,  à  M.  de  Voltaire, 

suivies  d'un  petit  Commentaire  extrait  d'un  plus  grand.  Lisbonne, 

et  Paris,  Laur.  Prault,  1769,  in-8.  [6200] 

Première  édition  d'un  ouvrage  souvent  réimprimé  et  avec  des  additions 
(le  l'auteur  ou  des  notices  (Voy.  notre  «  France  littéraire»  àGuBNÉB). 

QUELQUES  PATRIOTES,  auteurs  déguisés  [MM.  CllARDiN, 
Ann.  CnARLEMAGNE  et  A, -A.  Renouard]. 

Observalions  de  ^  sur  la  nécessité  de  conserver  les  monumenls 
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de  la  littérature  et  des  arts.  Paris  (Didot),  au  u  (1794).  in-8. 

[6201] 

QUELQUES  THÉOLOGIENS,  autews  supposés  [Tabbë  Gun- 
laume-André-René  Baston]. 

Obsenratiofis  de  —  sur  un  écrit  intitulé  :  «  Adresse  de  h  So- 
ciété des  Amis  de  la  Constitution  à  Rouen,  i  tous  les  citoyensdu 
département  de  la  Sdne-Inférieure,  sur  le  serment  que  doivent 
prêter  les  ecclésiastiques  fonctionnaires  publics  ••  (Rouen,  1791), 
in-8.  [6202] 

QUELQU'UN,  citoyen  français,  auteur  déguisé  [L.  CaumbaU, 
de  Metz]. 

Dictionnaire  des  Jacobins  vivants,  dans  lequel  on  verra  les  hants- 
faits  de  ces  messieurs.  Hambourg,  1779,  in*12  de  192  pages. 

[6203] 

QUELQU'UN.. .,  auieur  déguisé  [le  vicomte  J.-Fr.  de  La  Roghb- 
FOUCAULD,  comte  de  SurgIbes]. 

Sur  le  Soleil  ;  par  —  qui  n'est  pas  physicien,  à  Tosage  de  oeai 

qui  ne  le  sont  pas.  (Sens,  de  l'impr.  de  Tarbé),  in-i2  de  19  pages. 

[6206] 
Neuvième  traité  des  «  Ramassis  »,  1783-85, 5  toI.  in-IS. 

QUELQU'UN...,  auteur  déguisé  [L.  MlEROSLAWSKl]. 

Débat  entre  la  révolution  et  la  contre-révolution  en  Pologne,  par 
—  qui  ne  dit  pas  ce  qu'il  pense,  mais  qui  ne  peut  dire  tout  oc 
qu'il  pense.  Leipzig,  Keil  et  Gomp.,  18&7,  in-8  de  130  pages. 

[6205] 

QUERGU  (Leodegarius  à),  pseudonyme  (Adrianus  Turnebus]. 

Leodegarii  a  Qucrcu  (Adriani  Tumebi)  Animadversiones  in  Rai- 

lianos  Pétri  Rami  commentarios.  Parisiis,  in-ft  ;  et  dans  le  1. 1  de 

Tumebi  opéra.  Argentorati,  1600,  3  vol.  in-foL  [6S06] 

L'auteur  a  publié  sous  le  même  masque  :  Bupotuio  md  Àudommi  TêM 
{Pétri  Rami)  admonitionem,  Parisiis,  i556,  in-4;  et  dans  le  t.  IdesORnrtf 
(leTurnèbe. 

QUëRLON  (de),  nom  nobiliaire  [MEUSifiBB  DE  Q.].  Pour  h 
liste  de  SCS  ouvrages,  voy.  notre  «  Franco  littéraire  »»  à  Meusmer. 

QUESNEL  (le  P.),  apocryphe  [VOLTAIRE]. 

Ingénu  (r)  (uu  k  Huron),  histoire  véritable,  tirée  des  manuscrits 
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du  — .  Londres,  1767,  2  pari,  petit  in-8;  —  et  Lausanne,  1767, 
in.l2.  [6207J 

Quelques  éditions  séparées  portent  poar  titre  :  le  Huron,  wC Ingénu. 

L'ouvrage  se  vendait  publiquement  en  septembre  1767,  mais,  au  bout 
de  huit  ou  dix  jours,  il  fut  saisi,  et  le  prix,  qui  était  de  trois  livres,  monta 
à  vingt-quatre.  («  Mémoires  secrets»,  do  13  septembre  1767.) 

Cet  ouvrage  fait  partie  des  romans  de  Voltaire. 

QUIDITOU  (M.),  auteur  inconnu  du  public,  et  qni  n'est  d'au- 
cune académie  [SmoNOT,  officier  d'administration  des  bôf^taui]. 

Contes,  Anecdotes  et  Chansons  Prem.  Uvr.  (de  l'impr.  de  Ch. 

Duriez,  à  Senlis).  Paris,  dans  les  200  principaux  cafés,  août  1843, 

in-8  de  8  pag.  Prix  :  gratis.  [6208] 

M.  Simonot  fit  imprimer  sous  son  nom  dans  la  même  année,  et  dans  la 
même  imprimerie,  un  ouvrage  intitulé  :  Jeanbouchedor,  seà  contes  bigar- 
rés et  discours  en  l'air,  in-lâ,  et  Tannée  soitadte  il  fonda  un  petit  journal 
intitulé  le  Glaneur  senlisien,  dont  le  premier  numéro  porte  la  date  11  juil- 
let 1844.  Nous  en  avons  vu  le  n»  14,  daté  du  10  octobre» 

QUILLENBOIS,  pseudonyme  [SARCts],  dessinateur,  auteur 
d'un  grand  nombre  de  dessins  pour  les  joumaut  et  les  ouvrages 
iilastrés  de  ces  derniers  temps. 

QUINAULT  l'aînée  (M"«),  apocryphe  [le  bar.  Lamothe* 
Langon]. 

Mémoires  de  M^^"  Quinault  ainée,  de  la  Comédie-Française,  du* 
chesse  de  Nevers,  chevalière  de  l'Ordre  royal  de  Saint-Micbel,  de 
1715  à  1793.  T.  i  et  ii.  Paris,  Allardln,  1836,  2  voL  in-8,  15  fr. 

[6209] 

Non  contiuués. 

QUINCY  (de),  nom  nobiliaire  [Charles  Sevin,  marquis  de  Q.]. 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  notre  «  France  littéraire  »,  à 

Quincy. 

QUINGSY  (de),  nom  nobiliaire  [Pellier  de  Q.].  Pour  la  liste 
de  ses  ouvrages,  Voy.  notre*  France  littéraire  >\fk, Pellier. 

QUINTIL  HORATIAN.  Voy.  HORATIAN. 

QUINTINUS  ^DUUS  (Leodegarius),  pseudonyme  [Tbeopbilus 
Raynaud]. 

1.  Theologia  antiqua  de  veri  marlyrii  adaequatc  sumpti  notione. 
Lugdurii,  1656,  in-12.  [6210] 
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II.  Thomas  llQrtado,  Clericas  regahris  minor,  vulg6  Petaso^ 
in  resolutionc  controvcrsiae  de  commoDÎone  pro  mortnis»  Tubas 
ac  depibtus  à  Leodegario  Quintino  JEAuo^  S.  T.  0.  Logdimi^  1656, 
iQ-8.  [6211] 

QUINZE-VINGTS  (UN),  pseudonyme  [le  mtrqQb  J.-B.-Dm 
Mâzade  d'àyèze]. 

Assassinat  Fualdès,  récit  en  vers»  improvisé  par  — »  après  avoir 
entendu  la  lecture  des  écrits  relatifs  k  cette  affaire.  Paris,  de  Timpr. 
de  Plassan,  avril  1818»  in-8  de  7  pages.  [6212] 

QUIPROQUO,  pseudmyme. 

Tout  le  mondiana  (tout  le  monde  y  en  a),  ou  Feu  roulant  de 
caicmbourgs,  jeux  de  mots,  pointes,  lazss,  quolibets,  pasqainades, 
turlupinades»  coq-à-l'âne»  amphigouris»  épigranmies,  etc.,  etc., 
rassemblés  et  mis  k  la  queue  len-leu  avec  de  Tencre  à  FOdry 
(eau  de  riz).  Paris,  les  march.  de  nouv.,  1838,  ia*S2  avec  6  vi-. 
gneues,  3  fr.  ;  ou  18111,  in-18.  [6213] 

La  réimpression  ne  porte  point  seconde  édition,  et  pourtant  c'en  est 
une  ;  car  la  première  forme  cinq  feailies  d'impression,  tandis  que  la  der- 
nière n*en  a  que  trois.  Toutes  deux  sortent  des  presses  de  Baudouin,  I 
l'aris. 

Q.  V.  T. ,  auiettr  déguisé  [Tknnesson]* 
Vocabulake  des  municipalités  et  des  corps  administratili..  Paris» 
1790,  in-8.  V.T.  [6214] 
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NOTICE 

DES 


TRAVAUX  BIBLIOfiRAPHIDIieS 

de  M.  J.-M.  QUÉRARD,  de  Rennes  (lUe-et-TiUlne)  (1). 

(Né  le  a5  décembre  17^7). 

Avec  les  logements  portés  par  les  critiques. 


-.1^  France- littéraire.  —  IJ.  Bibliographie  Yollairienne.  —  III.  LiUértUire  française 

.  rconiemporaine.  —  IV.  Diclionoalre  des  ouvrages  polyonymes  et  anonjmaa 

^.  :  delà  liiiérature  française.  —Y.  Auteurs  déguisés.  —  TI.  Supercheries  Utlè- 

.'  '  rairés  dévoilées.— VII.  Bibliographie  La  Mennaisienne.—  VIII.  Omissions  el  bé- 

'.  «.vues  de  la  Litiérature  française  contemporaine.^  IX.  Encyclopédie  du  blbliotbé' 

ëaire  et  de  Tamalcur  de  livres  français. 

I. 

-  •  Fraucc  littéraire  (la),  ou  Dictionnaire  bibliographique  des 
.^avants^  historiens  et  gens  de  lettres  de  la  France,  ainsi  qae  des  lit- 
térateurs étrangers  qui  ont  écrit  en  français,  plus  particulièrement 
.  peiidaat  les  xviii^  et  xix**  siècles.  Ouvrage  dans  lequel  on  a  inséra, 
afin  d'en  former  une  Bibliographie  nationale  complète,  TindicatioD  ; 
î''  des  réimpressions  des  ouvrages  français  de  tous  les  âges;  2*  des  di- 
vjerses  traductions  en  notre  langue  de  tous  les  auteurs  étrangers, 
«âiciens  et  modernes  ;  3^  enfin  celle  desréimpres^ons  faites  en  France 
des  ouvrages  originaux  de  ces  mêmes  auteurs,  pendant  cette  époqae. 
Avec  cette  épigraphe  :  «  The  chief  glory  of  e?ery  people  arise  from 
its  authors  ».  Johnson.  Paris,  F.  Didot  frères,  1826-A2, 10  gros 
vol.  in-S*"  à  deux  colonnes,  sur  petit  texte  et  nonpareille. 

Rappeler  les  éloges  de  MM.  Beuchot,  et  (7A.  iTrtiitef  (dans  son  «  Manuel  du 
libraire  »,  dernière  édition);  (;.  Brunet,  de  Bordeaux  (dans  la  «Quoditioine»), 
ChampoUion-Figeac  (dans  le  <  Bulletin  universel  *  de  Férussac),  Iknmou^ 
dans  le  «  Journal  des  savants  »,  à  diverses  reprises;  Dubois^  depuis  député 

(1)  Qui  se  trouvent  chez  l'Éditeur,  rue  de  Seine,  n*  0a,  à  Paris» 

1 


—  î  — 

(danslc«rilobeO«  J .-M,  Cuichm-d  (dans  le  •  Bulletin  du  bibliophile  •  ifo 
Techencr  eldans  le  «  Moniteur  de  li  librairie  >)>  ^^^^  Uérenu  (dans  U 
«  Bulletin  universel  »  de  Férussac),  Alph,  Mtihul  (dant  la  <  Revue  ency- 
clopédique «et  dans  le  journal  le  •  Temps  »;CA«r/Miirodfer,eto.,  etc.,  c*eàt 
assez  expliquer  comment  cet  ouvrage  a  été  adopté  per  tous  les  établisse* 
ments  littéraires,  non  seulement  de  la  France,  mais  encore  de  rfitranger, 
et  jusqu'en  Amérique,  où  il  est  Tun  des  livres  le  plus  firéquemment  con- 
sultés, et  où  il  est  devenu  pour  toutes  les  personnes  qnl  s'occupent  de 
l'histoire  littéraire  de  la  France,  un  guide  sûr,  par  suite  delà  conscience 
apportée  par  l'auteur  dans  les  recherches  qu'à  nécessitées  une  bonne 
rédaction. 

Ajoutons  encore  ceci  h  l'éloge  du  livre  :  que  M.  Gh.  Brunet  a  écrit  quel- 
(|uo  part  :  que  la  «  France  littéraire  »  est  supérieure  à  ce  que  les  Alle- 
mands possèdent  en  bibliographie  nationale  ;  M.  J.-M.  Guichard,  l'un 
de  nos  jeunes  écrivains  les  plus  érudits  en  histoire  littéraire  et  en  biblio- 
graphie, et  alors  attaché  à  la  BibliothiKiue  royale,  a,  dans  le  •  Moniteur  de 
la  librairie  >  de  février  1844,  cherché  à  établir  une  svpériorité  re- 
lative en  faveur  des  travaux  de  M.  Quérard  sur  le  livre  de  M.  Brunet,  ea* 
brassant  tous  les  lieux  et  tous  les  temps,  et  choisissant  d*ttDO  façon  ar- 
bitraire parmi  les  productions  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux.  Vien- 
nent ensuite  deux  bibliothécaires  anglais  qui  reconnaissent  la  supériorité 
de  la  «  France  littéraire  »  sur  la  meilleure  bibliographie  que  possède  leur 
nation  :  la  preuve  de  cette  dernière  assertion  est  dans  la  lettre  suivante 
qui  a  été  obligeamment  envoyée  ài  M.  Quérard. 

«  Monsieur,  vous  prenez  tant  de  soius  et  de  peines  pour  faciliter,  par 
«  vos  excellentes  publications,  le  service  si  difficile  et  si  généralement  mal 

•  apprécié  des  grandes  bibliothèques,  que  vous  apprendres,  Je  pense,  avec 
«  plaisir,  les  éloges  que  j*ai  entendu  donner  hier  à  la  •  France  littéraire  • 

•  par  deux  gardes  du  Bristish  Muséum  (section  des  mannscrlts),  aree  les* 
«  quels  je  me  suis  trouvé  à  diner.  Nous  parlions  des  difBeallés  de  m» 
«  fonctions,  et  je  leur  disais  toute  l'utilité  que  nous  tirions  de  vos  oum- 
«  ges  et  pour  les  choses  anglaises  de  celui  de  leur  compatriote  Watt.  Ces 
«  Messieurs  ont  acquiescé  au  bien  que  je  disais  du  répertoire  de  Watt  ; 
«  mais  ils  ont  insisté  longuement  sur  la  supériorité  du  vôtre.  Cette  Justice 
«  qui  vous  est  rendue  par  des  étrangers  fort  compétents  m*a  lUl  grand 
«  plaisir,  et  je  m'empresse  de  vous  en  faire  part  comme  d*uiie  chose  vrai- 
«  ment  flatteuse  ». 

Kecevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  diatlnguée. 

Signé  :Ch.  MAfiNiif. 
18  Juin  18iO. 

On  pourrait  sans  peine  ajouter  h  toutes  les  sérieuses autinrltés  que  bois 
venons  de  citer,  ne  serail-ce  qu'en  s'appuyant  d'une  pièce,  pe«  oa  polat 
connue:  1rs  apostilles,  de  cinq  académiciens  bibliothécaires,  sur  une  péti> 
tion  adressée  par  M.  Quérard,  le  15  septembre  i84S,  à  H.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  d'alors,  pour  obtenir  une  place  dans  une  bibUothè- 
que,  apostilles  que  nous  reprodmsons  ici. 


tel 
loi 

NI 


M.  Quérard  a  rendu,  par  ses  excellentes  publications,  de  si  importants 
services  à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  bibliographie  et  d'his- 
toire littéraire,  que  je  crois  devoir  remplir  on  devoir  de  conscience  et  de 
justice  en  prenant  la  liberté  de  recommander  avec  instance  ce  laborieux 
écrivain  à  toute  la  sollicitude  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique. Signé  :  Ch.  Magntn. 

J*ai  pu  apprécier,  à  l'époque  où  j'étais  conservateur  des  livres  imprimés 
de  la  Bibliothèque  royale,  l'immense  utilité  du  travail  de  M.  Quérard.  Cet 
écrivain,  par  son  infatigable  exactitude,  a  rendu  un  grand  service  à  la  science 
et  à  son  pays.  Je  m'associe  avec  une  pleine  conviction  aux  sentiments  ex- 
primés par  mon  confrère  M.  Magnhi.  Signé  :  Gh.  Lbnormant. 

Si  mon  témoignage,  après  ceux  qui  viennent  d'être  rendus  à  M.  Qué- 
rard, pouvait  ajouter  quelque  chose  en  sa  faveur,  je  m'estimerais  heureux 
de  le  consigner  ici.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  V Histoire  littéraire  doivent 
MH  tribut  d'estime  et  de  reconnaissance  à  M.  Quérard,  et  je  verrais  avec  un 
grand  plaisir  ses  travaux  récompensés  par  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique.  Signé:  Naudbt. 

Je  joins  bien  volontiers  mon  témoignage  et  mes  vœux  à  ceux  que  vien- 
nent d'exprimer  mes  collègues.  Je  verrais  avec  un  grand  plaisir  que  M.  le 
ministre  pût  récompenser  le  zèle  et  les  efforts  si  consciencieux  de  M.  Qué- 
rard. Signé  :  Lbtromtb. 

Je  joins  avec  le  plus  vi(  empressement  mon  modeste  suffrage  à  celui  de 
mes  collègues  pour  appeler  tout  l'intérêt  de  M.  le  ministre  sur  la  per- 
sonne et  les  travaux  de  M.  Quérard,  très  habile  littérateur^  qui  a  eu  le  cou-' 
rage  d'entreprendre  et  la  constance  de  terminer  un  immense  ouvrage  de  bt" 
bliograpkie  le  plus  utile  sans  contredit^  et  le  plus  généralement  consulté  qui  ait 
été  publié  dans  ces  derniers  temps. 

Signé  :  L.  Feuillet,  bibliothécaire  de  l'înstitat. 

Pour  copie  conforme, 

Le  maître  des  requêtes,  chef  de  la  2*  division  (du  ministère  de 
l'instruction  publique),  Désiré  Nisard  (1). 


(i)  La  pétition  signée  par  MM.  les  conservateurs  de  bibliothèques  et  acadé- 
miciens était  accompagnée  d'une  seconde  pétition,  dans  le  même  but,  apoatillét 
par  soixante-six  des  électeurs  de  Paris,  non  pas  de  ces  électeurs  comme  la  révo- 
lution de  février  nous  en  a  fait  surgir,  mais  de  soixante-six  chefs  des  princi- 
pales maisons  de  librairie  deÇarIs.  M.  Quérard  ne  fut  pas  même  honoré  d'une 
réponse!  M.  Fillemain  était  le  ministre,  ayant  pour  chef  de  la  division  des 
sciences  et  des  lettres  M.  Désiré  Nisard.LnopMons  des  cinq  bibliothécaires 
académiciens  sont  restées  les  fiches  de  consolation  de  notre  bibliographe. 

Ce  déni  de  justice ,  qui  appartient  à  M.  Vlllemaln,  n'a  point  été  approuvé 
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Bibliosraplile  Volialrienne  (précédée  d'uae  Introduc- 
tion ,  intitulée  :  De  C Influence  de  Voltaire  sur  la  Société  au 
xwiv  siècle;  par  M.  Àubertde  Vitry).  Paris,  de  Timpr.  de  F.  Didot« 
18/i2,  gr.  in-8  de  xxxy  et  18^  pages  à  2  colonnes. 

Extrait,  sauf  l'Introduction,  du  tome  X  de  la  «  France  littéraire  >. 

ilabent  sua  fata  lihelU,  Ce  travail,  qui  méritait  un  succès  d'estime,  a  été, 
grâce  à  rincurîe  de  MM.  Daguin,  leur  acquéreur,  terminer  ses  Jours  aai 
boutiques  des  étalagistas! 


lilttërature  iVanf  aise  contemporaine  (la).  1827- 
1860.  Continuation  de  la  France  littéraire,  contenant  :  1*  par  ordre 
alphabétique  de  noms  d'auteurs,  l'indication  chronologique  des  pu- 
blications originales  des  écrivains  français,  régnicoles  et  étrangers*  et 


par  tout  le  monde,  et  bien  des  personnes,  au  contraire,  ont  partagé  l'opialoD 
encore  récemment  émise  par  un  des  savants  les  phis  réels  et  les  plus  bouora- 
blés  de  ce  siècle,  M.  Weiss,  bibliothécaire  de  Besançon,  qui,  répondant  à 
M.  Quérard,  lui  disait  :  «  Dans  voire  lettre  la  seule  chose  qui  me  fasiedela 
«  peine,  c'est  d'apprendre  que  vous  n*étes  pas  aus^i  hiureux  que  tous  mérites 

•  de  Téire.  Mais  est-ce  qu*ll  n'y  aurait  donc  pas  moyen  d'améliorer  votre  po- 
«  sillon,  en  vous  procurant  une  place  dans  une  blblloihèquo ?  Après  tous  lit 
«  travaux  que  vous  avez  falls  et  qui  ont  répandu  votre  nom  dans  toute  t^Europe, 
«  Il  me  semble  que  le  minisire  de  rinstruciion  publique  ne  devrait  pas  attao- 
«  dre  que  vous  lui  demandassiez  une  place,  mais  qu'il  serait  de  son  devoir  de 

•  vous  l'offrir...  •  (lo  juin  18&9).  C'était  aussi  l'opinion  du  très  regnttable 
savant  Daunou,  qui,  avant  i83o,  disait  à  l'auteur  de  la  •  France  littéraire  •  : 
Si  J'étais  ministre  de  Tinstrucllon  publique,  il  y  a  deux  liommes  à  Paris,  que  Je 
prierais  d'accepler  des  places  de  biblloihécalres  t  M.  Beucbot  et  vous.  Hal- 
heureusement  pour  noire  bibliographe,  le  gouvernement  de  Juillet  préféra  en- 
sevelir M.  Daunou  h  la  chambre  des  pairs  plutôt  que  d'en  faire  un  eicelknt 
ministre  au  département  de  l'Instruction  pnbiiquo. 

Une  autre  déception  attendait  celui  qui  a  élevé  un  monument  eo  rhomeor 
des  lettres  françaises.  £n  18^7,  on  distribua  la  croix  de  la  Légion-d*Honiieir 
a  bien  des  gens  de  lettres,  qui  l'avaient  bien  moins  méritée  que  l'auleor  delà 

•  France  littéraire,  »  à  des  employés  de  bibliothèque,  Jusqu'à  M*  Ferd.  Wolf, 
de  la  bibliothèque  Impériale  de  Vienne,  pour  sa  publIcaUon  d'une  «  FkHMta 
castilannal  ■  Cela  siimula  l'envie  du  bibliographe.  Nouvelle  pétition  de  n 
part.  On  répondit  cette  fois,  mais  quelle  réponse?  celle-ci: 

«  Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  n'écrire, 

•  pour  m'exposcr  vos  litres  à  la  décoration  de  la  croix  de  la  LégtoD-d'Honaeur. 

«  J'ai  fait  prendre  note  de  votre  demantle,  que  j'examinerai,  lors  du  prs- 
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celle  des  éditions  et  traductions  françaises  des  auteurs  étrangers  vi' 
vants  ^imprimés  en  France,  pour  la  première  fois,  pendant  ces  qua- 
torze dernières  années  y  2®  une  Table  des  livres  anonymes  et  polyo- 
nymeSy  qui,  par  leur  publication,  appartiennent  à  cette  époque; 
3"  une  Table  des  sujets.  Le  tout  accompagné  de  Notices  biographi- 
ques et  liitéraîres.  Tome  1''  et  tome  il,  pages  1  à  282.  (^-Ro- 
naparte).  1839-^^,  2  vol.  in-S»  de  xiv  et  631  et  282  pages. 

Tel  est  le  litre  exact  que  portent  le  traité  entre  Tautear  et  le  libraire- 
éditeur,  el  le  prospectus  de  cette  conlinuation  de  la  «  France  littéraire  ». 
Le  traité  donuait  lieu  k  des  interprétations  préjudiciables  à  Tauteur,  le 
libraire  en  profita,  et  dans  une  réunion  arbitrale ,  l'auteur  absent»  il  obtint 
sa  dépossession  ,  la  remise  d'une  grande  quantité  de  matériaux,  heureu- 
sement informes,  son  emprisonnement,  et  encore  des  dédommagements  ! 
Ainsi  ont  été  escamotés  le  présent  et  l'avenir  de  l'actif  travailleur. 
Depuis  lors,  cet  ouvrage  parait  sous  les  noms  de  MM.  Looandre  et  Bour- 
quelot. 

Les  recueils  et  les  journaux  qui  ont  rendn  compte  de  la  partie  rédigée  par 
M.  Quérard  sont  :  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  »,  15  février  1841,  pag.  578, 
article  de  M.  Amédée  Gocbut  ;  —  le  <  Bulletin  du  Bibliophile  »  de  Teche- 
ner,  iv«  série,  no  12  (1841),  p.  519-23,  article  de  M.' J.-M.  Guichard  ;—  le 
«National»  du  25juin  1842,  feuilleton  de  M.  Forgues  ;  —  le  «  Moniteur  de  la 

•  chaSn  travail  des  promotions,  avec  tout  V intérêt  qui  ê'aUache  aux  honorables 
«  recommandations  dont  elle  ett  appuyée  ». 

Cette  réponse  est  datée  du  2^  juin  i847iet  signée  Salvandy  /  Ainsi  Ton  ne  pou- 
vait accorder  la  décoration  à  l'auteur  d'un  travail  de  vingt  années,  qui 
sert  de  guide  dans  toirs  nos  établissements  littéraires,  mais  on  Teût  ac- 
cordée aux  sollicitations  des  deux  honorables  recommandations  dont  la  de- 
mande était  appuyée,  si  l'indignation  de  M.  Quérard  n'avait  pas  mis  fin  a  cette 
poursuite. 

Il  faut  le  dire  ù  la  lionte  de  tous  les  ministres  de  rinstructloo  publique  qui  se 
sont  succédé,  sauf  M.  Guizot,  en  iSSo,  aucun,  jusqu'en  i849, n*a  eiicott« 
ragé  d'aucune  sorte  les  travaux  de  M.  Quérard,  qui  les  eût  abandonnés  depuis 
longtemps,  si  un  opulent  el  généreux  bibliophile  mo8covlte,M. Serge  Poltoralsky, 
grand  ami  de  notre  litiérature,ne  s'était  présenté  à  notre  bibliographe  en  i839, 
pour  se  substituer  à  la  place  du  gouvernement  français,  et  faire  ce  qu'il  n'A  pas 
su  faire  :  patroner  des  travaux  nationaux  pour  la  France  ! 

Ceci  doit  vous  prémunir,  jeunes  gens  et  hommes  faits,  contre  vos  entraîne- 
ments vers  la  bibliographie  :  à  moins  ^ue  vous  ue  soyez  plus  intrigants  que 
bibliographes,  vous  userez  votre  santé,  vous  ruinerez  votre  avenir  par  le  désir 
d'être  utiles  à  votre  pays,  et  vous  serez  frappés  d'ostracisme.  On  ue  peut  rien 
pour  quiconque  a  une  position  précaire  (HISTORIQUE),  fût-elle  le  résultat 
d'un  fanatique  dévouement  à  la  patrie.  Qu'a-t-on  à  redouter  d'un  bibliographe, 
et  bien  mieux  encore  s'il  est  honnête  homme!  Ah!  si  c'était  un  folliculaire, 
et  que  Ton  voulût  acheter  sa  plume! 
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librairio.du  15  septembre  ia4i,article  de  11  .Colomb  de  B«Unes;—U«QiioU- 
dieone  »,des  18 septembre  et  Soctobre  1842,articles  de  M.Ga8UTeBrane(;^ 
«  Revue  de  Bibliographie  analytique  »,  novembre  1841,  pag.  994,  arlide  de 
M.  Miller  ;  —  «  Revue  de  TlnstrucUon  publique  >,  15  décembre  1843,  ar- 
ticle de  M.  Jourdan,  alors  professeur  an  collège  Stanislas; — Liierariscfae 
Zeitung  (de  Berlin),  17  janvier  I84i;  —  >  Moniteur  de  la  librairie  >,  des 
10  et  âO  février  184»,  second  article  de  M.  J.-M.  Guicbard.  Il  a  été  tiré  de 
celui-ci  100  exemplaires  à  part,  iu-8  de  7  pag.  compactes.  Chose  plus 
plaisante  que  loyale,  le  libraire  propriétaire  actuel  de  la  «  LiUératme 
française  contemporaine  »  a, dans  un  récent  prospectus,  approprié  à  la 
nouvelle  rédaction  de  ce  livre  tout  ce  que  M.  Guicbard,  dans  son  der- 
nier compte -rendu ,  avait  dit  de  flatteur  pour  celle  de  M.  Qaérard  I 

Pour  un  examen  critique  de  la  continuation  de  ce  livre  qai  pirall  mi 
les  noms  de  MM.  Louandre  et  Bourquelot,  voyez  le  n°  VIII ,  Omfêsimu  H 
béwes,  etc, 

IV. 

Dictionnaire  des  ouTra^^*  palyanymes  et 
nymes  de  laLittératore  fhiDçaise.  1700-1850.  Publié  sons  les 
picesd'un  bibliophile  étranger  {M,  Serge  Poltoratzky^  de  Mosooo). 
Avec  la  collaboration  ou  les  notes  de  toutes  les  personoes  men- 
tionnées pages  19  à  21  du  Discours  préliminaire  de  la  c  France  lit- 
téraire )) ,  et  les  collaborateiu^  nouveaux  suivants  :  MM.  feu  J.-F.-M. 
ALBERT,  feu  Amaiston,  auc.  conseiller  de  préfecture  de  la  Gtle- 
d'Or;  ÂNGLiviEL,  sous-bîbl.  du  ministère  de  la  Marine;  Gost.  Brd- 
NET,  de  Bordeaux  ;  Gb.  Brunet^  cbef  de  bureau  au  min.  de  l'Intér.; 
le  vie.  P.  Colomb  de  Bâtines  ;  Tabbé  GÔngnbt,  chao.  de  Soii- 
sons;  Tabbé  Contâgnet,  graud-vicaire  de  Viviers;  Edm.  Di 
Manne,  employé  de  la  bibliothèque  du  Roi  ;  Doublet  de  Boisihf 
BAULT,  biblioth.  à  Chartres  ;  L.-A.  Ddbois  et  DUUOUUN,  librtiro 
à  Paris;  feu  Gust  Fallot,  anc.  conserv.-adj.  de  la  hibliothèqm 
de  rinstitut  ;  Garnier,  libraire  à  Chartres  ;  Goizet,  Tun  des  rédac- 
teurs du  Catalogue  de  feu  M.  de  Soleinne  ;  E.  Grille,  ana  MUiolL 
à  Angers  ;  Hulleu,  bibliophile  ;  Izern,  Paul  Lacroix,  Justin  La- 
MOUREUX,  Tun  des  principaux  auteurs  du  Suppl.  à  la  Biogr.  aniv.  ; 
feu  Lerouge,  g.  Mancel,  bibl.  de  la  ville  de  Gaen;  feu  A.  Ma^ 
TIN,  conservateur  à  la  bibl.  de  Ste-Geneviève  ;  Mathon«  InhL  à 
Neufchâtel;  Richard  (des  Voî^es),  bibl.  k  Remiremont  ;  de  Sadi^ 
Georges,  ancien  correspondant  de  A.-A.  Barbier;  feu  TBSSlli, 
mort  préfet  de  l'Aude  ;  L.  Vol  de  Conentray,  imp.  à  Gompiègne; 
Cb.  Wliss,  bibl.  à  Besançon,  pour  la  Frame;  de  MM.  Cb.  Crê- 
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NEDOUâ,  profetMeyr  k  Liègo  ;  Vél  l)euiAS»ii,  littérateur  ;  f)K  Mat, 
lihr.  ;  fou  MASSAd  ,  bibliogr.  à  Vorviern,  et  lo  baron  F.  do  Heifkn- 
WFHc;,  pour  la  Belgit/ne  ;  de  M.  de  FROBEnvaLE,  pour  les  icrivaim 
franc,  de  Vile  Maurice  ;  do  M.  Serge  POLTORATZKY,  pour  la  écrt' 
vaifu  français  de  ta  Russie  i  de  M.  Jean  IIUMnÈRT,  profenscur,  pour 
ceux  de  la  Suisse,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  arnio  de  la  DIblio* 
graphie,  tant  françai»  qu'étranger».  Livraisons  1  k  3.  (A-Almanagn). 
5  llvraiNonN,  ensemble  do  15  feuilles,  imprimée»  sur  petit  t(*xte  vt 
uonparoillo,  Prix  do  cliaquo  livraison,  2  fr.—  Surgraud  papier  collé, 
k  fr. 

Otti^  iiioiioRr»p1iic.  qui  forme  la  complément  de  la  •  France  Utiéraire  », 
publiée  par  MM.  F.  Didot  frèrtm,  conAlIluo  mi  mémo  temps,  aveck'Si  8u* 
p«rcl)(iriAH  Ulu^rttiroH  dôvulléoM  »  du  mémo  auteur,  unnuuvottu  •  DiclioN- 
nairci  dnn  ouvruKOM  ationynum  ol  pnoudonymes  »,  mais  sur  une  plus  largo 
éclifsllt^  quu  t.olul  d'A.  A.  Harbier,  uar  on  y  trouve  Jusqu'à  Tludlcatlon  fHnu 
livrt^H  dont  Ioh  uuitMirii  nont  restés  InconnuH  ;  de^  recberchea  plus  ooin 
\\\Hm  qm  nn  Hont  coIIoh  du  DoHcblenti  sur  ton  Journaux  iRc(eiitltlques,po- 
UilquoK  ol  litiéralif^H,  dopuln  17(K^  et  un  travail  parUcuUor  sur  W$  collée 
lIotiMacad^^mlqua»,  ancii*un<^H  c^t  nouvelles. 

TrolH  livrulHoiiN  ont  paru.  La  pobUcallon  do  la  quatrième  a  éléreta^ 
iléo  [)Ur  Huilo  do  1»  poHllIon  critique  dans  laquelle  les  évônementH  poUtl 
quos  do  It^vrior  1H4H  ont  mis  la  librairie;  maU  ta  préparation  du  manu* 
Kcrlt  n'a  pan  M  diHronllnnéo  i  aniiMi  cette  livraison  va-t-elle  être  livréo 
KouM  pou  II  rimpt'OHHion,  pour  (^tro  dorénavant  publiée  rapidement.  Cetto 
teUnponHion  mouMMitanùo  a  tourné  tout  b  l'avantage  de  l'ouvrago,  par  mïiA 
fto  uiodilloutlons  quo  rnuluur  lui  u  fuit  subir,  d'après  les  observations  do 
crltlquoH  coinp<^tontN.  Coh  modldcations  valent  bien  la  peine  que  nous  en 
disions  quulquoH  mots.  Ln  «  Dictionnaire  dos  polyonymes  et  anonymes  ^ 
était  purllculi^rlMuolU  dostlnô  h  sorvlr  du  complément  h  la  «  France  lltté 
ralro  •;  niuis,  conuuu  olU\  il  nu  remoniait  pas  au  dullidolTOO.La  suspension 
ttiouuMUan^^  a  pornds  h  l'auiuur  du  (bire  remonter  son  travail  h  l'origlnu 
de  riuiprimoriu,  d*upr^H  lu  vum  dus  critiques,  et  de  le  continuer  Jusqu'en 
iSBi),  DuH  opuHrnluH  i^pbétnèrus  céduront  leur  place  h  dus  mentions  pluii 
uittes.  DoHuddiilonH  pour  les  quinxo  premibrus  feuilles  ptacéi^sà  la  fin  du 
tome  I«Mloiiiiuroni  unu  unité  parfaite  au  reste  de  l'ouvrage. 

Los  trois  pruuiK'rus  livraisons  qui  ont  paru  vont  Jusqu'au  n»  ^75,  cor- 
respondant uu  i\^  i^U  du  «  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  •  de  Har- 
bier i  ollos  rtMii'urmt^nt  outre  autres  articles  la  nomenclature  d'une  tren- 
taine do  Journaux  inconnus  h  DuhClilons ,  ut  dus  •  Notices  blstorlques  et 
blograpiiiquoH  «  Hur  lus  académies  de  Dosançon,  Dijou,  Gaeu,  Bordeaux, 
rovuus  et  cunipiiHéuK  par  MM.  Oh.  Welss,  ttoaslgnol,  G.  Mancel ,  Gustave 
lUrunot. 

Cot  ouvra^n  rontornifru,tant  en  anonymes  dévoilés  et  NaiM<4't>0//^^ qu'en 
polyonymes,  plu$  «le  100,000  artldcj»  î 
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En  retirant  la  première  livraison,  MM.  les  souscripteurs  onl  à  payer  la 
dernière  h  Tavance. 

Cet  ouvrage  est  l'un  de  ceux  destinés  à  former  le  complément  de  la 
«  France  littéraire  »,  grand  ouvrage  que,  grâce  à  sa  persévérance,  le  même 
auteur  est  parvenue  terminer  malgré  le  peu  d*encouragement  quMI  t  reçu 
de  la  part  de  ceux  auxquels  il  offrait  ainsi  un  moyen  précieux  de  faciliter 
leurs  recherches,  et  de  s'épargner  à  la  fois  beaucoup  de  peine  et  vue  gmiide 
perte  de  temps.  La  bibliographie  est  malheureusement  trop  négligée  en 
France.  On  semble  la  dédaigner  comme  ne  pouvant  servir  qu*aai  faiseurs 
de  catalogues,  et  ceux-ci,  le  plus  souvent,  ne  s'en  soucient  guère.  Av^Jour* 
d'hui  la  ])lupart  des  libraires  eux-mêmes  sont  k  cet  égard  d*une  Ignorance 
complète,  et  la  science  des  livres  parait  être  la  dernière  des  conditions  né- 
cessaires pour  Tcxercice  de  leur  métier.  Gel  état  de  chose  est  déplorable  ; 
on  ne  saurait  nier  qu'il  n'ait  eu  quelque  influence  sur  le  dépérissement  des 
lettres.  Dès  que  le  libraire  consent  k  n'être  plus  qu*un  spéculateur  intelli- 
gent qui  renonce  k  juger  sa  marchandise  autrement  que  sur  aon  titre  et 
sur  le  nom  de  l'auteur,  Thomme  de  lettres, de  son  cêté,  se  fait  bientôt  fabri- 
cant do  livres  k  tant  la  page,  et  se  laisse  aisément  séduire  par  les  snccèaln- 
cratifs  d'un  charlatanisme  sans  pudeur.  Aussi  Ton  peut  bien  dire  que  Tun  des 
moyens  de  relever  la  littérature  serait  d'arracher  la  librairie  à  l'industria- 
lisme qui  s'en  est  emparé,  de  la  ramener  dans  une  voie  plus  Intellectuelle, 
de  lui  rendre  autant  que  possible  le  lustre  qu'elle  Jetait  Jadis.  Il  fkutdonc 
applaudir  aux  efToris  des  hommes  qui,  comme  M.  Quérard,  cherchent  k 
propager  la  connaissance  des  livres,  en  remettant  en  honneur  la  science 
bibliographique,  car  c'est  par  Ik  qu'on  forcera  les  libraires  k  s'instruire  et 
k  quitter  leurs  allures  de  marchands  pour  reprendre  celles  qui  conylennent 
k  la  nature  mixte  d'une  profession  si  intimement  liée  aux  travaux  de  l'es- 
prit. M.  Quérard  possède  des  qualités  assez  propres  k  favoriser  nn  sem- 
blable réveil.  11  est  ardent,  infatigable,  prompt  k  concevoir  des  entrepri- 
ses devant  l'accomplissement  desquelles  il  ne  recule  point.  A  peine  tienWl 
d'achever  Tiramensc  tkche  qu'il  s'était  imposée  (par  la  publication  de  sa 
«  France  littéraire  »},  que  le  voici  de  nouveau  se  mettant  k  l'œuvre  pour 
deux  travaux  non  moins  longs,  sans  doute,  mais  encore  plut  difficiles»  ses 
<  Supercheries  littéraires  dévoilées  »,  et  son  •  Dictionnaire  dea  onTrages 
anonymes  et  polyonymes  de  la  littérature  française  »,  170(MâA5*  L'auteur 
se  montre  beaucoup  plus  réservé  dans  son  «  Dictionnaire  des  ouTrages 
polyonymes  et  anonymes  »  que  dans  les  «  Supercheries  littérairea  dévoi- 
lées >.  Il  s'y  contcute ,  en  général ,  de  faire  connaître  le  contenu  des  ou- 
vrages sans  y  ajouter  une  seule  réflexion;  Il  nous  parait  seulement  avohr 
la  prétention  d'être  trop  complet  ;  en  continuant,  comme  il  l'a  fiiltdanssa 
première  livraison  k  inscrire  tous  les  moindres  opuscules  sortis  des  pres- 
ses françaises  (et  étrangères!)  il  dépassera  de  beaucoup  les  limites  quil 
fixe  k  sa  publication  ;  au  lieu  d'un  volume,  il  en  fera  trois  ou  qoatie  au 
moins.  Nous  croyons  que  la  bibliographie  peut,  sans  inconvénient,  négli- 
ger des  brochures  éphémères  qui ,  hors  des  circonstances  qui  les  ont  Ailt 
naître,  n'offrent  plus  aucune  espèce  d'intérêt. 

J.  CuERBULiBz,  «  Revue  critique  »,  août  1848. 
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M.  Quérard  est  le  plas  intrépide  dénicheur  qoe  l'on  coonaiMa  die  frm- 
des  et  de  ruses  littéraires.  On  ne  comprend  pas  qae  la  Tie  d*nn  homme  ait 
snffi  à  compiler  tant  de  titres,  à  percer  tant  de  mystères,  à  déjouer  tant 
de  précautions  et  d'artifices,  et  pourtant,  M.  Qnérard  est  jeune  «ncore. 

Ce  qui  a  paru  de  cette  partie  contient  sur  certaines  académies  (i),  pour 
ne  parier  que  de  ces  articles,  un  travail  yraiment  effrayant  par  le  nombre 
d'indications  qu'ils  renferment.  M.  Quérard  a  des  correspondants  qui  n'é- 
pargnent pas  la  besogne.  Les  articles  Académies  de  Buançon,  de  BordeeMX^ 
de  Caen ,  de  Dijon ,  nous  ont  paru  tels,  qu'on  y  agouterait  mal  aisément 
quelque  chose. 

B.  de  Rbiffenbbbg,  «  Bulletin  du  Bibliophile  belge  »,  tome III. 

V. 

Auteurs  dësuisës  de  la  littérature  française 
au  xix**  siècle.  Essai  bibliographique  pour  servir  de  sopplément 
aux  recherches  d'A.-A.  Barbier  sur  les  ouvrages  pseudonymes. 
Paris,  au  bureau  du  «  Bibliothécaire  »,iB45,  gr.  in-S»  de  8Zi  pages. 

Ballon  d'essai  de  l'ouvrage  suivant,  et  qui  est  aujourd'hui  sans  valeur. 

Il  existe  deux  articles  spirituels  sur  cette  brocîiure  :  l'un  de  M,  Old 
Nick  [Forgues],  dans  le  «  National  »,  en  1844,  et  qui  a  été  reproduit  pres- 
que entièrement ,  en  note,  dans  l'introduction  des  «  Supercheries  litté- 
raires dévoilées  »;  l'autre  de  M.  le  marquis  de  Fondras»  dans  la  <  Quoti- 
dienne »  du  5  août  1846. 

VI. 

Supereiierles  littéraires  d^Teilëes*  Galerie  des  au- 
teurs apocryphes,  supposés,  déguisés,  plagiaires  et  des  Mitenrs  in- 
fidèles de  la  littérature  française  pendant  les  quatre  derniers  siècles. 
Ensemble  les  industriels  et  les  lettrés  qui  se  sont  anoblis  à  notre 
époque.  (Avec  une  introduction  intitulée  :  Des  Supercheries  Uui" 
raires  anciennes  et  modernes  plus  particulièrement  en  Frasiee,) 
Tomes  I  et  IL  (A-Lot).  2  gros  toI  in-8*,  UO  fr.  50  c. 

L'ouvrage  parait  par  livraison  de  80  pages.  Prix  de  chaque  livraison, 
2  fr.25  c. 


(i)  Obligé  de  suivre  strictement  l'ordre  alphabétique  des  titres  des  ouvrages, 
ainsi  que  le  veut  un  travail  de  cette  nature,  Tauteur  n'a  pu  parler  que  de 
quatre  académies  dans  les  livraisons  publiées  Jusqu'à  présent,  parce  que  leurs 
titres  le  voulait  ainsi.  Mais  la  mention  du  plus  grand  nombre  des  académies  est 
répartie,  sous  les  titres  de  notices,,  procès-verbaux^  séenees  et  surtout  miwwtm. 
Aucune  académie  étrangère,  dont  les  travaux  se  publient  en  français,  n'est  ou- 
bliée, et  elle  a  trouvé  sa  place  dans  ce  livre,  avec  le  même  développosent 
que  pour  les  académies  et  sociétés  savantes  de  France. 
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A  diverM»  époques,  d'érudiu  bibliographes  oui  eiMjè  d*aplaBir  te»  4if- 
ttcultés  qao  les  écrivains  apocryphes,  aussi  bien  que  les  auleors  peteds* 
nymes,  ont  jetées  dans  l'histoire  littéraire,  en  livrant  au  public  les  ftri- 
tables  noms  des  auteurs  déguisés  que  leurs  études,  le  lempa  ei  le  hiiaid 
leur  avait  fait  découvrir.  Depuis  Vinc  Placcius,  en  1674,  Jusqu'à  A.-A.  Bar- 
bier, et  plus  récemment  encore  MM  •  F.  Rassmana ,  De  Maano  ei  A.-(p. 
Schmidt,  il  a  été  publié,  Unt  en  Allemagne  qu'en  France  «  pluatowa  ma- 
nographies  bibliograpliiques ,  particulières  aui  autesra  déguisée  de  cha- 
cune des  deui  nations. 

Il  est  à  regretter  que  le  plan  adopté  par  Placcius  ne  soit  pu  d'une  iCricli 
logique.  Tous  les  bibliographes,  ses  continuateurs  et  ses  imltatenrs,  saaf 
MM.  Rassmann  et  Schmidt,  n'ont  que  trop  suivi  ce  plan  ;  lea  uns  et  lei 
autres  ont  réuni  deux  genres  qui,  par  leur  nature ,  n*ofIiraieikt  point  do 
liaison  fiossible.:  les  anonymes  et  les  pseudonymes.  Si  la  logique  veut  que 
tians  les  recherches  l'on  procède  du  connu  à  Tlnconnu ,  oonuneat  obIpIIi 
admis  dans  une  même  nomenclature  et  le  livre  dont  Tauteur  n'cai  peint 
connu  et  celui  qui  porte  un  nom  ;  car ,  fût-il  faux ,  c'est  à  ce  nom  qv'oa 
cherchera  le  dernier.  Que  Placcius  ait  fait  la  faute  de  réunir  lea  deux  gea- 
res,  il  est  excusable,  parce  qu*à  son  temps  on  ne  connaissait  encore  qo'n 
petit  nombre  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes;  mala  depuis  lil.  lei 
études  ont  fait  parvenir  à  la  connaissance  d'une  si  grande  quanlllé  d'au- 
teurs déguisés,  et  à  la  découverte  do  tant  d'ouvrages  anooymea,  qu'il  y  afait 
possibilité,  dès  la  fin  du  siècle  dernier,  de  former  de  cesdeux  gewrea  deux 
monographies  distinctes,  auxquelles  une  étendue  raisonnalile  u'eftl  cènes 
pas  manqué,  à  en  juger  par  l'ouvrage  de  Barbier  pour  les  anonyoïeafl  et 
par  ceux  de  MM.  Rassmann  cl  Schmidt  pour  les  pseudonymes. 

L'ouvrage  que  nous  publions  aujourd'hui  n'est  qu'une  mono§rmpkie 
des  seuls  auteurs  déguisés^  prise  dans  l'acception  générale,  et  qui  l'Cffl- 
brasse  encore  que  ceux  appartenant  à  la  littérature  Orauçalae*  aoll  en 
France,  soitk  l'Ëtrangor.  Seulement,  pour  compléter  ce  travail»  Taulcury 
a  joint  les  noms  de  quelques  littérateurs  d'en  dehors  de  la  France»  douL 
par  des  traductions,  on  a  taxi  passer  les  ouvrages  dans  notre  langue»  en 
conservant  les  noms  d'emprunt  sous  lesquels  Ils  les  antenl  publiia  dans 
leur  patrie. 

L'auteur  dû  cctouvragea  préludé  l'année  demlère(  1845)1  cette  publicaUeu 
par  un  Essai,  qui  n'était  que  la  réunion  de  quelques  articles  d'un  Journal 
de  bibliographie  qu'il  rédigeait  alors.  Cet  Essai  ne  pût  être  quesoperlclel, 
d'abord,  parce  qu'il  appartenait  par  sa  nature  k  tous  les  travaux  ftita  pour 
des  feuilles  éphémères  et  destinés  à  mourir  avec  elles  ;  ensuite  «  une  II- 
cheuse  position  dans  laquelle  l'auteur  se  trouvait  ne  luIpemalUHpaadè 
donner  à  sa  iiionugraphie  tout  lu  développement  désirable.  Si  l'EsaBi  en 
question  a  eu  du  succès  près  de  quelques  amis  de  l'histoire  llUérailC«  il 
ne  je  doit  qu'à  ce  que  depuis  longtemps  il  n'avait  rien  été  publié  lar 
cette  spécialité,  l'une  des  plus  piquantes  de  la  bibliographie. 

Le  livre  d'aujourd'hui  n'est  plus  un  opuscule:  c'est  un  livre  lenleaeBl 
et  soigneusement  colligé ,  refait  et  considérabiement  augmenté.  Il  n'a  dt 
!>iuiilitudo  avec  l'Essai  en  question  que  par  le  sujet  qu'il  embracic. 
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Afin  d'ofTi-ir  la  monographie  complète  des  auteuf s  déguisés  des  quatre 
derniers  siècles,  Tauteur  a  repris  dans  Fourrage  de  A.-A.  Barbier  tous  les 
pseudonymes  qu'il  y  avait  compris,  en  réparant  bon  nombre  d*omissioBS 
que  ce  maître  a  faites  dans  son  travail.  L'Essai  présentait  une  sècbe  no- 
menclature d'environ  700  noms.  Le  nouvel  ouvrage  renferme  de  5  à  6,000ar- 
ticles,  qui,  sous  chaque  pseudonyme,  présentent  la  liste  d^  ouvrages  qui 
existent  sous  ce  nom,  et  sont  accompagnés,  pour  la  plus  grande  partie,  de 
notes  littéraires  et  bibliographiques.  La  contre-partie  présentera  sous  les 
noms  véritables  les  différents  pseudonymes  dont  les  écrivains  cités  se 
sont  servis ,  et  des  courtes  indications  biographiques  sur  chacun  de  cêé 
auteurs.  BxtraU  au  fftospictus  de  Vowint§e. 

Voilh  à  coup  sûr  un  livre  qui  promet  d'être  curieux,  si  jamais  ii  s'a-* 
chëve.  —  Je  dis  s'il  s'achève,  car  la  matière  est  longue  et  le  travail  iné- 
puisable. Les  éditeurs  infidèles  et  les  plagiéiires  oui  été  nombreux  de  tout 
temps;  les  écrivains  apocryphes  ou  pseudonymes  ne  sont  pas  moins  fré- 
quents, surtout  de  nos  jours,  et  il  n'y  a  peut-être  pas  un  seul  de  nos  lietnx 
esprits  qui  ne  réponde  à  quatre  ou  cinq  signatures.  -*-  Reconnaissez-vous 
donc  dans  ce  chaos,  sans  les  bibliographes  Y  -*  Supprimez  pour  un  instant 
la  lumière  qu'y  ont  jetée  les  Barbier,  les  Brunet,  et  que  M.  Qnéfard  con- 
tinue à  y  apporter,  et  dites-moi  alors  ce  que  devient  la  connaissance  des 
livres.  —  Une  sorte  de  tohu-bohu,  —  une  véritable  tle  des  lanternes,  comme 
chez  Rabelais,  mais  dans  laquelle  on.  ne  distingue  absolument  rien;  Par 
exemple,  eussiez>vous  retrouvé,  sous  le  nom  gracieux  de  Gérard  de  Ner« 
val,  —  ce  spirituel  écrivain  à  l'œil  doux  et  mélancolique,  —  le  prosalqne 
M.  Beugland?  —  Auriez-vous  supposé  que  M»*  Bastide  et  M.  Camille  Bo- 
dln  ne  faisaient  qu'un  seul  et  même  personnage,  malgré  la  différence  des 
sexes,  et  que  ce  personnage  androgyne  se  nommait  W^^  DufourquetT  — 
Auriez-vous  retrouvé  l'auteur  d'une  touchante  histoire  racontée  avec  beau- 
coup de  cœur  et  d'âme  (M">e  la  comtesse  d'HautefeuUle),  sous  le  double 
pseudonyme  d'Anna  Marie?  —  M»«  Maria  d*Anspach  vous  eût-elle  révélé 
Mil*  Julie  Bord  ier  ?  — Auriez-vous  su  qn* Architeque,  l'auteur  do  la  vlra-^ 
lente  satire  intitulée  :  A  toi  Barthélemjf,  n'était  autre  que  M.  Almire  Gen-* 
donnière,  dont  notre  recueil  termine  aujourd'hui  une  charmante  nou- 
velle, \k  Porporina?  Enfin,  comment  eussiez-vous  découvert  Mil«  Louise 
Ozcnne,  sous  le  nom  masculin  de  Camille  Baxton?  M.  Amédée  Rousseau  (ce 
dernier  nom  avait  été  cependant  assez  bien  porté  jadis),  sous  cette  signa- 
ture faussement  aristocratique  :  Amédée  de  Beauplan?  Mn«  de  Saint-Mars» 
sous  les  armoiries  de  M>*  la  comtesse  d'Ash?  M^i*  Julie  Gouraud,  sous  1» 
Bom  de  Mile  d'Aulnay  1  etc.  —  J'en  passe,  et  des  meilleurs. 

En  fait  de  déguisements  d'un  autre  genre,  nous  voyons  Voltaire  prendre 
successivement  ceux-ci  :  un  Académicien  de  Londres,  —  id,  de  Berlin,  — 
de  Lyon,  — -  le  sieur  Jacques  Aymon,  —  Akakia,  —  Akib,  —  Alethès,  — 
Alexis,  archevêque  de  Novogorod  ;  —  Amabel,  —  un  Amateur  de  belles-^ 
lettres,  etc.  ~  Le  docteur  Roth  signe  :  Ahastserus;  —  Rabelais,  maître 
Alcofribas  y  aster  ^  abstracteur  de  quintessence;  —  le  Picard  se  déguise^ 
sous  l'anagramme  de  Alcripe^  et  comme  si  ce  n'était  pas  déjà  assex,  il 
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ajoulo .  sieur  de  Séri  en  rerbos,  —  Le  commenUteur  de  IV^if  UêSêMmtm 
imaginairee,  par  M.  Potier,  se  cache  mus  le  nom  Impossible  de  Aidlb^ 
rontophoscophomio;  Gilles  de  Witte,  soas  celai  do  AUthopkilui:  d'Àlen- 
bert,  sous  celui  de  l'abbé  Canaye;  Anacharsis  Glootz,  sons  celai  de  ilf- 
cier-ber;  le  prince  Dolgorouky  (aujourd'hui  exilé,  malgré  n  pmdenee), 
sous  le  pseudonyme  du  comte  à*Almagro\  le  spirituel  conservateur  de  11 
biblioth^que  de  Dijon,  M.  Gabriel  Peignot,  sous  Tanagrimme  incomplèu 
de  Bérfgai^ei  sous  tant  d'autres  pseudonymes. 

Telles  sont  les  particularités  curieuses  qu'on  troufe  dtne  le  lirre  de 
M.  Quérard. 

A  celles-lk  nous  pourrions  en  ajouter  beaucoup  d'autres.  Par  exemple, 
on  a  toujours  admis  que  la  fameuse  tragédie  du  Tremblemeni  ée  lêrvê  ée 
Usbanney  qui  aurait  attiré  à  son  auteur  le  célèbre  :  Faites  du  perruquêt^  de 
Voltaire,  était  du  perruquier  André.  M.  Quérard  ne  craint  pat  de  se  faire 
autant  d'ennemis  que  la  France  compte  de  coiffeurs,  en  affirmant  qa'elle 
est  de  l'avocat  Marchand,  afQrmalion  bien  désintéressée  sans  doute,  car 
elle  ne  lui  fera  pas,  je  suppose,  beaucoup  d'amis  au  kMrreaa.  Le  nMeem 
partant  a  longtemps  passé  pour  être  d'Anséaume.  Notre  inexorable  biblio- 
graphe lui  donne  une  plus  haute  origine,  et  l'attribue  an  dac  de  Nifer- 
nais.  Mii«  Avrillon,  W^^  Boury,  M.  de  Bourienne,  etc.  cacherafenl  sons  le 
titre  de  leurs  mémoires  M.  Maxime  de  Villemarest;  Washington  Irriag 
aurait  inyenté  pour  le  besoin  de  sa  conquête  de  Grenade,  le  firère  Antonio 
Agapida,  auteur  de  prétendues  chroniques,  sorties  tout  simplement  dn 
cerveau  du  conteur  américain;  enfin,  une  seule  et  même  plume,  celle  da 
trop  fertile  M.  de  Lamolte-Langon,  aurait  tracé  saccessifMnenl  les  mé- 
moires de  M"»  la  comtesse  d'Adliémar,  —  d'un  ancien  clianibellan,  — 
de  Sophie  Àrnoult;  —  le  bibliophile  Jacob  (Paul  Lacroix),  ceux  de 
M"«  Du  Barry,  du  cardinal  Dul)ois  ;  des  traductions  d*Odea  d'Horace, 
sous  le  nom  de  L.ouis  XVIIl,  et  un  Dictionnaire  des  ménagea,  aoos  le  nom 
d'Antony  Dubourg,etc. 

Que  de  peccadilles  leurs  auteurs,  qui  les  croient  anjonrdlrai  oobliées, 
voienl-ils  apparaître  comme  un  fantôme  dans  ce  recueil  biUiogvaphiqve. 
C'est  Ik  que  M.  Pasquier  voit  se  dresser  avec  terreur,  le  fameux  vanderlilo 
de  Grimou,  ou  le  Portrait  à  finir,  qui  empoisonne  depuis  quelquea  années 
son  existence;  et  que  M.  Bernard,  de  Rennes,  grave  magistrat,  ne  réfèlp  i 
nous  comme  écrivain  par  un  roman  intitulé  Décence  et  volupU,  et  par  m 
autre  ouvrage  non  moins  curieux  sans  doute  :  TancrMe^  ou  U  C^it^sêiê  as 
l'épée  de  Roland,  Il  y  a  là  tout  un  arsenal  où  les  petits  joumaax  de  noire 
temps  peuvent  trouver  des  armes  piquantes  et  inépuisables. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  ou  plutôt  d'extraire  du  livre  de  M.  Qnè* 
rard,  sunii  pour  démontrer  sou  utilité  et  son  but.  Nous  ne  forroona  pour 
lui  qu'un  vœu  :  c'est  qu'il  s'achève. 

Ach.  JcBiNiL,  le  Voleur,  du  10  août  1846. 

Dans  le  numéro  du  10  août  184(>  de  ce  journal,  on  tronte,  ]>age  lt7 , 
l'annonce  suivante  :  «  Les  Supercheries  littéraires  dévoiléesy  etc.  Vollk,  di- 
sions-nous, il  coup  sur,  un  livre  qui  promet  d'être  curieux  si  Jamais  IlsV 
<;hëvi.\  Kh  bien!  malgré  les  ditncultés  sans  nombre  de  ce  laborieux  Ira* 
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vail,  M.  Quérard  a  déjà  fait  paraître  un  premier  volume  complet  et  mi- 
partie  du  second  dont  la  fin  est  sous  presse.  Tout  annonce  que  le  succès 
qu'obtient  le  commencement  de  cet  important  ouvrage  en  amènera  plus 
facilement  la  solution,  car  les  renseignements,  ordinairement  si  difficiles 
à  obtenir,  arrivent  à  présent  tout  naturellement  à  Tauteur,  qui  a  dû  mon- 
trer l'intérêt  qu'offrent  les  Supercheries  dévoilées.  En  effet,  M.  Quérard  ne 
se  borne  pas  dans  son  livre  à  donner  de  simples  documents  authentiques, 
tant  sur  les  noms  de  l'auteur,  de  l'éditeur,  sur  le  titre,  la  date  et  les 
éditions  d'un  ouvrage,  que  sur  les  imitations  et  les  vols  que  divers  auteurs 
ont  faits  à  son  style,  à  son  titre,  à  ses  idées  et  à  ses  données  liistoriques 
ou  romantiques;  mais  encore,  quand  l'occasion  s'en  présente,  il  entre 
dans  des  détails  inconnus,  des  faits  curieux  et  intéressants,  qui  coupent 
très  habilement  ce  qu'un  travail  très  consciencieux  pourrait  avoir 
d'aride.  Lb  même,  môme  journal,  30  août  1848. 

On  ne  peut  songer  sans  effroi  aux  recherches  qu'exigera  le  nouveau 
livre  de  iM.  Quérard,  sur  les  auteurs  apocryphes  ou  déguisés.  Il  faut  un 
courage  bien  résolu  pour  se  jeter  au  milieu  d'un  pareil  dédale.  Il  est  vrai 
que  le  plaisir  de  dévoiler  les  supercheries  littéraires  a  quelque  chose  de 
fort  attrayant,  et  que  l'espoir  de  faire  des  découvertes  nouvelles  est  une 
puissante  amorce.  D'ailleurs,  M.  Quérard  se  pique  de  n'être  pas  un  biblio- 
graphe sèchement  érudit,  qui  se  borne  à  enregistrer  des  titres  de  livres 
les  uns  à  la  suite  des  autres,  sans  aucune  réflexion  sur  leur  contenu  ou 
sur  leur  dcsilnée.  11  aime,  au  contraire,  parfois  même  un  peu  trop,  à  don- 
ner son  opinion,  h  formuler  un  jugement,  ou  bien  à  lancer  en  passant 
quelque  Irait  malin  qui  est  toujours  passablement  acéré.  Son  esprit  est 
caustique  et  ne  manque  pas  l'occasion  de  stigmatiser  en  quelques  mots 
bien  incisifs  les  faiblesses  et  les  ridicules  des  auteurs,  ainsi  que  les  roue- 
ries liiiéraires  de  toute  sorte  qu'il  rencontre  sur  son  chemin.  Cette  dis- 
position n'est  peut-être  pas  précisément  celle  qui  convient  le  mieux  au 
bibliographe;  elle  lui  fait  faire  de  fréquentes  excursions  dans  le  domaine 
(le  la  critique,  et  nuit  parfois  k  l'exactitude  impassible  qu'on  attend  de 
lui.  Mais  elle  jette  du  piquant  sur  son  travail  et  réveille  la  curiosité  de 
bien  des  lecteurs  pour  lesquels  il  n'aurait,  sans  cela,  aucun  attrait.  Et 
puis  la  branche  de  la  bibliographie  dont  s'occupe  maintenant  M.  Qué- 
rard, comporte  mieux  de  telles  allures.  Quand  il  s'agit  de  signaler  des 
fraudes  littéraires,  il  est  assez  naturel  d'exprimer  une  opinion  sur  leur 
valeur  morale,  et  de  ne  pouvoir  résister  au  désir  de  faire  de  temps  en 
temps  justice  du  charlatanisme  qui  abuse  avant  tant  d'audace  de  U 
bonne  foi  publique.  Le  livre  de  M.  Quérard,  à  en  juger  d'après  les  deux 
livraisons  que  nous  avons  sous  les  yeux,  sera  plein  de  révélations  cu- 
rieuses, et  quoiqu'il  soit  quelquefois  sans  doute  plus  mordant  qu'il  ne 
le  faudrait,  nous  croyons  qu'il  pourra  rendre  ainsi  de  véritables  services 

à  la  littérature. 

J.  Chbrbuliez,  «Revue  critique», août  1846. 

Voilà  un  titre  qui  promet  des  révélations  les  plus  piquantes  et  qui,  à 
lui  seul,  semble  contenir  toute  la  chronique  scandaleuse  de  là  Littérature 
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rrançaise.  Quel  appas  pour  la  malignité!  Quel  attrait  pour  la  cvrioslté  lé- 
gitime !  C'est  que  M.  Quérard  est,  en  effet,  on  des  honmet  qui  coi 
le  mieux  la  Bibliographie  moderne  de  leur  pays,  et  les  UAH  les  pliit 
qui  s'y  rattachent.  Avec  cela  il  estdoné  d'une  patimee  inOitigableeid'Ut 
persévérance  à  toute  épreuve.  Malheureusement,  ses  tmvau  n'oat  pis 
toujours  obtenu  le  prix  qu'ils  méritent;  ainsi  il  avait  créé  «n  JouBal  in- 
titulé le  BibliologMe,  (1855)  qui  n'a  eu  qu'une  courte  durée;  la  atwm  é^ 
blioçraphique  (1859),  suspendue  k  la  11«  livraison;  en&n  le  Bf MiMUeninr 
(1844),  dont  il  n'y  a  eu  d'imprimé  que  deux  livraisons  chacanc  de  cinq  fiBaflles 
(la  deuxième  n'a  pas  été  mise  en  circulation).  A  peine  avait-il  acheté  la 
France  littéraire^  qu'il  s'apprêta  k  donner  une  continuation  à  c^  ntfle  ré- 
pertoire ;  il  commença  la  Littérature  française  tontemporaifÊÊ^  et  un  édileir 
le  dépouilla  de  son  œuvre.  Sa  nouvelle  publication  le  dédonnnagera,  low 
l'espérons,  de  toutes  ses  contrariétés:  déjà  une  brochure  sar  un  n4et 
analogue,  les  Auteurs  déguisés  de  la  Littérature  française^  a  été  rai^demeat 
enlevée.  La  malignité  s'unissait  k  la  curiosité  pour  en  faire  la  fbrtine. 
Il  en  sera  de  môme,  et  k  plus  forte  raison,  du  livre  nouveau,  qui  est  pleii 
de  détails  singuliers,  d'indiscrétions  réjouissantes,  mais  permlaet,  et  daas 
lequel  M.  Quérard  fait  en  quelque  sorte  la  haute  police  de  la  république 
des  lettres. 

On  ne  saurait  trop  recommander  ce  livre  qui  dévoile  les  myalèfua  4a 
tant  d'autres  livres  où  la  bibliographie  est  devenue  amusante  à  fioieede 
révélations,  ou  la  vérité  a  tout  le  piquant  de  la  malice,  oii  la  malice n*allèK 
pas  l'exactitude.  Il  n'est  pas  d'ouvrage  qui  contienne  une  al  éttnnante 
multitude  de  faits  littéraires,  dont  la  découverte  a  dft  coûter  nouvenCdes 
peines  inûnies. 

Mais  quelle  nécessité  de  démasquer  tant  de  gens?  «  Une  très  grande,  ré* 
pond  l'auteur:  celle  d'aplanir,  autant  que  possible,  la  diflIcultéd'écHre  rUa- 
toire  littéraire  de  notre  époque  ;  de  faire  disparaître  de  ses  ardilveslaconlb- 
sion  qu'on  y  a  jetée.  Lorsque  les  industriels  biographes  surchargent  chaque 
jour  nos  dictionnaires  historiques  de  pygmées  littéraires,  dont  la  poatérllé 
aura  à  rejeter  les  titres,  laisserions-nous  encore  li  celle-ci  la  rude  tkdbt 
de  s'enquérir  de  personnages  imaginaires?  > 

Le  discours  préliminaire  explique  très  bien  tout  l'intérêt  de  la  matfl^. 
Il  est  précédé  d'une  dédicace  k  M.  Wolthaetter;  or,  ce  mot  allemand,  qui 
signifie  bienfaiteur,  cache,  si  nous  ne  nous  trompons,  un  opulent  et  géné- 
reux bibliophile  moscovite,  M.  Poltoratzky  ;  le  livre  destiné  à  mettre  aa 
jour  les  Supercheries  de  la  Littérature,  commence  donc  lui-même  par  une 
supercherie;  mais  s'il  y  a  fraude,  elle  est  honorable  et  a  été  dictée  par  la 
délicatesse  et  par  la  discrétion  du  cœur.  Le  discours  ^liminaire.  Inti- 
tulé :  Les  Supercheries  littéraires^  anciennes  et  modernes^  ptuê  fortiCMUèn- 
ment  en  France,  traite  en  détail  :  I.  Des  auteurs  apocryphes  et  des  auteun 
supposés.  IL  Des  pseudonymes  ou  auteurs  déguisés.  III.  Des  plaglafarei. 
IV.  Des  vols  littéraires.  V.  Des  imposteurs  en  littérature.  VL  Des  édileun 
infidèles  ;  le  tout  semé  d'une  quantité  prodigieuse  de  faits  siogulieo,  d'a- 
necdotes plus  piquantes  et  plus  curieuses  les  unes  que  les  autres. 
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Disons  d'abord  quelques  mots  sur  les  divers  chapitre^  du  discours  pré- 
liminaire de  l'ouvrage. 

M.  Quérard  n'a  pas  voulu  épuiser  ces  différents  chapitres,  aussi  ne  lui 
ferons-nous  pas  un  reproche  d'avoir  omis  que  Rabelais,  tout  savant  qu'il 
était,  ftit  dupe  de  Pomponias  Laetus  et  de  Jovien  Pontanus,  et  publia  en 
1532,  comme  des  monuments  de  la  vénérable  antiquité,  le  Tfaimnent  dt 
Lucius  Cuspidius,  formé  par  le  premier,  et  le  Coniractw  yenditionis  sup- 
posé par  le  second.  Rien  ne  l'obligeait  non  plus  k  raconter  les  récent^i 
discussions  des  savants  à  propos  du  faux  Sanchoniaton  ;  mais  nous  regret- 
tons qu'à  propos  des  fabricaieurs  de  pastiches,  il  n'ait  pas  cité  un  écrit 
très  ingénieux  de  M.  le  marquis  Du  Roure,  intitulé  :  Réflexions  sur  le  style 
original  (Paris,  Didot,  décembre  1848),  in-8o  de  69  pages,  sans  les  prélimi- 
naires. Il  est  vrai  qu'il  n'a  été  tiré  qu'à  60  exemplaires,  et  distribué  par 
l'auteur  à  ses  collègues  de  la  Société  des  bibliophiles  français.  M.  Du  Roure 
établit  que  l'originalité  dans  le  style  tient  habituellement  à  certains  dé- 
fauts, à  un  tic,  à  une  grimace  de  l'écrivain,  qui  peuvent  être  imités  avec 
succès  dès  qu'on  les  a  reconnus;  puis  mettant  sa  théorie  en  pratique,  il 
donne  des  pastiches  d'après  Rabelais,  La  Bruyère,  M"*«  de  Sévigné,  Pascal, 
Voltaire,  J.-J.  Rousseau  et  Diderot.  Malgré  la  variété  de  ton  et  de  carac- 
tère de  ces  personnages,  c'est  vraiment  à  s'y  tromper  :  chacun  des  auteurs 
imités  semble  avoir  rencontré  son  Sosie. 

M.  Quérard  fait  la  guerre  aux  voleurs  littéraires,  et  il  a  raison.  Teinte- 
fois  il  faut  s'entendre  sur  le  moi  plagiat,  et  ne  point  confondre  le  larcin 
de  la  pensée  et  du  style  avec  l'usage  de  ce  fonds  commun,  de  ces  bana- 
lités inévitables  auxquelles  l'intelligence  la  plus  originale  est  condamnée, 
comme  le  corps  l'est  aux  lois  du  mouvement,  quMl  ait  les  proportions  de 
l'Apollon  du  Belvédère  ou  celles  de  Thersite.  Un  imbécile  prétendait  un 
jour  que  Voltaire  le  copiait  parce  qu'il  terminait  ses-lettres  ainsi  que  lui, 
par  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Il  ne  manque  pas,  en  elfet, 
de  petits  esprits,  qui  n'ont  ni  idée  ni  talent,  et  qui  s'imaginent  qu'on 
s'estime  assez  peu  pour  leur  faire  des  emprunts.  Ces  pauvres  gens  oublient 
qu'on  n'emprunte  qu'aux  riches. 

On  lira  surtout  avec  avidité  la  partie  du  discours  préliminaire  de  M.  Qué- 
rard, qui  a  pour  but  de  Stigmatiser  la  vanité  grotesque  d'une  foule  d'in- 
dividus qui,  vilains  et  très  vilains,  comme  dit  Déranger,  veulent  donner 
leurs  noms  une  tournure  aristocratique.  On  ne  revient  pas  de  tant  de  pré- 
tentions puériles,  môme  chez  des  hommes  que  leur  mérite  réel  devrait 
mettre  au  dessus  de  ces  misères. 

Quand  on  lit  les  amusantes  révélations  de  M.  Quérard,  on  est  disposé  à 
croire  que,  chez  nos  voisins,  Vétat  civil  est  entièrement  bouleversé.  En  effet, 
comment  concevoir  que  dans  un  pays  où  il  y  a  quelque  police,  tant  de 
gens  usurpent  des  litres  nobiliaires;  les  Âubertot  deviennent  des  Coulanges: 
l'ex-apothicaire  Viion,  se  change  en  de  Saint- Allais*,  M.  Garcin,  docte 
professeur  d'indoustaiii,  en  Garcin  de  Tassy;  Balisson  (d'aucuns  vont  même 
jusqu'à  dire  Paillasson)  en  de  Rougemont;  Cartier  en  de  Villemessani:  Ma- 
thieu en  de  Domhasle;  Pasquin  en  de  Valei'y;  Cousen  en  co^nte  de  Cour^ 
champs  ;  M^i"  Désormeauxen  M~'  de  Sor,  etc.,  etc.,  etc.  Et  pitis  que  de  mar- 
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quis,  de  comtes,  de  vicomtes,  de  barons,  de  clievaliers  crées  fropriù 
«t  d'une  favoii  toute  spontanée,  ainsi  que  s'exprime  le  «  Jounuàl  des  Dé- 
bats »  par  un  euphémisme  circonspect  et  flatteur?  Il  parait  que  la  diplo- 
matie encbérit  sur  ce  tra?crs  et  sur  ces  usurpations  impudeniea.  Emie 
autres  transformations,  un  ministre  étranger  noua  citait  M.  Torchon  ^li 
se  serait  fait  de  Lagrenét.  Ce  paragraphe  se  termine  |Mir  une  pio- 
pbétie  empruntée  au  journal  «  le  Siècle,  >  car  le  vent  est  ûepiiis  qndqw 
temps  aux  prophéties  : 
«  L'ancienne  monarchie  s'appuyait  sur  les  Montmorency,  les  Noolltes,lft 

•  Crillon ,  mais  ses  fautes  l'ont  compromise  ;  les  efforts  et  le  défone- 
«  ment  de  ces  nobles  et  glorieuses  familles  ont  été  impoissants  pou  b 
«  sauver  » . 

«  L'Empire,  dont  tant  de  noms  illustres  et  populaires  par  lenr  bravonc. 
«  inscrits  sur  l'arc  de  triomphe,  partageaient  et  réfléchissaient  la  gloire; 
«  rKmpire ,  malgré  le  dévouement  des  d'Essling,  des  Noskowa,  des  Ke|- 
«  gio,  est  tombé  à  son  tour,  entraîné  par  ses  fautes  du  haut  de  sa  gran- 
«  deur  >. 

■  Puisse  le  gouvernement  de  juillet  réserver  au  monde  nn  aalrespee- 
«  tacle  !  puisse-t-il  éviter  quelques  unes  des  erreurs  de  ses  deraaden , 

•  comme  il  sait  éviter  leurs  entraînements  de  gloire  !  puisse-t-ll  troater  à 
«  l'heure  du  danger,  si  elle  sonnait  jamais,  dans  sa  noblesse  à  loi.daas 

•  les  Lechat,  dans  les  Gaschon,  dans  les  IHédevacbe,  l'appui  sanvenr^ 
«  les  deux  régimes  précédents  ont  vainement  attendu  de  la  aoblciifl  de 

•  leur  temps  !  • 

Hélas!  le  ai  février,  point  de  Lechat,  point  de  Piédevache,  point  de  Tor- 
chon, pas  même  un  seul  épicier,  la  monarchie  de  Juillet  a  péri,  OMne 
elle  était  née,  sur  les  barricades. 

En  vérité,  c'est  là  du  désordre  que  ces  anoblissements  de  prwpH»  «ili 
signalés  par  M.  Quérard,  et  un  désordre  qui  a  ses  dangers.  La  Belgique, 
quoique  moins  avancée  que  la  France  sous  ce  rapport ,  est  pimbleairat 
engagée  dans  la  même  voie.  La  manie  des  noms  et  des  titres  y  estaniféei 
pour  beaucoup  de  gens,  à  l'état  de  maladie  mentale,  et  il  n*est  pas  rare 
de  voir  de  simples  épiciers,  dans  leurs  lettres  de  faire  part,  prandie  saai 
façon  deux  ou  trois  noms  de  terre  ,  tandis  que  les  gentllshomnes  véri- 
tables ajoutent  à  leur  blason  réel,  nue  dorure  d'emprunt,  très  capable  de 
la  compromettre. 

M.  Quérard  ,  il  faut  l'avouer ,  est  le  plus  réjouissant  de  tous  eeux  qii 
ont  traité  le  même  sujet  que  lui.  Placcius,  Dahlmann ,  Heumaan,  l^yttMi 
etc.,  étaient  des  savants  graves  et  froids,  ennuyeux  à  la  mort.  M.  Qaé- 
rard  est  un  dénicheur  dont  la  malice  égale  le  courage,  et  qui  est  serfi  par 
des  correspondants  spirituels  et  malins,  au  courant  de  tons  les 
littéraires.  De  cet  accord,  il  est  résulté  un  livre,  qui  faitunhmltd'l 
un  livre  où  toutes  les  célébrités  de  la  plume  et  de  l*ècritoire  sont! 
sentées  en  déshabillé,  où  toutes  les  ruses  de  l'amour-propre  ou  de  II 
cupidité  sont  dévoilées. 

Revenons  maintenant  au  livre  proprement  dit  de  M.  Quéraid,  quiab 
tonne  d'un  dictionnaire.  Il  y  a  un  certain  nombre  d'articles  de  re  die- 
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lionnaire  qui  seuls  feraient  la  fortune  d*un  livre,  soit  |)ar  retendue,  soil 
l>ar  riinportancè  ou  Timprévu  des  documents  qu'ils  renferment»  tels  so«i 
ceux  de  Bonaparte  (Joseph),  Barde  (Charles),  Bredin  leCocu^  Cû§iio»ir»f  di  ' 
M.  de  Gourchamps  reçoit  cruellement  sur  les  ongles;  Catherine^  la  grande 
Catherine,  celle  qu*exaltaient  Voltaire,  Diderot  et  d*Alemberi,  que  le 
prince  de  Ligne  appelait  Catherine  la  Grande,  et  que  M.  P.  R.  A.-S.,  le 
collaborateur  de  M.  Quérard  dépouille  successivement  de  tous  les  titres 
littéraires  dont  on  l'avait  gratifiée,  même  de  ses  épltres  familières,  poef 
ne  lui  laisser  en  français  qu'un  style  incorrect,  bartiare,  dénué  d'esprit  ei 
de  raison.  Les  articles  Choiseul^Gouffler  et  Choisetd-StainviUe,  ne  sonl  paa 
moins  intéressants.  M.  Âuguîs  ue  croit  pas  non  plus  que  le  premier  soit 
Tauteurdu  <(  Voyage  pittoresque  de  la  Grèco  > ,  qu'il  restitue,  pour  les 
dessins,  à  M.  Fauvel,  pour  les  fouilles,  à  M.  Jumelin,  enfin  à  M.  LeCheva* 
lier,  pour  les  excursions  dans  la  Troade,  dont  il  a  rédigé  le  joumaL  Le 
comte  de  Cmjlus  se  voit  également  déshabillé  de  ses  œuvres  archéologi- 
ques. Il  faut  convenir  que  MM.  Quérard  et  Augais  sent  de  terribles  sceplft^ 
ques. 

Les  quatre  premières  livraisons  de  l'ouvrage  de  M.  Quénupd  portaieni 
pour  titre  les  «  Auteurs  déguisés  »,  etc.  A  partir  de  la  cinquième  livrai* 
bon,  l'auteur  l'a  changé  en  celui  de  •  Supercheries  littéraires  dévoilées  », 
el  lui  a  donné  une  teinte  un  peu  plus  satirique  qu'il  n'avait  fait  d'abord. 
Du  reste,  c'est  toujours  la  même  abondance  des  £ait8  singuliers,  d'anec- 
dotes piquantes,  d'amusantes  particularités.  M.  Quérard  ressemble  à  la 
renommée  d'Ovide  ;  il  voit  tout,  entend  tout,  il  a  cent  yeux,  cent  oreilles» 
et  semble  être  parfaitement  servi  par  ses  correspondants,  notamment  par 
M.  Grille,  dont  Tinfatigable  activité  se  manifeste  encore  ici  d'une  manière 
surprenante.  Quanta  M.  De  Mat,  que  M.  Quérard  cite  bénévolement  parmi 
les  bibliographes,  nous  ne  pensons  pas  que  personne  do  ce  nom  se  soit 
jamais  signalé  dans  la  bibliographie;  on  publiait  Jadis  chez  feu  M.  P.-J.  De 
Mat  une  espèce  de  journal  de  la  librairie  belge,  mais  le  propriétaire  n'jr 
prenait  aucune  part.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  M.  Massau,  si  pro^ 
fondement  versé  dans  les  moindres  détails  de  la  Bibiioffraphfe  éburonnê  (i). 

Continuons  la  citation  de  quelques  uns  des  articles  les  plus  remarqua* 
blés  de  ce  livre  :  Christian  (P.),  Condorcêi^  Constantin^  Créqu^^  D(iJ9fol\  ott 

(i)  Le  savant  critique,  auteur  de  cet  article,  a  fait  deux  erreei^s  danace  pa« 
ragraphe  :  en  donnant  à  M.  Quérard,  pour  ses  Sapercberies  littérmin*  éépotUm^ 
les  collaborateurs  qu'il  nomme.  BIM.  Grille  et  Massau  ont,  à  la  térlté,  fiami 
des  matériaux  à  notre  bibliographe,  le  premier  surtout  en  très  gvaaé  noiibret 
mais  leurs  notes  étaient  destinées  aux  Corrsctieas  et  AdditleM  as  la  Fraoïe  Rt» 
céraire,  que  l'auteur  niéaie  du  livre  se  proposait  de  puJ^ller,  nMUM  qelne  se« 
ront  désormais  employées  que  dans  VEnqfelêpédiê  du  ètbiiÇ9kéûttir0  êiâm  t4^ 
éliophile  fiançais  (Voyez  le  n»  IX  de  la  présente  Notice).  Quant  à  M.  De  Mat 
fils,  dont  le  critique  semble  révoquer  ici  en  doute  les  communications  ofll* 
cicuses ,  une  note  des  Supercheries^  tome  II,  n*  394s,  établit  la  yérité  d«  cette 
assertion. 
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sont  énuaiérés  les  ccrils  qui  lui  sont  foussemcnt  attribués;  le  plsre  Ùu- 
chêne,  masque  d'Hébert,  le  folliculaire,  jacobin  et  terroriste,  liais  un  des 
articles  capitaux,  et  dont  on  composerait  au  besoin  un  liyre,  c*est  celui 
de  M.  Dumas  (Alexandre).  Un  des  collaborateurs  de  M.  Quérard  a  soigné 
cet  article  avec  amour  ou  plutôt  avec  une  liainc  ingénieuse,  infatigable  (!)• 
Sans  doute  on  doit  déplorer  qu*un  écrivain  de  talent  se  mette  si  souvent 
au  dessus  des  règles  de  la  délicatesse  la  moins  susceptible ,  et  se  laisse 
égarer  par  une  erreur  d'industrialisme  sans  exemple,  mais  nous  devons  le 
dire,  Tarticle  où  on  le  fait  comparoir  comme  sur  la  sellette,  respire  une 
passion  qui  rend  suspectes  les  critiques  les  pluslégitimes.  Cet  acte  d'ac- 
cusation commence  à  la  page  414  et  finit  avec  la  pago5P4  (plus  de  dix 
feuilles  d'impression!)  La  première  section  embrasse  le  théâtre  du  pré* 
Tenu  ou  plutét  du  condamné  ;  les  deuxième  et  troisième  sections  embras- 
sent ses  romans  et  ses  livres  d'histoires,  et  Dieu  savait  ce  qu'elles  noo.^ 
promettaient  !  Là,  le  critique  l'achève  avec  un  acharnement  sans  égal,  el 
lui  applique  les  derniers  coups  de  massue;  sans  doute,  M.  Dumas  n'en 
mourra  pas  ;  il  sortira  seulement  de  cette  attaque  égratigué  et  meurtri , 
mais  le  lecteur  malin  aura  ri,  et  c'est  un  grand  iH>intdans  notre  m//«^  de 
larmes. 

Avec  l'article  Dumas,  ou  à  peu  près,  se  termine  le  premier  volume.  Le 
second  comprend  les  syllabes  E-Lot.  N'allez  pas  croire  que  st  rédaction 
ait  été  relâchée.  C'est  toujours  la  môme  connaissance  des  coulisses  de  la 
littérature,  la  môme  abondance  d'anecdotes,  la  môme  richesse  d'Informa- 
tions. En  parcourant  les  articles  de  ce  second  volume,  on  ne  revient  pas 
de  sa  surprise  de  voir  M.  Quérard  au  courant  de  tant  d'intrigues,  initié 
à  tant  de  mystères  et  d'artifices.  M.  Quérard  est  un  homme  terrible  comme 
te  remords,  formidable  comme  la  conscience. 

Parmi  un  grand  nombre  d'articles  remarquables  de  ce  deszième  volume, 
nous  citerons  les  suivants  :  Électeur  de  Pais  (un)  (Louis-Philippe,  le  der- 
nier roi  des  Français)  ;  —  Éiienne^  de  l'Académie  française;  —  FrédirU  li, 
le  savant  Fréret ,  pour  les  ouvrages  qu'on  a  faussement  imprimés  sons 
son  nom  ;  —  mademoiselle  Gaétan,  et  les  diverses  imitations  du  «  Mérite 
des  femmes  > ,  de  Legouvé  ;  —  Gannal,  —  Genoude ,  —  Giraudeau  àt  Sûinâ' 
Gervais,  —  de  Gouroffy  —  Grimm,  —  llambrelin  (maistre), —  UamiUùn  (lady), 
ambassadrice  d'Angleterre;  —  ifamiVfon  (lady),  femme  aulear;  •—  les  Ber- 
mites,  —  les  Hommes  d'État^  —  Janfn  (Jules),  —  /ony,  —  Juliemfer  (bu* 
dame),  —  Juvénal  (L.  G.),  —  Krinelbol,  —  Krudner  (madame),  — Lttmrdê 
(le  comte  Alex,  de),  —  Lacenaire^  —  La  Genevais^  pseudonyme  commun  à 
neuf  rédacteurs  de  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  »;  —  U^mieite^  auteur  el 
artiste  dramatique  ;  —  le  fameux  abbé  de  La  Uennais  ($),  La  Êiotit-redais 
(la  comtesse)et,  occasionnellement,  l'indication  des  pièces  Judiciaires  pu- 
bliées par  les  impliqués  dans  l'affaire  du  collier  ;  —  Lanéan,  —  le  mar- 


(i)  C'est  une  nouvelle  erreur.  M.  Quérard,  pour  son  article  Duma%  n'a  eu 
d'autre  collaborateur  que  le  Catalogue  des  agents  dramatiques  de  Paris. 
(q)  Voyez  plus  loin  le  n"  VU. 
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quis  de  Langle,  •—  Langlès,  orientaliste,  —  La  Parêx  (l'ablié)  et  icnouTeta 
prophète  Pierre-Michel,  ouvrier  ;  —  Las  Cotas,  —  Las  Cases,  «-  Latuds^  — 
Lauzun  (le  duc  de),  —  Lenclos  (Ninon  de),  et  les  ouvrages  dont  elle  a  été 
siget  ;  —  Locqman,  —  Lorme  (Marion  de),  et  les  ouvrages  qui  ont  rapport 
à  elle. 

Nous  gardons  une  petite  anecdote  pour  la  fin  de  notre  extrait  du  tra- 
vail de  M.  Qiiérard  ,  écoutez  l'anecdote  : 

Il  y  a  cent  ans,  ou  peu  s*cn  faut,  •  TAlmanach  des  Muses  »,  journal  bien 
en  vogue  alors,  inséra  diverses  pièces  de  vers  portant  le  nom  de  made- 
moiselle Malcrais  de  la  Vigne.  C*était  une  jeune  muse  de  proviuce  ;  dli- 
huit  ans,  figure  charmante,  taille  de  nymphe,  et,  partant,  beaucoup  d'es- 
prit. Ses  vers  furent  trouvés  délicieux  ;  plusieurs  littérateurs  éminentsde 
répoque  s'enthousiasmèrent  pour  mademoiselle  de  la  Vigne  |  Voltaire  lui 
décerna  des  éloges  flatteurs.  On  découvrit  ensuite  que  Tenchauteresse  était 
un  laid  avocat  de  Paris,  avocat  sans  causes,  fort  peu  connu,  un  Desforges- 
Maillard  qui  eût  été  conspué  sous  ses  vêtements  d'homme.  Style  grave , 
sympathie  publique,  brevets  d'immortalité,  il  perdit  tout,  jusqu'au  bon- 
heur d'être  imprimé  dans  «  l'Almanach  »  que  nous  avons  nommé,  du  jour 
où  il  s'avisa  de  changer  de  sexe.  Mystification  semblable  a  été  renouvelée 
de  nos  jours  ;  elle  a  fait  moins  de  bruit  ;  les  vers  venant  de  la  province 
rencontrent  bien  des  concurrents  qui  leur  disputent ,  parfois  avec  quelque 
succès,  l'attention  publique.  M.  G.  Le  Brisoys  des  Noires  Terres  (nous 
avons  tout  à  l'heure  écrit  son  nom),  compose  un  poème  intitulé  «  fliéo- 
dora  »;  le  poème  est  imprimé  dans  la  «  Revue  de  Province  »,  u^  5  et  6, 
sous  le  nom  d'une  jeune  fille,  Anna  Faucher,  de  Quimperlé,  Les  deux  nu- 
méros sont  envoyés  à  quelques  unes  de  nos  célébrités  contemporaines  ; 
Anna  Faucher  leur  écrit  en  même  temps;  elle  sollicite  des  avis,  des  en- 
couragemenls.  Plusieurs  personnes  répondirent  à  l'autographe  de  la  jeune 
Bretonne  ;  madame  Valmore,  M.  Victor  Hugo,  entre  autres,  adressèrent 
à  Anna  des  phrases  pleines  de  grftce  ;  ils  lui  donnaient  de  vifs  témoignagts 
de  gratitude,  de  bienveillance  ;  ils  lui  conseillaient  de  cultiver  dans  la  re- 
traite son  talent  chaste  et  pur.  /  Je  ne  sais  rien  dd  plus  charmant  qu'une 
femme  poète,  mais  quand  cette  femme  est  une  jeune  fille,  je  ne  sais  rien 
de  plus  touchant  ».  Ainsi  écrivit  l'auteur  de  «  Notre-Ihime  de  Paris  ». 
Prenez  garde ,  Anna  ;  restez  à  Quimperlé,  craignez  la  rencontre  du  poète 
qui  vous  enivre  de  ces  douces  louanges,  il  sera  dur  pour  vous  de  vous  mé- 
fier de  lui,  mais  il  le  faut. 

Encore  une  anecdote  littéraire,  entre  mille,  car  de  pareils  faits  abon- 
dent, anecdote  à  laquelle  M.  Quérard  fait  allusion  dans  son  discoors  pré- 
liminaire, tant  il  est  difficile  de  lui  apprendre  quelque  chose.  En  1813,  un 
M.  Edouard  Landié  fit  imprimer,  chez  Renottard,  à  100  exemplaires  seule- 
ment, une  Histoire  morale  de  l'Éloquence,  ou  Développements  historiques  sur 
Vintelligence  et  le  goût^  par  rapport  à  VÈloquence.  Comme  cette  édition  était 
un  phénomène  d'incorrections,  de  confusions  et  d'absurdités,  M.  Renousrd 
en  Ht  en  1814  une  nouvelle,  k  bon  marché,  qu'il  eut  le  courage  de  corri- 
ger. M.  Landié  prit  parti  pour  sus  fautes  et  attaqua  vivement  M.  Renouard. 
Cela  donna  à  la  critique  l'occasion  d'examiner  le  livre  en  lui-m^rae.  Ou 
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Rrol  s'apercevoir  que  les  absurdités  appartenaienl  à  M.  LaiMlié,  et  que  k 
livre  était,  selon  toute  probabilité,  de  d'Aguesseaa.  On  ]e  npprocha  des 
di$c9ur$  de  ce  grand  magistrat  sur  la  coimûitsanc§  d9  Vn^mwiê  et  êwr  U  àh 
€mienc0  dé  VÈloquemce.  L'identité  du  style,  des  principes,  de  la  dociriDe» 
parut  manifeste.  Ceux  qui  veulent  s'éclairer  sur  cette  question  de  iiiiéNh 
fure  légale^  comme  disait  Charles  Nodier,  peuvent  recourir  au  tome  GDLXXX 
de  «  TEsprit  des  journaux,  •  novembre  1814  (Bruxelles,  W^seembracb. 
in-12),  pages  67-80,  article  signé  R.  C.  (Renouard). 

Entre  mille  travestissements  littéraires,  en  toIcI  un  qui  roerericfit  en 
mémoire,  et  qui  n'est  pas  inconnu  probablement  à  M.  Quërard.  Marie  Le 
Roy,  sieur  de  Gombcrville,  auteur  médiocre  qui  eut  quelque  ré|HitaUoB. 
publia  en  16i6,  un  volume  in-folio,  intitulé  :  Doctrine  de$  mœm-s^  tiré  ix 
Im  phiioêophie  des  Sioiques^  etc.,  réimprimé  à  Bruxelles,  en  167!i,  par  Fop- 
pens,  qui  ordinairement  choisissait  mieux.  A.-A.  Barbier  place  ce  livre 
parmi  les  anonymes  (n»  4500).  Cependant  il  est  erné  du  portrait  de  Tau- 
leur  avec  ces  noms  :  Tkalassius  BasHides  a  GomèerviUm;  Thahiuim  Btui- 
lidesy  c'est  marin  Le  Roy,  en  masque,  dit  Tallemanl  des  Réaux  (Histo- 
riettes, â«édiL,  Paris,  1845,  tome  VIII,  page  185),  mais  0  GombervOlm  ^te 
tout;  il  devait  ajouter  a  Parco  caballorum,  puisqu'il  était  aussi  deur  du 
Parc-aux-Chevaux . 

M.  Quérard  n'est  pas  seulement  au  courant  de  ce  qui  se  passe  à  Paris; 
il  sait  sa  Suisse  littéraire  comme  sa  France,  il  sait  aussi  son  Braxelles 
sur  le  bout  du  doigt,  et  en  remontre  sur  ce  point  à  ceux  méoie  qnl  ri- 
vent sur  les  lieux.  Nous  avons  déjà  remarqué  dans  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  ses  Supercheries,  parmi  un  plus  grand  nombre  de  pseudonymes 
de  la  Belgique  ceux  de  Banni  (un),  Books-îiabonag^Ciîoffon  des  PM904im$(fm), 
Habitant  de  la  Corse  (un)  et  lÀnny-Babagor,  tous  masques  da  célèbre  Utri^ 
Bagnano^  appelé  par  les  plaisants  de  1839  et  1830,  le  libéré  dm  Mf«#.  Il  n'é- 
tait pas  impossible  de  donner  d'autres  éclaircissements;  Z>iiAni, —  fèrt- 
sas,  —  Goubeau  de  Rospoel,  —  Guinan-Laomreins ,  —  Herbergkem  (H.  van), 
—  Jttstin  ***y  —  Kerfkhove  de  la  Varend  (le  vie),  —  Landremomt,  «fc.,  4fc. 

Maintenant,  pour  faire  aussi  la  part  de  la  critique^  nous  dirons  i|m*U 
s'est  glissé  par-ci  par-là  quelques  incorrections  de  langage  et  que  les  ti- 
tres conçus  en  latin  sont  moins  purement  imprimés  que  les  avtrea.  Mais 
ce  sont  là  de  légères  taches  dans  un  travail  si  vaste  et  poursniri  afee  tant 
de  conscience  et  de  courage. 

Baron  F.  db  Rbipfenberg,  «  Bulletin  du  Bibliopliile  belge  ». 

L'abus  de  l'anonyme,  du  pseudonyme,  des  suppositions  d'antevrs,  rend 
bien  difficile  l'histoire  littéraire  des  quatre  derniers  siècles  :  ta  mlUen 
de  ces  Supercheries  innocentes  ou  coupables,  il  est  bien  mal  ai^  de  ao  re- 
connaître, de  rendre  à  chacun  son  véritable  nom  d'abord,  puis  les  OBoms' 
dont  il  a  rejeté  sur  autrui  la  responsabilité,  et  celles  enfin  qa*mi  plagiaiie 
a  su  lui  voler  :  c'est  là  un  travail  presque  sans  fin,  qui  e&t  eHin^é  tonte 
autre  patience  que  celle  d'un  bibliographe  éprouvé.  M.  Qnéraxd  a  eatie- 
pris  cette  œuvre  de  recherches  dont  il  ne  peut  lui-même  préciser  le  terme, 
mais  qu'il  accomplit  avec  une  rigueur  et  une  exactitude  dent  Bariiiar  ne 
lui  a  pas  toujours  donné  l'exemple. 
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L'auteur  conlinue  bravemenl  le  travail  jusqu'à  nos  jours,  et  alors  le 
livre  des  Supercheries  a  plus  qu^une  Valeur  litt^'raire;  Il  n*est  pins  seule- 
ment question  des  curiosités  du  passé,  de  points  d'histoire  plus  ou  moins 
obscurs  ;  il  s*agit  de  la  probité  de  nos  contemporains,  et  M.  Quérard,  quoi 
qu'il  en  dise,  accepte  le  rôle  périlleux  de  grand  justicier  :  selon  l'expres- 
sion de  M.  de  Reiffenberg,  il  s'est  chargé  de  la  haute  police  en  littéra- 
ture, et  nous  tous,  pour  notre  dignité  et  pour  l'honneur  de  la  République, 
nous  devons  l'encourager  et  lui  prêter  main  forte. 

Dans  une  longue  et  curieuse  intr<5duction,  l'auteur  donne  le  détail  de 
toutes  les  Supercheries  des  écrivains  pendant  les  quatre  derniers  siècles, 
il  s'appuie  sur  les  nombreux  exemples  empruntés  à  son  livre,  et  donne 
comme  Nodier,  presque  un  Manuel  de  littérature  légale.  M.  Quérard  di- 
vise les  fraudes  qu'il  signale  en  quatre  catégories  :  il  y  a  les  Auteurs  apo- 
cryphes, supposés,  déguisés,  ou  pseudonymes,  plagiaires  et  éditeurs  infl^ 
dèles,  encore  les  industriels  littéraires  et  les  clients,  puis  enfin  les  écrivains 
qui  se  sont  faits  nobles. 

D'abord  le  pseudonyme  met  à  couvert  cette  délicate  vanité  qu'on  ap- 
pelle modestie  d'auteur,  ou  rassure  la  timidité  do  ses  débuts  ou  bien  en- 
core sert  de  sauve-gardè  à  un  nom  illustre  ou  ridicule.  Cette  supercherie, 
de  toutes  la  plus  innocente  généralement,  a  du  moins  Tinconvénient  de 
créer  d'inexplicables  énigmes  pour  les  historiens  littéraires;  et  pourtant 
il  est  tant  de  raisons  avouables  pour  lesquelles  on  doit  décliner  à  la  face 
du  public  la  responsabilité  de  quelques  œuvres,  il  est  tant  de  noms  «  mal 
sonnants,  »  que  l'on  ne  saurait  blâmer  le  pseudonyme. 

M.  Quérard  garde  toute  sa  sévérité  pour  le  plagiaire  qui  s'approprie  une 
une  idée  ou  un  fragment,  pour  le  voleur  littéraire  qui  publie  sous  son  nom 
un  livre,  entier  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  pour  les  éditeurs  Infidèles 
qui  retouchent,  altèrent  ou  mutilent  pour  la  spéculation,  les  oeuvres  des 
maîtres.  Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  les  industriels  :  ceux-Ul 
mettent  leur  plume  au  service  d'un  grand  seigneur  qui  veut  tout  acheter 
jusqu'à  la  gloire  littéraire,  ou  d'un  écrivain  en  renom  qui  se  contente  de 
jeter  dans  son  atelier  «  le  coup-d'œil  du  maître  ».  Quant  aux  auteurs  qu| 
croient  ennoblir  les  œuvres  en  anoblissant  leur  nom,  on  sourit  de  leurs  ' 
travers,  on  aime  à  les  voir  dévoilés;  mais  à  quoi  bon  attaquer  une  fantaisie  - 
tout  innocente? 

Le  but  de  M.  Quérard  es^.,  dit-il,  c  d'aplanir  les  ditflcultés  que  Ton  a 
créées  pour  la  future  histoire  littéraire  de  la  France;  accessoirement, 
d'établir  que  toute  astuce  en  littérature  est  coupable,  qu'elle  est  tôt  ou 
tard,  découverte,  et  de  déterminer  les  écrivains  qui  en  commettent,  à  re- 
noncer à  ces  finesses  qui  font  déoMsidérer  la  Littérature.  Les  lettres 
françaises  ne  doivent  pas  être  responsables  des  délits  qu'ont  commis  et 
que  commettent  quelques  uns  de  leurs  indigaes  enfiuiU  •• 

Le  livre  est  publié  sous  la  forme  d'un  dictionnaire  :  deux  volumes  ooi 
déjà  paru  ;  ils  renferment  tant  de  curieuses  révélations,  dénotent  des  re* 
cherches  si  rigoureuses,  si  consciencieusement  faites,  que  l'on  se  prend  \ 
regretter  qu'un  pareil  travail  n'ait  pas  été  fait  sur  les  siècles  qui  pré- 
cèdent. 

«  Revue  indépendante  »«  10  Janvier  ia48. 


—  22  - 

Le  journal  «  l'Illustration  •  s'est,  à  di f erses  reprises,  occupé  des  5i<jMr- 
chéries  littéraires  dévoilées,  mais  plus  dans  le  but  de  faire  connaître  k  ses  lec- 
teurs les  pseudonymes  sous  lesquels  se  sont  cachés  beaucoup  d*écrivains  de 
l'époque  actuelle.  Un  seul  article  a  plus  directement  trait  au  livre,  et  nous 
allons  le  reproduire  ici,  en  omettant  toutefois  les  citations  qui  en  sont 
extraites  : 

Nous  avons  annoncé  à  diverses  reprises  la  mise  en  vente  des  premières 
livraisons  de  cet  ouvrage,  auxquelles  nous  empruntions  en  passant  quel- 
ques révélations  curieuses.  Dans  le  principe,  les  Supercheries  Uttéreiires  dé- 
voilées étaient  intitulées  les  Auteurs  a/yocryphes,  supposés^  déguisés^  pU- 
giaires,  et  ne  devaient  former  qu'un  volume.  Non  content  de  changer  de 
titre,  M.  Quérard  a  fait  subir  au  plan  primitif  des  modifications  considé- 
rables. De  combien  de  volumes  se  composera  maintenant  son  oavrage?  Il 
n'a  pas  confié  ce  secret  à  ses  nombreux  souscripteurs.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  que  le  tome  premier,  aujourd'hui  entièrement  terminé,  n'a 
pas  moins  de  trente-huit  feuilles,  ei  ne  comprend  que  les  quatre  premières 
lettres  de  l'alphabet.  L'auteur  donne  de  tels  développements  à  son  travail, 
que  l'article  Alexandre  Dumas  remplit  k  lui  seul  deux  cents  pages.  Il  est 
vrai  que  le  sujet  prêtait. 

Ce  premier  volume  s'ouvre  par  une  longue  introduction  oii  M.  Quérard 
a  peut-être  eu  le  tort  de  citer  trop  d'articles  de  journaux,  et  qui  est  divisée 
en  six  chapitres  :  les  ouvrages  apocryphes  et  les  auteurs  supposés,  les 
pseudonymes,  les  plagiaires,  les  vols  littéraires,  les  imposteurs  en  littéra- 
ture et  les  éditeurs  infidèles,  tels  sont  les  sujets  de  ces  six  chapitres,  qui 
soulèvent  et  résolvent  de  graves  questions  littéraires.  Nous  ne  partageons 
pas,  quant  à  nous,  toutes  les  opinions  de  M.  Quérard;  mais  nous  ne  pou- 
vons qu'applaudir  à  ses  efforts  si  courageux  et  si  persévérants  pour  «  6ter 
le  masque  de  la  plus  grande  partie  des  littérateurs  qui  occupeot  actuel- 
lement le  public  ». 

M.  Quérard  dût-il  nous  accuser  de  camaraderie  dans  ces  notes  si  Inu- 
tiles dont  il  se  montre  toujours  trop  prodigue,  nous  ne  pouvons  nous  en- 
pécher  de  recommander  à  tous  les  bibliographes  ses  '  Supercheries  litté- 
raires dévoilées  »  comme  une  œuvre  remarquable  de  patience  et  d'érudi- 
tion, qui  contient  surtout  une  niasse  énorme  de  documents,  eu  grande 
partie  inédits,  sur  les  mystères  littéraires  de  notre  époque. 

t  Illustration  >,  5  février  18^8. 

VII. 

Biblloffraplile  lia  llennalsIenMe.  Notice  biidiogn- 
phiqne  des  ouvrages  de  M.  de  La  Meonais,  de  leurs  réfutations,  de 
leurs  apologies,  et  des  biographies  de  cet  écrivain.  Troinème  édi- 
tion, augmentée.  1850,  in-8^,  2  fr.  50  c. 

Cette  brochure  extraite  des  «  Supercheries  »,  longuement  et  conscien- 
iement  élaborée,  en  très  petit  texte,  fourmille  de  faits  curieux,  intéres- 
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sanls,  de  cilaiions,  de  comparaisons  et  de  réfuUtkAS,  dig|mtes,  etc.,  qui' 
feront  de  ce  livre  l'un  des  plus  piquants  de  notre  époque. 

*  Bulletin  du  BibliopbUe  >,  IX«  série,  pag.  79.(1848)4 

Voici  ce  que  le  très  savant  M.  Weis,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Besan- 
çon ^  écrivait  à  M.  Quérard  au  sujet  de  cet  ouvrage. 

«  Mais  je  vous  écris  moins  pour  vous  faire  une  réclamation  qae  pour 
«  vous  remercier  de  tout  le  plaisir  que  j*ai  eu  k  lire  votre  article  du  fa« 
»  meux  abbé  de  La  Mennais.  Cest  à  mon  avis  un  €hef-d*œnvre  en  son 
»  genre.  Que  de  livres  et  de  recherches  cet  article  a  dû  vous  coûter!  Quel 
«  ordre  dans  la  distribution  des  matériaux  !  et  que  de  sagesse  dans  vos  ap- 
M  prédations.  Fous  êtes  le  premier  bibliographe  de  France!  et  il  est  im- 
«  possible  qu'amis  et  ennemis  ne  finissent  par  vous  rendre  la  jastica-qua 
«  vous  méritez  ». 

Besançon,  le  22  mars  184^. 

volume  sur  ceux  que  M.  de  La  Mennais  a  écrits!  Ce  livre  est  le  pins 
curieux ,  le  plus  intéressant  qui  ait  été  publié  k  propos  du  trop  célèbre 
abbé.  M.  Quérard  possède  une  vaste  érudition  bibliographique,  un  esprit 
droit,  éclairé,  impartial.  Il  a,  en  outre,  une  science  et  une  patience  de  bé- 
nédictin. Toutes  ces  causes  font  de  sa  brochure  un  ouvrage  indispensa^- 
ble  à  ceux  qui  veulent  parfaitement  connaître  M.  de  La  Mennais.  Pour 
mieux  la  recommander  à  nos  lecteurs»  nous  allons  la  parcourir  avec  eux. 

M.  Tabbc  Félicité  Robert,  dit  de  La  Mennais,  né  le  19  juin  1782,  est  fils 
d'un  négociant  estimable  de  Saint-Malo,  qui  eut  le  malheur  de  faire  ban.- 
rjueroute  au  commencement  de  ce  siècle.'  Cest  peut-être  k  la  suite  de  cet 
accident  qu'il  troqua  son  nom  de  Robbbt  contre  celui  de  de  La  Mennafs. 
Ces  changements  de  noms'  sont  assez  fréquents  aujourd'hui;  ainsi,  le 
nom  de  M.  de  Lamartine  est  Prat;  celui  de  M.  de  Pongerville  est  Samson; 
celui  de  M.  de  VaulabcUe  est  Tenaille,  etc.,  etc.  Le  dix-huitième  siècle 
en  offre  aussi  des  exemples.  Pour  n*en  citer  qu*un,  les  deux  frères  Con- 
dillac  et  Mably  s'appelaient  MM.  Bonnot. 

Mais,  ne  nous  arrêtons  point  à  ces  détails.  Depuis  ceux  qui  Tout  spiri- 
tuellement nommé  le  dernier  père  de  VÈglise  jusqu'à  ceux  qui  Font  appelé 
un  Babeuf  en  soutane,  M.  de  La  Mennais  a' peut-être  reçu  deux  cents  dé- 
nominations différentes.' 

«  C'est  une  sorte  de  Diderot  catholique,  dit  M.  Madrolle;  il  nous  semble 
plus  doué  d'imagination  que  de  jugement.  Son  talent  est  de  hasard  plutôt 
que  de  système.  Il  a  fait  d'assez  beaux  Mélanges^  des  articles  de  Jour- 
naux, des  brochures,  des  pages,  des  pensées  décousues  assez  belles.  Il  n*a 
pas,  selon  nous,  fait  un  bel  ouvrage  ». 

M .  (le  La  Mennais  a  écrit  :  «  Toute  dissidence  avec  le  chef  visible  de 
rb^glisc  catholique,  le  représentant,  te  vicaire  de  Jésus  ,  le  pape,  en  on 
mot,  est  un  schisme  coupable  ;  toute  résistance  à  son  infaillible  décision, 
est  une  rébellion  impie  >.  Et  plus  tard,  à  propos  du  journal  €  l'Avenir  >, 
M.  de  La  Mennais  commit  cette  rébellion  impie. 

Il  sollicita  et  obtint  de  Grégoire  XVI  son  pardon.  Gomment  reconnot4l 
«clic  bonté?  En  publiant  presque  aussitôt  les  «  Paroles  d'un  croyant  «. 
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«  lif  re  peu  considérabte  par  son  YOlume,  dit  Grégoire  XYI  en  le  condam- 
naDt,  mais  immense  par  sa  perversité  >.  11  semble  donc  que  M.  de  LaMen- 
nais,  ordonné  prêtre  en  1817',  à  Tige  de  trente-cinq  ans,  ne  soit  cnlrë 
dans  le  sein  de  l'Église  catholique  que  pour  y  apporter  le  désordre  et  le 
trouble. 

Le  livre  de  M.  Quérard  peut  être  regardé  comme  Thistoire  des  TtriatkiBS 
de  M.  de  La  Mennais.  Aussi  est-il  imprimé  en  petit-texte  compacte,  eui- 
chi  de  notes  excessivement  curieuses  et  colligées  avec  le  plus  grand  ioia. 
On  y  voit  M.  de  La  Mennais  successivement  écrivain  ascétique,  erilique, 
politique,  polémiste,  théologien  ;  M.  de  La  Mennais  Joornalisie,  libraire, 
traducteur,  éditeur,  et  finalement  chef  de  la  SoUdariti  répiMicmimt ,  pré- 
sident des  banquets  anarchiques  dans  lesquels  on  boit  à  Bobespierrej  à 
Marat,  àSaint-Just. 

M.  de  La  Mennais,  journaliste,  fut  ponrsuivi  une  première  fols,  en  i8S3, 
pour  un  article  publié  dans  le  «  Drapeau  blanc  >,  contre  M.  de  Frayssinons 
et  l'Université.  C'est  à  ce  propos  qu'il  lança  sa  terrible  menace  :  Foi»  «mh 
rez  ce  que  c'e$t  qu'un  prêtre  î  En  effet,  il  nous  apprit  depois  ee  que  c'est 
qu'un  mauvais  prêtre. 

En  1826,  M.  de  La  Mennais  fut  de  nouveau  poursuivi  pour  son  livre: 
«  De  la  Religion  considérée  dans  ses  rapports  avec  Tordre  politique  et  ci- 
vil »,  dans  lequel  se  montrant  ultra  uUramontain,  il  attaquait  Tiolemment 
la  déclaration  de  1683,  regardée  comme  une  des  lois  politiques  constitutl- 
,  ves  de  la  France.  M.  de  La  Mennais  ne  se  défendit  point.  <  Je  dois  à  ma 
conscience,  dit-il,  et  au  caractère  sacré  dont  je  suis  revêtu»  de  dédirer 
au  tribunal  que  je  demeure  innébranlablement  attaché  an  cb^  légal  de 
l'Église  ;  que  sa  foi  est  ma  foi,  que  sa  doctrine  est  ma  doctrine  »  et  qae, 
josqu'k  mon  dernier  soupir,  je  continuerai  de  les  professer  et  de  les  de 
fendre  ».  Cette  profession  de  foi  ne  ressemble-t-eile  pas  un  penàcelle 
que  le  citoyen  Proudhon,  aujourd'hui  son  ami,  a  placée  en  tête  de  Ion  fn 
meux  programme  de  la  Banque  du  Peuple? 

En  1819  parut  un  ouvrage  socialiste  de  M.Alexis  Dnmesnll ayant ^Mwr 
titre  :  «  Manifestation  de  l'esprit  de  vérité  > .  Dans  ce  livre  11  ^slt  dit  : 
que  les  riches  et  les  grands  sont  en  abomination  devant  Dieu  ;  q«e  le  duist 
était  pénétré  d'une  profonde  horreur  pour  les  riches  et  les  prêtres;  qoe 
la  parole  de  Dieu,  en  abolissant  l'esclavage,  a  anéanti  le  principe  mtee 
de  la  propriété.  Là  où  l'on  peut  se  dire  :  Ce  champ  est  à  mxA^  la  lem 
m'appartient,  l'homme  n'est-il  pas  toujours  l'ennemi  de  l'homme,  son 
maître  et  son  tyran  ?...  Il  n'y  a  ni  maître^  ni  pontife,  ni  ordonnances  bs« 

maines,  ni  cérémonies  pour  le  disciple  de  la  vérité tonte  rlcftow,  tMie 

puissance  individuelle  est  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Gouverner  c'est  àh- 
truire.  Si  vous  demandez  que  les  grands  et  les  riches  soient  détmitSi  Oi 
léseront,  etc.... 

«  Je  me  lasse,  disait  M.  de  La  Mennais  en  rendant  compte  de  ce  livre, 
je  me  lasse  de  transcrire  ces  abominables  folies.  Il  est  bon  cependant  de 
montrer  y  t^^u'où  les  esprits  ï  emportent ,  quand  ils  ont  brisé  lenr  flrdn,  et 
qu'ils  ne  connaissent  plus  de  règles  hors  d'eux-mêmes,  ilnivirf»  r«nffrff/, 
gussitôi  la  raison  s'éteint  ;  il  ne  reste  qu'un  aveugle  et  sombre  llinatisaè. 


Les  uns,  en  rejetant  l'autorité  divine»  détruisent  la  Société  et  l'HomMe 
même  ;  4es  autres  ,  sous  prétesitdi  r^itir  VmumUé  kmuUnê^  anéantissent 
la  religion,  et  finitêent  par  nier  itmi^  mime  Dieu.  Les  doctrines  les  plus  op» 
posées  en  apparence  se  confondent  dans  leurs  effets;  elles  s'allient  poar 
dévaster  et  marchent  ensemble  contre  la  vérité  qui  les  repousse  égale- 
ment. Ainsi  la  communauté  des  biens  ou  Vaboiition  de  U  prapriéiéf  que  Dt» 
derot  et  Babeuf  prêchaient  au  nom  de  l'athéisme,  M.  Dumesnll  les  réolitte 
au  nom  de  V Évangile  et  de  Jésus*Christ  ». 

«  Et  parce  que  cet  homme  est  un  inêemi,  il  ne  faut  pas  croire  que  ses 
maximes  soient  sans  conséquences.  D*autret  tmentée  les  répandent  en 
Angleterre,  où  elles  font  des  progrès  parmi  le  peuple.  Madame  Xruiner 
les  sème  en  Allemagne;  elles  y  germeront,  qu'on  n'en  doute pa&,  et  porte* 
ront  un  jour  de  fruits  sanglants.  Jamais  on  ne  prowqua  vainement  les  jjmu- 
êions  de  la  multitude,  ' 

«  Des  fanatiques  d'un  autre  genre  se  nourrissent  d'idées  semblables  ; 
elles  influent  sur  les  gouvernements  mêmes,  elles  deviennent  une  partie 
de  leur  politique.  L'indifférence  absolue  des  religions  établies  par  les  ioia 
tend  à  détruire  tout  culte.  Les  principes  démocratiques^  introduits  dans  •ces 
mômes  lois,  tendent  à  détruire  toute  grandeur  sociale,  D'Immenses  cooflsca- 
tiens  ont  ébranlé  le  droit  de  propriété,  et,  en  favorisant  k  l'exoèa  la  divi* 
sion  des  terres,  on  prépare  le  moment  oh,  appartenant  à  tout  le  monde, 
elles  n'appartiendront  i  personne.  Plus  les  propriétés  sont  divisées,  plus 
elles  changent  de  mains;  et  peut-être  ne  faudrait^il  pas  morceler  le  aol 
beaucoup  davantage,  pour  que,  les  droits  de  mutation  et  i'impêt  foncier, 
absorbant  tous  les  iiwenus,  l'Ëtat  fût,  par  le  fait,  seul  propriétaire. 

«  Les  passions  les  plus  exaltées  se  joignant  à  tant  de  causes  de  détor- 
dre, personne  ne  peut  dire  quels  destins  Dieu  réserve  à  la  Société*  Lea 
doctrines  religieuses,  morales  et  politiques,  les  lois  et  les  instituUoM 
qu'elles  avaient  consacrées  formaient  comme  un  vaste  édifice,  demeure 
commune  de  la  grande  famille  européenne.  On  m  mis  le  feu  à  oet  édifUe, 
Les  peuples,  s'entreregardent  à  la  lueur  de  l'incendie,  et,  agités  d'un 
sentiment  Inconnu,  attendent  avec  anxiété  un  avenir  plus  inconnu  en- 
core. «  F.  de  La  Minnais  ». 

A  ce  langage  ultrk-royaliste,  qui  reconnaîtrait  le  rédacteur  du  «  Peuple 
constituant  •  ou  de  «  la  Réforme  >  le  farouche  républicain  de  la  veille  qui 
dirige  aujourd'hui  la  Solidarité  républicaine,  c'est-à-dire  la  démagogie  I 
Est-ce  bien  le  même  esprit,  le  même  écrivain,  le  même  homme?  Comment 
se  fait-il  que,  trente  ans  plus  tard,  M.  de  La  Mennais  se  soit  mis  à  prê- 
cher, à  répandre,  à  enseigner  ces  abominables  folies  qu'il  flétrissait  alort 
avec  tant  d'éncrgfe  et  de  vérité? 

En  l82o,  à  Toccasion  du  21  janvier,  M.  de  La  Mennais  fltt  dans  le  «  Dra- 
peau blanc  • ,  un  autre  article  non  moins  remarquable  et  non  moins  cu- 
rieux à  lire  aujourd'hui.  En  voici  quelques  passages: 

«  Le  Ghrisliaoisme  a  créé  la  royauté,  elle  est  un  de  set  bienfaits.  Il  a 
élevé  le  pouvoir,  il  Ta  divinisé.  Hors  le  Christianisme,  il  n'y  a  que  des 
niatires  que  l'on  hait.  La  royauté  est  le  seul  étal  durable,  le  seul  même  qui 
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soil  (K)ssil)l«  aiujourd*bui.  La  Sociéié  croule  quand  la  roffauti  est  mbmttmt,  U 
royauté  et  le  sacerdoce  sont  divins  dans  leur  origine...  L*ob  esl  roi  cooum 
on  est  prêtre...  Un  roi  est  le  ministre  de  Dieu...  Et  voilà  ce  qai  fil  de  b 
mort  de  Louis  XVI  une  calamité  telle,  qu'aucune  nation  n*en  éprouva  de 
semblable...  Chefs  des  nations,  c'est  à  vous  que  la  voix  dn  sang  de  LooisXVI 
s'adresse  et  vous  crie  :  soyez  rois,..  Le  souverain  qui  laisse  meUreaon  ai- 
torité  en  litige  l'abandonne.  Ce  n'est  pas  sous  la  Convcsntion,  nuls  sons  lei 
États-Généraux  que  la  monarchie  périt  en  France...,  etc». 

En  novembre  1848,  nous  retrouvons  M.  de  La  Mennais  rédacteur  de  h 
«  Révolution  démocratique  et  sociale  »  ! 

En  avril  1849,  il  est  porté  par  les  communistes  révolntionnaf res  de  Ps* 
ris  sur  la  liste  des  vingt-buit  candidats  que  vous  connaisses  ! 

Je  m'arrête.  Le  rouge  de  la  honte  me  monte  au  visage.  A  mesue  qoe  je 
vois  l'infamie  s'attacher  au  nom  de  M.  de  La  Mennais,  Il  me  semble  que  je 
perds  quelque  chose  de  ma  dignité  d'homme.  Eh  quoi  !  nf  le  talent,  si 
l'érudition,  ni  le  caractère  sacré  de  prêtre ,  n'ont  pu  empêcher  nn  grand 
esprit,  entraîné  par  l'orgueil,  d'aller  se  perdre  dans  les  bas-fonds  de  la  dé- 
magogie ? 

Cest  en  ce  sens  surtout  que  le  livre  de  M.  Quérard  offre  nn  grand  et 
terrible  enseignement.  Il  faut  suivre  jour  par  jour,  année  par  année,  les 
variations  de  M.  de  La  Menmiis  pour  voir  jusqu'où  peut  entraîner  Tandii- 
tion,  le  désir  insatiable  de  popularité»  La  «Bibliographie  La  Mennaisienne» 
est  plus  instructive,  plus  philosophique,  je  crois,  que  tons  les  ouvrages 
ensemble  de  l'illustre  écrivain.  Elle  vous  conduit  dans  son  intimité»  dans 
les  moindres  détails  de  sa  vie.  Elle  ne  vous  laisse  rien  Ignorer.  Remerdons 
donc  M.  Quérard  d'avoir  eu  le  courage  et  la  patience  d*accompllr  ce  iwaa 
travail.  C'est  un  fil  conducteur  indispensable  dans  le  labjrlndie  des  opi- 
nions, des  croyances,  des  tergiversations  de  ce  royaliste  d*liier,  démago- 
gue d'aujourd'hui,  anarchiste  de  demain,  qui  méritait  bien  de  toir  son 
nom  accolé  à  celui  d'un  Mallarmet,  d'un  Proudhon,  d'an  Greppo  on  d'an 
Savary.  «  Bulletin  de  Censure  •,  30  avril  iSUL 

Ce  précieux  morceau  d'histoire  et  de  bibliographie  est  tiré  des  «  Super- 
cheries littéraires  >...  M.  Quérard  ne  s'y  montre  pas  seulemoit  le  mieux 
informé  et  le  plus  exact  bibliographe  de  France,  mais  11  se  range  parai 
les  hommes  courageux  qui  osent  dire  tout  haut  la  vérité.  Ceux  qui  boule* 
versent  la  Société  ont  pris  un  parti  fort  commode,  ils  ne  se  font  aucun  scru- 
pule de  commettre  les  actes  les  plus  odieux  et  les  plus  coupables,  et 
({uand  on  raconte  leurs  faits  et  gestes,  eux  et  leur  fiiction  de  erier  k  la 
calomnie.  Ces  messieurs  voudraient  établir  leur  inviolabilité  elfUre  taire 
la  droiture  en  exerçant  sur  elle  une  sorte  de  terreur.  MaiSt  H.  Quéraid 
ne  donne  pas  les  mains  à  la  conspiration  contre  mistolre.  Aucune  consi- 
dération ne  l'empêche  de  dire  ce  qui  est  :  possesseur  des  renselguemcutl 
les  plus  curieux  et  les  plus  étendus,  il  ne  les  sacrifie  point  à  des  calaris 
intéressés.  Il  offre  un  noble  et  rare  exemple  au  milieu  de  tant  de  U^elés 
qui  déshonorent  son  pays. 

Ta  <  Rih1iop:raphio  La  Mennaisienne  »  pré-sente  un  douloureux  specia- 
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cle.  On  y  voit  un  prêtre  d'abord  orthodoxe,  siuon  sincère,  puis  marchant 
insensiblement  vers  Tapostasie  de  l'impiété ,  suffoqué  de  fiel  et  d'orgueil, 
jusqu'au  jour  où  Ton  peut  lui  appliquer  ce  vers  de  «  Tartufe  »  * 

Voilà  Je  vous  l'avoue,  un  abominable  homme. 

Qui  lira  la  brochure  de  M.  Quérard  pénétrera  profondément  dans  un 
des  épisodes  les  plus  étonnants  de  l'histoire  littéraire  et  théologique  de 
notre  temps.  Il  serait  impossible  d*étre  plus  complet  et  plus  piquant  par 
la  simple  et  scrupuleuse  exposition  des  faits.  C'est  ahisi  qu'il  faut  com- 
battre les  démagogues  et  les  ennemis  de  toute  règle.  Les  montrer  tels 
qu'ils  sont,  est  le  plus  sûr  moyen  d'expliquer  leur  conduite ,  de  démasquer 
leurs  plans  et  de  faire  crouler  leurs  doctrines. 

Baron  F.  de  Rbiffbnbbbg,  «  Bulletin  du  Bibliophile  belge  », 
tom.  V  (1849),  pag.  354. 

Précédemment  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  avait  écrit  k  l'auteur  : 
«  Votre  «  Bibliographie  La Mennaisienne  >  est  admirable;  avec  quelcoa- 
«  rage  vous  démasquez  ce  prêtre  odieux,  avec  quelle  clarté  vous  mon- 
«  trcz  par  quelle  route  il  s'est  égaré  !  L'histoire  littéraire  vous  aura  des 

<  obligations  infinies,  et  moi,  en  particulier,  je  vous  dois  beaucoup  pour 

<  vos  obligeantes  communications  et  les  choses  vraiment  curieuses  que 
«  vous  m'apprenez  à  chaque  ligne». 

Bruxelles,  le  20  mai  1849. 

Le  savant  critique  est  revenu  une  seconde  fois  sur  cette  notice  dans 
le  tome  Vi  de  son  Bulletin  du  bibliophile  belge,  page  419,  et  en  a  dit  : 

«  C'est  un  morceau  achevé  oii  ce  prêtre  est  montré  dans  toute  sa  dé- 
gradation ;  jamais  on  n'instruisit  avec  plus  de  courage  et  d'impartialité 
le  procès  d'un  grand  coupable  :  la  sentence  ressort  d'elle-même  de  cet 
examen  de  tant  d'apostasies,  d'impiétés  et  de  folles  furibondes. 

«  M.  Quérard  .croit  ne  faire  que  de  la  bibliographie;  sa  mission  est 
bien  plus  haute  :  il  défend  Tordre  social  en  dépouillant  ses  ennemis  de 
leurs  armes  empruntées  ». 

Vin. 


Omisftloiis  et  bëvueii  du  litre  intitalé  «  la  Littératore 
française  contemporaine»,  par  MM.  Cli.  Louaodre  et  F.  Bourquelot, 
ou  Correctif  de  cet  ouvrage.  Avec  cette  épigraphe  :  Maie  parta, 
malc  dilabuntun  (Première  livraisoQ).  (Bon-Chr).  In-S"*  de  xx  et 
33  pages  à  2  colonnes,  avec  deux  aulograpbies,  2  fr.  —  Sur  papier 
collé,  U  fr. 

M.  Daguin,  après  avoir  traité  avec  M.  Quérard  pour  la  coBlinuation  de 
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sa  •  France  littéraire  »,  rompit  le  traité  sans  moUTs  valables  (1),  d  s'a-  ; 


(i)  Liseï  ûvauabUs. 

M.  Fél.  Daguin  trouTait  qu*il  y  avait  trop  de  lenteur  dans  la  puMicalkiB  di 
Touvrage,  par  suite  des  recherches  consciencieuses  de  M.  Quérard-GeneAill 
qu*uu  prétexte  au  véritable  motif,  qu'il  est  inutile  de  faire  coonattre  Id;  et  ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  la  nouvelle  rédaction  à  partir  de  la  i9«  lltr.,  qit  W 
appartient,  n'a  pas  apporté  plus  de  célérité.  Du  mois  d'octobre  iSA^^aaMib 
de  décembre  i8/|g  (la  ia«  livraison  est  annoncée  dans  la  Blbltograplile  de  h 
France,sous  le  no  5i6a  de  1 8^4, 19  octobre,  et  la  26«  et  dernière  publiées  son  h 
003953  de  1849, 26  mai),  cela  fait  prèsdeclnqans,etlln'aélépoblié,qQeqalBie 
livraisons,  soit  terme  moyen,  trois  livraisons  ou  qnlnie  feuilles  par  an.  Et  polH^ 
tant  la  nouvelle  rédaction  a  compté  jusqu'à  cinq  eoilaborateurs,  noo  eonpris 
M.  Achmei  d'Héricourt,  tandis  que  M.  Quérard  était  seul,  et  ne  pouvait  qu'être 
seul.  La  rédaction  a-t-ellc  au  moins  gagné  quelque  chose  par  cette  rénniofl 
de  rédacteurs?  Ce  qui  parait  des  Omissions  et  Bévues  Téiabllt  très  négative- 
ment, et  les  livraisons  suivantes  le  justifieront  encore  mieux.  Mmi^pmnM^mâl 
dilabuntur. 

La  première  livraison  de  la  Littérature  française  eontèwtparmime  s  pam  en 
janvier  1839  (Voy.  la  Bibliographie  de  la  France,  n*  189  de  iSSg),  el  à  la  fn  de 
janvier  i85oil  ne  paraissait  pas  plus  loin  que  la  vingt-sixième.  Vollft  o«z«s»- 
nées  complètes  que  V outrage  est  en  cours  de  publication,  «f  Im  dmrmUn  Utni- 
son  ne  va  pas  au  delà  de  la  syllabe  GUI  ;  trois  volumes  uo  quart  pour  n'être 
pas  BU  tiers  du  livre  !  Qui  peut  prévoir  sll  sera  terminé  Jamais,  et  en  pfém- 
mant  qu'il  le  soit,  quand  le  sera-t-il?  et  de  combien  de  roluniessera-t-lleoa- 
posé,  tant  ce  livre  a  été  enflé  d'articles  étrangers  an  plan  primitif.  Car  M.  Da- 
guin  en  a  imposé  à  ses  souscripteurs ,  quand  11  a  fait  Imprimer  dan  le 
feuilleton  de  la  Bibliographie  de  la  France,  du  sS  Juillet  18MI:  Jf  mand 
immédiatement  dans  le  plan  qui  avait  été  fixé  par  mon  trtttH  «Mr  Jf.  ÇHé- 
rard»  Cette  assertion  est  matériellement  fausse. 

Le  traité  entre  l'auteur  et  le  libraire,  aussi  bien  que  le  prospectus  de  IVie- 
vrage,  concernait  un  livre  donnant  t indication  chronologique  à»  pMittiUm 
originales  des  écrivains  français ^  régnicoles  et  étrangers,  et  cdUdeoéâiîiom  ei 
traductions  françaises  des  auteurs  étrangers  vivants^  imprimés  en  Ftmneo,  pour 
la  première  fois^  pendant  ces  quatorze  dernières  années,  et  ne  promettait  enl- 
lement  l'indication  des  nouvelles  traductions  et  réimpressions  d'onvragei  de 
tous  les  temps  et  de  tous  loslifux,  ainsi  que  Ta  fait  depuis  le  neanlle  ré- 
daction (voy.  les  Omissions  et  Bévues),  ce  qui  ne  justifie  plus  alors  le  titre  de 
Littérature  française  contemporaine.  Le  volume  et  un  quart  rédigé  par  M. 
Quérard,  prouve  suffisamment  qu'on  s'est  très  éloigné  du  plan  prlmlâf. 

M.Quérard  a  eu  le  malheur  de  traiter  avec  M.  Fél.  Daguin,  de  signer  Qneootnl 
qui  prétait  à  des  interprétations  défavorables  pour  le  contractant  de  booae  foi« 
et  qui  le  mettait  à  la  merci  de  son  éditeur(Voy.1a  note  de  la  page8);ll.  F.Dagnlea 
considéré  plus  tard  M.  Quérard  comme  son  homme  lige»  et  dès  lors  il  s*est  cm 
m  droit  de  prendre  comme  siens  les  travaux  ultérieurs  do  bibliognpbe*  Eb 
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dressa,  eu  fin  de  compte,  à  deux  hommes  d'esprit  et  de  talent,  MM.  Louaa- 
dre  et  Bourquelot,  qui  lui  ont  plus  souvent  prêté  leur  nom  que  leur  plume, 
et  qui  ont  eu  l'exceHente  idée  de  s*aider  de  M.  le  vicomte  Acbmet  d'Héri- 
court  pour  ce  qui  concerne  quelques  écrivains  du  nord  de  la  France  et  des 
Pays-Bas.  Toutefois  l'absence  de  M.  Quérard  s'est  fait  bientôt  remarquer. 
Tout  le  monde  n'a  pas  son  intrépide  capacité  d'exploration,  son  besoin  Uh 
satiable  d'exactitude,  qualités  que  quelques  vices  de  rédaction  ne  sau- 
raient obscurcir.  De  là  des  lacunes  et  des  erreurs  que  M.  Quérard  attribue 
plutôt  h  M.  Félix  Daguin  qu'à  ses  collaborateurs.  Il  prend  l'ouvrage  qa*ll 
corrige  au  point  oii  il  a  cessé  sa  rédaction,  et  poursuivra  cette  révision 
au  fur  et  à  mesure.  L'errata  de  la  moitié  du  second  volume  est  eftrayast» 
mais  c'est  une  preuve  sans  réplique.  A  cette  manière  d'argumenter,  on 
ne  peut  opposer  que  le  silence. 

Baron  F.  de  Reiffenbbrg,  <  Bulletin  du  Bibliophile  belge  », 
tom.  V  (1848),  pag.  132. 

IX. 

Pour  parûUre  à  partir  de  janvier  i851* 

Eneyelopëdie  du  blbll«tlaëe»lre  et  de  l'ttitmteup 

die  livres  français,  ou  la  Bibliographie  française  appliquée  à 

l'étude  des  choses,  des  nationalités,  des  hommes  célèbres  et  des 

faits  ;  des  sciences,  des  arts,  de  la  littérature  et  de  rhistoire,  depuis 

dépossédant  M.  Quérard  de  sa  «  LUiérature  française  coutemporaine  >,  IL  FéL 
Daguin  a  voulu  en  même  temps  le  mettre  dans  rimpossibilité  de  publier  les 
Corrections  et  Additions  à  la  France  littéraire^  qu'il  avait  annoncées  dans  la 
préface  de  ce  livre,  ei  il  y  a  réussi.  Il  a  d'abord  cherché  à  faire  confondre  et 
à  s'approprier  judiciairement  les  matériaux  très  distincts  de  ces  Corrections  et 
Additions  avec  ceux  de  la  Littérature  française  contemporaine  dont  11  n'existait 
pas  une  page  écrite,  puisque  M.  Quérard  travaillait  au  Jour  le  jour,' et  que  les 
matériaux  rédigés  n'allaient  pas  au  delà  des  articles  Bonaparte,  dont  il  s'oc- 
cupait lorsqu'il  a  été  dépossédé.  C'est  alors  qu'ayant  échoué,  IL  FéU  Daguin  a 
pris  le  parti  de  faire  entrer  dans  ie  livre  devenu  le  sien,  une  foule  démentions 
hétérogènes  qui,  par  Tantériorité  à  l'année  1827  de  la  composition  des  ou- 
vrages, ne  devaieut  trouver  leur  place  que  dans  les  corrections  et  additions 
précitées.  Plus  tard,  M.  Quérard  publia  ses  Supercheries  littéraires  dévoilées ^ 
elles  l'ont  rendu  rédacteur  forcé  du  livre  de  M.  Daguin  :  on  s'est  approprié 
des  pages  entières  de  ce  dernier  livre! 

A  Pépuque  plus  ou  moins  éloignée  de  l'achèvement  de  la  Littérature  fras^ 
çaise  contemporaine^  ce  livre  sera  non  seulement  incomplet  par  les  innom- 
brables omissions  qui  s'y  remarquent,  mais  eucore  par  la  non-uniformité  de  la 
période  qu'il  embrasse  et  par  le  temps  qu'aura  duré  cet  achèvement.  Déjà  le 
travail,  qui  n'est  qu'au  tiers,  n'est  plus  au  pair,  puisque  ie  premier  volume  et 
une  partie  du  deuxième  ne  vont  pas  au  delà  de  i8/k>;  que  plus  tard  on  a  filé 
sou  temps  d'arrêt  à  i8â5,  et  que  nous  sommes  en  i85o,  très  éioigoés  d*av«ic 
la  lin  du  livre.  Si  donc  jamais  il  s'achèye,  il  sera  vieux  de  tite  et  de  torse 
finissant,  et  par  conséquent  à  refaire. 
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la  plus  haute  antiquité  jusqucs  et  y  compris  la  première  moitié  dn 
xi\*  siècl(\  Indiquant  les  ouvrages,  opuscules»  dissertations  et  mé- 
moires imprimés  en  français,  sur  tout  le  Globe,  depuis  l'orlgioe  de 
riroprimerie  jusqu'à  la  fin  de  1850,  et  présentés,  au  point  de  ?ne 
de  rhomme  d*étude  et  du  bibliophile,  par  ordre  alphabétique  de 
sujets,  et  chronologiquement  dans  chaque  article.  Ouvrage  rédigé 
par  une  société  de  bibliophiles  français  et  étrangers,  sous  le  pa- 
tronage de  plusieurs  amis  des  lettres  françaises,  et  publié  sons  h 
direction  de  M.  J.-Jf.  Quérard,  auteur  de  «  La  France  littérairei  • 
des  «  Supercheries  littéraires  dévoilées,  »  etc. 

Un  bibliographe  ne  peut  pas  avoir  la  prétention,  comme  toul  autre  écri- 
vain, de  publier  ses  œuvres,  lui  dont  les  travaux  ne  se  composent  que  de 
pièces  et  de  morceaux,  le  plus  souvent  d*emprunt.  11  ne  peut,  qu'après  de 
nouvelles  recberches  laborieuses  et  considérables,  augmenter  ses  travaux 
antérieurs,  leur  donner  une  coordination  nouvelle  et  les  rendre  d*uné uti- 
lité plus  grande  et  plus  fréquente.  Cela  ne  constitue  point  des  œuvres, 
mais  enfin  cela  forme  pourtant  la  réunion  complète  de  tous  les  travaux  di 
bibliographe. 

C'est  ik  le  nouveau  livre  de  M.  Quérard. 

M.  Peignot  a  publié  un  «  Répertoire  de  bibliographies  spéciales  ».  L'au- 
teur delà  «France  littéraire  >  n*a  pas  eu  l'intention  de  réimprimer  cet  oa- 
vrage,  mais  de  donner  le  dépouillement  des  bibliographies  citées  par  on  seul 
mot,à  chacun  de  ses  articles,  et  d'en  former  un  grandnombrede  nouvelles,  de 
ce  tout  qui  concerne  la  Littérature  française  sur  tout  le  Globe.  Enfin  ce  livre 
doit  être  pour  notre  littérature,  d'abord,  avec  plus  de  développements  et 
de  clarté,  ce  que  les  tomes  III  et  IV  de  la  «  Bibiiolheca  brltannica  »,  de 
Watt,  par  ordre  alphabétique  de  sujets,  sont  pour  la  Littérature  anglaise, 
et  ensuite  une  reconstruction  générale  du  «  Dictionnaire  raisonné  de  Bi- 
bliologie,  etc.,  de  M.  Peignot;  plus,  l'immense  travail  propre  k  M.  Qué- 
rard ,  dans  lequel  se  confondent  les  plus  importants  ouvrages  de  Biblio- 
graphie depuis  Du  Vcrdier  et  La  Croix  du  Maine,  jusqu'aux  ouvrages  les 
plus  récents. 

Indépendamment  des  matériaux  immenses  qu'il  a  recueillis  lui-même 
(plus  de  deux  cents  portefeuilles  de  notes  qui  ne  se  trouvent  sous  la 
même  forme  dans  aucun  ouvrage  de  bibliographie  française)  (1),  M.  Qaé- 
rard  fait  encore  un  appel  au  concours  des  bibliophiles  qui  se  sont  occupés 
d'une  spécialité  quelconque.  Et  déjà  des  amis  des  lettres^irançaises ont  ré- 
pondu h  cet  appel. 

Aussi  peut-on  compter  dès  à  présent,  au  nombre  des  bibUoplilles  qoi 
prêteront  leur  concours  à  V Encyclopédie  du  bibliothécaire  ei  de  fmmaiem'. 

III  !■  ■  I     I    ■■  -       ■   -■ • ■ ^ " 

(i)  Parmi  ces  matériaux  figurent  non  seulement  ceux  qui  étalent  destlnét  aux 
Corrections  et  Additions  à  la  France  littéraire^  mais  encore  ceux  qui  ont  étére- 
cueillis  pour  la  rédaction  d*un  supplément  et  conUuuatlon  à  la  t  Blb&othèqoc 
historique  de  la  France  >  du  P.  Lelong  et  de  ses  continuateun,  annoocéii 
en  1836,  sous  le  litre  de  :  les  Écrivains  de  l'histoire  de  France, 
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de  livres  français,  les  noms  des  écrivains  suivarils  pour  quelques  articles 
principaux  :  MM.  Alran  (imprimerie,  origine,  progrès,  introduction,  im- 
primeurs célèbres,  législation,  arts  se  rattacbant  à  rimprimeriè)  ;  Bor- 
BiNG,  professeur  à  TËcole  royale  militaire  de  Copenhague  (le  Danemark)  ; 
BossEL  DE  Saint-Martin  (Jeanne-d*Arc,  ses  biographes  et  historiens,  et 
les  poètes  qui  l'ont  chantée)  ;  Breu  (Alsace),  d'après  un  travail  imprimé  ; 
G.  Brunet,  de  Bordeaux  (TAquitaine  et  ses  divisions  postérieures  en  pro- 
vinces et  départements)  ;  Carmolt,  de  Bruxelles  (la  Belgique,  la  Judée  et 
les  juifs  anciens  et  modernes^;  de  Cayrol,  anc,  député  (les  Ana,  le  P.  Daire, 
Gresset,  les  Mazarinades,  la  Correspondance  de  Voltaire);  L.  Ghodzko  (la 
Pologne)  ;  Dard,  avocat  à  Paris  (la  province  d'Artois  et  les  Artésiens  célè- 
bres) ;  Eug.  de  Froberville  (l'Ile  Maurice,  d'abord  Cerno,  ensuite  Mauri- 
lius,  lie  de  France,  enfin  lie  Maurice,  dans  l'Océan  Indien);  F.  Grille 
(l'Anjou  et  le  Maine);  HuBiBERT,.de  Genève  (la  Suisse)  ;  J.  Lamourbux  (la 
Lorraine);  Lecoq  (l'Auvergne),  d'après  un  travail  publié;  G.  Mangel  (U 
Normandie)  ;  F. -P.  Martellon  (l'Économie  politique)  ;  R.  Merlin  (la  Bi- 
bliographie, ses  systèmes  en  France,  bibliographie  bibliographique,  les  bi- 
bliographes qui  ont  écrit  en  français);  le  doct.  Payen  (Montaigne),  ses 
ouvrages,  ses  commentateurs,  ses  biographes.  —  La  Société  philantro- 
pique  de  Paris;  A.  Pillon,  biblioth.-adjoint  à  la  Bibliothèque  nationale 
(histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  grecques  ;  linguistique  grecque)  ; 
Serge  Poltoratzky,  de  Moscou  (la  Russie)  ;  Richard,  des  Vosges  (le 
département  des  Vosges)  ;  Jos.  Richard  (bibliographie  de  J.-J.  Rousseau), 
M***  (la  Librairie,  son  histoire,  ses  lois,  libraires  célèbres);  M***  (KAIgé- 
rie),  d'après  un  travail  imprimé  par  ordre  du  gouvernement.  Les  traYaax 
imprimés  sont  toujours  rectifiés  et  complétés,  et  appropriés  surtout  au 
plan  de  cette  encyclopédie  nouvelle.* 

Ainsi  qu'on  le  voit,  entre  la  France  littéraire  et  V Encyclopédie  du  bi- 
bliothécaire il  n'existe  d'autre  similitude  qu*un  air  éloigné  de  famille... 
bibliographique.  Le  prçmier  ouvrage  n*est  qu'une  simple  nomenclature 
d'écrivains  que  le  second  non  seulement  reproduit  en  faisant  remonter  ses 
indications  à  l'origine  de  l'imprimerie  et  en  les  continuant  jusqu*à  la  fin 
de  1850.  Ce  dernier  présente  encore  de  plus,  dans  la  même  alphabétisai  ion,  des 
réponses  à  toutes  lés  questions  sur  les  choses,  les  nationalités,les hommes 
et  les  faits  sur  lesquels  il  existe  quelque  chose  d'imprimé,  afin  d'en  for- 
mer, malgré  les  nombreuses  subdivisions  que  comporte  la  bibliographie, 
un  vocabulaire  unique  et  complet  de  cette  science,  qui  renfermera  deiix 
cent  mille  mots  de  sa  langue  (1). 

Nous  avons  vu  quelquefois  émettre  Tidée,  irréalisable,  d'une  >  Bibliogra- 
phie universelle»,  rédigée  par  des  Français.  Cette  idée  pût-elle  se  réaliser, 
l'étendue  incommensurable  de  l'œuvre  ne  présenterait  point  l'utilité  pra- 
tique que  dans  son  plan  SiUSSÏsïmpleV Encyclopédie  du  bibliothécaire  et  de 
l'amateur  de  livres  français  offre  aux  hommes  d'études  de  notre  pays.  Lais- 
sons faire  à  chaque  nation  un  travail  semblable  à  ce  dernier,  et  l'on  at- 
teindra, plus  sûrement,  le  môme  but. 

(i)  La  France  littéraire  ne  contient  pas  moins  de  70,000  notices  bibliogra- 

ph'qiies. 
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L' Encyciopédie  du  bibliothécaire  et  de  Vamûieur  de  Uwres  />*afif.fii,  for- 
mera, au  moins,  m  vol.  gr.  in-8,  compactes,  à  deux  colonnes,  ornés  de  S 
à  4,0(K)  portraits  sur  bois,  gravés  avec  soin,  et  intercalés  dans  le  texte, 
la  plupart  inéillts  ou  peu  connus  (d'écrivains  français  à  l'Étranger),  et  de 
quiuzti  grands  |>ortrails  sur  acier  des  Mécènes  de  l'œuvre  ;  de  cartes  et 
des  armes  de  toutes  les  villes  de  France.  Elle  paraîtra  par  livraison  de 
deux  ou  trois  Teuilles  d'ini|)ression.  —  Quelques  exemplaires  seront  tirés 
sur  papier  de  Hollande,  imprimés  en  rouge  et  en  noir,  avec  les  éprenves 
des  grands  portraits  sur  papier  de  Chine,  mais  ces  exemplaires  ne  seront 
pas  mis  dans  le  commerce  :  ils  sont  destinés  aux  honorables  bibliophiles 
protecteurs  de  celte  nouvelle  Encyclopédie. 

Lo  prospectus-spécimen  en  sera  imprimé  et  distribué  dans  le  courant  de 
février  1850,  et  Timpressiou  du  livre  commencée  sitôt  que  la  publication 
des  «  Supercheries  littéraires  dévoilées  »  sera  terminée,  c'est-à-dire  fin 
de  1850. 

Mais  Texécution  d'un  ouvrage  de  l'étendue  de  celui-ci  est  très  dispen- 
dieuse. Aussi  l'éditeur  désire-t-il  avoir  un  certain  nombre  de  souscrip- 
teurs, avant  d'en  commencer  l'impression.  Les  personnes  qui  connaissent 
la  conscience  et  l'exaclituile  qu'apporte  dans  ses  travaux  M.  Quérard, 
(aujourd'hui  secondé  par  le  concours  de  bibliophiles  spéciaux),  n'hésite- 
ront pas  à  assurer  le  succès  de  cette  importante  publication  ,  en 
envoyant  dès  à  présent  leurs  souscriptions.  On  trouve  toujours  appui  et 
sympathie  en  France,  mémo  par  des  temps  calamitcux,  |pour  toutes  les 
entreprises  utiles  ou  glorieuses  pour  le  pays.  Quand  les  encouragements 
du  gouvernement  manqueraient  k  celle-ci,  il  existe  encore  un  asses 
bon  nombre  d'héritiei's  de  ces  généreux  bibliophiles,  aux  largesses 
desquelles  on  doit  la  publication  de  la  seconde  édition  de  la  «Bibliothèque 
historique  de  la  France  >,  le  plus  beau  monument  littéraire  du  xviii* 
siècle,  et  ceux-ci  n'y  failliraient  pas.  Nos  bibliothèques  publiques  souscri- 
ront sur  la  simple  annonce  de  cet  ouvrage ,  parce  qu*ii  doit  ôtre  la  pre- 
mière et  véritable  bibliographie  ethnographique  de  la  nation  littéraire 
par  excellence  :  sa  non  existence  fait  défaut  k  toutes.  De  sou  c6té,  le 
commerce  de  la  librairie  devra  lui  prêter  son  concours,  parce  qu*il 
offrira  de  grands  avantages  pour  la  parfaite  connaissance  de  ses  pro- 
ductions anciennes  et  uiodernes.  Que  le  mode  de  publication  el  le  prix 
soient  ounendéjii  fixés,  là  n'est  pas  l'important.  Ce  qu'il  importe,  c*eslque  la 
publication  soit  assurée  et  en  même  ternies  que  son  achèvement  soit  certain. 
Itibliophiles,  établissiMnents  littéraires  et  libraires  souscriront  donc  im- 
médialement,  nous  en  concevons  l'espoir.  Leur  nom  sera  imprimé  dans 
la  «  Bibliographie  de  la  France  ». 

Ou  s'inscrit  chez  l'éditeur  ,  rue  de  Seine,  n^  62,  sans  rien  payer  il  Ta- 
vance. 


r^»7.  1,1  p  Mauldtet  Reiio«,  r.  Biilitiri,  9. 
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